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Séances 

 §  

Classe  de  Philologie 

-•• 

Séance  du  13  janvier  1891 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  livraisons  (0  —  1 1)  de 
la  Bibliothèque  des  écrivains  polonais  du  XVI  siècle.  •) 

M.  L.  Cwiklinski  donne  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
vie  et  les  poésies  de  Clément  Janicius.2) 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  12  janvier  1891 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  W.  HunezYNSKi  donne  lecture  de  son  mémoire  sur 
un  traité  philosophique  du  XIII  siècle,  récemment  découvert  et 
attribué  à  Vitellion.3) 


1)  Voir  âux  RéMafa  p.  3     2)  »b.  p  .  8.    3)  il.   p.  17. 
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M.  J.  Mii-ewkki  donne  lecture  de  son  travail  sur  le  rap- 
port entre  les  valeurs  monétaires  de  Tor  et  de  l'argent.1) 

\jî  Secrétaire  présente  le  compte-rendu  des  travaux  des 
Commissions. 

La  Commission  d'Histoire,  dans  sa  séance  du  5  janvier, 
a  entendu  1»'  rapport  de  M.  A.  Bi.itmknstok  sur  ses  reehr relies  dans  la 
Bibliothèque  Impériale  de  St  Pelersbourg;  le  rapport  va  paraître  dans 
les  Archives  de  la  Commission.  Dans  la  même  séance,  il  a  éti;  décidé, 
que  l'édition  des  Acta  Alexandri  Régis  Poloniae  (1501 — 15CMV)  serait  con- 
fire a  M.  F.  Bostki.  a  Léopol ,  et  que  les  Diaria  Comitiorum  a.  lôôft  et 
1TM)  récemment  découverts,  seraient  publiés  dans  les  Scriplorrs  rrrum 
Polonicarum. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  90  janvier  1891 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  l'ouvrage  nouvellement  paru  de  M. 
Il  KotuI'A  intitulé:  „Distributio  planlarum  vasculosarum  in 
montibus  Tatricis".2) 

M.  Olszewski  fait  une  communication:  Sur  le  spectre 
d'absorption  et  sur  la  couleur  de  l'oxygène  liquide.3) 

M.  Szajnocha  présente  son  mémoire  :  Sur  les  sources  des 
eaux  minérales  en  (îalicie.4) 

M.  Hostafinski  rend  compte  du  premier  fascicule  du  tra- 
vail de  M.  Sbyszylowicz:  IMantae  .lelskianae. 

1)  Voir  aux  Rhume*  p   2>      î).  II»  p.  26.     3>  ib   p   44      4)  ib.  p  17. 
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l.       Hiblioteka  pisarxy  polnkicli.  < iUMiothèt/ue  de*  écrirai  um  />o- 
lonnis  du  XVI  siècle).  Livr.  H  —  11. 

9.  Jana  Seklucyana  Oeconomia  albo  Gosi>odarst\vo.  1546, 
wydaï  Dr.  Zygmunt  Celichowski.  (Jean  Seclucianus,  Oeconomia, 
1540,  édité  par  M.  Sigismond  Celichowski.  Cracovie.  1890.  in 
H°  p.  VI  et  78). 

On  ne  peut  méconnaître  le  rôle  important  que  joue  dans 
l'histoire  de  la  littérature  polonaise  la  cour  du  Prince  A  11  »ort 
de  Prusse,  cousin  germain  du  roi  Sigismond  Auguste,  le  pre- 
mier qui  ait  exercé  un  droit  de  souveraineté  sur  la  princi- 
pauté créée  par  la  sécularisation  de  l'Ordre  Tcutonique.  Cette 
cour  était  en  effet  suffisamment  fréquentée,  soit  par  des  savants 
polonais,  soit  par  des  étrangers  qui  maintenaient  certains  rap- 
ports avec  la  Pologne.  Ceux  qui  venaient  ainsi  se  grouper  au- 
tour de  lui,  étaient  tous  évidemment  des  adversaires  de  la  ré 
ligion  catholique,  avec  leurs  différentes  nuances;  les  uns  héré- 
tiques déclarés,  les  autres,  simplement  novellistcs  en  matière 
de  religion.  Nous  y  trouvons,  par  exemple,  André  Trzyeie.sk i, 
Martin  Kwiatkowski ,  Jean  Seclucianus  en  fait  de  Polonais  ;  en 
fait  d'étrangers  ayant  des  rapports  avec  la  Pologne,  il  convient 

de  nommer  ne  tût-ce  que  le  célèbre  P.  P.  Vergerius.  C'était  là 
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que  prenaient  leur  source  les  oeuvres  polémiques  en  matière  de 
théologie,  aussi  bien  que  les  ouvrages  destinés  à  la  grande 
masse  des  lecteurs,  dont  le  but  était  de  populariser  l'Ecriture 
Sainte  ou  bien  les  principes  de  la  morale  d'après  les  théories 
hérétiques.  C'est  également  à  Kocnigsberg  et  à  la  cour  du 
Prince  Albert  de  Prusse  que  parut  en  1540  un  opuscule  inti- 
titulé  „Oeconomia"  qui  a  été  réimprimé  dans  la  Bibliothè- 
que des  Ecrivains  Polonais  par  M.  Celichowski ,  d'après  uu 
exemplaire  très  rare  de  la  bibliothèque  de  Kôrnik  appartenant 
au  Comte  Zamoyski.  L'auteur  en  est  précisément  ce  Jean  Se- 
clueianus  que  nous  venons  de  nommer  plus  haut.  Il  était  venu 
à  Koenigsberg  vers  l'année  1541  et  y  est  mort  en  1578.  On 
le  voit  pendant  toute  cette  période  occupé  dans  tous  les  sens, 
comme  prédicateur,  comme  auteur,  comme  éditeur  et  libraire. 
Son  ouvrage  est  un  traité  de  morale  chrétienne  composé  d'a- 
près les  théories  luthériennens.  L'auteur  y  parle  du  royaume 
éternel  et  du  royaume  terrestre,  il  expose  les  différences  qui 
existent  entre  la  doctrine  païenne  et  la  doctrine  chrétienne, 
examine  la  théorie  du  mariage  et  donne  une  série  de  préce- 
ptes relatifs  à  la  vie  conjugale  bien  ordonnée  entre  époux  chré- 
tiens, délibère  sur  l'éducation  des  enfants,  sur  le  choix  d'un 
état,  sur  les  devoirs  des  maîtres  et  des  serviteurs,  et  finalement 
sur  la  charité  et  sur  l'humilité  chrétienne  qui  doit  aider  à  sup- 
porter tous  les  maux.  Seclucianus  a  dédié  son  ouvrage  à  la 
femme  du  prince  Albert  de  Prusse,  Dorothée  de  Dannemark, 
renommée  par  sa  vertu  et  sa  piété. 

10.  Krzysztofa  Pusssmana  Historva  barzo  cudna  o  stwo- 
rzeniu  nieba  i  ziemi,  1551,  wydaJ  Dr.  Zygmunt  Celichowski. 
(Christophe  Pussman.  Très  merveilleuse  histoire  de  la  création 
du  ciel  et  de  la  terre,  1551,  édité  par  M.  Sigismond  Celi- 
chowski. Cracovie.  in  8°  1890  p.  34.) 

L'opuscule  intitulé  „T  r  è  s  merveilleuse  histoi rede 
la  création  du  Ciel  et  de  la  Terre",  publié  en  1551 
par  Christophe  Pussman ,  bourgeois  de  Cracovie,  est  un  cu- 
rieux échantillon  de  la  littérature  populaire  en  Pologne  au 
XVI-me  siècle,  littérature  très  féconde  et  qui  s'ingéniait  prin- 
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cipalement  à  paraphraser  l'Ecriture  Sainte.  Ces  sortes  d'ouvra- 
ges traitaient  en  majeure  partie  des  sujets  religieux  ;  on  y  trou- 
ve des  dissertations  morales  ou  des  récits  concernant  les  prin- 
cipaux personnages  mentionnés  par  l'Ecriture  Sainte.  C'est  par 
ce  dernier  trait  surtout  que  cette  littérature  se  rattache  aux 
oeuvres  poétiques  du  moyen  âge  et  s'appuie  souvent  sur  les 
livres  apocryphes  de  l'Ecriture  Sainte. 

Ces  ouvrages  étaient  souvent  réimprimés;  parfois  même 
les  voit -on  publiés  jusqu'à  nos  jours,  non  comme  un  héritage 
des  temps  passés,  mais  comme  de  nouvelles  créations  de  la 
muse  populaire  s'adaptant  sans  cesse  au  goût  du  moment.  Très 
répandues  jadis,  les  éditions  imprimées  au  XVI-me  siècle  sont 
aujourd'hui  excessivement  rares.  L'édition  actuelle  a  été  faite 
d'après  le  seul  exemplaire  connu  de  l'édition  de  1551  et  qui 
se  trouve  appartenir  à  la  bibliothèque  de  Kornik.  Cet  exem- 
plaire est  pourtant  défectueux  et  le  texte  n'en  a  pu  être  com- 
plété qu'à  l'aide  de  quelques  pages  conservées  fort  heureusement 
à  la  bibliothèque  Jagellonienne  et  provenant  d'une  édition  po- 
stérieure, quoique  datant  encore  du  XVI-me  siècle  et  absolu- 
ment inconnue.  II  faut  admettre  cependant  qu'il  y  a  eu  avant 
l'année  1551  une  ou  plusieurs  éditions  dont  les  traces  ont  di- 
sparu. Cet  ouvrage  a  été  plus  tard,  au  XVI II- me  siècle, 
condamné  à  être  détruit  pour  cause  de  désaccord  avec  la  tra- 
dition maintenue  dans  l'Ecriture  Sainte. 

II.  Hozmowa  Polaka  z  Litwinem.  1504.  (Conversation 
entre  un  Polonais  et  un  Lithuanien,  147H,  édité  par  M.  J.  Ko- 
rzeniowski.  Cracovie.  1890  in  8°  p.  VIII  et  91.) 

Une  des  questions  les  plus  importantes  que  soulève  l'exa- 
men de  l'organisation  intérieure  de  l'état  politique  en  Pologne 
est  celle  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  question  de  ^l'exé- 
cution". Ce  terme  souvent  employé  dans  les  discours  et  les 
écrits  des  hommes  politiques  du  XVI-me  siècle,  ne  servait  à  l'ori- 
gine qu'à  désigner  une  seule  réforme,  à  savoir  la  mise  en  vi- 
gueur des  statuts  promulgués  en  1504  Piotrköw  par  le  roi 
Alexandre.  Leur  but  était  d'écarter  les  abus  qui  résultaient  de 
l'accumulation  simultanée  des  grandes  charges  entre  les  um  ins 
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des  mômes  dignitaires  et  de  subvenir  aux  besoins  pressant«  du 
trésor  royal,  en  y  faisant  rentrer  un  grand  nombre  des  biens 
de  la  couronne  détenus  jusque-là  par  des  particuliers.  La  né- 
cessité de  cette  réforme  ne  tarda  pas  à  en  appeler  d'autres 
à  sa  suite,  telles  que  la  défense  des  frontières  contre  les  inva- 
sions des  Tartares,  la  réforme  de  la  juridiction  spirituelle  en 
matière  d'hérésie,  ainsi  que  de  la  prestation  des  dîmes,  la  que- 
stion de  la  participation  du  clergé  aux  charges  de  l'impôt  pu- 
blic, enfin  le  règlement  définitif  de  l'union  de  la  Pologne  avec 
la  Lithuanie,  union  qui  ne  se  bornait  pas  simplement  à  la  per- 
sonne du  souverain,  mais  qui  aboutît  à  la  formation  d'un  état 
homogène  par  l'assimilation  de  deux  organismes  politiques  jus- 
que là  absolument  différents.  „ L'exécution"  devint  de  la  sorte 
un  mot  d'ordre  qui  finît  par  désigner  tout  un  programme  de 
réformes  très  étendues,  puisqu'elles  devaient  aboutir  à  la  ré- 
organisation de  l'Etat  et  s'en  prenaient  aux  bases  mêmes  de 
l'existence  de  la  Pologne.  C'est  au  nom  de  l'exécution  que 
l'on  voit  les  représentants  de  la  nation,  les  députés  de  la  diète, 
entrer  en  campagne  contre  les  représentants  du  clergé  et  les 
anciens  soutiens  du  gouvernement,  les  sénateurs,  et  la  lutte  se 
continue  aussi  bien  au  sein  des  diètes  que  diètines  et  dans  le 
pays  tout  entier.  Chaque  concession  du  roi  et  du  clergé  équi- 
vaut à  une  victoire  du  parti  de  l'exécution ,  et  la  lutte  atteint 
son  point  culminant  à  la  diète  de  Varsovie  en  1562,  lorsque 
le  roi  se  range  définitivement  du  côté  des  partisans  de  l'exé- 
cution. 

A  partir  de  ce  moment,  c'est  l'union  de  la  Pologne  avec 
la  Lithuanie  qui  occupe  dorénavant  le  premier  plan.  Les  dis- 
cussions qu'elle  provoque  commencent  à  la  diète  de  Varsovie 
en  1563.  (m  comprend  qu'une  affaire  de  cette  importance  ait 
du  nécessairement  préoccuper  les  esprits  les  plus  remarquables 
de  ce  temps  là.  L'opinion  publique  trouvait  à  se  manifester, 
en  dehors  des  assemblées,  dans  les  écrits  politiques  des  écri- 
vains les  plus  illustres.  C'est  à  l'occassion  de  cette  diète  que 
l'écrivain  le  plus  remarquable  du  parti  catholique,  Stanislas 
(  )rzechowski ,  publia  un  opuscule  intitulé  „Quincunx"  où  l'on 
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trouve  le  développement  complet  du  système  théocratique  dont 
il  avait  précédemment  posé  les  bases  dans  ses  „  Dialogues  à  pro- 
pos de  l'exécution  de  la  couronne  de  Pologne",  brochure  pu- 
bliée également  à  l'occasion  de  la  diète  de  1562. 

Dans  le  „Quincunx"  Orzechowski  expose  sa  théorie  de 
la  liberté.  Celle-ci  ne  peut  exister,  d'après  lui ,  que  dans  les 
royaumes,  où  le  roi  est  couronné  par  le  chef  du  clergé,  vicaire 
du  Pape  et  représentant  du  pouvoir  spirituel ,  source  unique 
de  tous  les  pouvoirs.  Partant  de  là,  son  esprit,  nourri  de  syllo- 
gismes absurdes,  en  arrive  à  se  forger  toute  une  théorie  sur 
la  servitude  des  principautés,  et  comme  la  Lithuanie  est  pré- 
cisément une  principauté  et  non  un  royaume,  il  eu  conclut 
qu  elle  ne  peut  pas  être  libre,  que  les  Lithuaniens  sont  des 
esclaves  abjects  etc.  Brodant  sur  ce  thème,  il  en  tire  des  con- 
séquences, les  unes  plus  extravagantes  et  plus  absurdes  que 
les  autres,  et  finit  par  proférer  des  injures;  mais  le  plus  grave, 
c'est  qu'il  tenait  ce  langage  dans  un  moment  où  l'intérêt  de 
l'état  exigeait  précisément  que  l'union  pût  se  faire  spontané- 
ment et  de  plein  gré,  à  la  satisfaction  des  deux  partis.  Aussi 
sattira-t-il  une  réponse  très  méritée  qui  lui  fut  faite  dans  une 
brochure  intitulée:  „Con versation  d'un  Polonais  avec  un 
Lithuanien".  M.  Korzeniowski  qui  a  publié  cet  opuscule,  admet 
l'hypothèse  de  M.  Brückner  qui  l'attribue  à  un  jurisconsulte 
très  distingué,  avocat  à  Wilno,  nommé  Augustin  Rotundus. 
L'auteur  y  combat  victorieusement  les  théories  erronées  d'Urze- 
cho\v8ki  et  réfute  ses  objections  aussi  injustes  que  mal  sonnan- 
tes, avec  une  indignation  qui  n'exclut  pas  cependant  une  cer- 
taine déférence  pour  la  personne  même  de  son  adversaire, 
l'illustre  champion  de  la  cause  catholique.  „La  Conversation" 
se  divise  en  deux  parties;  dans  la  première,  Rotundus  réduit 
à  néant  la  thèse  soutenue  par  Orzechowski;  dans  la  seconde, 
il  expose  en  partie  sa  propre  théorie  et  explique  quelles  se- 
raient précisément  les  conditions  nécéssaires  pour  amener  une 
union  qui  fût  complète,  sincère  et  parfaitement  assurée.  La 
seconde  Conversation  est  également  consacrée  à  une  démonstra- 
tion qui  tend  à  prouver  que  la  Lithuanie  a  eu  un  passé  glo- 
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rienx  et  qu'elle  n'a  jamais  vécu  dans  l'esclavage.  Ce  curieux 
échantillon  de  la  littérature  politique  en  Pologne  au  XYTI-me 
siècle,  composé,  à  n'en  pas  douter,  en  15(i4,  a  été  édité  d'a- 
près un  exemplaire  unique  appartenant  à  la  Bibliothèque  Na- 
tionale des  Ossolinski,  à  Léôpol. 


2.  —  L.  Cwiklinski.  0  zyciu  i  poezyjach  Kiemensa  Janickiego.  Czeic  I. 

(Ueher  iUis  Leiten  und  die  Gedichte  den  polnisch -lateini- 
schen Dichters  Clemens  Janiciu*,  J316—J34X)  I.  ThetL 

Die  Hauptquelle  für  das  Leben  des  Dichters  bildet  die 
von  ihm  selbst  kurz  vor  seinem  Tode,  noch  im  J.  1542  veran- 
staltete Ausgabe  seiner  Elegieen  und  Epigramme  (Tristium 
liber,  Variarum  Elegiaruin  Uber,  Epigrammatum  Uber  —  Cra- 
coviae  apud  viduam  Floriani  Ungleri),  insbesondere  die  von 
Janiciu8  während  einer  lebensgefahrlichen  Krankheit  im  Jahre 
1541,  in  Nachahmung  der  Ovidischen  (Trist.  IV.  10)  verfasste 
Autobiographie.  Die  übrigen  Gedichte  —  zum  Theil  erst  im  J. 
1542  niedergeschrieben  —  enthalten  weniger  Material.  Einige 
interessante  Nachrichten  sind  in  zwei  Brieten  enthalten,  welche 
der  bekannte  Collcctor  der  Tomiciana:  Stanislaus  Gorski 
im  J.  1588  an  Janicius,  der  damals  Paduaner  Scholaris  war,  ge- 
richtet hat  (TM  Narnszewicza  66).  Das  von  Lukaszewicz 
(Hist.  szkol  I}  76,  Anmerk.)  mitgethcilte  Diplom  ist  nirgends 
mehr  aufzufinden.  Neues  Material  verdankt  man  Dr.  Winda- 
kibwicz,  namentlich  sieben  Documente  aus  dem  Krakauer  bi- 
schöflichen und  Universitatsacten  (1540 — 1543),  sowie 
Auszüge  aus  Paduaner  Uni versitätsacten  (im  Archiwum 
dla  dziejow  liter.  i  oéw.  w  Pohce  B.  VII  u.  VIII).  Auf  eine 
aus  der  Znluski' sehen  Sammlung  stammende  Petersburger 
Handschrift,  in  welcher  sich  auch  unbekannte  Briefe  und 
Gedichte  des  Janicius  vorfinden,  hat  den  Verfasser  der  der 
Akademie  vorgelegten  Abhandlung  Prof.  Bkückneu  aus  Berlin 
aufmerksam  gemacht,  Von  den  Abhandlungen  der  Literarhi- 
storiker über  Janicius  verdienen  —  die  Mittheilungen  Janoz- 
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ki's  in  seinen  verschiedenen  Werken  abgerechnet —  fast  nur 
die  Arbeiten  von  Maslowski  und  Weclewski  Beachtung;  die 
meisten  sind  werthlos.  Der  Verfasser,  mit  der  Vorbereitung 
einer  Gesammtausgabe  der  Gedichte  des  Janicius  beschäftigt, 
legte  in  der  oben  bezeichneten  Abhandlung  die  Resultate  seiner 
Forschungen  über  Janicius'  Leben  und  die  Chronologie  seiner 
Gedichte  nieder. 

Der  Dichter  nennt  und  schreibt  sich  Janicius  oder  Jani- 
ttHBj  auch  in  Autographen  und  in  der  Originaledition  vom  J. 
1542.    Sein  Name  lautete  im  Polnischen  zweifelsohne  anders 
(vielleicht  Janik  oder  Janicz),  da  er  nicht  adeliger  Abkunft  war, 
sondern  aus  einem  bäuerlichen  Mause  abstammte,  was  auch  An- 
dere schon  anerkannt  haben ,  der  Verfasser  aber  noch  durch 
weitere  Argumente  sicherstellt.    Am  17-tcn  November  1516  in 
Januszkowo  (unweit  von  dem,  vier  Meilen  von  Gnesen  entfernten 
gro^spolnischen  Städtchen  Znin)  geboren,  trat  Janicius,  fünfJ. 
alt,  in  die  Schule  des  Nachbarstädtchens  ein.  Später  schickte  ihn 
der  Vater  in  das  vor  Kurzem  gegründete  Lubranski'sche  Gym- 
nasium in  Posen.  Nachdem  der  Verfasser  die  Einzelheiten  die- 
ses Lebensabschnittes,  soweit  es  die  Äusserungen  des  Dichters 
zulassen,  festgestellt,  beweist  er,  da><s  der  begabte  Jüngling 
nicht  im  J.  1535,  wie  allgemein  behauptet  wird ,  sondern  Ende 
April  oder  Anfang  Mai  153(i  vom  Gnesener  Erzhischof  Andreas 
Cricius  (Krzycki)  in  die  Reihe  seiner  Hausgenossen  aufgenom- 
men wurde,  und  zwar  bei  der  Gelegenheit,  als  der  erst  im 
October  1535  zum  Primas  von  Polen  ernannte  Bischof,  seinen 
feierlichen  Einzug  in  die  Metropolitankirche  vollzog  und  in  sei- 
ner Gnesener  Residenz  während  2 — 3  Wochen  verweilte,  oder 
als  er  gleich  nach  seiner  Abreise  aus  Gnesen  die  zum  P>zbis- 
thume  gehörigen  Güter  in  Znin  und  Umgegend  besuchte.  Den 
ersten  Empfang  beim  Erzhischof  schildert  die  gleich  am  Emp- 
fangstage abgefasste  Elegie  der  Vermischten  E 1  e  g  i  e  e  n  f=  Var. 
El.  I).  Indem  Briefe  von  und  an  Cricius  und  Bonstigers  Acten- 
material  namentlich  aus  den  Tomiciana  und  aus  anderen  Hand- 
schriften herangezogen  wird ,  werden  die  Fasti  Griciani  für 
die  Zeit  vom  Anfang  Mai  1530  bis  zum  Todestage  des  Erzhi- 
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schofs  (10  Mai   1537)  festgestellt.    Im  Sommer   und  Herbst 
hielt  sich  Cricius  auf  seinem  Schloss  in  Skiernie wice,  bez.  in 
Lowicz  auf  und  wurde  daselbst  im  Herbst  vom  heftigen  Fieber 
ergriffen.  Dort  verfasste  also  unser  Dichter  Var.  El.  III,  einige 
Zeit  spater  aber  —  wahrscheinlich  am  l  December  —  Var.  El. 
//,  entweder  noch  in  Skiernie  wice,  oder  bereits  in  Krakau, 
ziemlich  gleichzeitig  mit  Epigr.  27,  in  welchem  von  der  Reise 
des  Erzbischofs  nach  Krakau  zum  Reichstage  (1536/37)  primae 
sub  tempore  brumae  die  Rede  ist.    Auch  Janicius  siedelte  mit 
dem  Erzbischof  nach  Krakau  über  und  schrieb  dort  am  25  Ja- 
nuar 1537  eine  Elegie  an  einen  sonst  unbekannten  Jüngling 
Johanne*  Lgovius,  die  von  Niemandem  bisher  erwähnt  worden 
ist;  der  Verfasser  hat  sie  in  einem  Krakauer  Exemplar  der 
Boehmius'schen  Ausgabe,  auf  einem  beigehefteten  Blatte  aufge- 
sehrieben vorgefunden.  Das  Blatt  ist  gewiss  ein  Autograph  des 
Dichters.   Auch  an  Stanislaus  Hosius.  den  späteren  Cardinal, 
richtete  Janicius  noch  vor  dem  Tode  Krzycki's  Var.  El.  V. 
Aus  dieser  Zeit  scheinen  einige  Epigramme  herzurühren.  Auf 
Veranlassung  des  Gönners  schrieb  der  junge  Dichter  auch  die 
Vitae  Archiepiscoporum  Gnesnensium  mit  einem  Vorworte  Ad 
Onesnam,  im  Ganzen  43  Bilder  von  je  2  Distichen ,  schloss 
dieselben  erst  nach  dem  Tode  des  Erzbischofs,  jedoch  bald 
nach  demselben ,  nicht  erst  1542,  wie  behauptet  wurde,  ab. 
Der  Dichter  benutzte  bei  der  Arbeit  nur  den  Katalog  der  Erz- 
bischöfe  von  Dhigosz;  andere  Kataloge  kannte  er  nicht.  Die 
Vitae  sind  erst  mehr  als  30  Jahre  nach  dem  Tode  des  Jani- 
cius, erst  im  J.  1574,  mit  einigen  Ergänzungen  von  Andreas 
Tricesius  ( T  r  z  y  c  i  e  s  k  i)  herausgegeben  worden. 

Den  Tod  seines  Mäcen  beweinte  der  Dichter  in  einer  noch 
nicht  gedruckten,  in  der  erwähnten  Petersburger  Handschrift 
vorhandenen  Elegie;  auch  widmete  er  ihm  einige  Epigramme 
(namentlich  28  u.  29)  und  gelegentliche  Nachrufe  in  Gedichten 
aus  den  nachfolgenden  Monaten  des  J.  1537  und  aus  späterer 
Zeit  {Epiyr.  30,  Var.  El.  IV  am  Anfang;  Var.  El,  VI.  am 
Auf.  ;  Var.  El.  VII  in  der  Mitte). 
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Bald  nach  des  ErzbischofB  Tode  nahm  sich  der  Krakauer 
Wojewode  und  Kronraarschall  Peter  Kmita  des  Jünglings  an. 
Das  Vorhältniss  zwischen  dem  machtigen  Magnaten  und  dem  jun- 
gen Dichter  war  kein  so  herzliches,  wie  zwischen  dem  geistlichen 
Würdenträger,  der  ebenfals  dichtete,  und  dem  vielversprechenden 
Jüngling,  und  wurde  durch  Intriguen  anderer  Hofleute,  welche 
in  grosser  Anzahl  sich  um  Kmita  scharten  und  durch  andere  uns 
unbekannte  Umstünde  von  Zeit  zu  Zeit,  und  zwar  bereits  im  J. 
1538  getrübt,  bis  es  sich  im  J.  1641,  wie  es  scheint,  gänzlich 
auflöste.  Aus  dem  ersten  Zeitabschnitt  der  Gönnerschaft  K  m  i- 
ta's  d.  h.  bis  zur  Reise  nach  Padua  im  Frühjahr  1538  stammt 
eine  stattliche  Reihe  von  Gedichten  verschiedenen  Inhalts  und 
Warthes.  In  einigen  (Epiyr.  32,  33,  37)  correspondiez  Janicius 
mit  Andreas  K romer,  dem  bereits  im  J.  1538,  im  frühen  Alter 
verstorbenen  Bruder  des  späteren  bekannten  Ermländer  Bischofs 
und  Geschichtsschreibers  Martin  Kromer.  In  anderen  sehen  wir 
den  Dichter  die  Aulgabe  eines  Hofpoeten  erfüllen,  so  nament- 
lich in  dem  kurzen  Epigr.  31;  in  dem  Trauergedicht,  Vor. 
El.  VI,  zu  Ehren  des  Bruders  des  Peter  Kmita,  des  Beizer 
Wojewoden  Stanislaus  Kmita  (verf.  Ende  Nov.  1537);  in  dem 
aus  Anlass  des  Todes  der  Gemahlin  von  Peter  Kmita,  Anna 
aus  dem  Hause  der  Görka,  verfassten  Gedichte,  Epigr.  46  und 
der  kurzen  Aufschrift  für  das  Grabdenkmal  derselben,  Epigr. 
47:  in  den  an  den  Schwager  seines  Herrn,  den  Kujawischen  Bi- 
schof, früheren  Wojewoden  Lukas  Görka  gerichteten  drei  Epi- 
grammen 55,  56,  57.  Nach  viermonatlichem  Aufenthalt  am  Hofe 
des  Grafen  von  Wisnicz,  wie  Kmita  sich  gern  nannte,  unge- 
getähr  also  im  Herbst  des  J.  1537,  richtete  Janicius  an  ihn  Var. 
EL  VI  und  in  derselben  die  Bitte,  ihn  zu  ferneren  Studien 
ins  Ausland  schicken  zu  wollen  :  ut  fiât,  qui  fuit  anser,  olor. 

Bevor  der  sehnliche  Wunsch  des  jungen  Dichters  erfüllt 
wurde,  begab  sich  derselbe  mit  seinem  Herrn,  Anfang  1538, 
nach  Piotrköw,  woselbst  am  f>  Januar  der  Reichstag  zusam- 
mentrat. Die  Anwesenheit  des  Janicius  in  Piotrköw  während  der 
Reichstagsverhandlungen  ist  nicht  allein  durch  den  ersten  der 
obenerwähnten  Briefe  des  Stan.  Görski  sichergestellt,  sondern 
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kann  auch  aus  dem  Gedicht  erschlossen  werden,  welches  Anfang 
1538  von  unserem  Dichter  verfasst  wurde.  Es  ist  dies  das 
einzige  politische  Gedicht  des  Janicius,  bekannt  unter  dem  Titel 
Querela  Reipublicae;  es  besteht  aber  aus  zwei  Theilen,  von 
denen  der  erste  die  wirkliche  Querela  Rp.  ist  und  auch  so 
genannt  wird,  der  andere,  ein  Appell  an  die  polnischen  Sena- 
toren, die  Aufschrift  führt  Ad  Polonos  Proceres.  Das  Gedicht 
ist  von  Niemandem  hinlänglich  gewürdigt  worden;  man  hat 
ihm  überhaupt  zu  wenig  Aufmerksamkeit  geschenkt,  haupt- 
sächlich wohl  aus  dem  Grunde,  weil  der  einzige  Druck,  der 
bis  jetzt  vorhanden  ist  («.  I.  et  a.,  wahrscheinlich  1543  oder 
bald  darauf)  zu  den  Seltenheiten  zählt.  Um  das  Gedicht  zu 
verstehen,  muss  man  die  Bewegung  des  polnischen  Adels  ira 
J.  1537  und  die  damalige  politische  Stellung  des  Wojewoden 
Kinita  in  Erwägung  ziehen.  Ein  Vergleich  mit  den  bekannten 
Conciones,  deren  Rédaction  ziemlich  allgemein  dem  Stanislaus 
Orzecho w ski  zugeschrieben  wird,  führt  zu  dem  Ergebnis«, 
dass  beide  Schriften  denselben  Grundgedanken  verfolgen  und  dass 
selbst  in  der  Form  zwischen  beiden  einige  Ähnlichkeit  vorhanden 
ist.  Janicius  hat  sein  Mahngedicht  an  den  Adel  (d.  i.  die  Querela) 
und  seine  heftige  Phüippica  gegen  die  Senatoren  (d.  i.  d.  Ged. 
Ad  Polonos  Proceres)  nicht  aus  eigenem  Antriebe  verfasst,  man 
hat  ihn  dazu  veranlasst,  und  die  Anregung  ging  von  der  K mita* 
sehen  Umgebung  (vielleicht  sogar  von  Kmita  selbst?)  aus. 

Kmita  schickte  Janicius  nach  Padua.  Aber  es  unter- 
stützten ihn  auch  Andere,  wie  der  Wojewode  Stanislaus  Spro- 
vius  und  der  Paduaner  Professor  Lazarus  Bonami  eus.  Die 
Abreise  fand  ungefähr  im  März  1538  statt.  In  Padua  hielt 
sich  Janicius  bis  Ende  Juli  1540  auf.  Diese  Studienzeit  theilt 
sich  in  zwei  ziemlich  gleiche  Hälften.  Die  erste,  glücklichere, 
erreicht  mit  der  lebensgefährlichen  Krankheit  des  Dichters  im 
Juli  1539  ihr  Ende. 

Der  Dichter  wusste  sich  die  Freundschaft  und  Gunst  des 
Lazarus  Bonamicus,  des  am  24  März  1539  zum  Cardinal  er- 
nannten Petrus  Benibus,  des  Daniel  Barbaro  und  Aa.  zu  ge- 
winnen.   Uebcr  das  Verhältniss  des  jungen  Polen  zu  den  ita- 
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Heimchen  Gelehrten  belehren  uns  mehrere  Gedichte  des  erste- 
ren,  namentlich  die  folgenden  :  die  im  Frühjahr  1538,  nach  einem 
vierwöchentlichen  Aufenthalte  in  Padua  dem  Bonamicus  gewid- 
mete Elegie,  Var.  EL  VIII,  die  ein  Jahr  später,  d.  h.  also  im 
Frühjahr  1539  an  den  Cardinal  Bembus  gerichtete  Elegie,  Var. 
El.  IX.  die  nach  der  Rückkehr  nach  Krakau,  gegen  Ende 
des  J.  1540  an  Bonamicus  adressierte  Elegie,  Trist.  VI,  das 
Epiar.  49  an  Daniel  Barbaro  u.  aa  Auch  an  seine  polnische 
Gönner,  in  die  Heimat  schickte  Janicius  poetische  Episteln, 
sogleich  nach  der  Ankunft  in  Padua  einen  Brief  an  St.  Spro- 
vius,  Var.  EL  VII  und  dann  später,  wahrscheinlich  zum  Sehluss 
des  J.  1538,  noch  ein  Schreiben,  Var.  El.  X;  zur  selben  Zeit 
auch  eine  längere  Epistel  an  Peter  Kmita  Trist.  III,  in  welcher 
der  Dichter  bereits  davon  spricht,  dass  Um  Kmita's  Argwohn 
suspicio)  nicht  zur  Ruhe  kommen  lässt;  der  Feind  (hostis),  der 
den  Unwillen  des  Herren  zu  nähren  verstand,  soll  S  tan.  Orze- 
chowski  gewesen  sein  (vgl.  Bemerk,  verschied.  Hdss.  zum  Epigr. 
2f).  Trotz  mancher  Sorgen  sehätzte  sich  der  Dichter  in  Italien 
glücklich  und  spendete  dem  italienischen  Lande  und  Volke  und 
dessen  Sitten,  Gewohnheiten  und  Einrichtungen  reiches  Lob. 
Gleichzeitig  mit  Janicius  studierten  theils  in  der  Universität  der 
Legisten,  theils  in  der  der  Philosophen  und  Mediziner  mehrere 
Polen  und  bildeten  eine  eigene  Natio,  in  welcher  Hinsieht  die 
schon  erwähnten  Auszüge  des  Dr.  Windakü'wicz  aus  den  Uni- 
versitätsacten  lehrreich  sind. 

Die  gewaltige  Krankheit,  welche  den  Dichter  im  Juli 
1539  ergriff,  schien  seinem  Leben  ein  jähes  Ende  zu  bereiten. 
Während  eines  heftigen  Fieberanfalls  dichtete  Janicius  eine 
der  schönsten,  wenn  nicht  die  schönste  aller  seiner  Elegieen, 
Trist.  II,  ein  Gebet  an  die  heilige  Jungfrau  um  Mnth  und 
Ausdauer.  Wie  andere  Gedichte,  so  zeigt  namentlich  dieses, 
dass  Janicius  dem  Glauben  seiner  Väter  treu  blieb;  von  der 
religiösen  Bewegung,  welche  auch  in  Polen  Eingang  fand, 
findet  sich  in  seinen  Gedichten  auch  nicht  die  leiseste  Andeutung. 

Die  Paduaner  Ärzte  Montanus  und  Cassanus,  welche  den 
polnischen  Scholaris  auf  Bonamicus1  Geheiss  mit  Eifer  pflegten, 
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hofften,  dnss  (las  heimatliche  Klima  auf  die  erschütterte  Ge- 
sundheit des  Jünglings  vortheilhaft  einwirken  werde  und  empfah- 
len ihm  die  Rückkehr  nach  Polen.  Bonamicus  wollte  ihn  nicht 
ohne  Titel  entlassen.  Am  22  Juli  1540  erhielt  Janicius  die 
päpstliche  laurea  poetica  und  zugleich  —  auf  Grund  einer  mit 
ausge/.ei"hnetem  Erfolg  bestandenen  Prüfung  —  den  Grad  und 
die  Insignien  eines  Doctor  artium  liberalium  et  philosophiae. 
Die  Thatsache,  dass  der  Dichter  beide  Auszeichnungen  erhielt, 
steht  fest  ;  die  näheren  Details  können  nur  mit  ungeftihrer  Wahr- 
seheinliehkeit  festgestellt  werden. 

Ausser  den  schon  erwähnten  Gedichten  verfasste  Jani- 
cius während  des  Paduaner  Bienniums  auch  noch  einige  andere, 
namentlich  Var.  EL  XI  und  mehrere  Epigramme  (44,  48,  50, 
vielleicht  auch  41  j. 

Die  lange  und  beschwerliche  Heimreise  über  Steiermark, 
Wien  und  Mähren  beschrieb  der  Dichter  alsbald  nach  der 
Ankunft  in  Krakau,  etwa  im  October  1540,  in  einer  scherzhaf- 
ten Epistel  an  seinen  in  Padua  zurückgebliebenen  Comilito 
Peter  Myszkowski,  Trist.  V.  Die  Gesundheit  Hess  viel  zu 
wünschen  übrig.  Der  Dichter  konnte  sich  nicht  zu  seinem  Herrn, 
K  mi  ta  begeben,  der  in  den  ruthenischen  Provinzen  Krieg  mit 
den  Tartaren  führte.  Er  blieb  in  Krakau  und  schrieb  (gleich- 
zeitig mit  jener  schon  genannten  Epistel  an  Peter  Myszkowski 
Trist.  V)  den  ebenfalls  schon  genannten  poetischen  Dankbrief 
an  Lazarus  Bonamicus,  Trist.  VI.  Aus  dieser  Zeit  (Ende  1540 
und  Anfang  1541)  datieren  auch  einige  Epigramme  an  Peter 
Kmita,  so  namentlich  51,  52,  59,  63.  Was  den  Zorn  des 
Magnaten  verursachte  und  was  der  Dichter  sich  zu  Schulden 
kommen  Hess,  darauf  weist  derselbe  im  Epigr.  f>H  nur  mit 
allgemein  gehaltenen  Worten  hin  (  oßensum  te  cerno  mihi  ;  deliqui 
fortasse  aliquid).  In  den  letzten  zwei  Jahren  seines  Lebens 
scheint  der  Dichter  keinen  Vers  mehr  seinem  früheren  Gönner 
gewidmet  zu  haben. 

Janicius  besass,  obschon  er  nur  Clericus  minorum  ordinum 
war,  eine  Pfarre  in  Koniusza  bei  Proszowice;  er  verdankte 
sie  Kmita;  seit  wann  er  sie  besass,  ist  unbekannt.  Ani7December 
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1544)  tauschte  er  mit  dem  Domherrn  Gadkowski  und  übernahm 
die  von  diesem  bisher  eingenommene  Pfarre  in  Golaszöw  bei 
Olkais.  Die  Pfründe  trug  nicht  so  viel  ein,  dass  der  Dichter 
ohne  Sorgen  hätte  leben  können,  um  so  mehr,  da  ihn  die 
Wassersucht  quälte  und  von  Zeit  zu  Zeit  immer  wieder  aufs 
Krankenbett  warf.  Trotzdem  entwickelte  Janicius  in  den  letz- 
ten Jahren  seines  Lebens  eine  ausserordentlich  rege  dichte- 
rische Thätigkeit;  fast  die  Hälfte  seines  literarischen  Nachlasses 
ist  in  dieser  traurigen  Zeit  entstanden,  darunter  mehrere  aus- 
gezeichnete Gedichte,  welche,  wie  auch  schon  einige  Paduaner 
Elegieen,  deutlich  bezeugen,  einen  wie  nachhaltigen  und  gün- 
stigen Einfluss  die  italienische  Reise  auf  den  Dichter  ausgeübt 
hat  Während  eines  Krankheitsanfalles,  der  Janicius  —  es 
war  im  Jahre  1541  —  zu  ersticken  drohte,  dictierte  derselbe 
die  schon  erwähnte  Autobiographie,  Trist.  VII.  Gegen  Schluss 
des  J.  1541  widmete  er  dem  trefflichen  Krakauer  Arzte  Joannes 
Antoninua  aus  Kaschau  die  lange  „Budae  a  Turcis  occupatae 
qurrelaU)  Trist.  VIII.  Am  Anfang  des  J.  1542  spendete  er 
Hieronymus  Laski,  welcher  nach  einem  äusserst  bewegliehen 
Leben  am  22  December  1541  in  Krakau  aus  dem  Leben 
schied,  in  der  Elegie,  Trist.  IX,  reiches  Lob  und  suchte  dessen 
Freund  Severinus  Bonar  über  den  harten  Verlust,  welchen 
er  erlitten  hatte,  zu  trösten.  Vor  Beginn  des  Frühjahrs  1542 
sendete  er  seinem  Freunde  Raphael  Wargawski  die  besten 
Wünsche  zu  einer  Reise,  die  derselbe  in  die  heimatliche 
Gegend,  wo  auch  die  Wiege  des  Dichters  stand,  unternahm, 
Trist.  X.  Auch  zahlreiche  Epigramme,  mannichfachen  Inhalts, 
scherzhafte,  satirische  und  ernste  verdanken  dieser  Zeit  ihren 
Ursprung.  Es  finden  sich  darunter  fünf  kleine  Gedichte, 
Epigr.  8,  9,  22,  36,  43,  in  welchen  der  Dichter  von  seinem 
Liebesverhältnisse  zu  einem  Mädchen,  Elsula  mit  Namen,  spricht. 
Es  scheint  nur  ein  vorübergehendes  Tändeln  gewesen  zu  sein. 
Den  besten  Commentar  zu  diesen  Liebesversicherungen  ge- 
währt uns  eine  Stelle  der  Autobiographie.  Zahlreich  sind  auch 
die  Epitaphien  für  Krakauer  Bürger  oder  ihre  Frauen  und 
für  audere  Personen. 
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Weniger  wohl  die  Aussicht  auf  einen  Gewinn,  als  die  Ab- 
sieht, den  literarischen  Nachlass  zu  retten,  bewog  unseren  Dich- 
ter, die  am  Anfange  dieses  Berichts  bereits  genannte  Ausgabe 
der  Elegieen  und  Epigramme  zu  veranstalten.  An  erster 
Stelle  wurde  in  dieser  Sammlung  eine  Dedicationselegie  an 
den  damaligen  Pfock'er  (späteren  Krakauer)  Bischof  Samuel 
Maciejowaki  abgedruckt,  Trist,  I;  unter  des  Bischofs  Protecto- 
rat sollte  das  Buch  sich  die  Gunst  des  polnischen  Publierons  er- 
werben. Die  chronologische  Ordnung  der  Elegieen  ist  in  den 
Tristien  mehr,  in  den  Vermischten  Elegieen  weniger  beobachtet. 
In  der  Epigrammensammlung  ist  keine  Ordnung  zu  erkennen. 

Aus  Handschriften  und  aus  gedruckten  Werken  werden 
in  die  vorbereitete  Gesammtausgabe  noch  einige  umfangreichere 
und  kleinere  Gedichte  Aufnahme  finden,  die  der  Dichter  aus 
diesem  oder  jenem  Grunde  in  seiner  Originalausgabe  nicht  hat 
abdrucken  lassen.  Es  werden  daselbst  auch  ausser  den  schon 
erwähnten  Vitae  Archiepiscoporum  Onesnensium  und  der  eben- 
falls genannten  Querela  Reipublicae,  sowie  ausser  dem  kurzen, 
aber  in  kultureller  Hinsicht  interressanten,  poetischen  Dialog 
In  Polonici  Vestitus  Varietatem,  dessen  Abfassungszeit  nicht 
ermittelt  werden  konnte  (er  scheint  aus  dem  Jahre  1542  zu  sein), 
noch  zwei  längere  Gedichte  Platz  finden ,  die  Janicius  kurz 
vor  seinem  Tode,  im  Laufe  des  Jahres  1542  vollendete,  na- 
mentlich: 1)  die  Vxtae  Regum  Polonorum,  ein  schon  früher 
vom  Dichter  verheissenes  poetisches  Handbuch  der  polnischen 
Geschichte,  welches  im  J.  1505  zum  ersten  Male  in  Druck 
ersehienen,  viele  AuHagen  erlebte  und  auch  handschriftlich  viel 
verbreitet  wurde  ;  2)  das  ebenfalls  schon  in  der  Autobiographie 
angekündigte  Epithalamion ,  das  aus  zwei  längeren  Elegieen 
besteht:  a)  Ad  Sigismundum  Primum  Regem  Polonorum  und 
b)  Ad  Sigismundum  Augustum  Regem  Polonorum.  Der  Dichter 
hat  das  Hochzeitsfest  des  jungen  Königs  Sigismund  August  mit 
der  oesterreichischen  Prinzessin  nicht  mehr  erlebt;  aber  die 
Testamentsexecutoren  beschleunigten  die  Ausgabe  des  Epitha- 
lamion,  welches  im  J.  1548  erschien. 
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Nachdein  der  Dichter  bereits  ira  J.  1541  seinen  Vater 
durch  den  Tod  verloren  hatte,  ereilte  ihn  in  der  ersten  Hälfte 
des  Jahres  1512  die  Nachricht,  dass  sein  einziger,  jüngerer 
Bruder  erraordert  worden  ist  {Epigr.  72).  Die  Mutter  zog 
also,  wie  aus  einem  von  Dr.  Windakiewicz  veröffentlichten  Do- 
cument geschlossen  werden  darf,  zu  dem  Dichter  nach  Krakau 
und  hat  wohl  den  Schmerz  erleben  müssen,  dem  einzigen  Sohne, 
der  noch  am  Leben  geblieben  war,  nach  dem  baldigen  Tode 
die  Augen  zu  schliessen. 

Janicius  starb  im  Januar  oder  Anfang  Februar  —  jeden- 
falls vor  dem  12  Februar  --  1543,  ohne  Zweifel  in  Krakau. 
Sein  frühes  Hinscheiden  wurde  von  gleichzeitigen  Dichtern  und 
Gelehrten  beweint,  sein  dichterisches  Talent  im  Späteren  auch 
in  besonderen  Lobgedichten  gepriesen  —  und  gewiss  mit  Hecht. 
Janicius  ist  der  prineepa  der  polnischen  Klegiker  und  der 
princepa  poëtarum  polono-latinorum. 

Mit  einer  kurzen  Charakteristik  der  »/aMtciWschen  Muse 
sehliesst  dieser  erste  Theil  der  Monographie.  Im  zweiten  wird 
über  die  Composition  der  Gedichte,  über  die  Diction  und  die 
\erstechnik  sowie  über  das  Verhältniss  des  Dichters  zu  den 
altklassischen  Dichtern  und  zu  den  früheren  polnisch  -  lateini- 
schen Dichtern  gehandelt  werden. 


:i  -  W.  RriwsvxöKi.  Nieznany  traktat  fllozoflczny  XIII  wieku  i  jego  domnie- 
many  autor  Vitellio.  fDie  Schrift  von  den  St ufen  des  Seins  und 
Er/cennen»  und  ihr  vermuth ficher  t'erfanner  Viteltit». 

Die  Anhänger  des  Neuplatonismus  im  Mittelalter  sind 
langst  als  phantastische  Begriffsspaltor  in  Verruf  gekommen. 
Besonders  aber  hat  ihnen  Haureau  die  grösste  Mitschuld  an 
der  Entstehung  des  späteren  d.  h.  scot istischen ,  exeessiven 
Realismus  zum  Vorwurf  gemacht.  Daran  mag  viel  Wahres 
liegen,  nicht  destoweniger  aber  ist  es  sicher,  dass  der  Kin- 
Huss  der  Neuplatonismus  auf  die  christliche  Philosophie  ern- 
stere Seiten  darbietet.  Er  hat  nicht  nur  bei  Augustinus  und 
Thomas  von    Aquin  dazu   beigetragen,  den  (4ottesbcgrifï  von 
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Antropomorphismen  zu  lautern  und  die  Erkenntnisstheorie  dem 
kritisch  idealistischen  Standpunkte  naher  zu  bringen,  sondern 
hat  auch,  wie  aus  dem  unten  zu  besprechenden  Traktate  sich 
ersehen  lässt,  zu  naturphilosophischen  Erwägungen  fruchtbaren 
A 11  trieb  gegeben. 

In  der  Handschrift  der  Lnurentiana  (PI.  Xlll  dx.  Cod.  XI) 
aus  der  zweiten  Hälfte  des  XIII  Jahrhunderts  befindet  sich 
ein  Aufsatz,  dessen  Titel  „de  intelligentia"  den  Inhalt  nicht 
erschöpft  und  der  sichtlich  von  einein  Dilettanten  in  der  Phi- 
losophie und  zwar  einem  Naturforscher  herrührt.  Der  Termi- 
nologie der  Scholastiker  wenig  kundig,  zeigt  er  sich  doch 
schon  mit  der  Metaphysik  und  den  physischen  Schriften  des 
Aristoteles  bekannt.  Zur  Entwicklung  seiner  Thesen  aber  die- 
nen ihm  vorzüglich  die  Elementation  des  Proclus  und  einige 
Schriften  des  Augustinus  und  zwar  vor  allem  bei  dem  letzte- 
ren seine  Behauptungen  vom  geistigen  Ursprung  und  Natur 
des  Lichtes.  Die  wesentliche,  im  Traktat  ausgeführte  Theorie, 
dass  das  Licht  Grund  alles  Krkennens,  Lebens,  und  aller 
Wechselwirkung  sei ,  zeigt  überraschende  Verwandtschaft  mit 
den  um  drei  Jahrhunderte  späteren  Ansichten  des  Patrizzi.  Die 
Annahme  ist  nicht  ausgeschlossen ,  das«  der  letzte  diesen  Traktat 
gekannt  und  benutzt  habe.  Das  metaphysische  Interesse  ist 
zwar  hier  viel  starker  vertreten  als  bei  jenem  Epigonen  :  —  doch 
macht  sich  schon  auch  das  Bedürfnis*  empirischer  Erklärung 
der  Naturerscheinungen  in  ähnlicher  Weise  wie  bei  Roger 
Bacon  geltend.  Daraus  ersieht  man,  dass  der  Neuplatonismus 
schon  im  XIII.  Jahrhundert  die  Geister  von  frischer  und 
origineller  Begabung  in  derselben  Richtung  anregte  wie  den 
Nicolaus  Cusanus  im  XV.  Es  wird  der  Versuch  gemacht, 
sich  die  Natur  als  ein  von  innen  durch  die  Keime  des  Lichts 
belebtes  Ganze  vorzustellen.  Es  ist  nicht  mehr  der  scharfe  Ge- 
gensatz des  Geistigen  und  Körperlichen,  des  Bewegenden  und 
Bewegten  (im  Sinne  des  Aristoteles),  es  sind  vielmehr  die  ver- 
mittelnden Stufen  und  die  Principien ,  die  allem  Wirklichen 
inhäriren  sollen .  welche  hier  am  stärksten  hervorgehoben  wer- 
den  und   zwar  nicht   in   jener  logisch  abstraften  Allgemein- 
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heit.  wie  die  aristotelische  Form  und  Energie.  Jedoch  fehlt  es 
dem  Verfasser  des  Traktats  gänzlich  an  einer  strengen  Methode; 
in  seinem  naiven  Materialismus  hat  er  einen  gar  zu  seh  wan- 
kenden Begriff  des  Lichts  zu  solehem  Vermittler  des  Kör- 
perlichen und  Geistigen  gewählt.  Infolge  dessen  treten  ihm 
bei  der  Ausführung  seiner  Gedanken  die  physischen  Merkmale 
des  Lichts  immer  mehr  hinter  die  metaphysischen  Vorausse- 
tzungen „vom  wahren  Licht"  geistiger  Natur  zurück.  Die  Kei- 
me einer  selbständigen  Auffassung  des  causalen  Zusammenhangs 
zwischen  Licht.  Leben  uud  Bewußtsein  bleiben  so  im  Schat- 
ten gestellt  gegenüber  den  hergebrachten  platonischen  Grund- 
sätzen von  der  Teilnahme  an  der  ersten  Wahrheit  und  Leben. 
Diese  Seite  des  Traktats  bietet  ein  besonderes  Interesse  für 
die  Geschichte  der  Aesthetik.  In  den  Augen  des  mittelalterli- 
ehen Idealismus  sind  die  Bedingungen  der  Schönheit  erfüllt, 
insofern  ein  Wesen  an  dem  inneren  Leben  Freude  findet 
Dazu  aber  wird  man  nur  durch  den  Keichthum  und  die  In- 
tensität dieses  Lebens  befähigt,  welche  Eigenschaften  ein  jedes 
Wesen  der  Teilnahme  an  dem  höchsten  und  vollsten  Licht 
als  Abglanz  des  Letzteren  verdankt. 

Dr.  Stanislaus  Windakiewicz  hat  das  Verdienst,  zuerst 
seine  Aufmerksamkeit  den  philosophischen  Anschauungen  Vitel- 
lio's,  in  dessen  Vorrede  zur  Pers|)ectiva ,  gewidmet  zu  haben. 
In  dieser  Vorrede  erfahren  wir  auch  von  der  Absicht  des  Op- 
tikers, eine  philosophische  Dissertation  „de  online  entium"  zu 
verfassen.  In  dem  oben  besprochenen  Tractata  finden  sich  nun 
dieselben  Anschauungen,  wie  in  jener  Vorrede  und  selbst  die 
verwandte  Aus  drucksform.  Die  Vorrede  enthüllt  uns  den  Ein- 
fluss  der  Augustinianischen  und  neuplatonischen  Ideen  auf 
den  Geist  des  Vitellio.  Da  lesen  wir  auch  von  der  alles  Mate- 
rielle durchdringenden  Macht  des  Lichts,  das  als  etwas  Gei- 
stiges in  seinem  Ursprung  und  Natur  vorgestellt  wird.  Ebenso 
wird  alle  Wirkung  in  die  Ferne  wie  im  Traktate  auf  das 
Wesen  des  Lichts  zurückgeführt ,  dessen  Kigenschaften  in  dem 
Streben  bestehen  sollen,  sieh  vom  einfachen  Quell  auszubreiten 
und  nach  aussen  mitzuteilen.     Vitellio  schildert  weiter  (im  III 
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Buche   seines   Werks)  den   Unterschied  zwischen  dem  sinnli- 
chen Erkennen  und  dem  vergleichenden  urteilenden  Denken 
auf  eine  Weise,  der  .sieh  sichtlich  die  Stelle  des  Traktats  nä- 
hert, wo  dessen  Verfasser  den  Unterschied  zwischen  der  Men- 
schen- und  Thierseele  in  ihrem  aetiven  und  passiven  Verhalten 
den  „speeies"  (  Anschauungen)  gegenüber  erblickt.   Auf  passive 
Association  und  actives  Zusammenfassen  der  Gedächtnissbilder 
im  Urteile  lauten  auch  dem  Vitellio  die  unterscheidenden  Merk- 
male des  sinnliehen  und  logischen  Erkennens  hinaus.  Der  Ver- 
fasser des  Traktats  verhehlt  absichtlich  seinen  Namen,  damit, 
wie  er  sagt:  „die  Frucht  der  Mühen  nicht  verloren  gehe"  (in 
Folge  der  Geringschätzung  für  einen  Schriftsteller  ohne  Namen 
und  Ruhm  unter  den  Scholastikern):  ne  statim  eognito  autore, 
<[iiod  labore  acquisitum  est,  vileseat.    Wir  wissen  sonst  von 
keinem  anderen  Naturforseher  und  philosophischen  Dilettanten 
jener  Zeit,  welcher  in  so  engen  Beziehungen  zum  Neupiatonismus 
sich  befände.  Diese  Beziehungen  Vitellio's  stehen  fest.  Sein  Mäcen 
und  literarischer  Rathgeber  Wilhelm  von  Moerbeke  hat  einen 
Commenter  zum  Proclus  geschrieben,  welcher  in  der  Vaticana 
sich   befindet.     Auch  die   geometrische,  sichtlich  dem  Kticlid 
nachgebildete    Methode    in   der   Aufstellung  der  Thesen  des 
Traktats    ist    hier    nicht    mit    Stillschweigen    zu  übergehen, 
da   das   erste  Buch  der  Perspectiva   vom  Euelid  genommen 
wurde.  <  >bwol  aber  so  viele  Merkmale  zusammentreffen,  erhebt 
Dr.  H.  keinen  Anspruch  darauf,  einen  zwingenden  Beweis  der 
Autorschaft   Vitellio's  geliefert  zu  haben. 

Wenn  auch  Vitellio  seine  Herkunft  mit  den  vieldeuti- 
gen Worten  :  „tilius  Turingorum  et  l'olonorum"  bezeichnete, 
sah  er  doch  Polen  als  sein  Vaterland  an  :  „in  terra  nostra  sci- 
licet  PoloniaC*.  Ist  er  für  den  Verfasser  des  oben  besprochenen 
Traktats  zu  halten,  so  können  wir  darin  die  älteste  Erscheinung 
der  lateinisch  -  polnischen  Literatur  auf  dem  theoretisch -schola- 
stischen Gebiete  begrüssen ,  da  die  moralischen  Erörterungen 
des  Magister  Vincentius  in  seiner  Chronik  als  Schulmustcr  der 
Khcthorik  ausschliesslich  praktische  Zwecke  verfolgen. 
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i.  —  J.  Mn.KWHKi.  Stosunek  wartoéciowy  zlota  do  srebra.  (Ihm  Werth- 
Verhältnis*  zwischen  fiold  uml  Silber.) 

Seitdem   die  allgemeine  internationale  Goldwährung  im 
Gegensatze  zu  ihrer  früheren  Anempfehlung  für  practisch  un- 
möglich   und   utopisch   erklärt,   und   das   Streben  nach  ihrer 
Erweiterung   als   verderblich  erkannt  wurde,  kann   sie  nicht 
mehr  fur  eine  entsprechende  Lösung  des  Währungsprohlems 
angesehen  werden.    Ebensowenig  kann  dies  beanspruchen  das 
nunmehr    von    den    Monometallisten   erhobene    Project  einer 
Teilung  der  Welt  in  „reiche  und  fortgeschrittene"  Nationen 
mit  der  Goldwährung  und  „arme  und  zurückgebliebene"  Völker 
mit  der  Silberwährung.    Abgesehen  davon,  dass  die  Grund- 
lage dieser  Teilung  unbestimmt  ist,  würden  mit  der  Zeit  na- 
tionale Eifersüchteleien .  und  noch  mehr  materielle  Interessen 
zu  einer  in  obige  Teilung  der  Welt  nicht  passenden  Erweite- 
rung der  Goldwährung  führen,   um   den   Schwankungen  der 
Wechseleurse  zu  entgehen,  für  die  es  feste  Grenzen  nur  da 
giebt,    wo    die   Münzen   des   einen   Landes  freizumünzendes 
Währungsmetall  des  anderen    Landes    bilden.     Da    nun  die 
wichtigsten  Handelsnationen  bereits  die  reine  oder  hinkende 
Goldwährung  haben,  so  ist  diese  Erweiterung  der  Goldwäh- 
rung  eine    reale   Gefahr,    und    zwar  desto   mehr,    da  jeder 
später  die  GW.  annehmende  Staat  dadurch  kleinere  Verluste 
zu  trafen  haben  würde,  als  diejenigen  Staaten,  die  sich  bereits 
im  Besitze  der  GW.   befinden.  —  Die  Frage  einer  Teilung 
der  Welt  in  zwei  verschiedene  Währungsgebiete  braucht  man 
jetzt   nicht   mehr  blos  a  priori  zu  erwägen;   seitdem  die  La- 
teinische Münzunion  die  freie  Silbersprägung  aufgehoben  hat, 
ist  diese  Teilung  praktisch  durchgeführt  und  die  17-jährigen 
Erfahrungen  liefern  hinlängliches  Beweismaterial.  Etwaige  Vor- 
züge dieser  Lage  der  Währung  sind  nicht  zu  finden,  Nach- 
teile sind  klar  hervorgetreten.    Dieselben  stammen  einerseits 
aua  der  Verschiebung,  anderseits  aus  den  Schwankun- 
gen des  Wertverhältnisses  zwischen  Gold   und   Silber,  was 
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beides  sich  in  allen  wirtschaftlichen  Verhältnissen  fühlen  licss. 
Diese  Schwankungen  sind  geradezu  das  charakteristische  Merk- 
mal der  Epoche  des  gesonderten  Gebrauches  von  Gold  und 
Silber  geworden ,   wogegen   die  Epoche   der  Doppelwährung 
sich    als   eine   Epoche  der    Festigkeit   des  Wertverhältnisses 
kennzeichnen  lässt.     Da  nun  die  Beseitigung  dieser  Schwan- 
kungen durch  allgemeine  Annahme  der  Goldwährung  weder 
durchführbar  ist  noch  auch  empfohlen  wird  ,  da  es  weiter  für 
nöthig  und  erwünscht  erachtet  wird  auch  fernerhin  Gold  und 
Silber  als  Währungsmetalle  zu  bewahren  und  zu  gebrauchen, 
so  bleibt  kein  anderes  Mittel   zur  Erreichung  beider  obiger 
/wecke   als   internationaler  Bimetallismus.  —   Der  Verfasser 
zeigt  hierauf,  dass  sowohl  Gold  als  Silber,  stets  ebenso  in  der 
Praxis   wie   in  der  Theorie   als  entsprechendes  Geldmaterial 
angesehen  wurden   und   sie   wurden   gebraucht  gemäss  einer 
Tariflrung  des  legalen  Goldes.    Ein  Misstand  bei  der  früheren 
Münzorganisation   waren   die   internationalen   und  temporären 
Differenzen,   in  der  gesetzlichen   Fixirung  der  Wertrelation. 
Differenzen  die  nicht  selten  in  der  bewussten  Absicht  herbei- 
geführt  wurden   das  überschätzte  Metall  ins  Land  zu  ziehen, 
wodurch  die  Feststellung  des  actuellen  Verhältnisses  der  früh- 
eren Zeiten  sehr  erschwert  ist.    In  Folge  der  erwähnten  Dif- 
ferenzen ergaben  sich  vielfach  Missstände  des  Münzwesens  und 
oberflächlicher  Weise  wurde  das  Gesetz  der  Doppelten  Währrung 
an  sich ,  nicht  die  mangelhafte  Durchführung  dieses  Gesetzes 
als  Ursache  alles  Uebels  dargestellt.  Der  Verf.  schildert  hierauf 
die  Theorie    des   Monometallismus,    wobei  er  zwei  Gruppen 
unterscheidet,  deren  erste  in  voller  Verkennung  des  Wesens 
des  Geldes  dasselbe  nur  für  eine  „staatlich  beglaubigte  Waareu 
hält  und  im  Bezug  auf  den  Wert   und  das  Wertverhältniss 
der  Edelmetalle  nur  das  „Kostengesetz"   und  das  Gesetz  von 
„Angebot   und   Nachfrage"   gelten   lässt.    Die  zweite  Gruppe 
der  MonometalHsten ,  weit  entfernt  den  Einfluss  des  Währungs- 
gesetzes zu  verkennen .  erachtet  nur  dessen  Einfluss  für  nicht 
stark  genug,   um  alle  die  Elemente   zu  beherrschen,  welche 
verschiedenartig  auf  den  Wert  des  Goldes  oder  des  Silbe»  ein- 
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wirken  können.  Nach  einem  Ueberblick  über  die  Wertrelation 
des  Goldes  und  des  Silbers  in  früheren  Epochen,  aus  den  nur 
eine  Thatsache  besonders  hervorzuheben  ist ,  nämlich ,  dass 
dieses  Verhältnis«  überhaupt  sehr  wenig  geschwankt  hat  ,  und 
eine  allgemeine  und  bedeutende  Verschiebung  zu  Gunsten  des 
Goldes  sich  erst  im  XVII  Jh.  nachweisen  lässt,  welche  sich 
jedoch  ohne  den  Eintluss  des  Gesetzes  blos  durch  andere  Fa- 
ctoren  nicht  hinlänglich  erklären  liesse,  wendet  sich  der 
Verf.  zur  eingehenden  Erörterung  der  Epoche  vor  1873.  Der 
Londoner  Silberpreis  zeigt  minimale  Schwankungen  und 
zwar  stets  um  den  festen  Punlrt,  den  der  französischen  Relation  ; 
prineipiell  wäre  es  falsch  aus  diesen  Schwankungen  irgend  einen 
Beweis  gegen  die  französische  Doppelwährung  zu  ziehen,  denn 
Aufgabe  des  Gesetzes  war  es,  dieselbe  Kaufkraft  für  1  Gold 
und  15V2  Silber  nur  in  seinem  Geltungsgebiete  d.  i.  in  Frank- 
reich zu  erhalten;  localer  Unterschied  in  den  Beschaffungs- 
kosten der  edlen  Metalle  in  anderen  Ländern  konnte,  ja  musste 
sich  ergeben,  dies  spricht  aber  nur  gegen  die  Währung  jener 
Gebiete,  nicht  gegen  die  Währung  Frankreichs.  In  London 
hatte  Silber  keine  gesicherte  Nachfrage  zum  festen  Preise, 
wohl  aber  in  Frankreich ,  folglich  mussten  sich  in  London 
Schwankungen  des  Silberpreises  gemäss  den  Schwankungen 
des  Silberbedarfes  ergeben;  bei  den  Wechselkursen  sieht  man 
dasselbe  ;  dass  dort  der  Spielraum  grösser  war,  erklärt  sich  • 
leicht  aus  den  höheren  Kosten,  welche  ein  Austausch  der  Me- 
talle im  Gegensatze  zur  einseitigen  Versendung  verursacht. 
Thatsächlich  wurde  1803  73  in  jedem  Jahre  in  Frankreich 
sowohl  Gold  als  Silber  geprägt,  also  das  Agio  konnte  nie  ein 
allgemeines  sein:  thatsächlich  fand  man  14.  VIII.  1878  nur 
in  den  Staatskassen  —  trotz  der  zahlreichen  Aenderungen  der 
Staatsform  —  Gold-  und  Silbermünzen  aus  jedem  Jahre,  also 
ein  Verschwinden  dos  einen  Metalls  fand  nicht  statt.  Der 
Discon tosatz  bei  der  Bank  von  Frankreich  wurde  1837—1881 
nur  100  mal  gewechselt,  in  London  aber  292.  Schon  darin  liegt 
etwa  ein  Beweis,  dass  die  fr.  Währung  weniger  schwankend 
war,  wie  die  Goldwährung  Englands:  die  Statistik  der  Preise 
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liefert  auch  keine»  Gegenbeweis.  Wenn  angesichts  dieser  That- 
saehen  Stimmen  sich  erheben  mit  der  Behauptung,  dass  nicht 
die  frans.  Relation  die  Stabilität  des  Wert  Verhältnisses  erzeugt 
hat,  sondern  dass  eben  die  Gesetzrelation  nur  in  Folge  dieser 
„zufälligen44  Stabiiitat  der  Marktlage  für  beide  Metall«  »ich 
erhalten  konnte,  so  ist  hervorzuheben,  dass  naeh  1K73  keine 
Schwankungsursachen  hervorgetreten  sind .  die  nicht  auch 
vorher  bestanden  hätten .  dass  weiter  keine  Epoche  sieb  so 
ungünstig  für  die  Stabilität  des  Wertverhältnisses  gestaltete 
wie  gerade  das  XIX  Jh. 

Schwankungen  des  Wert  Verhältnisses  können  hervorgerufen 
werden  nur  durch  Gesetze  oder  durch  Marktverhältnisse.  Wäh- 
rungsänderungen, locale  Demonetisationen  des  einen  oder  des 
anderen  Metalls,  Papierwährung.  Veränderungen  der  gesetzlichen 
Wertrelation,  Alles  das  ist  vorgekommen  ohne  die  franz.  Wert- 
relation ins  Sehwanken  zu  bringen.  —  In  den  Angebots  und 
Nachfrageverhältnissen  der  Edelmetalle,  in  den  Productions- 
kosten  des  Goldes,  ist  eine  gewaltige  Veränderung  eingetreten, 
der  Goldvorrath  verdoppelte  sieh.  Indien  absorbirte  mehr  Silber 
1 K55 — -U6,  wie  überhaupt  gleichzeitig  in  der  ganzen  Welt  pro- 
duzirt  wurde,  und  dies  gleichzeitige  starke  Auftreten  von  Ele- 
menten .  die  jedes  an  sieh  schon  erniedrigend  auf  den  Goldwert, 
erhöhend  auf  den  Silberwert  hätten  wirken  sollen,  was  auch 
erwartet  wurde  (Chevalier,  Soetbeer).  hat  nur  einen  schnell 
vorübergelienden  und  unbedeutenden  EinHuss  auf  das  Wert- 
verhältniss  ausgeübt.  Thatsachen  bestätigen  also  nicht  die 
aprioristischen  Behauptungen  der  Monometallisten.  — 

Der  Verf.  wendet  sich  nun  zur  Besprechung  der  theoreti- 
schen Grundlagen  monometallischer  Theorie  und  schildert  im 
Anschluss  an  neuere  Schritten  über  Wert  und  Preis  die  nur  relative 
Geltung  des  Kostengesetzes  und  der  Angebot-  und  Nachfragever- 
hältnisse sogar  bei  den  Waaren.  Geld  ist  aber  keine  Waare;  es 
entsteht  durch  Gesetz  und  das  Gesetz  sichert  dem  Münzmetalle 
unbeschränkte  Nachfrage  und  festen  Preis.  Unter  diesem 
Preise  wird  Niemand  sein  Metall  abtreten,  über  diesem  Preise 
zu  kaufen   würde  beim   Bestände  einer  grossen  bimetallisehen 


Digitized  by  Google 


KKSUMK8 


25 


Union  keine  Veranlassung  vorliegen.  Der  niehtmonetilren  Nach- 
frage grössere  Bedeutung  in  der  Zukunft  zuzuerkennen ,  wie 
sie  in  der  Vergangenheit  gehabt  hat,  ist  unbegründet,  besonders 
da  diese  Nachfrage  sich  teils  dem  Silber  AbHuss  nach  dem 
Orient)  teils  dem  Golde  (Industrie)  zuwenden  wird.  Die  ganze 
Lehre  vom  Oelde  hat  ebenso  wie  andere  Teile  der  VW  Lehre 
darunter  viel  gelitten ,  dass  zu  viel  und  früh  generalisiert 
wurde  —  Arbeit,  Geld,  Waare  in  eine  Linie  gestellt  und  so 
V.  A.  —  wo  nur  Spezialisirung.  gerade  die  Berücksichtigung 
des  Besonderen ,  zu  positiven  Resultaten  führen  konnte. 
Wenn  Befürchtungen  laut  wurden,  dass  das  Gold  aus  dem 
Umlaute  verschwinden  könnte,  in  Folge  der  gesteigerten  Nach- 
frage und  der  verminderten  Production,  so  sprechen  dieselben 
vor  Allem  gegen  die  Goldwährung,  die  sich  in  diesem  Falle 
einen  genügenden  Münzvorrath  nur  durch  grosse  Wertsteige- 
rung dos  Geldes  erhalten  konnte.  Diese  Gefahr  besteht  nicht 
in  einer  bim«  tallisehen  Union,  und  wenn  eine  solche  zwischen  den 
wichtigen  Ilandelsnationen  geschaffen  wäre,  so  würde  ihr  Gold- 
vorrath so  bedeutend,  dass  die  Befürchtung  einer  Absorption 
des  Goldes  als  unreale  Hypothese  erseheint.  Qualitativ  und 
quantitativ  ist  der  monetäre  Gebrauch  die  wichtigste  Verwen- 
dung der  Edelmetalle,  daher  kann  auch  das  <iesotz  eines 
grossen .  an  beiden  Metallen  reichen ,  industriell  entwickelten 
Gebietes  das  Wertverhältni>s  zwischen  Gold  und  Silber  fest- 
setzen und  erhalten,  wie  es  bis  187H  geschah  .  und  zwar  desto 
sicherer,  je  mehr  die  Relation  im  Anfange  der  ^tatsächlichen 
Verhältnissen  der  letzten  Jahre  Koehnung  trägt.  Ks  ist  falsch 
die  Einführung  des  internationalen  Bimetallismus  für  einen 
^Sprung  ins  Dunkle"  zu  erklären .  wir  haben  hinlängliche 
Erfahrung,  um  über  die  Doppelwährung  positiv  urteilen  zu 
können,  gerade  die  Beibehaltung  des  status  quo,  der  ja  nicht 
immer  so  bleiben  kann,  dürfte  als  ein  „Sprung",  oder  vielmehr 
als  ein  „Fallen  ins  Dunkle"  angesehen  werden.  Wenn  Be- 
denken laut  wurden,  dass  ein  Währungsvertrag  die  Freiheit 
des  Staates  binde,  so  ist  zu  betreten .  dass  es  für  keinen  Staat 
eine  Unabhängigheit  im  Geldwesen  giebt;  ein  Währungsvertrag 
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schafft  grössere  Widerstandskraft,  er  gewährt  mehr  Garantien 
dafür,  dass  die  Landeswährung  nicht  durch  Acte  anderer 
►Staaten  geschädigt  werde,  wie  die  Vertragslosigkeit.  Die  Wäh- 
rung«*frage  ist  ihrer  Natur  nach  keine  nationale,  sondern  eine 
internationale  Frage,  daher  kann  sie  auch  nur  auf  internatio- 
nalem Wege  erwünscht  gelöst  werden. 


6.      B,  Kotui-a.  Rozmieszczenie  ro$lin  naczyniowych  w  Tatrach.  0<  L  eiter 
die  Verbreitung  der  Qefilsspflanzen  in  der  Tatra.) 

Auf  Grund  eigener,  in  den  Jahren  1879 — 1885  (leider 
jedes  Mal  nur  in  den  Monaten  .Juli  und  August)  gemachter 
Beobachtungen ,  giebt  der  Verfasser  eine  Schilderung  der  ver- 
tikalen und  horizontahm  Verbreitung  der  Gefässptlanzen  in  der 
Tatra.  Das  gesammelte  Material  besteht  aus  ungefähr  42000 
Notizen  für  etwa  <KK>  Arten. 

A)  Phvsiognomisch  zerfällt  die  Tatra  in  7  Regionen  : 
Kultnrregion  700—1000  M.,  Unterer  Wald  bis  1200,  Oberer 
Wald  bis  1661,  Dichtes  Krummholz  bis  1789,  Schütteres 
Kruinliotz  bis  i960.  Obere  Alpenregion  (ohne  Krummholz)  bis 
2250  und  Kegion  der  Schneefelder  bis  2»i(>3  M.  Die  angege- 
benen Zahlen  gelten  für  freie,  d.  i.  nicht  beschattete,  Abhänge 
(nicht  für  Thäler). 

Für  die  Bestimmung  der  Grenzen  der  einzelnen  Kegionen 
wird  eine  jede  durch  Beobachtung  gegebene  Zahl  (weil  von 
gewissen  streng  localen  Verhältnissen  beeintiusst)  als  fehlerhaft 
angesehen.  Da  dieser  Einfluss  sowohl  seinem  absoluten  Werthe, 
als  auch  seiner  Richtung  nach ,  in  den  einzelnen  Fällen  ver- 
schieden sein  kann .  und  die  Annahme,  dass  sich  bei  einer 
einfachen  Berechnung  der  arithmetichen  Mittel  die  Fehler 
gegenseitig  autheben,  unberechtigt  erscheint,  wurden  die  ge- 
messenen Grenzen  zuerst  zu  einer  Berechnung  der  nöthigen 
Correcturen  benützt,  dann  die  Zahlen,  welche  auch  nach  vor- 
läuliger  Correction  als  anomal  erschienen  ,  ausgeschieden.  Das- 
selbe Verfahren  wurde  mit  vorläufig  corrigierten  Zahlen  zwei- 
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mal  wiederholt  und  die  corrigierten  Zahlen  endlich  als  Ma- 
terial zur  graphischen  Bestimmung  der  Höben  grenzen  für 
die  verschiedenen  Hichtungen  der  Abhänge  verwendet  (S. 
18).  Dies  gilt  vorzüglich  für  die  obere  Grenze  des  Waldes 
und  des  Krummholzes;  für  einige  andere  (îrenzen  musste  das 
Verfahren ,  wegen  nicht  hinreichenden  Materials ,  vereinfacht 
werden.  Ausser  den  offenbar  nöthigen  Correcturen  für  die  Rich- 
tung der  Abhänge  nach  den  verschiedenen  Weltgegenden,  für 
die  beschatteten  Abhänge,  für  die  immer  (?)  deprimierende  und 
in  ihrer  Intensität  wechselnde  Wirkung  der  Thäler,  hält  der 
Verfasser  noch  eine  Uorrectur  für  die  einzelnen  Abschnitte  des 
Tatragebirges  für  nütbig,  indem  der  mittlere  Theil  desselben, 
,,die  Hohe  Tatra B,  zweifellos  infolge  der  grösseren  Masscn- 
erhebung  —  auf  die  Grenzen  elevierend  einwirkt.  Aus  der 
allgemeinen  Grenze  und  den  ermittelten  Correcturen  wurden 
die  theoretischen  Grenzen  der  einzelnen  Kegionen  für  die  Ab- 
hänge, für  die  breiten  und  die  ganz  schmalen  Thäler,  in  den 
drei  Abschnitten  der  Tatra,  nämlich:  Galizisch-Liptauor-Tatra, 
Hohe  Tatra  und  Beler  Kalkalpen  berechnet.  [S.  ().  Kulturre- 
gion in  der  Hohen  Tatra,  S.  7  dieselbe  in  der  Galiz.  -  Lipt.- 
Tatra,  wo  sie  um  8  M.  tiefer  ist  als  in  den  Beler  Kalkalpen; 
S.  13  Untere  Waldregion,  8.  26  Obere  Waldregion,  S.  2«> 
«>ben:  Dichtes  Krummholz  (unten  die  Breite  der  betreffenden 
Zone),  S.  85  Schütteres  Krummholz]. 

Die  obere  Grenze  der  Kultur  région,  richtiger  der 
Haferfelder,  gehört  zu  den  weniger  genau  bestimmten  Werthen. 
Es  ist  wahrscheinlich,  dass  auf  der  Südseite  der  Tatra  der 
Ackerbau  seine  klimatische  obere  Grenze  noch  nicht  erreicht  hat. 

Für  die  Trennung  der  Waldregion  in  zwei  Theile  bieten 
auf  der  Nordseite  die  Buche  und  die  Weiss  tan  ne  hin- 
reichende Anhaltspunkte.  Auf  der  Südseite  scheint  ab«*r  die 
Buche  nur  auf  Kalk  vorzukommen  ;  die  WeUstannc  meistens 
ebenso,  doch  trifft  man  dieselbe  stellenweise  auch  auf  Gneiss. 
Die  beiden  Bäume  sind  daselbst  zu  selten;  ihre  Höhengronzen 
sind  nicht  gleich,  indem  die  Buche  bedeutend  höher  geht. 
Für  annährende  Bestimmung  der  oberen  Glänze  des  Unteren 
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Waldes  auf  jener  Seite  der  Tatra  hat  nun  der  Verfasser  die 
Sah'x  purpurea,  incana  uud  Alnus  incana  gewählt;  Pflanzen, 
die  nur  in  Thälern,  nicht  aber  auf  Bergrücken  vorkommen, 
so  dass  die  betreffende  Grenze  an  Deutlichkeit  viel  zu  wün- 
schen übrig  lässt,  obwohl  anderseits  auch  auf  jenen  Abhanden 
der  Obere  Wald  durch  truppweises  Vorkommen  des  Krumm- 
holzes und  der  Zirbelkiefer  gekennzeichnet  wird.  —  Bei  der 
Berechnung  der  Grenzen  der  genannten  Bäume  und  Sträucher 
mussten  zum  Theil  Correcturen  gebraucht  werden,  die  für  die 
Fiehte  ermittelt  wurden.  [Obere  Grenze:  Buche  1260  (Seite  St, 
Weisstanno.  direct  berechnet  1284,  unter  Anwendung  der  er- 
wähnten Correcturen:  12f>0  (S.  8 — 10),  Salix  incana  12;?  1 
(S.  11),  Salix  purpurea  1301  (8.  11).  Alnus  incana  1283 
(S.  12)]. 

Die  Grenze  der  Fichte  wurde  an  78  Stellen  gemessen 
(S.  13— -In),  wovon  14  ein  offenbar  anomales  Resultat  geliefert 
haben.  Die  berechneten  Correcturen  (S.  18)  sind  autfallend 
kleiner  als  die  von  Senotner  für  die  bayrischen  Alpen  gefun- 
denen <S.  lt)).  Die  Grenze  der  Fichtenwälder  erfährt,  ebenso 
in  der  Tatra  wie  in  Bayern ,  ihre  grosste  Elévation  auf  den 
SW.-,  ihre  grösste  Depression  auf  den  NO-  Abhängen.  Die 
Ursache  davon  ist  wahrscheinlich  darin  zu  suchen,  dass  die 
NO-  Abhänge  im  Sommer  in  der  Früh  zwar  mehr  Sonnen- 
lieht, aber  bei  niedriger  Lufttemperatur,  erhalten,  als  die  SW 
Abhänge,  diese  aber  auch  am  Abend  —  bei  relativ  hoher 
Lufttemperatur  —  beschienen  werden.  Einzelne  hohe  Fichten- 
stämme, oder  kleine  aber  zapfen  tragende  Bäumchen  kommen 
stellenweise  hoch  oberhalb  der  eigentlichen  Waldgrenze  vor. 
Strauehtormige  Exemplare  sind  —  besonders  auf  der  Südseite 
—  selbst  in  der  Hegion  des  schütteren  Krummholzes  zu  linden. 

Die  in  den  Thälern  autfallende  Depression  der  Wald- 
grenze beruht  stellenweise,  z.  B.  im  Stra/yska-  Thale  unter 
dem  Giewont,  wohl  auf  der  Wirkung  der,  von  steilen  Fels- 
wänden herabgerutsehten,  Sehneemassen,  sonst  aber  hauptsäch- 
lich auf  den  für  die  Thäler  ungünstigen  Beleuchtungs-  und 
Erwärmungsverhältnissen.     Diese  Wirkung  der  Thäler  ist  auf 
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Nordseite  der  Tatra  ausgiebiger.  (S.  19  21).  Die  stark  wel- 
lenförmige Waldgrenze  auf  den  wenig  unebenen  Südabhängen 
von  Skrajna  Turnia  bis  Kondracka  Kopa  gegen  das  Tveha- 
Thal,  auf  den  Abhängen  des  Kainienista- Thaies  unter  Hlina, 
des  Koprowa  -  Thaies  unter  Wielka  Kopa,  u.  A.,  findet  ihre 
Erklärung  in  Schneelavinen ,  die  in  flachen  Kinnen  ihren  ge- 
wöhnlichen Weg  linden  und  daselbst  die  etwa  vorhandenen 
Bäume  vernichten,  so,  dass  die  Fichte  nur  ant  den  flachen, 
die  Rinnen  trennenden,  Rücken  ihrer  klimatischen  Grenze  sich 
nähern  kann,  während  in  den  Rinnen  das  Krummholz  tief  in 
die  Waldregion  hineingreift.  (S.  22 1  Manchmal,  obwohl  selten, 
hört  der  Wald  am  Fusse  senkrechter,  nach  Süden  gewendeter 
Felswände  auf  (z.  13.  Kominy  der  Krakow-Schlucht  gegenüber. 
Drcchslerhäuschen),  wahrscheinlich,  weil  die  Fichte  auf  ganz 
felsigem  Boden  sich  nicht  halten  kann ,  und  an  dergleichen 
Stellen  selbst  mitten  in  der  Waldregion  vom  Krummholz  ver- 
drängt wird  (z.  B.  im  ChoehoJower-Tbale  unter  Stara  Rabota). 
Die  Depression  des  Waldes  auf  den  Rücken  von  Sarnia  Skatu 
bis  Kopieüee  dürfte  z.  Th.  dieselbe  Ursache  haben  ,  z.  Th. 
aber  eine  Folge  sein  der  früheren,  durch  den  in  der  Nähe 
betriebenen  Bergbau  hervorgerufenen,  Waldverwüstung  «S.  2iJi. 

Die  oberen  Grenzen  von  Acer  psteudopfatanux  :  lf>H4  (als 
stattlicher  Baum  bis  1407  »,  Betula  alba  :  lft02,  Pinus  Cembra  : 
1608,  Larix  decidua  :  1664,  unterscheiden  sich  nur  wenig  von 
der  Waldgrenze  Auffallend  schmal  ist  in  der  Tatra  der  von 
der  Zirbelkiefer  bewohnte  Gürtel;  seine  Breite  beträgt  kaum 

300  M.  (S.  23-26). 

Das  Krummholz  wächst  in  seiner  typischen  Form,  selbst 
an  Felsen,  nahe  an  den  Mündungen  der  Thäler,  als  Pinuê  uli- 
ginosa  Neum.  auch  noch  tiefer  auf  den  sog.  Bory  ((»50  M.). 
An  sehr  felsigen  oder  an  torfigen  Stellen  und  in  der  rmgebung 
von  Seen  tritt  es  in  der  oberen  Waldregion  manchmal  massen- 
haft auf.  Die  Grenze  zwischen  dem  dichten  und  dem  schütte- 
ren Krummholze  ist  meist  nicht  schwer  festzustellen  ;  dieselbe 
wurde  an  36  Stellen  gemessen  (S.  20— 28).    Der  theoretische 
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Gürtel  des  dichten  Krummholzes  ist  auf  don  S  und  SW- 
Abhängen  bedeutend  breiter  als  uuf  den  gegenüberliegen- 
den (2<H.  resj».  160  M.,  S.  29 !  Kino  anomale  Einengung 
erleidet  er  z.  B.  im  Thaïe  des  Reglany-Baches,  wohl  infolge 
von  Sehneeanhäufung  unter  den  kolosalen,  sehr  stark  ge- 
neigten Wänden  des  Greiners  und  des  Thörichten  Geins. 
Anomal  verhält  sich  das  Krummholz  auf  den  Süd  -  Abhängen 
der  Beier  Kalkalpen:  die  Furchen  enthalten  daselbst  ^ebenso  wie 
z.  B.  an  Nordabhango  der  Wielka  Kopa!  bis  tief  hinab  meist 
kein  Krummholz,  wahrscheinlich  weil  sie  Rutschbahnen  für 
Schnee  bilden  und  dosshalb  einen  verspäteten  Frühling  haben. 
Auf  den  dazwischen  liegenden  Kücken  erreicht  das  Krummholz 
sehr  verschiedene  Höhen  ;  über  dem  dichten  Krummholze  fehlen 
zerstreute  Sträucher  beinahe  gänzlich ,  wohl  wegen  zu  grosser 
Tmekenheit  des  Bodens,  erscheinen  aber  am  Rücken  wieder, 
hoch  über  den  höchsten  Sträuchern  der  Nordseito  (S.  30 — 31). 
Fine  anomale  Breite  erreicht  dieser  Gürtel,  wo  zwar  der  Wald, 
nicht  aber  das  Krummholz,  eine  Depression  erleidet,  z  B.  im 
Swistowa-Thalc  unter  dem  Polnischen  Kamm  ,  und  anderwärts. 
—  Salix  silfsiaca  überschreitet  die  obere  Grenze  des  dichten 
Krummholzes  meist  nur  wenig,  Sorbus  Aucuparia  erreicht 
dieselbe  nur  selten  (S,  31). 

Die  aus  5S  gemessenen  Grenzen  des  schütteren  Krumm- 
holzes S.  33—34)  berechneten  Correcturen  nähern  sich  den 
für  Bayern  von  Si:ni>tneu  gefundenen  mehr  als  bei  der  Wald- 
grenze. Der  FinHuss  der,  nach  verschiedenen  Weltgegenden 
gerichteten,  Abhänge  ist  hier  grösser  als  für  die  Fichte  :  wohl 
braucht  das  Krummholz  mehr  Sonnenwärme  als  die  letztere. 
Auffallend  ist  es ,  dass  in  der  Hohen  Tatra  die  Klevation  der 
Krwuni holzgrenze  grösser  ist  als  diejenige  der  Waldgrenze, 
in  Galiz.-  Liptauer  Tatra  hingegen,  die  erstere  stärker  deprimiert 
als  die  letztere. 

In  sehr  schmalen  nördlichen  Thälern ,  ohne  eigentliche 
Thalsohle  und  mit  stark  geneigten  Thalseiten,  findet  manchmal 
in  einem  gewissen  Sinn«'  eine  l'mkehrung  der  Reihenfolge  der 
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Regionen  statt  :  wenn  z.  B.  in  oberer  Waldregion  dicht  am 
Bache  Alpenpflanzen  vorkommen .  an  den  Böschungen  aber 
zunächst  verkrüppelte  Fichten,  Birken  und  Ahorn-Gesträuch, 
und  erst  höher  gut  entwickelter  Wald  zu  rinden  ist,  oder  aber, 
wenn  in  der  Krummholzregion  das  Krummholz  nur  in  einiger 
Höhe  über  dem  Bache  entwickelt  ist,  während  unten  Pflanzen 
der  höchsten  Alpenrcgion  auftreten.  Offenbar  beruht  dies  auf 
der  Wirkung  des  kalten  Bachwassers  (S.  3ti).  Eine  autfallende, 
wiewohl  leicht  zu  erklärende  Assymmetrio  in  der  Pflanzen be- 
deckung  der  beiden  Thalseiten  wurde  z.  B.  im  Mengsdorfer 
Trümmerthalc,  im  Nefzer-Thal  und  anderen  nach  Osten  oder 
nach  Westen  gerichteten  Thälern,  beobachtet  (S.  30,  37). 

Von  dem  treppenartigen  Bau  zahlreicher  Thälcr  wird  die 
Vegetation  öfters  stark  beeinflußt,  besonders,  wenn  die  Stufen 
von  nahezu  senkrechten  Felswänden  gebildet  werden.  Solehe 
Wände  sind  meistens  von  der  Vegetation  der  unteren  Stufe 
bedeckt  und  zwar  bis  an  ihren  oberen  Rand,  wo  plötzlich  die 
nächst  höhere  Hegion  beginnt.  Die  Ursache  davon  ist  wohl 
in  den,  längs  solcher  Wände  aufsteigenden,  warmen  Luftströmun- 
gen zu  suchen  (S.  37—38). 

Juniperus  nana,  auf  Nordabhängen  bei  Weiten)  seltener 
als  auf  der  Südseite,  hier  schon  in  der  oberen  Waldregion 
häufig,  begleitet  das  Krummholz  bis  an  seine  obere  Grenze 
und  kommt  auch  noch  über  derselben  vor  (31  SI.  höher).  (S.  38). 

Die  Region  der  Schneefelder  verdient  jedenfalls  von 
der  oberen  Alpenregion  getrennt  zu  werden  ,  indem  die  Vege- 
tation derselben  recht  gut  mit  der  Flora  aperer  Felsen  in  der 
Sehneeregion  der  Alpen  übereinstimmt  (S.  40). 

B)  Den  zweiten  Thetl  der  Arbeit  (S.  41  —  100)  bildet 
ein  Verzeichniss  der  oberen  Grenzen  der  Tatra  -  Pflanzen. 
Dieselben  wurden  durch  die  für  die  Fichte  berechneten  Werthe 
corrigiert;  was  zwar  bei  den  meisten  Arten  zu  einer  ungefähren 
Ausgleichung  der  direct  gefundenen  Grenzen  geführt  hat,  offen- 
bar aber  für  viele  andere   nicht   richtig   sein   kann.    In  dem 
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Verzeichnisse  sind  mit  A)  diejenigen  Arten  bezeichnet ,  für 
welelie  jene  (  V>rrectionen  zu  hoch  erscheinen,  oder  die  sogar 
ihre  absoluten  Maxiina  auf  der  Nordseite  erreichen.  Es  sind 
flies  wohl  theilweise  feuchte  Stellen  bevorzugende  Arten.  Für 
die  mit  Bj  bezeichneten  Arten,  meist  Pflanzen  trockener, 
sonniger  Abhänge,  sind  die  angewendeten  Oorrectionen  zu  klein. 

Von  den  gemessenen  Werthen  werden,  ausser  den  höch- 
sten, noch  einige  der  meistgenäherten  angeführt,  um  zu  zeigen, 
dass  im  Allgemeinen  zweierlei  Grenzen  zu  unterscheiden  wä- 
ren, nämlich:  für  das  häutige  Vorkommen  der  Pflanzen,  und 
absolute  Maxiina  für  zerstreute  Exemplare  (S.  42). 

Es  kann  behauptet  werden,  dass  die  Grenzen  meistens 
auf  denjenigen  Abhängen  ihre  grösste  Elévation  erreichen,  auf 
denen  die  Pflanze  am  häutigsten  vorkommt.  Die  obere  Grenze 
der  meisten  Arten  wird  wohl  von  einer  für  die  Pflanze  nöthi- 
gen  mittleren  Temperatur  während  der  kürzesten  mögliehen 
Vegetationsdauer  bestimmt.  Für  Pflanzen,  die  auf  Südabhän- 
gen um  200  und  mehr  Meter  hoher  hinaufgehen,  als  auf  den 
Nordabhängen,  kann  angenommen  werden,  dass  dieselben  ein 
gewisses  mittleres  Maximum  der  Temperatur  nöthig  haben, 
welches  auf  den  ersteren  Abhängen  immer  bedeutend  höher 
sein  wird  als  auf  den  letzteren.  Der  Grund,  warum  manche 
Pflanzen  ihr  Maximum  auf  der  Nordseite  erreichen,  könnte  in 
einem  gewissen  für  sie  nöthigen  Feuchtigkeitsgrade  der  Luft 
gesucht  werden  (S.  98 — 100). 

C)  Die  Seiten  100—117  enthalten  ein  Verzeichnisa  der 
unteren  Grenzen  für  etwa  270  Arten. 

Im  Allgemeinen  erreichen  die  Pflanzen  auch  ihre  Minima 
auf  den  Abhängen,  wo  sie  am  häutigsten  sind;  die  Breite  des 
von  ihnen  bewohnten  Gürtels  ist  also  auf  jenem  Abhängen 
am  grössten.  Pflanzen,  die  auf  der  Nordseite  tiefer  als  auf 
der  Südseite  hinabgehen,  sind  wahrscheinlich  an  eine  bestimnuute 
Luftfeuchtigkeit  gebunden.  Für  Pflanzen,  die  sich  entgegen- 
gesetzt verhalten,  dürfte  ein  gewisses  Quantum  von  directer 
Sonnenwärme  nöthig  sein.      Ein  Unterscheiden  von  secundä- 
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ren  und  primären  Standorten  hält  der  Verfasser  für  undurch- 
führbar. (S.  116-117). 

D)  (S.  118 — 134).    Die  mittlere  Breite  der  von  einzel- 
nen Pflanzen   bewohnten  Gürtel  berechnet  der  Verfasser  auf 
902  M.  Nimmt  man  diese  Zahl  als  Breite  der  von  einzelnen 
Floren  bewohnten  Zonen  an,  so  wären  in  Galizien  folgende 
Regionen  zu  unterscheiden  :  Tiefland  bis  400  M.,  montane  Ke- 
gion bis  1360,  alpine  Region  bis  2320  und  Schueeregion.  Für 
diese  Eintheilung   spricht  der  Umstand,   dass  in  der  oberen 
Waldregion   schon  unten  59%,  an  ihrer  oberen  Grenze  sogar 
83°/0  alpiner  Arten  vorkommen,  so,  dass  die  höheren  Kegionen 
nur  noch  46  neue  Arten  (17%)  liefern.    Passender  ist  aber, 
die  obere  Waldregion  von  der  unteren  nicht  zu  trennen.  Dann 
wären  folgende  Hauptregionen  anzunehmen  :  I.  Tiefebene  (ge- 
mischte Laubwälder),   bis  400  M.;  II.  montane  Region  (vor- 
zugsweise reine  Nadelwälder)  bis  1560  M.  mit  den  Unterab 
theilungen:  1)  Kulturregion  bis  1000,  darin:  Stute  der  Hain- 
buche bis  650  und  Stufe  der  Hafercultur,  2)  untere  Waldre- 
gion. 3)  obere  Waldregion;  III.  alpine  Region  bis  2520.  (Un- 
terabtheilungen :  1)  Dichtes  Krummholz,  2)  Schütteres  Krumm- 
holz, 3)  Obere  Alpenregion,  4)  Region  der  Schneefelder).  Höher 
finden  sich  nur  nackte   Felsen  kaum  mit  Spuren  von  phane- 
rugamer  Vegetation.    Die  Wichtigkeit  der  oberen  Waldgrenze 
erbellt  daraus,  dass  1)  die  Zone  zwischen  1500  und  1600  M. 
alpine  und  nicht  alpine  Arten  in  gleicher  Zaht  enthält;  2)  in 
der  oberen  Waldregion  die  Masse  der  nichtalpinen  Flora  un- 
gefähr 1V2  Mal  grösser,  in  der  unteren  Krummholzregion  aber 
lVl  Mal  kleiner,  als  diejenige  der  alpinen  Flora  ist  ;  3)  in  der 
erwähnten  Zone  auch   die  Veränderung  der  Flora  (durch  die 
Summe  der  betreffenden  oberen  und  unteren  Grenzen  ausge- 
drückt) grösser  ist,  als  in  den  benachbarten  Zonen.  (S.  1 18  124). 

Die  Zahl  der  in  den  verschiedenen  Regionen  vorkom- 
menden Arten  der  einzelnen  Familien  giebt  die  Tabelle  S.  121 
u.  ff.  an.  Mit  der  Höhe  nimmt  die  mittlere  Zahl  der  Arten  ei- 
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lier  Familie  schneller  ab  nls  die  Zahl  der  Familien  selbst  (S.  127). 
In  Bezug  auf  die,  für  die  Floren  der  verschiedenen  Regionen 
gelieferten)  Procente  verhalten  sich  die  einzelnen  Familien  sehr 
verschieden  (S.  127). 

Die  ganze  Flora  der  Tatra  nähert  sich,  in  ihrer  Procent- 
zusammensetzung, der  Flora  verhältnissmässig  reicher  Polarge- 
genden, namentlich  des  östlichen  und  des  westlichen  Amerika; 
während  (  îrônland  und  das  arktische  Europa  weniger,  das  ark- 
tische Asien  hingegen  viel  mehr,  Dieotyledonen  besitzt.  Die 
Tatra  schliesst  sich  den  Alpen  ziemlich  eng  an,  während  die 
Sudeten  bedeutend  andere  sich  verhalten ,  indem  denselben 
der  ausgesprochene  aretisch-alpine  Character  fehlt  (S.  128). 

Die  für  die  Regionen  physiognomisch  wichtige  Häufig- 
keit der  einzelnen  Familien  —  nach  der  Zahl  der  Standorte 
abgeschätzt  (Tabelle  8.  129)  —  wächst  im  Allgemeinen  mit 
der  Arten-Zahl  derselben,  obwohl  Ausnahmen  nicht  selten  sind. 

In  einer  Tabelle  (S.  131)  wurde  für  die  aufeinander 
folgenden  Zonen,  von  je  100  M.  Höhe,  die  Zahl  der  vorkom- 
menden Arten  zusammengestellt,  und  auch  die  Zahl  der  je 
zwei  Zonen  gemeinsamen  Arten  eingetragen.  Die  Zahl  der 
Arten  nimmt  mit  der  Höhe,  u.  zw.  zwischen  2000  und  2900  M. 
schneller  als  sonst  ab.  Alle  Arten  der  höchsten  Zone  erreichen 
noch  die  Höhenlinie  von  etwa  1700  M.  Die  Veränderung  der 
Flora  geht  in  höheren  Regionen  schneller  vor  sich,  als  in  den 
tieferen  (S.  132). 

Verbreitungsbezirke  von  nahe  verwandten  Formen  decken 
einander  meistens  theilweise;  selten  ist  der  entgegengesetzte 
Fall  (S.  133). 

E).  Die  Südseite  der  Tatra  (oder,  was  nahezu  gleich- 
bedeutend ist,  die  Südabhänge  derselben)  ist  reicher  an  Arten 
als  die  Nordseite,  doch  vorzugsweise  nur  in  den  tieferen  Re- 
gionen; in  der  Alpenrcgion  ist  der  Unterschied  unbedeutend. 
(Arten,  die  auf  beiden  Seiten  nahezu  gleich  häufig  sind:  S. 
136—139;  auf  der  Nordseite  häufigere  Arten:  &  139  142; 
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die  auf  der  Südseite  vorwiegenden:  8.  142  147;  numerische 
Zusammenstellung:  S.  14-7). 

Auf  der  Nordseite  sind  Laubbäume,  der  Masse  nach  — 
Sumpf-  und  Torfplanzen ,  überhaupt  Feuchtigkeit  liebende 
Arten,  endlich  Cryptogamen.  vorzugsweise  Filices  —  stärker 
•  ntwickelt.  Die  Südabhänge  sind  reicher  an  manchen  Coniferen 
(Junipertts,  Pinn»  Cemhrn,  Ijarix),  an  Laubbäumen  tieferer  Re- 
gionen —  der  Artenzahl  nach  — ,  an  Sträuchern ,  an  solchen 
alpinen  Arten,  die  auch  auf  kalkfreiem  Boden  gedeihen,  an 
Wiesen-  und  Waldpflanzen,  vorzugeweise  aber  an  Pflanzen 
trockener  Abhänge.  Gleich  entwickelt  sind  nuf  beiden  Seiten 
die  meisten  Coniferen  der  Masse  mich,  Pflanzen  von  wech- 
selnden Standorten,  Unkräuter  und  Kalkpflanzen  (S.  148—151). 

Von  den  245  häutigeren  Arten,  die  in  Bezug  auf  ihre 
mit  der  Höhe  wechselnde  Häutigkeit  untersucht  werden  konn- 
ten, werden  die  meisten  erst  in  der  Nähe  ihrer  Grenzen  deut- 
lich seltener.  Bei  geringer  Breite  der  bewohnten  Zone  ist 
keine  auffallende  Veränderung  der  Häutigkeit  zu  bemerken. 
Für  Pflanzen,  die  an  der  einen  ihrer  Grenzen  häutiger  ersehei- 
nen, lässt  sich  immer  nachweisen,  dass  an  dieser  Grenze  die 
Pflanze  durch  streng  locale  Verhältnisse  an  einer  gehörigen 
Ausbreitung  ihres  Wohngebietes  verhindert  wird.  Die  übrigen 
Arten  fuhren  zu  dem  Resultate,  dass  das  Maximum  der  Häu- 
figkeit vorwiegend  der  oberen  Grenze  näher  liegt  Dieses 
Maximum  beschränkt  sich  meistens  auf  eine  einzige  Region, 
seltener  erstreckt  es  sich  auf  zwei,  oder  sogar  drei,  derselben. 
Die  ausnahmweise  vorkommende  Ausdehnung  der  grössten 
Häufigkeit  auf  sehr  breite  Zonen  (z.  B.  Homoyyn«  aîpina: 
1300  M.)  ist  meist  mit  einer  Fähigkeit,  die  Standorte  zu 
wechsln,  verbunden.  Alpenpflanzen  suchen  in  den  tieferen  Re- 
gionen zumeist  möglichst  schattige  Standorte  auf  (S.  151—151). 

Nach  einer  gedrängten  Schilderung  der  drei  Abschnitte, 
den  Tatragebirges  (1)  Hohe  Tatra,  vom  Lilijowe-Pass  bis  zum 
Kopa-Pass,  Granitgebirge,  auf  der  Nordseite  bis  etwa  17<M>  M. 
von  Kalk  bedeckt;  mittlere  Kammhöhe  etwa  24<K>M.,  2)  Beler 
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Kalkalpen,  KalkfeUen  mit  untergeordneten  Quarziten  und  ro- 
then  Schiefern  ;  mittlere  Kam  höhe  etwa  2200  M.,  3)  Galizisch 
Liptauer-Tatra ,  von  sehr  wechselndem  Charakter  sowohl  in 
Bezug  auf  Elévation  (Kamhöhe  im  Osten  etwa  2000  M.,  wei- 
ter westlich  bedeutend  geringer)  als  auch  in  der  petrograpbi- 
sehen  Zusammensetzung]  werden  für  jeden  von  diesen  Ab- 
schnitten aufgezählt:  A)  die  eigentümlichen  Arten,  B)  dit* 
hauptsächlich  in  dem  betreffenden  Abschnitte  vorkommenden, 
und  G)  die  darin  fehlenden  Arten  (S.  156 — 164). 

Die  Hohe  Tatra  ist  weniger  reich  an  Arten  als  die  bei- 
den anderen  Theile.  Die  daselbst  fehlenden  oder  nur  selten 
vorkommenden  alpinen  Arten  sind  meistens  KalkpHanzen  (man- 
che Granite  der  Tatra  enthalten  so  viel  Kalk ,  dass  darauf 
Kalkliebende  Arten  ganz  gut  gedeihen).  Unter  den  fehlenden 
Arten  der  tieferen  Regionen  finden  sich  dagegen  nur  wenige 
KalkpHanzen.  Für  Arten,  die  als  kalkscheu  gelten  können, 
finden  sich  Standorte  genug  in  den  beiden  Seitenflügeln  der 
Tatra.  Ranunculus  glacialis  ist  in  der  Tatra  die  exquisiteste 
Granitpflanze.  Von  anderen  Quarzpflanzen  kommt  die  Mehrzahl 
auch  auf  Kalkunterlage  vor,  obwohl  niemals  auf  nackten  Kalk- 
felsen. Was  die  Hohe  Tatra  vor  den  beiden  Flügeln  besitzt, 
verdankt  sie,  zum  Theil ,  offenbar  ihrer  grösseren  Kammhöhe 
(8.  164—166). 

Gewisse  Unterschiede,  insbesondere  die  Vertheilung  man- 
cher alpinen  Kalkpflanzen  auf  die  beiden  Flügel  der  Tatra, 
können  aber  durch  die  petrographischen  und  hypsometrischen 
Kigenthümlichkeiten  der  drei  Abtheilungen  dieses  Gebirges 
nicht  erklärt  werden.  Wahrscheinlich  stand  der  westliche 
Flügel  einst  in  ziemlich  enger  Verbindung  mit  den  österrei- 
chischen und  steirischen  Alpen,  während  der  östliche  einiger- 
massen  von  den  siebenbürgischen  Karpathen  —  und  durch 
Vermittlung  derselben  und  des  Balkangebirges  vielleicht  von 
den  südlichen  Alpen  —  beeinflusst  wurde.  (S.  166—168) 
(Zu  derselben  Annahme  haben  den  Verfasser  auch  seine 
Untersuchungen    der  Schneekenfauna  der  Karpaten  geführt.» 
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Für  die  alpine  Flora  der  Hohen  Tatra,  die  offenbar 
einem  kälteren  Klima  entspricht,  als  diejenige  der  Kalke,  ist 
die  Annahme  begründet,  dass  die  arktisch-alpinen  Bestandteile 
derselben  nur  auf  Umwegen  —  über  die  Sudeten  —  in  die 
Tatra  gelangt  sind  ;  für  dieses  Gebirge  selbst  aber  auch  während 
der  Eisperiode,  keine  unmittelbare  Berührung  mit  der  arktischen 
Flora  bestand  (S.  168  —  169). 

An  nichtalpinen  Arten  ist  die  Galizisch-Liptauer- Tatra 
am  reichsten.  Dies  hängt  vielleicht  mit  dem  Umstände  zu- 
sammen «  dass  die  Arva  durch  das  Waagthal  mit  einer  reichen 
Flora  an  der  Donau  verbunden  sind ,  während  Zips  durch  das 
lange  Popperthal  nach  Norden  in  das  pflanzenarme  Galizien 
sich  öffnet.  Im  Osten  wird  die  Zips  von  dem  Hernader 
Flusssgebiete  zwar  nur  durch  eine  niedrige  Wasserscheide  ge- 
trennt; auch  dieses  Gebiet  —  mit  den  Steppengegenden  an 
der  Theiss  zusammenhängend  —  dürfte  aber  nicht  sonderlich 
reich  sein.  Im  Norden  sind  die  Verhältnisse  für  das  Dunajec- 
Thal  noch  ungünstiger  als  für  die  Zips.  Die  Armuth  der  tie- 
feren Regionen  der  Hohen  Tatra  dürfte  durch  diese  Verhält- 
nisse zu  erklären  sein,  sowie  auch  durch  den  Umstand,  dass 
daselbst  Kalk  nur  auf  der  Nordseite  sich  findet,  und  endlich, 
dass  die  alpine  Granitflora  nicht  so  weit  nach  unten  sich  er- 
streckt wie  die  betreffende  Kalkflora  (S.  169—171). 

Fj  Die  Tabelle  auf  S.  172  —  202  enthält  eine  Ver- 
gleichung  der  oberen  und  der  unteren  Grenzen  (Irr  Tatra- 
Pflanzen  mit  den  betreffenden  (corrigierten)  Grenzen  in  <\v>\\ 
bayrischen  Alpen  und  auf  der  Babia  Gora. 

Für  zahlreiche  Arten  beträgt  der  Unterschied  zwischen 
der  oberen ,  oder  der  unteren,  Grenze  in  der  Tatra  und  in 
Bayern  mehr  als  400  M.  Schliesst  man  die  Arten  aus,  die 
möglicherweise  hier  oder  dort  übersehen,  oder  vom  Verfasser 
anders  als  von  Sendtner  aufgefasst  wurden,  dann  Arten,  die 
den  Ackerbau  begleiten,  endlich  Arten,  für  welche  in  der 
Tatra  passende  Standorte  (Hochmoore,  Sennhütten,  Kalkfelsen) 
in  den  betreffenden  Höhen  fehlen,  —  so  bewohnen  die  Arten 
der  ersteren  Gruppe  meist  trockene   Abhänge,  weniger  trok- 


38 


H  KSI 'M  KS 


kene  Wälder,  nur  8  oder  4  feuchte  Standorte  (nicht  aber  Tori- 
sflmpfe),  endlich  kommen  nur  2  Arten  auf  Felsen  vor.  Die 
zweite  Gruppe  enthalt  wenige  Felsen-  etwas  mehr  Waldbe woh- 
ner, meistens  aber  Pflanzen  trockener  Abhänge  (S.  203 — 205). 

Nach  Ausschliessung  sämmtlicher  Arten,  für  welche  tbeils 
Beobachtungsfehler,  theils  Mangel  an  passenden  Standorten 
angenommen  werden  können,  findet  man,  dass  die  oberen 
Grenzen  in  Bayern  im  Mittel  um  19  2  M.  höher  sind  als  in  der 
Tatra.  Der  betreffende  Unterschied  beträgt  aber  für  Bäume 
136  M.,  und  zwar:  für  Nadelbäume  251  M.,  für  Laubbäume 
87  M.  Von  einem  Parallelismns  der  Grenzen  kann  also  keine 
Rede  sein.  Da  eine  Berechnung  dieser  Differenz  für  hohe 
Kräuter  allein  —  die  doch  nicht  leicht  übersehen  werden  kön- 
nen —  in  der  Zone  1700  -2100  M.  auch  nur  19  M.  ergiebt, 
so  unterliegt  es  wohl  keinem  Zweifel,  dass  die  Baumgrenze 
in  der  Tatra,  den  bayrischen  Alpen  gegenüber,  eine  bedeutend 
grössere  Depression  erleidet  als  die  oberen  Grenzen  der  Kräu- 
ter. Wahrscheinlich  ist  die  Vegetationsperiode  —  von  welcher 
die  Bäume  vorzugsweise  abhängen  —  in  Bayern  bedeutend 
länger  als  in  der  Tatra,  während  in  der  mittleren  Temperatur 
des  Sommermonate,  kein  grosser  Unterschied  besteht  (wovon 
die  Ursache  vielleicht  in  geringerer  Regenmenge  und  grösserer 
Anzahl  heiterer  Tage  in  der  Tatra  zu  suchen  ist).  (S.  205—208). 

Die  Unterschiede  in  den  unteren  Grenzen  sind  noch 
grösser.  Hier  sind  aber  noch  weitere  Forschungen  nöthig, 
theils  wegen  der  „secundären"  Standorte  Sendtners,  theils  weil 
der  Verfasser  die  am  tiefsten  gelegenen  Umgebungen  der  Ta- 
tra nicht  untersuchen  konnte.  Der  mittlere  Unterschied  dieser 
Grenzen  beträgt  180  M.  (S.  209—211). 

Eine  Vergleichung  der  oberen  Grenzen  in  der  Tatra 
und  auf  der  ßabia  Göra  bietet  weitere  Beweise,  dass  eine 
Concordanz  derselben  in  verschiedenen  Gebirgen  nicht  besteht. 
So  gehen  z.  B.  in  der  Tatra  Pflanzen ,  die  auf  der  Babia  G6ra 
ihre  obere  Grenze  zwischen  ßOO  und  1100  M.  haben,  durch- 
schnittlich noch  298  M.  höher;  Arten  aber,  für  welche  in  der 
Tatra  die  oberen  Grenzen  zwischen  600  und  1100  M.  liegen, 
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erleiden  auf  der  Babia  Göra  eine  Depression  von  57  M.  Für 
Pflanzeil,  die  auf  der  Babia  Göra  zwischen  1400  und  1454  M. 
aufhören ,  liegt  die  obere  Grenze  in  der  Tatra  im  Mittel  nur  um 
81  M.  höher;  die  Arten,  welche  in  der  Tatra  in  die  entspre- 
hende  Höhenzone  hineinreichen,  trifft  man  auf  der  Babia 
Göra  im  Mittel  erst  um  363  M.  tiefer.  Bewohner  der  trocke- 
nen Abhänge  und  Haine  finden  am  Fusse  der  Babia  Göra 
ihre  Grenze  600  —800  M.  tiefer  als  in  der  Tatra;  während 
viele  Wald-,  Wiesen-  und  Sumpfpflanzen  in  beiden  Gebirgs- 
zügen nahezu  die  gleiche  Höhe  erreichen,  oder  auf  der  Babia 
Göra  kaum  um   100—200  M.  zurückbleiben.  (S.  211  214). 

Der  mittlere  Unterschied  zwischen  den  unteren  Grenzen 
auf  der  Babia  Göra  und  in  der  Tatra  beträgt  174  M.;  allein 
unter  den  verglichenen  79  Arten  giebt  es  nur  26,  dio  dort 
tiefer  hinabgehen  als  hier.  (S.  214). 

Die  Fichtengrenze  liegt  auf  der  Babia  Göra  um  180  M. 
tiefer  als  in  der  Tatra,  hier  um  213  tiefer  als  in  den  bayri- 
sehen  Alpen.  Die  betreffenden  Zahlen  für  die  Buche  sind:  38 
und  85,  für  alle  GefUsspflanzen  durchschnittlich  223  und  19  M. 

Kine  Auseinandersetzung,  auf  welche  Weise  die  klima- 
tischen Verbältnisse  in  den  drei  Gebirgszügen  von  der  geo- 
graphischen Lage  derselben,  der  verschiedenen  Massenerhebung 
nnd  der  verschiedenen  Regenmengen  beeinflusst  werden,  führt 
zu  dem  Resultate,  dass:  1)  für  die  Babia  Göra  die  mittlere 
Sommertemperatur  tiefer  sein  muss  als  in  der  Tatra,  und 
zwar  um  so  mehr,  je  höher  gelegene  Zonen  man  vergleicht, 
während  die  Vegetationsperiode  wohl  keine  grossen  Unter- 
schiede zeigt,  2)  gleiche  Höhen  in  der  Tatra  und  in  den  bayri- 
schen Alpen  haben  wohl  wenig  ungleiche  Sommertemperaturen, 
die  Vegetationsperiode  dürfte  aber  in  den  Alpen  bedeutend 
länger  sein  als  in  der  Tatra  (doch  gilt  dies  wohl  nur  für  die 
schneefreie  Zeit,  während  der  Zeitabschnitt,  in  welchem  die 
mittlere  Temperatur  über  10°  C.  sich  erhält,  wahrscheinlich 
nur  geringen  Unterschied  aufweisen  wird).  In  diesen  Unter- 
ständen würden  die  angegebenen  Unterschied«;  in   den  Um- 
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der  Fichte,  der  Buche  und  der  Gefasspflanzm  überhaupt,  ihre 
hinreichende  Erklärung  linden.  (S.  214—218). 

Für  eine  Erklärung,  warum  die  unteren  Grenzen  in  der 
Tatra  tiefer  liegen  als  auf  der  Babia  Gôra,  fehlt  es  leider  — 
wie  überhaupt  —  an  klimatologischen  Beobachtungen.  Diese 
Grenzen  liegen  meistens  am  Fusse  des  Gebirges.  Vielleicht 
handelt  es  sich  um  einen  Kampf  um's  Dasein,  der  für  die 
Pflanzen  höherer  Regionen  desto  ungünstiger  sein  wird,  je  we- 
niger umfangreich  das  Gebirge  ist  und  je  geringer  die  Zahl 
der  betreffenden,  von  demselben  erzeugten  Pflanzen  (die  über- 
dies —  bei  mangelhafter  Kreuzung  —  nur  eine  schwächliche 
Nachkommenschaft  liefern  können?).  Vielleicht  tragen  auch 
stärkere  Regengüsse,  die  in  der  Umgebung  eines  grösseren 
Gebirges  stattfinden,  zu  einer  Depression  der  unteren  Grenze 
des  von  der  alpinen  Flora  bewohnten  Gürtels  bei.  Durch 
grössere  Anhäufung  von  Schnee  an  einem  höheren  Gebirge 
wird  wohl  auch  die  Vegetationsperiode  am  Fusse  sowohl  im 
Frühling  als  im  Herbste  verkürzt,  obwohl  dasselbe  Gebirge 
im  Sommer  wärmer  sein  wird  als  ein  weniger  umfangreiches. 
Möglicherweise  werden  die  Wanderungen  alpiner  Pflanzen 
auch  durch  die  zahlreichen  tiefen  Thfiler  an  der  Nordseite  der 
Tatra  mehr  begünstigt  als  durch  den  Beicht  ausgehöhlten  Nord- 
abhang der  Babia  Göra  (S.  218-219). 

G)  Unter  Zuziehung  der  von  YVahlknberg  für  die  Zip« 
und  die  Liptau  angegebenen  (S.  219  222),  vom  Verfasser  aber 
nicht  beobachteten  Pflanzen,  wird  die  Tatraer  Flora  mit  der- 
jenigen des  hohen  Nordens,  der  Alpen,  Sudeten  und  der  Ost- 
Karpathen  verglichen. 

Von  den  258  Arten  der  höheren  Regionen  der  Tatra 
kommen  nur  101  auch  im  hohen  Norden  vor;  43  von  den- 
selben bewohnen  die  Alpen,  die  Ost-Karpathen  und  die  Su- 
deten, 45  andere  die  Alpen  und  die  Ost-Karpathen,  4  die  Al- 
pen und  die  Sudeten,  2  die  Sudeten  und  die  Ost-Karpathen  ; 
4  kehren  nur  noch  in  den  Alpen,  2  nur  in  den  Ost-Karpa- 
then,  1  nur  in  den  Sudeten  wieder.    Von  den  übrigen  157 
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Arten  sind  47  der  Tatra  mit  den  Alpen,  Sudeten  und  Ost- 
Karpathen  gemeinsam  ;  83  andere  kehren  noch  in  den  Alpen 
und  Ost-Karpathen,  3  in  den  Sudeten  und  Ost-Karpathen.  3  in 
den  Alpen  und  Sudeten  wieder;  7  finden  sich  nur  noch  in 
den  Alpen,  8  nur  in  den  Ost-Karpathen,  4  nur  in  den  Su- 
deten; 2  sind  der  Tatra  eigentümlich.  (S.  223—227). 

Von  diesen  Arten  kommen  also  in  den  Alpen  236  vor, 
22  fehlen  daselbst  (Verhältniss  10:  1);  die  betreffenden  Zahlen 
für  die  Ost-Karpathen  sind  233  und  25  (Verh.  9:  1),  für  die 
Sudeten  107  und  151  (Verh.  2:  3),  für  den  Norden  101  und 
157  (Verb.  2 :  3). 

In  der  Annahme,  dass  einst  infolge  einer  Hebung  von 
Westeuropa  und  Island  ein  directer  Zusammenhang  von  (Grön- 
land mit  England  und  Skandinavien  zustande  gekommen  ist, 
und  eine  gleichzeitige  Senkung  von  Finnland  die  Ostsee  mit 
dem  Weissen  Meere  in  Verbindung  gobracht  hat,  dürfte  eine 
hinreichende  Erklärung  vorliegen  sowohl  für  die  Eiszeit  in 
Kuropa  als  auch  für  die  gegenwärtige  Vertheil ung  der  ark- 
tisch-alpinen Pflanzenarten.  So  z.  H.  in  Skandinavien  für  das 
Vorkommen  mancher  nordamerikanischen ,  in  den  Alpen  wie- 
derkehrenden, im  Samojedonlande  aber  und  in  Asien  fehlen- 
den Arten,  —  für  den  engen  Zusammenhang  der  skandi- 
navischen Flora  mit  derjenigen  der  Alpen,  -  in  den  Kar- 
pathen für  das  Vorkommen  einiger  nord  russischer  Arten,  die 
in  Skandinavien  fehlen.  Die  grosse  Aehnlichkeit  der  euro- 
päisch-asiatischen und  der  nordamerikanischen  Flora  in  der 
gemîlssigten  Zone,  vorzüglich  aber  in  den  arktischen  (îegen- 
den,  spricht  für  die  Annahme  Hookers,  dass  diese  Flora  ark- 
tischen Ursprunges  ist,  während  Nordasien  als  pflanzengeogra- 
phisches Centrum  von  mehr  untergeordneter  Bedeutung  sein 
dürfte  (S.  228-230). 

Die  oben  angeführten  Zahlen,  sowie  das  Verhältniss  der 
arktischen  Flora  zu  jener  der  Alpen  und  der  Sudeten,  führen 
den  Verfasser  zu  folgenden  Ansichten  (S.2  30—231): 

1)  Die  alpine  Flora  der  Tatra  stand  in  einer  engen  Ver- 
bindung mit  der  Flora  der  Ostalpen,  und  zwar  nicht  nur  mit 
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jener  der  Nord-,  sondern  auch  der  steirischen  Central-Alpen  ; 
die  erstere  Verbindung  hat  aber  bedeutend  länger  gedauert. 

2)  Es  bestand  auch  ein  inniger  Zusammenhang  zwischen 
jener  Flora  und  den  Ost-Karpathen;  derselbe  war  aber  weni- 
ger eng  für  die  Kalkflora  als  für  die  übrigen  Pflanzen. 

3)  Der  floristische  Reichthum  der  siebenbürgischen  Kar- 
pathen beruht  hauptsächlich  auf  ihrem  einstigen  Zusammen- 
hange mit  den  süd-östlichen  Alpen  durch  Vermittlung  der 
Balkangebirge,  in  einem  geringeren  Bruchtheile  aber  darauf, 
dass  einige  Alpenarten  auf  den  nördlichen  Karpathenzügen 
schon  ausgestorben  sind. 

4)  Die  arktische  Flora  hat  die  Karpathen  niemals  un- 
mittelbar berührt,  sie  gelangte  in  dieselben  durch  Vermit- 
telung  der  Sudeten  oder  vielleicht  noch  mehr  der  Alpen. 

5)  Die  Tatra  hat  wenige  neue  Arten  erzeugt;  gegen- 
wärtig kann  wenigstens  die  entgegengesetzte  Ansicht  nicht 
bewiesen  werden. 

6)  Die  Tatra  besitzt  in  der  ganzen  Umgebung  die  reich- 
ste Flora;  ihr  fehlen  nur  sehr  wenige  Arten  der  Liptauer  Al- 
pen, der  Fatra,  der  Beskiden  und  Pieninen  ;  jeder  von  diesen 
<  Jebirgszügen  ist  bedeutend  ärmer  an  alpinen  Arten,  was  aber 
hauptsächlich  darauf  beruht,  dass  auf  diesen  verhältnissmässig 
ziemlich  niedrigen  Gebirgen  viele  alpine  und  arktisch-alpine 
Arten  ausgestorben  sind. 

7)  Die  Sudeten  erhielten  ihre  nordischen  Arten  zumeist 
durch  directen  Contact  mit  der  arktischen  Flora,  ihre  alpinen 
Arten  aber  auf  ähnlichen  Wegen,  wie  die  Tatra;  die  Mehrzahl 
dieser  Arten  ist  daselbst  wieder  ausgestorben;  dafür  hat  die- 
ses Gebirge  als  Vegetationscentrum  einige  Bedeutung  erlangt 
(zahlreiche  Hieracium- Formen). 

Von  den  nichtalpinen  Pflanzen  der  Tatra  werden  647 
Arten,  welche  die  Höhenlinie  von  700  M.  überschreiten,  in 
Bezug  auf  ihre  Verbreitung  in  den  nördlicher  gelegenen  Län- 
dern verglichen.  Das  Resultat  davon  ist:  Arten,  die  in  Skan- 
dinavien nicht  mehr  vorkommen,  sind  meistens  Wäldbewohner; 
Arten  die  in  jenem  Lande  nicht  soweit  nach  Norden  vorrücken 
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wie  dies  ihren  Grenzen  in  der  Tatra  entsprechen  würde,  be- 
wohnen meistens  trockene  Abhänge  und  gelichtete  Haine; 
Arten  endlieh,  die  in  der  Tatra  ihre  Grenze  verhältnissmässig 
zu  tief  finden,  sind  vorwiegend  Sumpf-  und  Torfpflanzen 
(&  231-235). 

Eine  Untersuchung,  wie  sich  die  Glieder  dieser  drei 
Reihen  auf  den  beiden  Seiten  der  Tatra  verhalten  in  Bezug 
auf  die  Höbe  der  Grenzen  und  die  Häufigkeit,  zeigt  —  wenn 
man  die  Mangelhaftigkeit  der  dem  Verfasser  zu  Gebote  stehen- 
den Angaben  berücksichtigt  —  mit  hinreichender  Deutlichkeit, 
das*  1)  Arten,  deren  Nordgrenzen  in  verhältnissmässig  zu 
hoher  geogr.  Breite  liegen,  auf  der  Nordseite  der  Tatra  zu 
grösseren  Höhen  hinaufreichen  un  hier  auch  häufiger  vorkom- 
men als  auf  Südseite,  2)  Arten,  deren  Grenzen  in  der  Tatra 
relativ  zu  hoch  erseheinen ,  sind  gewöhnlich  an  den  Südab- 
hängen häufiger  und  haben  hier  ihre  höchsten  Standorte.  Die 
ersten  benötbigen  offenbar  einer  längeren  Vegetationsperiode, 
ohne  hohe  Sommertemperatur  zu  beanspruchen  ;  die  letzteren 
sind  im  Stande  ihre  gewöhnliche  Vegetationsdauer  zu  verkürzen 
wenn  sie  durch  höhere  Sommertemperatur  oder  durch  bessere 
Insolation  entschädigt  werden.  Vermutblich  suchen  die  Pflanzen 
bei  ihrer  Einwanderung  in  ein  Gebirge  solche  Lagen  auf,  die 
den  Verhältnissen  in  ihrer  ursprünglichen  Heimuth  am  besten 
entsprechen.  Arten  aus  dem  „ gemässigten u  Asien  finden  an 
Stidabhängen  kräftigere  Insolation  nebst  kurzer  Vegetations- 
periode (die  Zirbelkiefer  und  die  Lärche  bewohnen  vorzugsweise 
diese  Abhänge  und  gehen  hier  höher  hinauf)  ;  arktische  Arten, 
die  an  kalten  Boden,  mässige  Insolation,  aber  verhältnissmässig 
warme  Luft  gewohnt  sind ,  wählen  zu  ihren  Standorten  die 
Nordabhänge  (S.  231—237). 

H)  Den  Schluss  des  Werkes  bildet  ein  Verzeichnis* 
sämmtlicher  vom  Verfasser  beobachteter  Pflanzen ,  nämlich 
kultivierter  (S.  238—239)  und  wildwachsender  Arten  (S.  241  — 
477);  bei  den  letzteren  werden  alle  Standorte  und  auch  die 
Häufigkeit  auf  den  beiden  Seiten  der  Tatra  in  Percenten  an- 
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gegeben.  Als  neue  Formen  werden  beschrieben  oder  angeführt: 
Thalicirum  minus  var.  carpathicum^  Arabis  intermedia  (Retziana 
X  bellidifolia  ?),  Cerastium  viscosum  var.  pygmaeum ,  C.  trigy- 
num  var.  glandulosum ,  Astragalus  australis  var.  glaberrimus 
und  incanus,  Saxi/raga  adscendena  var.  pumila,  Galium  aniso- 
phyllum  forma  ftavescens ,  Asperula  cynanchica  var.  hiapidula, 
Qnaphalium  supinum  var.  glabrum,  Hieracium  flexile  (mll4>- 
8um  X  Tatrae),  Leontodon  Taraxaci  var.  Tatricua,  Euphraaia 
nemoroaa  f.  glanduloaa ,  Salix  phylicifolia  X  silesiaca,  Agrostis 
rupestria  var.  planifolia i,   Festuca  varia  var.  acopariaeformis. 

Die  Artrechte  der  Arabie  neglecta  Schult,  werden  in  Zweifel 
gezogen  ;  das  Vorkommen  in  der  Tatra  von  Carex  ferruginea 
Scop.  und  C.  frigida  All.  wird  bestritten. 

In  einem  Anhange  (S.  478  —  495)  werden  alle  angeführ- 
ten Standorte  aufgezählt  und  kurz  charakterisiert. 


(i.  K.  OijtfK.wHKi.  0  widmie  absorbcyjnem  i  o  barwie  ciekJego  tlenu. 
((  eher  das  Ab»orption»»pectrum  and  Ulter  die  Fartpe  tles 
flüssigen  Sauerstoffes.) 

In  seiner  früheren  Arbeit !)  fand  der  Verfasser  vier  Absorp- 
tionsbanden  im  Spectrum  des  flüssigen  Sauerstoffes  entsprechend 
den  Wellenlängen  628,  f>77,  535  und  480.  Liveing  und  Dewar2 
welche  später  das  Absorptionsspectrum  des  gasförmigen  Sauer- 
stoffes, in  einer  langen  Stahlrohre,  unter  starkem  Drucke  beob- 
achtet haben,  fanden  dieselben  4  Absorptionen  in  dem  sicht- 
baren Theile  des  Spectrums,  ausserdem  aber  in  äusserstem  Roth 
zwei,  den  Fraunhoferschen  Linien  A  und  B  entsprechende 
Händen,  welche  auch  von  Egoroff  und  Janssen  beobachtet 
worden  sind.  Ein,  zur  Verflüssigung  grösserer  Quantitäten 
des  Sauerstoffes,  neulich3)  vom  Verfasser  konstruierter  Apparat 
erlaubte  demselben  seine  früheren  Experimente  zu  wiederholen 

«)    SitzunffsW.  d.  Akad.  in  Wien  II.  Abth.  15.  p.  253.  1887. 

2)  Pl.il.  Mag.  (5)  2f>,  i».  286  -298.  1888. 

3)  Bull,  de  l'Acad.  d.  Sck-nses  de  Cracovie  1890.  p.  170. 
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und  das  Absorptionsspectrum  einer  dickeren  Schichte  Hütten 
Sauerstofi'es  im  äussersten  Koth  genauer  zu  untersuchen. 

Der  flüssige  Sauerstoff  wurde  in  eine  dünnwandige,  unten 
zugeschmolzene,  und  zum  Schutze,  gegen  die  äussere  Krwär- 
mung,  in  ein  Satz  von  3  Bächergläser  dicht  eingepasste  Glas- 
röhre, aus  dem  Verflüssigungsapparate  «ingegossen.  Die  Dicke 
der  Sauerstoffsäule  betrog  30  mm.,  die  Höhe  etwa  50  mm. 
Der  flüssige  Sauerstoff  erhielt  sich  in  der  genannten  Glasröhre, 
unter  dem  Atmosphärendruck  und  bei  seiner  Siedetemperatur 
( —  181*4°)  in  einer  zur  Ausfuhrung  des  Versuches  genügenden 
Menge,  über  eine  halbe  Stunde,  wiewohl  demselben  eine  be- 
deutende Wärmemenge  zugeführt  wurde,  namentlich  durch  das 
mittelst  einer  Sammellinse  koncentrierto  Drumroondsche  Kalk- 
licht, welches  der  Verfasser  zur  Darstellung  des  Absorptions- 
spectrums  benutzte.  Zur  Untersuchung  dos  Absorptionsspectrums 
wurde  ein  Universalspectroseop  von  Krüss,  mit  einem  Ruther- 
furd'schen  Prisma,  angewendet.  Die  Versuche  ergaben  ausser 
den  vier  bereits  früher  beobachteten  Absorptionen  noch  ein  fünf- 
tes, der  Fraunhoferschen  Linie  A  entsprechendes,  verwaschenes 
Band,  welches  namentlich  dann,  ziemlich  deutlich,  hervortrat, 
wenn  zwischen  die  Lichtquelle  und  den  Sj>alt  des  Spectrosco- 
pes  ein  rothes  Glas  eingeschaltet  wurde.  Dieses  Band  erschien 
schwächer  als  die  drei  den  Wellenlängen  628,  577  und  480 
entsprechenden  Absorptionen,  stärker  jedoch,  als  die  Absorption 
bei  535.  Bei  dieser  verhältnissmässig  kleinen  Dispersion  konnte 
das  Band  A  selbstverständlich  nicht  in  Linien  aufgelöst  werden. 
Kine,  der  Fraunhoferschen  Linie  B  entsprechende,  Absorption 
konnte  auch  diessmal  nicht  beobachtet  werden. 

Der  flüssige  Sauerstoff  ist  auf  Grund  der  im  Jahre  1HH3 
ausgeführten  Versuche,  bei  welchen  nur  kleine  Quantitäten 
desselben  gewonnen  werden  konnten,  als  eine  farblose  Flüssig- 
keit beschrieben  worden.  Seit  jener  Zeit  beobachtete  der  Ver- 
fasser zu  wiederholten  Malen ,  so  oft  er  den  Sauerstoff  in  etwas 
weiteren  Glasröhren  verflüssigte,  dass  derselbe  in  durchfallen- 
dem Lichte,  in  etwa  15  mm.  dicken  Schichten,  eine  bläuliche 
Farbe  zeigte.    Bei  den  oben  beschriebenen  Versuchen,  bei 
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welchen  zum  ersten  Male  eine  verhältnissmässig  grosse  Quan- 
tität flüssigen  Sauerstoffes  in  einem  Glasgefitsse  aufgefangen 
wurde,  trat  die  hell -blaue  Farbe  desselben  entschieden  zum 
Vorschein.  Um  sich  zu  vergewissern,  dass  der  zu  Versuchen 
verwendete,  aus  chlorsaurem  Kali  und  Braunstein  dargestellte 
Sauerstoff,  nicht  etwa  Spuren  von  Ozon  enthält,  von  wel- 
chem die  blaue  Farbe  herrühren  könnte,  wurde  er,  in  dieser 
Beziehung,  sorgfältig  geprüft.  Jodkalium  -  Stärkekleisterpapier 
färbte  sich  beim  Aufbewahren  in  dem  geprüften  Sauerstoffe  gar 
nicht;  auch  bei  stundenlangem  Durchleiten  des  Gases  durch 
eine  Lösung  von  Jodkalium  und  Stärkekleister  trat  keine  Bläu- 
ung auf.  Der  zum  Versuche  verwendete  Sauerstoff  verblieb 
übrigens  in  der  eisernen  Flasche,  in  welche  er  eingepumpt 
wurde,  wochenlang  in  Berührung  mit  festem  Kalihydrat,  wobei 
derselbe  von  C02,  von  Chlor  und  Wasserdämpfen  vollkommen 
befreit  wurde.  Nach  diesen  Versuchen  unterliegt  es  wohl  kei- 
nem Zweifel,  dass  der  Sauerstoff  in  flüssigem  Zustande  und 
in  etwa  30  nun.  dicken  Schichten  eine  entschieden  hell -blaue 
Farbe  besitzt.  Diese  Farbe  des  Sauerstoffes  stimmt  übrigens 
sehr  gut  mit  seinem  Absorptionsj>ectrum  tiberein.  Es  war 
wohl  recht  auffällig,  dass  eine  farblose  Flüssigkeit,  —  denn  als 
eine  solche  galt  bisher  der  Sauerstoff,  —  ein  so  ausgeprägtes 
Absorptions8pectrum  giebt,  in  welchem  die  Absorptionen  in 
Orange,  in  Gelb  und  in  Roth  überwiegen.  Nachdem  aber, 
durch  die  eben  angegebenen  Versuche  des  Verfassers,  die  blaue 
Farbe  des  flüssigen  Sauerstoffes  constatiert  wurde,  ist  dieser 
scheinbare  Wiederspruch  beseitigt  worden. 

Zum  Schlüsse  noch  ein  Wort  über  die  Farbe  des  Him- 
mels. Es  existieren  bekanntlich  so  viele  Hypothesen,  welche 
dieselbe  zu  erklären  suchen,  dass  der  Verfasser  kaum  wagt 
noch  eine  neue  hinzufügen.  Jedenfalls  aber  dürfte,  seiner 
Meinung  nach,  diese  Erscheinung  am  einfachsten  dadurch  er- 
klärt werden,  dass  man  die  blaue  Farbe  des  Himmels  diesem 
Hauptbestandteile  der  Atmosphäre  zuschreibt,  welcher  — -  we- 
nigstens im  flüssigen  Zustande  —  die  blaue  Farbe  besitzt. 
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1.  —  1».  Szajxocha.  Zrödta  mineralne  Galicyi.  (Die  Mineralquellen 
Galizien».)  Eine  vergleichende  Darstellung  de«  Auftretens  derselben, 
der  chemischen  Zusammensetzung  und  der  Entstehungsweise. 

Der  Verfasser  giebt  in  5  Capiteln  eine  ausführliche  Dar- 
stellung der&ämmtlichen  in  Galizien  vorkommenden  Mineralquellen 
und  zwar:  der  Soolequellen ,  der  Säuerlinge,  der  Schwefelquellen, 
der  kalk-  und  eisenhaltigen  Wässer,  wie  auch  der  einzigen 
Aerothenne  in  Jaszczuröwka ,  wobei  er,  auf  Grundlage  eines 
umfangreichen  zusammengebrachten  Materiales  der  chemischen 
Analysen,  welche  auf  ein  Gewichtsmass  und  10,000  Theile 
rrtluciert  und  auf  einheitliche  ehemisehe  Formeln  überrechnet, 
in  drei  beigegebenen  Tabellen  zusammengestellt  wurden ,  dit- 
Art  des  geologisch  -  geographischen  Aufretens,  die  wichtigsten 
Merkmale  der  chemischen  Zusammensetzung  und  die  geolo- 
gischen Verhältnisse  ihrer  Entstehung  eingehend  erörtert 

Die  galizischen  Soolequellen  wurden  vom  Ver- 
fasser in  zwei  grundverschiedene  Kathegorien  getrennt.  Die  der 
ersten  :  der  innen-karpathischen  werden  als  aus  dem  Complexe 
der  karpathischen  Menilitschieferschichten  herstammend  betra- 
chtet, während  die  Soolequellen  der  zweiten  Kathegorie ,  der 
?ubkarpathischen,  bekannterweise  in  den  Schichten  der  miocttnen 
Salzformation  ihren  Ursprung  haben. 

Für  die  innenkarpathischen  Soolequellen  wurden  Mittel- 
werte der  wichtigsten  chemischen  Verbindungen  berechnet 
und  auf  Grundlage  des  Vergleiches  dieser  Mittelwerthe  mit 
dem  Salzgehalte  verschiedener  Meerwässer  folgert  der  Verf., 
dass  die  Menilitschiefer  der  galizischen  Karpathen  als  Absatz 
eines  ruhigen  und  nicht  tiefen  Aestuariums,  wie  es  etwa  das 
Azowache  Meer  ist,  gedeutet  werden  können ,  welche  Folgerung 
in  der  palaeontologischen  Untersuchung  der  Fischfuuna  aus 
der  Menilitechieferetage  ihre  volle  Bestätigung  erhält. 

Bei  der  Beschreibung  der  subkarpathischen  Soolequellen 
erörtert  der  Verfasser  speciell  einige  interessantere  Quellen, 
wie  die  von  Podg6rze,  Krakau,  Latoszyn  bei  Debica  und 
Morszyn  bei  Stryj,  welche  letzteren  schon  aus  dem  Grunde 
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eine  besondere  Beachtung  verdienen ,  weil  ihre  chemische 
Zusammensetzung  auf  das  Vorhandensein  in  der  Tiefe  ähn- 
liche Kalisalzlagerstätten  wie  in  Katusz  mit  ziemlicher  Sicher- 
heit schliessen  lässt 

Endlich  wird  die  von  Ami  Boué  und  Prof.  Kreutz  zuerst 
aufgestellte  Hypothese  des  Ursprunges  der  miocänen  Stein- 
salzlager am  Nordfusse  der  Karpatheu  aus  den  kochsalzhältigen 
Quellen  des  Sandsteingebietes  nochmals  erörtert,  wobei  der 
Verfasser,  den  Grundgedanken  dieser  Theorie  vollkommen 
aeeeptierend  den,  aus  den  Menilitschiefern  in  der  Miocänepoche 
submarin  entspringenden  Salzquellen  einen  sehr  bedeutenden 
Eintluss  auf  die  Bildung  der  Salzlagerstätten  zuschreibt. 

Die  galizischen  Säuerlinge  werden  in  zwei  Gruppen 
getrenut:  1)  die  kochsalz- und  2)  die  kalkhaltigen  ,  von  denen 
die  enteren  gleichfalls  aus  den  Menilitschiefern  abgeleitet 
werden,  während  die  zweiten  (Krynica ,  £egiest6w,  Burkut  etc.) 
durch  di<*  fast  vollständige  Abwesenheit  des  Chlornatriums 
und  daher  eine  theilweise  andere  Entstehungsweise  ausge- 
zeichnet sind.  Die  vom  Verfasser  berechneten  Mittelwerthe  der 
wichtigstem  chemischen  Verbindungen  für  beide  Kathegorien  der 
galizischen  Säuerlinge  bringen  diesen  genetischen  Unterschied 
deutlich  zum  Ausdruck.  Eine  ausführliche  Besprechung  er- 
fährt das  in  allen  Säuerlingen  meist  in  dominierender  Quanti- 
tät vorkommende  doppeltkohlensaure  Natron ,  welches  vom 
Verfasser  als  ein  aus  dem  Chloraatrium  durch  Einwirkung 
der  freien  Kohlensäure  und  des  Magnesiumcarbonates,  etwa 
in  der  Weise  wie  das  die  Weldon'sche  Methode  der  Sodafabri- 
cation  constatirte,  entstehendes  Product  betrachtet  wird. 

Unter  den  galizischen  Schwefelquellen  unter- 
scheidet der  Verfasser  drei  Gruppen:  1)  die  podolischen.  à)  die 
subkarpathischen  und  3)  die  innenkarpathischen.  Die  ersteren 
(  Lubien ,  Szklo,  Konopkriwka  etc.)  entstehen  wahrscheinlich 
durch  die  Zersetzung  der  in  den  obercretacischen  Bildungen 
Podoliens  reichlich  vorhandenen  Eisenkiese,  wobei  nach  der 
Ansicht  des  Verfassers  dieser,  in  der  mioeänen  Epoche  noch  weit 
stärkere  chemisch»;  Zersetzungsprocess  wahrscheinlich  die  Bil- 
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dung  der  podoli  sehen  raiocänen  Gypsablagerungen  zur  Folge 
hatte,  welche  durch  ihren  vollständigen  Mangel  an  Fossilresten 
das  Ueberwiegen  der  für  das  organische  Leben  am  Meeres- 
grunde ungünstigen  Bedingungen,  wie  sie  durch  Schwefel- 
wasserstoff hältige  Quellen  verursacht  werden,  deutlich  beweisen. 

Die  subkarpathischen  Schwefelquellen  (Swoszowice,  Krze- 
szowice,  Truskawiec)  dürften  durch  Zersetzung  der  Gypslager 
der  Salzformation  entstehen  ;  während  die  Entstehung  der  noch 
sehr  wenig  bekannten  und  meistenteils  recht  schwachen 
innenkarpathischen  schwfeelwasserstoffhältigen  Quellen  auf  die 
Zersetzung  der  in  den  Karpathensandsteinen  vielfach  auftre- 
tenden Eisenkiese  zurückgeführt  werden  muss. 

Die  eisen-und  kalkhöltigen,  zu  den  Säuerlingen 
nicht  gehörenden  Wässer  werden  als  wenig  wichtig,  allge- 
mein verbreitet  und  unter  den  verschiedenen  Bedingungen  in 
den  Schichten  aller  Formationen  enstehend,  nur  in  Bezug 
auf  die  wichtigsten  Erscheinungen  und  Merkmal«'  besprochen, 
wobei  nur  einige  interessantere  Wässer,  wie  die  b«-i  Jaworzno 
und  Krakau  eine  specielle  Erörterung  erfahren. 

D  i  e  einzige  bisher  in  (ializien  bekannte  A  ë  r  o  t  h  e  r  m  e 
in  Jaszczurôwka  bei  Zakopane  wird  vom  Verfasser  in  Bezug 
auf  den  sehr  bedeutenden  Stickstoffgehalt,  die  höchst  geringe 
Quantität  der  festen  Bestandtheile  so  wie  die  approximative 
Tiefe  ihres  Ursprunges  eingehend  besprochen. 

Das  Capitel  VI  enthält  die  Erklärungen  zu  den 
Uebersichtstabellen,  in  welchen  specielle  Daten  über  die 
Höhenlage  der  Quellen,  über  Höhe  über  dem  Meeresnive.au,  die 
mittlere  Jahrestemperatur  des  Ortes  und  die  Quellentemperatur, 
wie  auch  über  die  älteren  Analysen  der  Quellen  enthalten  sind. 

Naktadem  Akademii  UmiejçtnoAci 
pod  redakeyj«  Sekretäre»  (rener» laafo  hr.  Stanislaw«  Tarnownkiego. 

Krak  'mv.  —  Dnikarnia  Uni  «rare  ytatu  Jagielionaklego,  pod  tanadem  A.  M.  Kosterkiew  Ici». 
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Sa  Majesté  l'Empereur  a  confirmé,  par  le 
décret  du  25  janvier,  les  élections  du  Président  de 
l'Académie  M.  le  Comte  Stanislas  Tarnowski,  du  Vi- 
ceprésident  M.  Frédéric  Zoll  et  du  Secrétaire  géné- 
ral M.  Stanislas  Smolka. 

Par  le  même  décret,  Sa  Majesté  l'Empereur 
a  confirmé  également  les  élections  des  membres  titulai- 
res de  l'Académie,  MM.  L.  Pasteur  à  Paris,  J.  Sciiia- 
parelli  à  Milan,  W.  Thomson  à  Glasgow  et  R.  Virciiow 
à  Berlin. 
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E.  Porçbowicz.  »Zbior  nicznanych  hiszpanskich  ulolnych  drukôw». 
(Notka  relatives  a  la  bibliographie  espagnole,'  Travaux  de  la  Classe  de  Philo- 
logie in  H-o,  15-e  vol.,  p.  252—319.  ') 

L.  Cwikunski.  »Opis  zarazy  ateriskicj  w  dziele  Tukidydesa  II,  -17. 
2 — 54«.  (La  peste  *f  Athènes  d'après  le  texte  de  Thucidide  II,  tf,  2—J4  .  Tra- 
vaux de  la  Classe  de  Philologie  in  8-o.  Kî-e  vol..  p.  1—  52. 

»Sprawozdania  komisyi  do  badania  historyi  sztuki  w  Polsce«.  (Cnnf 
tes  rendus  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  t art)  in  4-0.  4-e  vol..  4-e  livrai- 
son, avec  7  planches  et  20  gravures  dans  le  texte.3) 

M.  Marian  Sokolowsd  présente  au  nom  du  Comte  Chau- 
las Lanckoroxski  le  premier  volume  de  son  ouvrage  intitulé: 
„Miasta  Pamfilii  i  Pizydyi"  (Cracovie,  lSi)0,  Gebethner 
et  Comp.,  in  4",  195  p.,  35  pl.,  114  grav.),  dont  l'édition  fran- 
çaise et  allemande  vient  de  paraître  en  même  temps.  M.  Soko- 
lowski  soulève  et  explique  l'importance  scientifique  de  deux 
expéditions  archéologiques  en  Asie  Mineure  que  le  G1"  Lancko- 
ronski  a  entreprises  dans  les  années  1884  et  1885,  et  donl 
l'ouvrage  présenté  contient  les  résultats. 

M.  C.  M.  (  îôkski  donne  lecture  de  son  mémoire  sur  François 
Karpinski  (Première  partie:  Les  armées  de  l'enfance  et  de  l'école 
du  pocte).4) 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  Nicolas  Bobowski 
sur  la  poésie  réligieusc  en  Pologne  depuis  ses  origines  jusqu'à 
la  lin  du  XVI'  siècle.5) 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  compte-rendu  des  Com- 
missions. 

La  Commission  de  l'Histoire  littéraire  décida  dans  sa 
séance  du  22  décembre  1SÎHJ  de  publier  dans  le  prochain  volume  de  ses 
Archives:  1°  Le  rapport  de  M.  S.  Winpakikwhz  sur  les  actes  de  l'Univer- 
sité de  Bologne  1M77 — KHîO.  2"  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des 
étudiants  polonais  à  Padoue  15<H)-  KiOO.  recueillis  par  M.  Wimukik- 
wu.z.  8°  Contributions  à  la  critique  du  texte  des  poésies  d'André  Cricius 
par  M.  Sas.  \"  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  imprimeries  et  des 
librairies  en  Pologne,  recueillis  par  M.  A.  Bkms.  Le  Secrétaire  de  la  Com- 
mission présenta  dans  la  même  séance  son  rapport  sur  les  travaux  pré- 
paratoires à  l'édition  du  ►  Liber  diligentiarum  Univ.  Cracov.«  II.  lôrU— 
Hioo.  des  >Aeta  lîeetoralia  Univ.  Cracov.«.  des  poésies  de  Janicius.  Roy- 
sius  et  Hussovianus.  Enfin  la  Comtnision  procéda  au  renouvellement  do 

lj  Hullciin  1990  p.  125».  2)  Sb  p.  «0.  3)  Voir  el>d«WO«  p.  72-SC.  4)  p  86.  .'>)  p.  89. 
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son  bureau:  M.  le  Comte  Taukowhki  est  réélu  Président.  M.  Windakifwios 
est  élu  Secrétaire  de  la  Commission. 

A  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'A  r  t  ont  été  présentées, 
dans  les  séances  du  17  janvier  et  12  février,  plusieurs  communications 
do  MM.  M.  SoKOLownKi  et  Lrpszy  qui  vont  paraître  dans  le  prochain  volu- 
me des  Comptes-rendus  de  la  Commission. 


(lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  10  mars  1891 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  de  X.  Liskk,  membre 
titulaire  de  l'Académie,  décédé  le  27  février  1891. 

M.  F.  Koneczny  présente  son  travail  sur  la  politique  du 
Undmeister  de  Livonie,  Walter  von  Plettenberg,  1500— 1B26.1) 


(■lasse  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  20  mars  1891 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

M.  J.  N.  Franke  donne  lecture  de  son  mémoire:  „  Principes 
généraux  de  la  mécanique  des  systèmes  rigides,  fondés  sur  les 
coordonnées  homogènes  du  mouvement  et  de  la  force".2) 

M.  Franke  fait  aussi  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Ko- 
aowsu:  „Theorie  de  la  vibration  d'une  membrane  composée 
de  deux  bandes  rectangulaires  hétérogènes'1.5) 

La  Classe  se  forme  ensuite  en  comité  secret  et  vote  l'im- 
pression des  mémoires  de  MM.  Franke  et  Koztowski. 

1)  Voir  oUdMMM  p.  '->6     2»  p    101.    3)  p  103 
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18.  -  W.  Lusaonmwnx.  Architektura  najdawniejszych  kosciotöw  franciaz- 
kanskich  w  PolSCC  Przyczynek  do  historyi  gotjcyzmu.  (L'architecture 
den  jtlus  anciennes  église*  franciscaines  en  Pologne.  Contri- 
bution à  l'histoire  du  style  ogival;.  Comptes-rendus  de  la  Commission 
do  l'Histoire  de  l'art,  IV-e  vol.  in  4~o,  p.  139-181,  avec  4  planches 
et  6  gravures  dans  le  texte. 

Dans  son  nouveau  travail  relatif  à  l'architecture  du  moyen- 
âge,  l'auteur  cherche  à  rapprocher  entre  elles  deux  époques  ar- 
chitectoniques  assez  éloignées,  en  étudiant  les  monuments  élevés 
pendant  les  phases  de  cette  époque  intermédiaire.  L'étude  des 
monuments  de  l'architecture  romane,  dans  son  développement 
le  plus  ancien,  a  suffisamment  appris,  comment  ce  style  se 
répandait  en  Pologne  pendant  la  première  moitié  du  XIII' 
siècle.  De  même,  on  a  fait  connaître  le  caractère  de  l'art  gothi- 
que polonais  dans  la  seconde  moitié  du  XIVe  siècle,  cet  art, 
auquel  des  observateurs  étrangers  (Essenwein)  reconnaissent  un 
cachet  particulier  cracovien  et,  ajouterons-nous,  polonais.  Mais 
pour  rattacher  ces  époques  connues,  il  fallait  s'occuper  des 
monuments  appartenant  à  la  seconde  moitié  du  XHT  siècle  et 
à  la  première  du  XIVe  qui  n'ont  pas  encore  été  exactement 
étudiés;    l'auteur  se   charge    de  ce  travail,    vu    la  nécessité 
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(l'indiquer  rigoureusement  les  dates  et  les  localités  où  naqui- 
rent en  Pologne  les  éléments  du  style  ogival  développé ,  le 
principe  de  liaison  de  deux  matériaux  de  construction,  le 
caractère  de  la  construction  des  contreforts  et  entin,  les  motifs 
décoratifs  dans  la  construction  en  brique  et  en  pierre. 
L'influence  française  des  couvents  de  la  congrégation  de  Ci- 
tcaux  en  Pologne,  introduisit  au  commencement  du  XIIIe  siècle 
une  nuance  du  romanisme  tardif  dans  la  construction  des  églises 
et  des  couvents  voûtés  et  en  pierre-de-taille.  Le  travail  de 
ces  moines  perfectionne  le  système  des  voûtes  par  l'emploi  de  l'o- 
give. L'influence  lombarde  importée  en  Pologne  par  les  Domini- 
cains, introduit,  au  commencement  du  XIIIe  siècle,  l'emploi 
de  la  brique  modelée  et  vernie,  mais  rejette  la  construction 
des  voûtes  pour  les  plafonds.  L'auteur,  prenant  pour  point  de 
départ  les  études  faites  sur  toute  une  série  de  monuments  re- 
ligieux, attribue  à  un  autre  ordre  mendiant,  aux  Franciscains, 
le  mérite  d'avoir  réglé  l'emploi  simultané  de  la  brique  et  de 
la  pierre,  et  introduit  la  construction  des  contreforts  et  les 
détails  d  oraamentation  particulière  au  style  gothique.  Tous 
les  monuments  franciscains  appartiennent,  par  la  date  de  leur 
construction,  à  l'époque  en  question  et  ont  été  construits  aux 
frais  des  princes  de  la  maison  de  Piast:  Bolcslas- le -Chaste, 
Bokdas- le -Pieux,  Przemyslas  II,  Lokietek  et  sa  femme  Hedvige. 
L'auteur  passe  en  revue  quelques-unes  des  églises  franciscaines, 
qui  nous  ont  été  conservées,  et  dont  la  fondation  remonte  à  la 
deuxième  moitié  du  XIIP  siècle.  Il  voudrait  fixer  exactement 
la  date  de  leur  fondation,  éliminer  les  additions  postérieures  et 
examine  tout  ce  qui  peut  préciser  l'époque  à  laquelle  elles  ap- 
partiennent. Il  fait  précéder  son  travail  d'un  large  exposé  sur 
l'origine  des  moines  polonais  de  Prague,  sur  la  routine  qu'ils 
suivaient  dans  le  choix  de  remplacement  des  couvents  et  dans 
la  disposition  des  habitations  et  des  églises  en  Pologne.  Ktant 
donné  qu'on  ne  peut  prendre  la  date  de  l'introduction  des 
Franciscains  dans  tel  ou  tel  établissement  monastique,  comme 
date  de  la  fondation  des  monuments  conservés  jusqu'à  nos  jours, 
il  soumet  à  un  examen  détaillé  chacune  des  sept  églises  fran- 
ciscaines étudiées.    Il  commence  alors  par  l'église  franciscaine. 
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de  Zawichost  près  de  Sandomir,  la  plus  ancienne,  selon  lui.  L'au- 
tcur  estime  que  la  commune  de  Zawichost  esl  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Elle  possédait,  au  XIIe  siècle,  un  château  princier  qui  avait 
une  position  défensive  et  gardait  le  passage  de  la  Vistule  sur  l'an- 
cienne route  de  Kutbénie  en  Pologne.  C'est  par  là  que  passaient 
les  Tartares  et  les  Kuthènes  envahissant  la  Pologne  au  XIIIe  siècle. 
Les  privilèges  de  Boleslas-le-Chaste ,  conservés  jusqu'à  nos  jours, 
indiquent  la  fondation,  dans  cette  commune,  d'un  couvent  de  Da- 
mianites.  C'est,  à  en  croire  ce  document,  une  fondation  du  prince 
en  l'honneur  de  Salomée,  veuve  du  prince  de  Ilalicz,  qui  était 
déjà  entrée  dans  les  ordres  en  1245.  Un  hôpital,  dont  les  protec- 
trices doivent  être  les  religieuses  de  S*  Claire,  avec  S"  Salomée 
comme  Supérieure,  servit  de  prétexte  pour  doter  richement  cet 
ordre  mendiant.  Le  privilège  de  1255  confirme  la  donation  des 
biens.  Le  prince  donateur  construisit  probablement  le  couvent, 
l'hôpital,  ainsi  que  l'église  dans  l'enceinte  du  château  de  Zawichost, 
sur  une  colline  dominant  la  Vistule.  Mais  à  peine  les  religieuses 
de  S"  Claire  avaient-elles  pris  possession  des  nouveaux  bâtiments, 
qu'elles  les  quittèrent  pour  s'installer  encore  avant  l'année  1259  au 
château  de  Skala  (Monastère  de  Lapide.)  Les  bâtiments  délaissés 
furent  occupés  par  les  Franciscains  qui  les  ont  gardé  jusqu'en  1864. 
I  )epuis  ce  temps  une  grande  partie  des  constructions  du  couvent 
fut  détruite;  on  laissa  l'église  sous  la  protection  d'un  prêtre 
séculier.  Cette  construction  en  briques  présente  à  l'intérieur  les 
caractères  du  style  roman  de  sa  dernière  époque;  mais  il  est  que- 
stion de  savoir  si  cette  église  e*t  bien  celle  qui  fut  construite 
près  du  couvent  par  Boleslas-le-Chaste  et  pour  S,c  Salomée. 
L'auteur,  à  l'aide  de  la  topographie  locale  et  d'un  ancien  plan  de 
la  ville,  tache  de  démontrer  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  en  cet 
endroit  aucune  autre  église  pour  le  couvent  masculin  et  que  l'é- 
glise actuelle  est  celle  du  couvent  féminin  de  Su  Salomée.  Il 
passe  à  sa  description  et  fait  voir  ce  qui  s'est  conservé  de  sa 
construction  primitive.  Il  cherche  aussi  à  résoudre  l'énigme 
de  la  position  de  l'ancien  hôpital  des  Damianites,  indiquant 
sa  place  auprès  du  mur  septentrional  de  l'église.  Les  dessins 
architectoniques  du  monument,  exécutés  sur  place  et  ajoutés 
à  la  fin  du  traité,  complètent  ces  renseignements  sur  l'église 
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des  Dauiiauites,  construite  en  1257.  L'auteur  passe  ensuite 
à  1  église  des  Franciscains  de  Cracovie.  C'est  dans  cette  ville 
que,  d'après  l'opinion  de  Dlugosz  et  des  historiens  monasti- 
ques, devait  se  trouver  l'ancienne  colonie  des  Franciscains, 
fondée  en  Pologne  en  1237.  Il  est  probable  que  Bolealas-le- 
Chaste.  prince  de  Cracovie,  les  rit  venir  de  Prague.  Cette 
date  parait  bien  précoce,  mais  l'auteur,  s'en  rapportant  à  l'an- 
cienne enceinte  fortifiée  et  à  la  direction  de  la  rue  des  Frè- 
res, démontre  que  les  constructions  franciscaines  actuelles  se 
trouvaient  à  cette  place  avant  l'établissement  de  la  ville  en 
1257.  D'après  lui,  la  construction  de  l'église  actuelle  ne  fut 
pas  achevée  avant  Tannée  1260,  date  de  la  mort  de  S"  Sa- 
lomée.  L'auteur  suppose  que  l'exécution  du  plan  de  l'église, 
sauf  le  presbytère  de  la  nef  centrale,  se  rapporte  à  cette  épo- 
que, et,  arrivant  à  la  description  de  l'édifice,  il  décrit  l«-s  prin- 
cipes de  sa  construction,  le  caractère  de  sa  voûte,  les  nervures 
en  brique,  ainsi  que  les  rosaces  des  fenêtres  qu'il  estime  être, 
en  Pologne,  le  plus  ancien  échantillon  de  ce  genre  de  décora- 
tion en  pierre.  Mentionnant  ensuite  les  constructions  du  cou- 
vent de  Kowe-Miasto  Korczyn,  également  fondé  }>ar 
Boleslas- le -Chaste,  il  revient  à  l'église  des  Franciscains  de 
Kalisz. 

L'église  actuelle  de  cette  ville,  dans  sa  partie  presbyté- 
riale.  est  une  construction  en  briques,  érigée  en  vertu  d'une 
fondation  de  Boleslas- le -Pieux  et  de  sa  femme  Iolante.  Cette 
partie  était  déjà  construite  avant  1283,  puisque  le  sacre  de  l'ar- 
chevêque Jacques  Swinka  y  fut  célébré.  Une  partie  de  la  nef 
peut  avoir  été  construite,  par  le  roi  Casimir-lc-Grand,  d'après 
le  système  des  églises  de  Thorn,  mais  la  fondation  des  murs 
magistraux  remonte  aux  premiers  temps  des  constructions  go- 
thiques. L'auteur  analyse  les  particularités  du  style  des  parties 
primitives  de  l'église;  il  en  relève  la  valeur  dans  le  sens  du 
nouveau  style,  c'est-à-dire,  du  style  gothique;  il  étudie  plus 
spécialement  les  rosaces  des  fenêtres,  le  caractère  des  piles  sup- 
portant les  nervures  des  voûtes  etc.,  et  en  donne  de  nombreux 
dessina  dans  le  texte  et  les  planches.  M.  Lusz<zkie\vicz  dé- 
montre que  le  couvent  des  Franciscains  à  Gniezno,  contrai- 
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rement  à  l'opinion  de  quelques  historiens,  a  été  fondé  pour 
Iolante  et  les  religieuses  de  S,e  Claire  par  Przemyslas  II,  entre 
1284  et  1295.  Il  croit  même  reconnaître  les  restes  de  con- 
structions de  l'ancienne  église  dans  les  oratoires  des  religieuses 
avoisinant  l'église  actuelle,  et  sur  la  foi  des  traces  d'archi- 
tecture, retrouvées  dans  cette  partie  du  monument,  il  ren- 
constitue  le  type  primitif  de  la  petite  église  de  Przemyslas. 
Les  études  de  Paufêur  ne  concernaient  jusqu'ici  que  les  con- 
structions franciscaines  en  brique  seule,  ou  bien  en  briqun 
et  pierre  de  taille;  il  passe  maintenant  aux  monuments  dans 
lesquels  la  pierre-de-taille  a  été  seule  jemployée  comme  ma- 
tériel de  construction.  Ces  monuments,  appartenant  déjà  au 
commencement  du  XIVe  siècle,  se  trouvent  à  Stary-Sacz  et 
à  Nowy-Sacz  en  Galicie. 

L'auteur  a  découvert  à  Nowy-Sacz  une  partie  de  l'ancien- 
ne église,  c'est  à  dire  les  parties  gothiques  de  son  presbytère,  le 
reste,  ainsi  que  le  couvent,  ayant  été  détruit  bien  antérieure- 
ment. Ce  couvent,  dont  il  existe  un  plan  très  étendu,  exécuté 
en  1786  par  l'ingénieur  Moscheroseh,  fut  construit  pour  les 
Franciscains  par  le  roi  Venceslas,  en  1297,  à  l'époque  même,  par 
conséquent,  de  la  fondation  de  la  ville  de  Nowy-Sacz  sur  les 
terrains  de  la  ville  de  Kamienica.  L'église,  dont  toutes  les 
parties  sont  conservées,  fut  construite  en  1318,  date  de  la 
tenue  du  chapitre  des  Franciscains.  Les  nombreuses  observations 
de  l'auteur  le  portent  à  croire  que  l'église  fut  construite  dans 
les  principes  du  style  ogival,  secondaire,  et  que  son  abside 
polygonale  fut  probablement  le  modèle  employé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  construction  des  églises  polonaises.  Les 
fenêtres  et  le  portail  présentent  pour  la  première  fois  aussi 
des  profils  plus  forts  et  plus  fins  dans  le  dessin  des  rosaces. 
L'auteur  voit  dans  la  paroi  méridionale  du  presbytère  une 
partie  subsistante  de  l'église  primitive  et  considère  une  partie 
du  mur  de  la  nef  centrale,  vue  de  l'intérieur  de  l'église,  comme 
la  base  du  grand  arc. 

A  S t a r y  Sacz,  humble  commune  située  au  pied  des  mon- 
tagnes, il  se  trouve  un  ancien  couvent  franciscain  fondé  par  S" 
Cunégonde,  veuve  de  Boleslas-le-Chaste  et  dame  souveraine  de 
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la  terre  de  Sacz.  L'acte  de  fondation  fut  promulgué  en  12-SQ. 
Les  constructions  du  couvent  sont  situées  sur  une  élévation  dans 
l'enceinte  des  murs  et  des  bastions.  L'église  seule  est  du  moyen- 
âge,  le  reste  ayant  été  reconstruit  à  l'époque  du  barocco.  L'au- 
teur, «appuyant  sur  les  archives,  prouve  que  l'église  actuelle 
est  la  troisième  par  ordre  d'ancienneté  et  fut  terminée  vers  1332, 
date  que  le  privilège  de  Jean  C4rott  donne  comme  celle,  de  la 
consécration  du  couvent.  Les  études  faites  sur  place  jmr  l'au- 
teur constatent  le  type  d'une  église  gothique  en  pierre-de-taille, 
avec  un  presbytère  polygonal  et  un  oratoire  de  religieuses 
à  l'ouest.  L'omamentation  des  tympanons  des  fenêtres  et  des 
claircoyes  de  cette  église  a  un  grand  intérêt  pour  l'histoire 
du  style  ogival  en  Pologne. 

L'auteur  se  trouve  Iii  pour  la  première  fois  en  face  des  prin- 
cipes bien  compris  de  la  construction  d'une  fenêtre  (dans  le 
mur  séparant  l'oratoire  de  la  nef  centrale)  divisée  par  trois  me- 
neaux. Son  travail,  ainsi  rédigé  et  disposé  chronologiquement, 
l'auteur  l'enrichit  d'une  mention  sur  l'église  des  Bénédictines  de 
Staniatki  et  celle  de  l'ordre  des  Clteaux  à  Mogita  (Clara  Tomba), 
se  rapjK)rtant  à  la  seconde  moitié  du  XIIIe  siècle  et  précedément 
étudiées  par  lui.  Il  en  tire  des  conséquences  nombreuses  et  im- 
portantes pouvant  se  résumer  ainsi:  dans  la  Petite  et  la  (frande- 
Pologne,  entre  1257,  date  de  la  construction  de  l'église  des 
Franciscains  à  Zawichost,  et  1330.  date  de  la  consécration  de 
leur  église  à  Stary-SaCZ,  il  se  fait  une  réaction  sérieuse  dans  le  dé- 
veloppement de  l'architecture  envisagée  au  point  de  vue  de  l'art 
pur.  Le  commencement  de  cette  époque  présente  un  organisme 
architectural  dans  l'esprit  du  style  roman,  tandis  qu'on  rencontre 
vers  son  déclin  un  organisme  bien  défini  du  style  ogival.  Dans 
la  première  phase,  la  brique  est  l'unique  matériel  de  construction; 
on  se  sert,  pour  les  voûtes,  des  arcs  doubleaux.  Peu  à  peu  l'ar- 
chitecture commence  à  se  servir  de  la  pierre  de  taille  dans  les 
parties  constructives  et  décoratives;  les  sangles  font  place  aux 
côtes  transversales;  l'appareil  des  piles  romanes  se  perd  peu 
à  peu  pour  être  remplacé  par  des  nervures  gothiques  et,  enfin, 
les  rosaces  décrites  aves  les  profils  de  meneaux,  commencent 
à  se  montrer  timidement  aux  tympans  des  fenêtres  (masswerk). 
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se  perfectionnant  et  «enrichissant  avec  chaque  nouvelle  con- 
struction. L'église  des  Franciscains  à  Cracovie  présente  le  mo- 
dèle d'un  pian  d'église  développée.  Cette  construction  en  bri- 
que et  en  pierre-de-taille,  ainsi  que  plus  tard  les  constructions 
en  pierre  de  Sacz  ont  eu  beaucoup  d'influence  sur  le  déve- 
loppement du  style  gothique  en  Pologne.  Ce  sont  ces  édifices 
qui  ont  tranché  l'emploi  de  la  pierre  -  de  -  taille  avec  la  bri- 
que, qui  ont  donné  à  l'architecture  la  faculté  de  revenir 
à  la  brume,  mais  d'après  les  principes  du  gothique  en  pierre, 
et  qui  ont  établi  une  base,  sur  laquelle  est  venue  se  grefter  la 
branche  du  style  gothique  cracovien  de  la  seconde  moitié  du 
XIVe  siècle. 


13.  —  W.  JbimzczKiEwicz.  Reszty  renesansowej  kamienicy  w  Krosnie  z  r.  1525. 
(Mettes  d'une  maison  du  style  lie  naissance  à  Krostio,  datant 
de  V  année  tS2Ô),  Comptes-rendu»  de  la  Commission  de  1'  Histoire 
de  Part,  IV-e  vol..  in  4\  p.  181  —  189,  avec  2  planches. 

Il  est  d'une  grande  importance  pour  Y  histoire  du  déve- 
loppement de  la  Renaissance  en  Pologne,  de  déterminer  les  épo- 
ques auxquelles  ce  nouveau  style  fait  son  apparition  dans  cer- 
taines contrées  situées  en  dehors  du  rayon  de  Cracovie,  et  d'y 
suivre  l'influence  des  maîtres  italiens  du  commencement  du  XVI" 
siècle.  Pour  cette  raison,  chaque  monument  trouvé  en  pro- 
vince, fut-il  le  plus  petit  ,  est  une  acquisition  importante,  témoi- 
gnant en  outre  du  degré  de  la  culture  du  pays.  L'auteur  porte 
son  attention  sur  les  monuments  des  petites  villes  situées  au 
pied  des  montagnes ,  sur  les  routes  commerciales  de  la  Hongrie 
et  de  la  Ruthénie,  villes  qui,  comme  Sacz,  Grybow,  Biecz,  Kro- 
sno,  Dukla  etc. ,  sont  aujourd'hui  presque  désertes.  Prenant  pour 
modèle  une  des  petites  maisons  de  la  Place  du  marché  de  Kro- 
sno  qui  se  distingue  par  les  décorations  de  son  portail  et  de  sa 
galerie,  il  essaie  de  déterminer  la  date  de  sa  construction  et  de 
rendre  compte  de  sa  destination  première.  Il  commence  son  tra- 
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vaii  parla  description  topographique  de  la  j  etile  villi«  et  de  n> 
anciennes  défenses;  il  trace  le  tableau  de  la  place,  dont  le>  mai- 
sons bâties  en  pierre  ont  de  magnifiques  galeries  en  arcades, 
servant  de  communication  autour  de  la  place  et  d'étalage  pour 
les  marchandises  aux  jours  de  foire.  Les  incendies  et  les  dé- 
sastres qui  ont  frappé  la  ville,  réduisirent  ces  galeries,  remar- 
quables par  leur  style  primitif,  à  l'état  d'abandon  où  elles  se 
trouvent  aujourd'hui.  Cependant,  dans  une  des  maisons,  l.s 
restes  d'une  galerie  en  style  primitif  de  la  renaissance,  avec 
ses  colonnes  ioniques,  et  ses  arcades  profilées,  munies  de  clefs 
en  forme  de  console,  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours. 
L'auteur  parvient  à  apprendre  que  cette  maison  fut  construite 
par  le  conseil  municipal  de  la  ville,  au  moment  où  son  der- 
nier maire  héréditaire,  Jean  Boner,  vendait  la  mairie  à  la  ville 
par  ordre  du  roi  Sigismond  I.  D'autre  part,  il  est  prouvé  que 
le  conseiller  de  Krosno,  Jean  Shelnar,  a  donné  dans  ce  but  à  la 
ville  la  somme  de  2 100  H.,  se  réservant  les  intérêts  qu'il  desti- 
nait à  la  fondation  d'un  hôpital.  Jean  Shelnar  mourut  en  1531; 
il  est  donc  probable  que  la  construction  de  la  mairie  date  de 
1525.  Le  blason  royal,  l'aigle  avec  la  lettre  8,  le  blason 
des  Boner  „Leliwa",  ainsi  que  la  marque  bourgeoise  igmen  k) 
de  Jean  Shelnar,  sculptés  à  l'entrée  de  la  maison  confirment 
son  litre  de  „Mairie",  (Urzad  Wôjtowski)  de  Krosno.  Le  plan 
de  cette  petite  maison  ne  se  distingue  pas  d'ailleurs  de  celui  des 
autres  maisons  de  la  place.  Son  entrée  et  celle  de  deux  ma- 
gasins donnent  sur  la  galerie.  A  l'intérieur,  dans  h;  fond  du 
vestibule,  on  voit  une  communication  voûtée  avec  la  cour  clô- 
turée par  l'ancien  mur  de  la  ville.  Le  premier  étage  contient 
des  chambres  donnant  sur  la  rue  au-dessus  de  la  galerie,  des 
pièces  à  moitié  sombres  et,  à  l'arrière,  d'autres  pièces  donnant 
sur  la  cour.  On  rencontre,  ça  et  là,  dans  ces  maisons,  des  tra- 
ces d'entrées  des  caves  avec  soupiraux  de  l'époque  ogivale 
Passant  à  la  description  détaillée  de  la  galerie,  l'auteur  examine 
le  caractère  des  colonnes  ioniennes  qui  la  décorent  ,  décrit  les 
principes  des  voûtes  primitives  dont  des  restes  se  s<mt  conser- 
vés ça  et  là,  et  en  déduit  l'état  primitif  de  l'architecture  des 
arcades.  Il  regarde  le  portail  comme  une  oeuvre  accomplie,  non 
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sans  talent,  mais  péchant  par  le. défaut  (l'intelligence  de  l'orga- 
nisme architectonique  en  général  et  en  détail  ;  l'architecte  y  co- 
piait les  modèles  de  la  Renaissance  italienne,  sans  avoir  com- 
pris les  beautés  particulières  à  ce  style.  Les  niches  placées  au 
bas  des  pilliers  du  portail  paraissent  être  une  conséquence  de 
l'habitude  prise  par  les  clients  du  tribunal,  de  déposer  à  l'entrée 
les  cannes  et  les  armes  de  tout  genre.  Car  l'auteur  suppose 
que  la  salle  donnant  sur  la  rue  au  premier  étage,  pareille,  par 
la  disposition  et  la  'décoration,  à  celle  qu'il  a  trouvée,  il  y  a 
quelques  années,  dans  une  des  maisons  de  Biecz,  a  dû  être,  elle 
aussi,  une  salle  de  tribunal.  Il  fait  remarquer  enfin  que  l'achè- 
vement de  la  façade  devait  avoir  un  fronton  élevé ,  cacbant 
le  comble  à  pignons.  Comme  résultat  de  ces  études  appuyées 
de  dessins,  détaillés  l'auteur  arrive  à  supposer  que  l'architecte 
était  un  de  ces  constructeurs  de  talent,  né  peut-être  «à  Krosno  et 
élevé  à  Cracovie  sous  l'oeil  des  Italiens  employés  à  la  con- 
struction du  château  de  Cracovie,  mais,  avec  son  peu  d'in- 
struction s'il  pouvait  saisir  quelques  détails  du  nouveau  style, 
il  n'est  pas  arrivé  à  en  approfondir  l'esprit.  Quoiqu'il  en  soit, 
ce  monument  assigne  à  la  bourgeoisie  de  Krosno  un  certain 
degré  de  culture  et  sert  de  témoignage  que  les  provinces,  éloi- 
gnées de  la  capitale,  n'étaient  point  étrangères  au  sentiment 
du  beau,  dans  ces  temps -là,  en  Pologne. 


14  —  8.  ToMKowifz.  Sprawozdania  z  posiedzeh  komlsyi  historyi  sztuki  h 

czhs  od  11  Lipca  1889  do  1B  Marca  1890  (Communications  faites 
à  ta  Commission  fie  /' Histoire  de  Vart  depuis  le  11  juillet 
1889  jusqu'au  18  mars  1890.  Comptes-rendus  de  la  Commission,  1V-« 
vol.,  in  f'J  p.  LXXVII— XCVm,  avec  15  gravures  dans  le  texte.1) 

A  la  séance  du  14  octobre  1889,  le  professeur  Luszczkie- 
wicz  rendait  compte  de  l'excursion  qu'il  avait  faite,  aux  frais 

')    V.  Bulletin  international  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie, 
1889,  N.  I,  LX,  1890,  p.  1,  35,  N>5. 
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du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  avec  quelques  élève* 
de  l'Ecole  des  Beaux- Arts  de  Cracovie,  dun«  les  environ» 
de  Sacz  et  de  Biecz  en  Galicie.  Cette  excursion,  artistique 
et  scientifique,  en  dehors  des  études  de  type*  et  de  lieux 
pittoresques ,  apjrcrta  une  riche  moisson  en  plans  et  dessins 
•le  monuments  de  l'art  des  siècles  passés.  Car  ce  pays,  au- 
trefois riche  et  commercial ,  a  gardé  jusqu'à  nos  jours,  et  en 
plus  grand  nombre  que  partout  ailleurs  en  Pologne,  des  mo- 
numents d'architecture,  de  peinture,  des  produits  artistiques 
en  métal  etc.,  témoignant  d'un  haut  degré  de  culture  depuis 
le  XIII*  siècle  jusqu'aux  guerres  suédoises.  Les  descriptions  de 
Nowy  Sacz  et  de  Stary-Sacz  forment  pour  ainsi  dire  le  com- 
plément du  travail  de  M.  Luszczkirwjcz  :  „Sur  l'architecture 
des  plus  anciennes  églises  franciscaines  en  Pologne"  oii  il  est 
question  de  ces  deux  villes1).  La  description  de  Nowy- Sacz 
contient  une  revue  de  tout  ce  que  cette  ville  possède  d'important  au 
point  de  vue  artistique  et  surtout  architectural  ;  elle  donne  une 
image  de  la  physionomie  générale  de  la  ville ,  et  un  aperçu 
sur  les  principaux  types  de  ses  monuments  architectoniques. 
La  ville  est  placée  sur  l'ancienne  route  de  Hongrie  et  était  jadis 
un  point  commercial  important.  Nous  y  trouvons  une  descrip- 
tion détaillée  de  l'église  paroissiale ,  illustrée  de  dessins  représen- 
tant les  frises  gothiques  sculptées  'avec  les  blasons  de  Pologne 
et  des  donateurs  particuliers),  qui  ornent  la  façade  de  la  tour 
de  gauche2);  plus  loin,  les  basreliefs  et  les  blasons  en  gothique 
tardif  de  la  tour  de  droite,  munis  de  la  date  de  15078).  La 
description  de  l'église  protestante  renfermant  les  restes  de  l'église 
franciscaine,  est  illustrée  de  dessins  représentant  la  statue  couchée 
d'un  chevalier  et  le  blason  qui  proviennent  du  cénotaphe  très  cara- 
ctéristique de  Jean  Dobek  Lowczowski ,  mort  en  l()284).  Ce 
monument,  sculpté  en  marbre  rouge,  a.  été  brisé  et  jeté  dans 
la  cour.  Un  trouve  ensuite  la  description  de  l'église  des  Jé- 

')  Voir  ci-<le«Nm  p.  72. 

?)  V.  Comptes-rendai  fig.  32  (p.  LXXVIII 

s)  Voir  1.  c.  fiff.  33  et  34. 

«)  Voir  !.  c.  fi>?.  86  et  36. 
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suites,  monument  gothique  du  XV  siècle;  celle  du  château 
dans  la  construction  duquel  on  retrouve  des  traces  de  gothici- 
sme ,  de  renaissance!  et  du  barocco  ;  celle  de  la  synagogue 
recouverte  d'une  coupole  de  construction  intéressante,  enfin  celle 
de  quelques  maisons  bourgeoises  dont  on  a  donné  dans  les 
gravures  deux  échantillons  de  bas  reliefs  ornant  les  façades  '  «. 
L'un  d'eux  est  daté  de  1505,  et  renferme  des  gmerk  ou  armes 
bourgeoises. 

Le  village  de  Wielogfowy,  près  de  Sacz,  possède  un 
grand  portail  de  pierre,  style  gothique,  richement  orné,  con- 
duisant de  l'église  à  la  chapelle.  On  parle  plus  loin  des  monu- 
ments du  village  de  Bieganiee.  La  description  du  village 
de  Chelraiee  est  illustrée  de  deux  gravures,  dont  l'une2/ 
représente  des  ornements  caractéristiques  de  deux  petits  autels 
renaissance  de  la  chapelle  de  S-te  Hélène,  (une  sorte  d  evantaux 
découpés  dans  des  planches  et  sculptés  de  replis  végétaux) 
et  dont  l'autre  reproduit  le  volet  peint  d'un  tryptique  moyen- 
âge,  représentant  deux  saintes3). 

Suit  la  description  de  Stary-Sacz,  dont  l'église  construite 
probablement  en  pierre- de-taille  renferme  beaucoup  d'oeuvres 
d'art  et  d'industrie  artistique  tels  que:  les  volets  d'un  tryptique, 
quelques  tableaux  et  sculptures  du  XVI*  siècle,  de  riches  stal- 
les et  des  fonts  baptismaux  en  renaissance  tardive  etc.  Sont 
plus  importants:  l'église  et  le  couvent  des  Franciscaines  ou 
plutôt  des  religieuses  de  S-te  Claire,  fondé  par  S- te  Cunégonde 
en  1280,  bâtiments  qui  sont  aussi  intéressants  au  point  de  vue 
historique  qu'au  point  de  vue  artistique.  Le  monument  actuel 
fut  consacré  par  Févèque  de  Cracovie  Jean  G  rot  avant  1382. 
Toute  cette  construction  présente;  l'aspect  d'une  forteresse ,  en- 
tourée de  murs  avec  un  bastion  et  quelques  tours.  On  entre 
dans  la  cour  par  un  couloir  formé  de  la  partie  basse  de  la 
tour  et  joliment  décoré  de  motifs  renaissance.  La  loggia  renais- 
sance, formant  l'entrée  du  couvent,  est  fort  intéressante.  Les 

<)    Voir  1.  c.  fip.  37  et  38. 
2)    Voir  1.  c  fig.  39. 
»)    Voir  L  c.  fig.  40. 
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incendies  qui  détruisirent  plusieurs  fois  le  couvent,  épargnè- 
rent  le  bâtiment  de  leglise.  Elle  est  en  pierre-de-taille ,  style 
gothique  primitif,  reconstruite  extérieurement  ù  l'époque  du 
l>arocco.  Les  fenêtres  et  l'architecture  intérieure  ont  eonservé 
le  type  moyen-âge.  La  description  architecturale  se  trouve  dans 
le  travail  déjà  eité  de  M.  Luszczkiewiez  :  „Sur  l'architecture 
des  plus  anciennes  églises  franciscaines  en  l\>logneu.  La  dispo- 
sition intérieure  présente  beaucoup  de  détails  intéressants  tels 
que:  autels,  chaire,  sculptures,  mobilier;  mais  ils  proviennent 
presque  tous  de  l'époque  du  barocco.  La  chapelle  de  S-tc  Cu- 
négonde  renferme  des  tableaux,  des  sculptures  et  un  reli- 
quaire du  XVIe  siècle,  ainsi  qu'un  St.  Jean-Baptiste  du  XV' 
siècle  en  bas  relief.  (Quelques  peintures  et  sculptures  curieuses 
se  voient  dans  les  corridors  du  couvent.  L'oratoire  des  reli- 
gieuses, au  premier  étage,  conserve  de  précieux  souvenirs  de 
la  fondatrice  tels  que:  les  jolies  montures  en  argent  de  ses  étuis 
et  une  coupe  en  cristal  de  roche  du  XIII*  siècle. 

La  description  détaillée  de  Biecz  touche  au  passé  glo- 
rieux et  à  la  richesse  de  cette  ville  que  témoignent  les  restes 
des  murs  de  défense  et  quelques  constructions  encore  debout 
En  premier  lieu,  l'église  paroissiale,  imposant  édifice  gothique 
construit  en  briques  et  en  pierres,  probablement  au  commencement 
du  XVT  siècle.  L'intérieur  est  rempli  d'oeuvres  artistiques  : 
dans  le  choeur,  le  maître-autel  et  les  stalles  en  fort  beau  style 
barocco,  de  KHX)  environ,  ornés  d'armes  bourgeoises  (gmerk)\ 
sur  l'autel .  un  très  beau  tableau  de  la  Descente  de  la  Croix, 
école  italienne.  Dans  le  choeur:  des  stalles  gothiques,  des  bancs 
caractéristiques,  deux  pupitres  sculptés,  l'un  gothique  et 
l'autre  barocco;  dans  l'arc  de  triomphe  de  l'église,  une  poutre 
avec  le  Christ  crucifié  et  des  armes  bourgeoises;  des  cénota- 
phes peints  sur  bois,  suspendus  aux  murailles  et  aux  colonnes, 
style  du  XVIP  siècle;  à  l'une  des  parois  de  la  sacristie:  une 
armoire  gothique  du  XVe  siècle.  Dans  la  nef:  quelques 
tableaux  sur  bois ,  moyen-âge  ;  des  deux  côtés  de  l'arc  :  deux 
grands  cénotaphes  très-curieux,  en  pierre,  du  XVI'  siècle; 
quelques  plaques  tumulaires  en  bronze,  des  fonts  baptismaux 
en  airain  de  I4*i9  etc.  Deux  gravures  ajoutées  à  cette  descri- 
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ption  représentent ,  l'une ,  un  magnifique  lustre  à  six  bras  riche- 
ment orné,  en  bronze  ciselé1),  l'autre,  un  détail  caractéristique 
du  tombeau  en  albâtre  de  Nicolas  Ligenza,  construit  de  son 
vivant  en  1578.  Ce  sont  deux  jeunes  garçons,  tenant  des 
écussons,  vêtus  (de  même  que  les  musiciens  du  pupitre 
sculpté  du  XVIIe  siècle)  du  costume  polonais  (kontusik)'2).  I>a 
description  suivante  concerne,  la  tour  de  l'église,  clocher  ja- 
dis d'une  tour  fortifiée,  orné  dans  le  haut  de  sgrafifito. 
Suit  la  description  de  quelques  maisons  privées,  munies  de 
restes  d'ornementation  et  de  sculpture:  la  maison  ayant  ap- 
partenu jadis  au  grand  historiographe  Kromer,  est  décorée 
à  l'intérieur  d'une  architecture  de  pierre  provenant  du  XVI' 
siècle;  l'hôpital  aux  détails  gothiques  et  portant  au-dessus  de 
la  porte  la  date  de  1471;  enfin  la  tour  de  l'hôtel-de-ville, 
d'une  hauteur  considérable ,  et  d  une  belle  conception,  construite 
en  pieiTes -de  -  taille  et  en  briques,  ornée  de  blasons  sculptés, 
d'inscriptions,  ainsi  que  d'ornements  en  sgraftitto. 

La  description  de  l'église  en  bois  du  village  de  Libusza 
est  accompagnée  d'un  dessin  représentant  les  motifs  de  la  célè- 
bre polychromie  du  plafond 3)  provenant  de  l'année  1523.  L'é- 
glise possède,  en  outre,  un  vieux  tryptique  fort  beau,  des  fonts 
baptismaux  en  pierre  (style  gothique  tardif)  etc. 

Suit  la  description  de  l'église  du  village  de  Binarowa 
possédant  une  polychromie  intérieure,  datée  de  1660  et  illu- 
strant les  scènes  du  martyre  de  Jésus-Christ  et  le  Credo. 

La  petite  ville  de  Bobowa,  aux  maisons  de  bois  à  ga- 
leries caractéristiques  ,  possède  deux  églises  gothiques  en 
pierre,  ornées  de  plus  d'un  détail  important;  un  incendie  sur- 
venu depuis,  a  malheuresement  détruit  la  plus  grande  partie 
de  la  ville. 

La  description  est  terminée  par  quelques  mots  sur  les 
monuments  de  W ilczysk a,  Kopa.  Sekowa,  Kruzlowa, 
Korzenna,    Lipnica,    Ptaszkowa   où   partout   l'on  a 

')  Voir.  1.  C.  fig.  il. 
-')  Voir.  1.  c.  fig.  i2. 
»]    Voir.  1.  c.  fig.  ÜY 
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trouvé  des  trvptiques  ou  leurs  restes,  des  fonts  baptismaux 
gothiques  en  pierre,  etc.  La  description  des  châteaux  du  XVI 
siècle  à  Jezow  et  Szymbark  fait  partie  du  travail  de  M. 
Luszezkiewiez  sur  les  habitations  seigneuriales  en  Pologne.  (  Pa- 
mietnik.  Classe  I.  et  IL,  tome  VIL).  On  insérera,  comme 
supplément,  au  prochain  cahier  des  comptes- rendus  rSprawo- 
zdania*4  les  gravures  ayant  rapport  à  cette  description  qui  n'ont 
pas  pu  être  terminées  à  temps. 

M.  Alfred  Römer,  à  la  séance  du  H  décembre  18K9. 
a  présenté  une  vue  et  une  coupe  horizontale  de  l'église  des 
moin«'S  Basiliens  de  Wilno  (XVIe  siècle),  transformée  aujour- 
d'hui en  église  grecque  de  la  S-tc  Trinité,  dont  le  choeur 
se  présente  à  l'extérieur  en  trois  absydes  qui  ont  la  particu- 
larité de  se  fondre,  par  le  haut,  en  une  seule  d'un  plan  elli- 
ptique. Leurs  angles  sont  remplis,  à  mie-hauteur,  par  des 
consoles  qui  soutiennent  les  parties  de  mur  qui  dépassent  le 
plan  inférieur  des  8  absides,  ainsi  que  le  représente  la  vue  in- 
sérée à  la  table  XXXI  h.  M.  Römer  a  aussi  présenté  la  photo- 
graphie d'un  aquaraanile  de  bronze  déterré  dernièrement 
dans  la  terre  du  comte  Adam  Plater,  Bortkuszki  à  5 
milles  de  Wilno.  Ce  vase  sacré,  pièce  bien  conservée  de  l'épo- 
que romane,  est  représenté  par  des  gravures  ajoutées  au  texte2/. 

M.  M.  Sokolowski  a  présenté  et  expliqué ,  à  la  séance 
du  LH  Mars  1890,  la  photographie  d'une  curieuse  cuiller  d'or 
se  trouvant  au  Grünes  -  Gewölbe  à  Dresde  et  offerte  en  1724 
au  roi  de  Pologne,  Auguste  II  le  Fort  (Electeur  do  Saxe),  par 
Madame  Mniszech,  grande  Maréchale  de  la  Couronne  à  Varso- 
vie1!. Cet  objet  délicat  du  XVIe  siècle,  d'un  magnifique  travail 
renaissance,  fut  changé  par  des  parties  additionelles  d'une  épo- 
que postérieure,  et  c'est  alors  qu'on  lui  a  ajouté  en  particulier 
une  tigurine  d'arlequin  et  une  fausse  date. 

M.  »Sokolowski  a  présenté  à  la  même  séance,  comme 
communication  de  M.  Ferdinand  Hostel  de  Léopol,  la  description 


')    Voir:  Comp  tos»  rendus,  tome  lV-<-. 
a)    Voir  1.  c.  fig.  44  et  45. 
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contemporaine  des  peintures  murales  au  château  de  Dobromil. 
Ce  château  appartenait  à  Félix  Herburt,  un  des  chefs  du 
soulèvement  et  de  la  guerre  civil«  de  160(>.  11  fit  sa  sou- 
mission au  roi,  mais  il  ordonna  d'orner  les  murailles  de  sa  de- 
meure seigneuriale  de  l'apothéose  du  soulèvement  en  tableaux 
et  en  inscriptions,  composés  et  rédigés  à  coup  sûr  par  lui 
même,  et  dont  la  description  exacte  est  conservée  parmi  les 
collections  de  l'Institut  Ossoliriski  à  Léopol. 


15.  —  C.  M.  GÛR8KI.  Franciszek  Karpinski.  Dziecinne  i  szkolne  lata 
poety.  (titudes  sur  François  Kar  put  ski.  L'enfance  et  Im  un- 
nées  fVécole  du  poète). 

On  ne  peut  préciser  la  date  de  la  naissance  de  Karpin- 
ski.  A  défaut  d'acte  de  naissance,  on  est  forcé  de  s'en  rappor- 
ter aux  paroles  de  l'auteur  même,  qui,  une  fois,  cite  l'année  1741. 
et,  dans  une  autre  occasion,  donne  à  entendre  que  c'est  en  1743 
qu'il  est  né.  II  est  toutefois  probable  que  la  première  de  ces 
dates  est  exacte;  on  vient  de  trouver  l'acte  de  naissance  de 
son  frère  Thomas,  portant  la  date  de  1743.  Dans  tous  les  cas, 
Karpinski  est  venu  au  monde  à  l'époque  oii  Konarski,  le  grand 
réformateur  scolaire  du  XVIIIe  siècle,  fondait  son  collège  à  Var- 
sovie. La  jeunesse  du  poète  coïncide  donc  avec  le  nouveau 
mouvement  littéraire  qui  tendait  à  remplacer  la  forme  empoulée 
et  pédante,  en  honneur  à  cette  époque,  par  un  style  plus 
châtié,  se  rapprochant  davantage  du  goût  français.  La  littéra- 
ture était  tombée  à  ce  moment-là  dans  une  complète  déca- 
dence. Deux  sources  alimentaient,  depuis  le  déclin  de  la  Re- 
naissance,  les  belles  -  lettres  en  Pologne.  C'était  d'une  jwirt 
le  gentilhomme  campagnard,  élément  guerrier,  militaire  et  po- 
litique du  pays,  qui  présentait  dans  ses  écrits  le  tableau  de  ses 
occupations  journalières,  de  ses  campagnes  contre  les  Musul- 
mans, de  ses  diètes  tapageuses  etc.  ;  c'était  de  l'autre,  le  bache- 
lier confiné  dans  les  collèges  et  les  couvents,  cultivant  presque 
exclusivement  la  poésie  latine  et  chantant  en  mauvais  vers 
les  Mécènes  du  temps.   A  l'époque  de  la  naissance  de  Karpinski, 
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le  premier  et  le  meilleur  de  ces  deux  éléments  avait  à  peu 
près  disparu,  il  ne  restait  plus  que  l'autre,  représenté  par  des 
maitres  d'écoles,  panégyristes,  esclaves  d'une  rhétorique  étroite, 
voués  aux  latin.  C'est  à  peine  si  de  temps  en  temps  un  des 
grands  seigneurs  prend  la  plume  pour  écrire  des  vers  en  po- 
lonais, alors  que  la  source  de  l'inspiration  |>oétique  était  tarie 
chez  les  gentilhommes  campagnards. 

Mais  en  dehors  des  influences  de  son  pays,  Karpinski  —  il 
ne  faudrait  pas  l'oublier  —  a  subi  le  contrecoup  du  mouve- 
ment littéraire  de  l'étranger,  notamment  celui  qui  venait  de 
France.  Ce  n'est  pas  le  rationalisme  de  Voltaire  et  des  ency- 
clopédistes qui  servira  de  boussole  à  sa  pensée,  c'est  plutôt  la 
tendence  sentimentale  et  plus  démocratique  de  J.  J.  Rousseau 
qui  réagira  sur  la  nature  de  notre  poète. 

Karpinski  a  vu  le  jour  en  plein  pays  ruthène.  Et  pour- 
tant ni  cette  belle  terre  de  la  Russie-Rouge,  poétique  et  légen- 
daire, ni  ses  plaines  mélancoliques,  ni  le  souvenir  de  ce  person- 
nage fantastique,  chef  de  brigands,  qui,  avec  ses  compagnons, 
envahissait  la  maison  de  son  père  au  moment  de  la  naissance 
du  poète,  rien  de  tout  cela  n'a  laissé  de  trace  dans  les  oeuvres 
de  Karpinski.  En  revanche,  l'entourage  direct  a  exercé  sur  lui 
une  profonde  influence.  Son  père ,  administrateur  d'une  petite 
terre  appartenant  à  la  famille  Potocki ,  homme  intègre  et  très 
respectable,  lui  inculqua  de  bonne  heure  ses  principes  d'hon- 
nêteté et  ses  croyances  religieuses.  Le  niveau  intellectuel  de  la 
famille  m*  parait  pas  avoir  été  bien  élevé,  puisqu'il  est  constaté 
que  la  mère  de  François  a  sigué  au  moyen  d  um;  croix  un  acte 
dressé  en  commémoration  de  sa  guérison  miraculeuse  devant 
la  Vierge  d'Otynia,  à  leur  église  paroissiale.  Non  seulement  sa 
plus  proche  famille,  mais  encore  tous  les  habitants  de  la  con- 
trée étaient  enclins  à  une  piété  très-fervente.  Cet  entounige  expli- 
que les  manifestations  d'exaltation  religieuse  (pion  remarque 
dans  l'enfance  du  poète.  Sa  nature  flexible  et  sentimentale 
devait  être  facilement  impressionnée  par  le  milieu  dans  lequel 
il  était  élevé.  Cette,  impressionabilité  finit  par  lui  faire  tenir 
compte  des  divers  changements  qui  s'opèrent  dans  son  âme. 
11  s'étudie,  et  cette,  étude  sur  lui-même,  dont  nous  trouvons  !e 
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témoignage  dans  ses  Mémoires,  le  rapproche  de  ses  contemporains 
bien  plus  célèbres  que  lui,  le  jeune  Goethe,  J.  J.  Rousseau, 
et  surtout  du  moraliste  et  de  l'esthéticien  allemand  Chartes 
Philippe  Moritz ,  décrivant  l'histoire  de  sa  vie  et  de  son  âme 
dans  un  roman  psychologique:  „Antoine  Reiser"  (Berlin  1785  — 
1790).  La  faculté  de  se  dédoubler  et  de  s'observer  soi-même 
fait  partie  de  la  psychologie  de  la  fin  du  XVIII'  siècle,  et  les 
Mémoires  de  Karpinski,  écrits  au  commencement  de  notre  siècle, 
en  sont  sans  doute  une  des  premières  manifestations  en  Pologne. 
A  n'en  pas  douter,  les  Confessions  de  J.  J.  Rousseau  auront 
eu  une  grande  influence  sur  le  ton  et  le  caractère  de  ces  Mé- 
moires, une  influence  assez  grande  pour  atténuer  parfois  leur 
valeur  biographique.  Les  Souvenirs  de  Karpinski  pullulent 
d'erreurs  chronologiques  :  elles  ne  suffisent  pourtant  pas  à  nous 
faire  douter  de  leur  authenticité,  et  le  manuscrit  de  l'auteur, 
conservé  à  la  Bibliothèque  Krasinski  à  Varsovie .  en  fait  foi. 

Les  années  d'école  de  Karpinski,  probablement  entre  1748 
et  1758,  se  sont  écoulées  au  collège  des  Jésuites  à  SmnisJa- 
wôw.  Notre  poète  en  a  emporté  de  bons  souvenirs,  il  ne  se 
plaint  pas  de  leur  façon  d'enseignement  à  l'exemple  de  \Vy- 
bicki  et  d'Adam  Moszezenski,  également  élèves  des  Jésuites  et 
auteurs  d'intéressents  mémoires  sur  le  XVIIIe  siècle.  Il  ne  tourne 
pas  en  ridicule  le  système  scolaire  de  l'époque,  comme  le  fait 
l'abbé  Krajewski  dans  un  de  ses  curieux  romans.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  est  avéré  que  Karpinski  a  bien  appris  le  latin;  en  1801 
il  trouve  sous  sa  plume  des  phrases  latines  exquises  pour  ré- 
pondre à  l'Académie  de  Vilno  qui  lui  offre  une  charge  de  se- 
crétaire. Bien  plus ,  la  prose  polonaise  de  notre  auteur  se  ressent 
de  ses  études  latines.  Il  est  certain  que  ses  idées  esthétiques 
n'ont  pu  s'élargir  au  contact  des  rares  hommes  de  lettres  de 
StanisJawow;  tout  le  cérémonial  funéraire  et  les  panégyriques 
auxquels  donna  lieu  en  1751  l'enterrement  du  comte  Joseph  Po- 
tocki ,  grand  hetman  de  la  couronne,  et  auxquels  assistait  Kar- 
pinski. prouvent  à  quel  point  le  gout  et  les  arts  étaient  en  décadence 
à  cette  époque  et  dans  cette  ville  de  province  éloignée.  Ce  fut 
l'amour  qu'il  porta  à  Marie  Brosel,  qui  le  rendit  poète.  Il  la 
chanta  sous  le  nom  de  Justin««,  mais  étant  pauvre,  il  n'eut  ja- 
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mais  le  courage  de  l'épouser.  Un  petit  poème  dédié  à  Doris, 
dans  lequel  il  déclare  ne  ]>as  redouter  Le  travail  pour  sa  bien- 
aimée.  contraste  étrangement  avec  les  sentiments  réels  du  poète. 
Dans  le  cours  de  sa  vie  Karpinski  aimera  souvent ,  mais  ce 
sentiment  ne  sera  jamais  chez  lui  bien  élevé,  et  plutôt  sensuel 
que  profond. 


16.  —  M.  Booowsn.  Polska  poezya  religijna  od  najdawniejszych  czasôw 
ai  dokonca  XVI.  wieku.  (Die  polnische  religiöse  Dichtung  von 
ihren  Anfängen  hin  zum  Ende  den  XVI  Jahr  h  änderte). 

Auf  dem  Gebiete  der  kirchlichen  Einrichtungen  und  Ge- 
brauche schloss  sich  Polen,  namentlich  in  den  ersten  Jahrhun- 
hunderten  seines  Christenthumes,  immer  eng  dem  Beispiele  des 
Westens  an,  welcher  seine  Bekehrung  zuwege  gebracht  hatte. 
Ein  gleiches  Abhängigkeitsverhältnis  dürfte  wohl  also  auch 
rücksiehtlich  des  Kirchengesanges  obgewaltet  haben  ,  da  dem- 
selben in  den  westlichen  Ländern  anfangs  die  Bedeutung  einer 
rituellen  Handlung  beigemessen  wurde.  Nun  hat  aber  bei  den 
romanischen  Völkern  der  lateinische  Kirehengesang  mit  weni- 
gen Ausnahmen  in  allen  Zeiten  seine  von  altersher  überlieferte 
Ausschliesslichkeit  behauptet.  In  Deutschand  lassen  sieh  zwar 
Spuren  religiöser  Dichtung  in  dem  Nationalidiom  schon  im  XI 
Jahrhundert  wahrnehmen ,  jedoch  der  Kirchengesang  zog  von 
ihr  nicht  sobald  einen  Nutzen.  Denn  erst  aus  dem  XII  Jahr- 
hundert erhalten  wir  Nachrichten  vom  Absingen  deutscher 
Lieder  in  der  Kirche  am  Osterfeste.  Und  wenn  es  auch  anzu- 
nehmen ist,  das  der  volkstümliche  Kirchengesang  allmählich 
auch  an  anderen  hohen  Festen  in  Gebrauch  kam ,  so  hat  er 
sich  dennoch  bis  zum  Ende  des  XIV  Jahrhunderts  keine 
fîleiehbereehtigung  mit  dem  lateinischen  errungen. 

In  Böhmen,  dem  andern  Nachbarlande,  das  für  Polen 
lange  Zeit  hindurch  in  so  mancher  kirchlichen  Angelegenheit 
massgebend  war,  scheint  ein  nationaler  Kirehengesang  nicht 
eher  als  im  XIII  Jahrhundert  aufgekommen  zu  zein  ,  denn  von 
dem  ältesten  religiösen  Liedc  in  cechischer  Sprache:  »llospo- 
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(line  pomiluj  ny,«  wird  erst  unter  dem  Jahre  12f>0  in  der  Fort- 
setzung der  Chronik  des  Kosmas  berichtet,  dass  „es  vom  Volke 
an  Sonn-  und  Feiertagen  bei  Processionen  gesungen  werde." 
Ob  der  Volksgesang  in  den  Kirchen  Böhmens  vor  dem  XV. 
Jahrhundert  eine  weitere  Ausdehnnng  erfahren  und  ob  bei 
ihm  auch  andere  èechische  Lieder  zur  Anwendung  kamen, 
darüber  geben  uns  die  historischen  Quellen  keinen  Aufschluss. 
Aus  folgender  Thatsache  aber  zu  schliesBen.  ist  man  über  das 
Absingen  des  Hospodine  pomiluj  ny  bei  Processionen  nicht  weit 
hinausgegangen.  Als  nämlich  das  Volk,  wahrscheinlich  unter 
dem  Einflüsse  hussitischer  Bestrebungen,  welche  die  vollstän- 
dige Beseitigung  der  lateinischen  Sprache  aus  dem  Gottesdien- 
ste bezweckten ,  einen  grösseren  Antheil  am  Kirchengesange 
für  sich  in  Anspruch  nahm  >  verbot  das  Prager  Concil  vom 
Jahre  140H  den  Gebrauch  aller  èechischen  Kirchenlieder  mit 
Ausnahme  von  vier  altcrthümlichen. 

Über  Polen  können  wir  in  dieser  Frage  nur  Vermuthun- 
gen aufstellen,  weil  die  einheimischen  Chronisten  vor  dem  XV. 
Jahrhundert  weder  eines  nationalen  Kirchengesanges,  noch 
eines  polnischen  Kirchenliedes  Erwähnung  thun.  Aber  dass  hier 
sowohl  der  eine,  als  das  andere  seine  Entstehung  später  ge- 
feiert haben  muss,  als  in  Deutschland  und  Böhmen,  das  lehrt 
uns  die  ganze  mittelalterliche  Geschichte  Polens,  welche  das 
stete  Zurückbleiben  desselben  hinter  jenen  beiden  Ländern 
auf  allen  culturellen  und  geistigen  Gebieten  aufweist.  Freilich 
hat  man  früher  auf  Grund  einer  im  Anfang  des  XVI  Jahr 
hundert  aufgetauchten  Tradition  die  Abfassung  des  ältesten 
polnischen  Kirchenliedes,  der  sogenannten  »Bogarodzica,«  dem 
h.  Adalbert  zusehreiben  und  somit  den  Anfang  der  polnischen 
religiösen  Dichtung  in  das  X.  Jahrhundert  versetzen  wollen, 
aber  die  Ausführungen  des  Prof.  Neuuino  haben  die  völlige 
Unzulänglichkeit  dieser  Behauptung  auf  das  einleuchtendste 
nachgewiesen.  Das  besagte  Lied,  das  zuerst  von  den  Chronisten 
des  XV.  Jahrhunderts  erwähnt  wird  und  dessen  älteste  Texte 
aus  derselben  Zeit  stammen,  ist  frühestens  in  der  zweiten 
Hälfte  des  XIII.  Jahrhunderts  entstanden.  Daraus  erklärt  sich, 
warum  die  polnischen  Ritter  auf  dem  Feldzuge  gegen  Jaro- 
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»law  im  Jahre  1249  nicht  das  Boga  rodz  i  ca  -  Lied ,  welches 
ja  später  allgemein  als  Kampflied  diente,  sondern  das  einfache 
> Kyrie  eleison«  gesungen  haben. 

Die  Existenz  anderer  religiösen  Lieder  in  der  Volks- 
sprache vor  dem  XV.  Jahrhundert  ist  ebenfalls  nicht  besser 
geschichtlich  verbürgt.  So  meldet  zwar  Juszynski  aus  hand- 
schriftlichen Actenstücken  des  Klosters  in  Stary  Sandecz,  dass 
daselbst  die  h.  Kinga  den  Gesang  von  »vaterländischen«  Lie- 
dern zu  Ehren  der  Mutter  Gottes  eingeführt  habe,  aber  diese 
Nachricht  erweckt  grosses  Misstrauen,  weil  Juszynski  seine 
Quellen  ohne  jegliche  Kritik  benutzte.  Die  von  ihm  citierte 
Handschrift,  die  annoch  unbekannt  ist,  wird  sich  sicher  als 
verhältnissmässig  jung  herausstellen. 

Der  Verfasser  will  aber  das  Vorkommen  von  polnischen 
Liedern  religiösen  Inhalts  vor  dem  XV.  Jahrhundert  nicht  in 
Abrede  stellen.  Abgesehen  von  dem  Gesänge  der  polnischen 
Flagellanten,  welche  im  Jahre  1261  auftraten,  nimmt  er  an, 
dass  bei  den  religiösen  Spielen,  deren  Aufführung  in  Polen 
schon  ira  XIII.  Jahrhundert  bezeugt  ist,  nationale  Lieder  vor- 
getragen wurden.  Denn  dies  war  sowohl  der  Fall  in  den  an- 
deren westlichen  Ländern ,  aus  denen  die  polnischen  Spiele 
ihren  Ursprung  herleiteten ,  als  auch  sehen  wir  diese  Sitte  in 
Polen  selbst  in  späterer  Zeit  bestehen.  Allerdings  ist  die  >can- 
tilena,«  welche  bei  einer  solchen  Gelegenheit  um  das  J.  1230 
von  Scholaren  in  Tyniec  vorgebracht  wurde,  lateinisch  und 
überdies  obseön  gewesen,  als  aber  mit  der  Zeit  die  Spiele  all- 
gemeiner geworden  und  ihre  Leitung  Leute  aus  dem  Volke 
übernommen  hatten,  stellte  sich  der  Gebrauch  von  religiösen 
Liedern  in  der  Volkssprache  ein.  Für  solche  Spiele  war  ohne 
Zweifel  eine  Sammlung  von  fünf  Weihnachtsliedern  bestimmt, 
die  wir  im  lateinischen  Original  und  in  polnischer  Übersetzung 
aus  dem  XV.  Jahrhundert  besitzen.  In  beiden  kommt  nämlich 
folgende  Aufforderung  vor:  vos  bialinenscs  parvuli ,  omnes  et 
ringnli,  date  laudes  Christo  nato  —  eine  Aufforderung,  die  nur 
für  den  Bühnenvortrag  passte.  In  einem  Osterdialogc  wieder, 
dessen  überlieferte  Abschrift  im  Anfang  des  XVI  Jahrhunderts 
zustande  kam,  wird  den  Schauspielern  eingeschärft ,  den  Ge- 
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sang  von  Kirchenliedern  in  das  Spiel  einzuflcchten  ,  weil  da* 
Landvolk  an  ihnen  Gefallen  tinde.  Auch  f^ibt  es  Texte  von 
Dialogen,  welche  religiöse  Lieder  enthalten.  Diese  Spiele  siud 
es,  wie  es  scheint,  die  den  polnischen  Liedern  den  Weg  zur 
Kirche  gebahnt  haben.  Denn  erstens  treten  die  letzteren  an- 
fangs nur  bei  Proccssionen  auf,  welche  mit  den  Spielen  eine 
gewisse  Ähnlichkeit  haben;  zweitens  sind  sie  auf  die  Hochfeste 
des  Jahres ,  Weihnachten ,  Ostern  und  Pfingsten  beschränkt, 
an  denen  auch  die  Spiele  abgehaltcnwurdeu  und  endlich  waren 
einig«/  der  ältesten  Kirchenlieder  in  der  That  bei  den  Spielen 
gebräuchlich.  Die  Frage  aber,  wann  die  ersten  polnischen  Lie- 
der in  die  Kirche  aufgenommen  worden ,  muss  wegen  Man- 
gels an  positiven  historischen  Zeugnissen  unentschieden  ge- 
lassen werden.  Vielleicht  geschah  dies  im  XV.  Jahrhundert, 
vielleicht  schon  früher.  Der  ersten,  übrigens  sehr  kurzen  Notiz 
über  polnische  Kirchenlieder  begegnet  man  in  der  polnischen 
Ubersetzung  des  Werkes  Bonawentura's  :  zywot  Pana  Jezusow, 
welche  im  Jahre  1522  bei  Haller  in  Krakau  erschienen  ist. 
Drei  von  den  darin  enthaltenen  Liedern,  namentlich  eins  für 
Ostern,  ein  zweites  für  Pfingsten  und  ein  drittes  für  das  Him- 
mel fahrtsfest,  sind  mit  der  Anmerkung  versehen,  dass  sie  bei 
Processionen  gesungen  werden  sollen.  Etwas  ausführlicher  un- 
terrichtet uns  Hosius  über  den  Thatbestand  des  polnischen 
Kirchengesanges  zu  seiner  Zeit  in  dem  Werke  :  Confessio  fidei 
catholica  (Viennae  15fi()  S.  100),  in  dem  er  sagt,  dass  einer 
alten  Sitte  gemäss  der  Gesang  von  polnischen  Liedern  in  der 
Kirche  zu  Weihnachten,  Ostern  und  Pfingsten  stattfinde.  Wie- 
wohl wir  aber  von  dem  Vorhandensein  eines  polnischen  Kir- 
chengesanges erst  aus  dem  XVI.  Jahrhundert  Kunde  erhalten, 
so  sind  wir  doch  berechtigt  seinen  Anfang  in  das  XV.  Jahr- 
hundert zu  verlegen ,  da  schon  in  dieser  Zeit  mehrere  Ab- 
schriften von  Liedern  gemacht  worden  sind  ,  die  uns  kurz  dar- 
auf als  Kirchenlieder  entgegentreten.  Dafür  kann  eine  weitere 
Entwiekelung  des  polnischen  Kirchengesanges  im  XVI.  Jahr- 
hundert nicht  festgestellt  werden.  An  der  angeführten  Stelle 
verwahrt  sieh  Hosius  gegen  die  Einführung  neuer  polnischer 
Lieder  in  die   Kirche,  da  dies  einer  Änderung  der  rituellen 
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Gebräuche  gleichkomme,  und  die  von  ihm  im  Jahre  1505  ab- 
gehaltene Synode  von  Ermeland  überweist  dem  Kirehengesango 
uur  alte  Lieder.  Obige  Verordnung  wird  auf  einer  zweiten 
ennläodisclien  Synode  vom  J.  1582  im  folgenden  Erlas.se  näher 
erklärt:  Kein  Pfarrer,  noch  sonst  ein  Geistlicher  dürfe  ohne. 
Befehl  seines  Bischofs  in  der  Kirche  polnische  Lieder  neuerer, 
auch  katholischer  Autoren  zulassen,  sondern  nur  alte  und  durch 
langen  Gebrauch  bewährte,  vor  und  nach  der  Predigt  oder, 
wann  es  ihm  gut  dünke,  gestatten  In  demselben  Sinne  spricht 
sich  die  Culmer  Synode  vom  J.  L604  aus,  indem  sie  bestimmt, 
dass  polnische  Lieder  mit  Ausnahme  der  seit  alter  Zeit  ge- 
bräuchlichen während  der  Messe  am  Weihnachts-  und  <  Wer- 
teste nicht  gesungen  werden  dürfen, 

Nur  ausserhalb  des  Gottesdienstes  erfährt  der  polnische 
Kirchengesang  im  XVI.  Jahrhundert  eine  Forderung,  und  zwar 
keine  geringe,  durch  den  Franciseanerorden.  In  den  Klöstern 
dieses  <  >rdens  nämlich  war  es  Sitte,  die  auf  den  h.  Franeiscus 
selbst  zurückgeht,  zu  Weihnachten  Krippen  mit  dem  Christus- 
kinde  zu  errichten,  bei  denen  zwei  Personen  oder  zwei  Chöre 
ganze  Nächte  hindurch  einen  religiösen  Gesang  aufführten.  Die 
dazu  erforderlichen  Lieder  wurden  von  den  Mönchen  selbst 
verfasst.  Es  sind  auf  uns  aus  dem  Jahn*  15.r>l  zwei  Samm- 
lungen solcher  Lieder  in  polnischer  Sprache  gekommen.  Ihre 
bedeutende  Anzahl  zeugt  von  einer  gewissen  Blüthe  des  Kri{>- 
pengesanges  in  jener  Zeit,  aber  auf  die  Entwickelung  des  ei- 
gentlichen Kirchengesanges  hat  er  kaum  einen  erheblichen  Ein- 
fluss  ausgeübt. 

Diesem  beschränkten  Umfange  des  polnischen  Kirchen- 
gesanges  entspricht  nicht  ein  gleicher  Zustand  der  religiösen 
Nati<»ualpnesie,  weil  diese  auch  zu  anderen  Zwecken  gepflegt 
wurde,  so  z.  Ii.  für  den  Privatgesang  und  die  Leetüre.  So  sind 
dein)  auch  ihre  Leistungen  ziemlich  zahlreich,  aber  bi^  tief  in 
das  XVI.  Jahrhundert  hinein  entbehren  sie  alle,  wenige  Aus- 
nahmen abgerechnet,  jedweden  poetischen  Anfluges.  Der  An- 
fang wurde  ebenso,  wie  in  anderen  Ländern,  mit  den  Laisen 
gemacht  d.  i.  kurzen  Gebeten,  welche  den  frühen  allgemein 
beim  Volke  üblichen  Ausruf:  Kyrie  eleison  ersetzten.  Zwei  von 
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diesen  Laisen  haben  den  ersten  Keim  für  diis  Bogarodzica- 
Lied  geliefert,  das  dann  durch  andere  Zusätze,  vornehmlich 
durch  Fragmente  eines  Oster-  und  eines  Passions-Liedes  be- 
deutend erweitert  wurde.  Zu  den  Laisen  kann  auch  seiner  bün- 
digen Form  wegen  das  alte  Osterlied  :  Przez  Twoje  swietc 
zmartwychwstanie  gerechnet  werden;  nur  muss  man  seinen 
zweiten  Theil  als  eine  spätere  Erweiterung  ansehen.  Dasselbe 
Lied  wurde  auch  dem  PHngst-  und  Himmelfahrtsfeste  ange- 
passt,  was  vielleicht  damit  zusammenhängt,  dass  es  aus  einer 
Zeit  herrührt,  wo  man  um  polnische  Lieder  in  Verlegenheit 
war.  Ein  Lais  für  Weihnachten  ist  nicht  bekannt.  Als  das  Be- 
dürfnis« an  Liedern  immer  grösser  wurde,  Dichtertalente 
aber  nicht  erschienen,  die  ihm  abzuhelfen  wüssten,  nahm  man 
seine  Zuflucht  zu  Uebersetzungon.  Es  wurde  aus  dem  Lateini- 
nisehen und  Oechischen  übertragen,  sehr  oft  ohne  Auswahl  und 
angeschickt,  da  die  kunstvolle  Form  der  Originale  noch  un- 
überwindliche Schwierigkeiten  bereitete.  Erst  die  zweite  Hälfte 
des  XV.  Jahrhunderts  scheint  einen  ansehnlicheren  Poeten 
hervorgebracht  zu  haben,  von  dem  uns  in  einer  Kahlenberger 
Handschrift  mehrere  Marienlieder  mit  einer  ziemlich  kunstmäs- 
sigen  Form  und  theilweise  auch  mit  poetischem  Inhalt  erhalten 
worden  sind.  Noch  Geistvolleres  hat  der  anonyme  Autor  eines 
Hymnus  an  den  h.  Geist:  Pomöz  mi  swiety  dusze  geleistet, 
worin  schon  wahre  dichterische  Inspiration  wahrzunehmen  ist. 
Der  einzige  religiöse  Dichter  des  XV.  Jahrhunderts,  den  wir 
dem  Namen  nach  kennen,  ist  der  h.  Wladislaw  von  Gelniow, 
Verfasser  eines  Passionsliedes.  In  der  ersten  Hälfte  des  XYrI. 
Jahrhunderts  werden  schon  mehrere  religöse  Reimkünstler  nahm- 
halt gemacht,  so  z.  B.  Johann  Sandecki,  der  Krakauer  Drucker 
Wietor  Balthasar,  von  Koszvczki,  Bernhard  Wapowski  u.a.,  aber 
keiner  von  ihnen  hat  etwas  Hervorragenderes  zustande  gebracht. 
Die  religiöse  Dichtung  überhaupt  geht  noch  immer  ihre  alten  We- 
ge. Das  numeräre  Gleichgewicht  zwischen  <  >riginalen  und  Ueber- 
setzungen bleibt  ungestört  und  die  ersteren  sind  nichts  weiter, 
als  gereimt«'  Prosa.  Nur  der  Strophenbau  vervollkommnet  sich, 
und  die  Ausdrucksweise  wird  gediegener,  fliessender  und  mehr 
gesucht. 
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Eine  neue  Aera  der  religiösen  Poesie  ebensowohl  wie 
der  weltliehen  eröffnet  Johann  Kochanowski  mit  seinem  Hym- 
nus: Ozego  cheesz  od  nas  Panie,  den  er  um  das  J.  1556  aus 
Paris  nach  Polen  gesandt  hatte.  Aus  jedem  Verse  dieser  seiner 
jugendlichen  Schöpfung  weht  uns  wirkliche  dichterische  Be- 
geisterung entgegen,  abgesehen  von  ihrer  vollendeten  Form. 
Das  bedeutendste  Erzeugnis*  der  religiösen  Dichtung  Kocha- 
nowskis  ist  seine  Travestie  des  Psalters,  welche  von  seinen 
Nachfolgern  wohl  oft  nachgeahmt,  aber  niemals  übertreffen 
wurde  Ausserdem  feierte  Kochanowski  in  Liedern  das  allmäch- 
tige Walten  Gottes  in  der  Natur,  immer  erfüllt  von  kindlicher 
Liehe  zu  Ihm  und  tief  durchdrungen  von  Dankbarkeit  für 
seine  Güte. 

Auf  dem  von  Kochanowski  vorgezeichneten  W  ege  wan- 
delte sein  Zeitgenosse  Nicolaus  Sep  Szarzynski,  ohne  jedoch 
ihn  an  Erhabenheit  zu  erreichen.  Er  travestiert  Psalmen  und 
dichtet  Lieder  an  Gott  und  die  h.  Jungfrau,  voll  christlicher 
Üemuth.  Von  ihm  ist  die  Form  des  Sonetts  auch  für  die  reli- 
giöse Poesie  verwertet  worden. 

In  den  Werken  dieser  beiden  Dichter  hat  die  polnische 
religiöse  Poesie  ihren  Höhepunkt  erreicht,  von  dem  sie  rasch 
noch  gegen  das  Ende  des  XVI.  Jahrhunderts  herabsinkt  Ihr 
nächster  Pfleger,  Stanislaus  Grochowski,  reimt  zwar  geschickt, 
aber  er  dichtet  nicht.  Seine  Muse  klammert  sich  fest  an  die  kirch- 
lichen Dogmen,  welche  für  den  Mangel  an  Gefühl  keinen  Er- 
satz bieten. 

An  diese  geschichtliehe  Darstellung  schlicssen  sieh  Ori- 
ginaltexte der  religiösen  Gedichte  des  XV.  und  XVI.  Jahrhun- 
derts an  mit  genauer  Angabe  der  Quelle,  aus  der  sie  genom- 
men sind.  Die  Werke  Koehanowskis  und  Szarzvnskis  sind  in 
diese  Sammlung  nicht  einbegriffen.  I 'eberall  da,  wo  eine  Re- 
stitution der  Texte,  welche  wir  meist  in  verdorbenem  Zustande 
überkommen  haben,  angezeigt  war,  wird  dieselbe  versucht, 
wobei  dem  Vernisser  die  einschlägigen  Arbeiten  von  Nohring, 
Filat,  Malinowski  und  Hanusz  sehr  zustatten  kamen.  Daran 
werden  litterarische  Notizen,  betreffend  das  Datum  des  Liedes, 
■willen  Verfasser,  sein  Verhältnis«  zu  anderen  und  dgl.  gekuüpt. 
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Die  Erläuterung  der  archaistischen  Wertformen  ist  in  dem  le- 
xicaleii  Thcile  zu  Huden,  in  dem  die  wichtigsten  Wörter  aus 
den  Liedern  gesammelt  sind. 


17.  F.  Koxwsmr:  „Walter  von  Plettenberg,  Landmistrz  Inflancki,  wobec 
Zakonu  niemieckiego,  Litwy  i  Moskwy  1500-1525."  (U  alther»  von 
Plettenberg,  Lundmeistevs  von  tJvlund,  Verhältnisn  zum 
Deutschen  Orden,  zu  Littuuen  und  Moskau  /.ÏOO— M?.5v. 

Zwei  Factoren  beeinHusstcn  nach  des  Verfassers  Meinung 
hauptsächlich  die  Politik  Livlands:  das  Lebensverhältnis*  zum 
Deutschen  Orden  und  die  Nachbarschaft  mit  Moskau,  daher 
die  doppelte  Gesinnung  der  Jagel  Ionischen  Monarchie  gegen- 
über: eine  feindliche,  als  der  Feindin  des  Ordens  gegenüber 
und  andererseits  eine  freundlich»  mit  Rücksicht  auf  den  eventu- 
ellen Schutz  gegen  Moskau.  Zu  Heginn  seiner  Regierung  strebte 
Plettenberg  schon  im  Jahre   141*4  nach  einem  Ründniss  mit 
Litthaucn.  allein  erst   im  .Fahre   1500,   während   des  Krieges 
mit  Moskau,  gieng  der  O  rossfürst  Alexander    von  Littauen 
darauf  ein.    Es  kam  also  ein  zehnjähriges  Schutz-  und  Trutz- 
bündniss  zustande,   welches  unbedingt  bis  löll  dauern  sollte, 
selbst  wenn   während  dieser  Zeit  Alexander  oder  Plettenberg 
mit  dem  Tode  abgienge,  wie  es  ausdrücklich  vorbehalten  war. 
Der  Landrneister  wollte  mit   Littanens  Hüte  Pskôw,  welches 
»1er   Orden   seit   Jahrhunderten    in    seinen    Hesitz  zu  nehmen 
wünschte,  erobern.  Alexander  begünstigte,  diese  Absieht  nicht, 
da  ihm  aber  das  Ründniss  nöthig  war,  so  versprach  er  Hilfe. 
Kben    während   «1er   Verabredungen   in   HetrefF  des  Feldzuges 
gegen  Pskôw  stirb  Johann  Albert.  Alexander,  mit  seiner  Candi- 
datur  auf  den   polnischen   Thron   beschäftigt ,    nahm  sogleich 
eine   zurückhaltende   Stellung   ein    und  verminderte  die  dem 
Plettenberg  versprochene  Anzahl  der  Hilfstruppen,  die  er  später 
gar   nicht    geschickt   hat.    Infolge   dessen    blieb  Plettenbergs 
Fcldzng  vom  J.   lö()l  erfolglos.  Als  er  im  Jänner  15()2  einen 
Feldzug  gegen  Pskôw  zu  unternehmen  beabsichtigte,  befragte 
er  hierüber  vorerst  Alexander;  er  erhielt   jedoch  keine  Ant- 
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wort  und  verschob  den  Zug  bis  zum  Juni,  dann  bis  Ausist 
1Ö02.  Damals  zog  Plettenberg  allein,  ohne  litthauisehe  Hilfs- 
truppen gegen  Pskôw,  allein  dieser  Feldzug  misslang  vollständig. 

Der  Grossfürst  Iwan  III  von  Moskau  suchte  indessen 
l>ald  Littauen  bald  Livland  zu  einem  Separatfrieden  zu  be- 
wegen; diese,  auf  offenen  Venath  des  Bundesgenossen  abzielen- 
den Vorsehläge  fanden  aber  kein  geneigtes  Gehör.  Littauen 
wünschte  wohl  «inen  Frieden,  es  wollte  ihn  jedoch  mit  Liv- 
land zugleich  schliessen;  Plettenberg  wollte  unbedingt  keinen 
Frieden  schliessen.  Als  Ladislaus,  König  von  Böhmen  und 
Ungarn  eine  Vennittelung  zwischen  Polen  und  Moskau  ver- 
suchte1), verpflichtete  sich  Alexander,  ohne  Mitwissen  Pletten- 
bergs, den  Friedensunterhandlungen  beizutreten  :  da  aber  der 
Landmeister  sogar  eine  Verständigung  mit  Alexander  in  dieser 
Sache  ablehnte,  so  konnte  der  König  mit  Rücksicht  auf  das 
Büudniss  keine  Unterhandlungen  anfangen.  Thatsaehlich  be- 
gann aber  der  ungarische  Gesandte  Santa]'  in  Betreff  des  Fi  ie- 
dens  zu  unterhandeln  und  erreichte  wenigstens  so  viel,  davs 
Iwan  Geleitbriefe  für  die  Gesandten  der  beiden  Bundesgenossen 
auszufolgen  versprach,  während  er  bis  nun  nur  zu  einem  Separat- 
frieden geneigt  war.  Endlich  trat  auch  der  Landmeister  den 
Unterhandlungen  bei.  Als  aber  die  Gesandtschaften  nach  Moskau 
kamen,  wollte  Iwan  mit  der  livländischen  nicht  unterhandeln 
und  gieng  erst,  dem  Drängen  Alexanders  nachgebend,  auch 
auf  einen  Waffenstillstand  mit  Livland  ein.  Doch  musste  das- 
selbe die  diesbezüglichen  Verhandlungen  abgesondert  mit  Iwans 
Statthaltern  in  Nowogrod  führen,  während  Littauen  den  Waffen- 
stillstand unmittelbar  mit  dem  ( îrossfûrsten  in  Moskau  schloss. 
In  dieser  Formalität,  welche  eine  |>olitisehe  Tragweite  hatte, 
wurden  die  Livländer  von  den  Litthauern  verlassen  ;  der  Waffen- 
stillstand kam  zustande,  aber  mit  beiden  Parteien  abgesondert. 
König  Alexander  verschob  die  Ratification  seines  Waffenstill- 
standes bis  zum  Abschlüsse  eines  solchen  mit  Livland.  Pletten- 

')  Die  Pacification  Osteuropas  war  nöthig  mit  Rücksicht  auf  die  Liga 
P'/en  «lie  Tiirk«;n,  welche  Ladislaus  schon  <cit  1  i(.f8  y.ustamlo  stu  bringen 
wünschte. 
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borg  wollte  sieh  auch  an  den  weiteren  Verhandlungen  wegeu 
eines  dauernden  Friedens  betheiligen ,  allein  die  Stande  waren 
dagegen.  Diese  von  Littauen  geführten  Verhandlungen  blieben 
ohne  Erfolg;  es  kam  nur  ein  Waffenstillstand  bis  1509  zu- 
stande, und  da  die  littauisch-livländische  Allianz  bis  1511  dauern 
sollte,  mithin  musste  man  im  Falle  ingendwelcher  Confliete  vor 
1611  und  spätestens  schon  1509  wieder  gemeinschaftlich  handeln, 
sei  es  durch  Führung  eines  Krieges  sei  es  durch  Prolongation 
des  Waffenstillstandes. 

Der  Grossmeister  des  Deutschen  Ordens  war  gegen  ein 
Bündniss  mit  Litthauen  und  überhaupt  gegen  einen  Krieg  mit 
Moskau  ;  er  wollte  Livland  zur  Schwächung  des  Jagellonisehen 
Reiches  benutzen  und  sieh  dasselbe  im  Falle  eines  Krieges  mit 
Polen  wegen  der  vom  Grossmeister  der  Krone  Polen  versagten 
Huldigung  möglichst  eng  anknüpfen.  Plettenberg  gab  schon 
im  Jahre  1505  den  Plan  eines  Krieges  mit  Moskau  auf.  Als 
in  diesem  Jahre  Iwan  III  starb  und  Alexander  seinem  Nach- 
folger den  Krieg  erklären  wollte,  versagte  der  Landmeister 
gerade  heraus  seine  Theilnahme  an  demselben.  Im  nächsten 
Jahre  starb  Alexander  und  sein  Nachfolger  im  Grossfürsten- 
thum Littauen,  Siegmund,  wandte  sich  gleich  zu  Anfang 
seiner  Regierung,  noch  bevor  er  den  polnischen  Thron  gewann, 
gegen  Moskau,  so  dass  dem  polnischen  Reiche  dieser  Krieg  von 
ihm  aufgedrungen  wurde.  An  diesem  Kriege  nahm  Livland  keinen 
Anthoil,  denn  inzwischen  war  un  März  1507  zwischen  dein  Groß- 
meister und  dem  Landmeister  bei  der  Zusammenkunft  in  Memel 
ein  Vertrag  geschlossen  worden  ,  des  Inhaltes,  dass  Livland  weder 
mit  Polen  noch  mit  Littauen  einen  Vertrag  gegen  Moskau 
eingehen  werde;  dafür  versprach  der  Grossmeister  für  Livland 
den  Schutz  des  Kaisers  gegen  eine  Gefahr  von  Seiten  Moskaus 
zu  erwirken.  Plettenberg  suchte  den  König  Siegmund  aut 
verschiedene  Art  zu  hintergehen,  bis  er  endlich  ein  kaiser- 
liches Mandat  vorschützte,  welches  ihm  einen  Krieg  mit  Mos- 
kau untersagte. 

Plettenberg  war  unbedingt  zur  Hilfeleistung  verpflichtet, 
denn  das  Bündniss  war  bis  1511  giltig,  und  der  Waffenstillstand 
mit  Russland  hatte  mit  dem  Tode  des  Grossfürsten  seine  Rechts- 
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kraft  verloren.  Das  wollte  der  Landmeister  nicht  einsehen, 
dagegen  verlangte  er  vom  König,  dass  derselbe  ohne  ihn  keinen 
Frieden  schliesee,  obgleich  er  seine  Theilnahme  am  Krieg«« 
versagt  hatte.  Durch  Nichtsendung  der  Hilfstrappen  löste 
jedoch  Plettenberg  das  Bündniss  und  entband  eben  dadurch 
die  andere  Partei  der  ferneren  Verpflichtungen.  König  Sigis- 
mund schloss  im  Jahre  1508  einen  dauernden  Frieden  mit 
Moskau,  während  Livland  nur  noch  einen  Waffenstillstand  auf 
ein  Jahr  hatte.  Doch  gelang  es  Livland  im  J.  1509  einen  14. 
jährigen  Waffenstillstand  zu  schliessen,  welcher  dann  im  J. 
1521  auf  weitere  20  Jahre  verlängert,  während  der  Friede  mit 
Litthauen  und  Polen  von  Wasil  schon  1512  gebrochen  wurde. 

Diesen  neuen  Krieg  mit  Moskau  wollte  der  ein  Jahr  vor- 
her zum  Grossmeister  erhobene  Albrecht  von  Brandenburg  be 
nützen,  um  auch  gegen  Polen  und  Littauen  aufzutreten;  Pletten- 
berg aber  gieng  darauf  nicht  ein.  Er  begann  sich  wieder  auf 
Littauens  Seite  zu  neigen,  so  dass  Albreeht  ihn  eines  neuen 
Bündnisses  mit  Littauen  verdächtigte.  Bald  trat  aber  Plettenberg 
wieder  auf  die  Seite  des  Grossmeisters  und  schloss  sich  der 
von  Kaiser  Maximilian  gegen  Sigismund  gestifteten  Coalition 
an  und  verblieb  im  Bunde  mit  dem  Orden  sogar  nach  der  Aus- 
söhnung Maximilians  mit  den  Jagellonen  auf  dem  Wiener  (  'on- 
gress.  Nach  diesem  Congrcsse  schloss  Albrecht  allein  ein  Bünd- 
niss  mit  Moskau  gegen  Polen  und  Littauen.  Plettenberg  trat 
ofticiell  diesem  Bündniss  nicht  bei,  handelte  aber  in  allem  so, 
als  wollte  er  sich  am  Kriege  gegen  Polen  betheiligen  und  gieng 
auf  den  bei  der  zweiten  Zusammenkunft  in  Memel  im  J.  1516 
verabredeten  Kriegsplan  ein.  Noch  in  diesem  Jahn;  sollte  man 
nach  Samogitien  ausrücken.  Plettenberg  gieng  auch  darauf  ein 
und  bereitete  alles  zum  Kriege  vor,  sehliesslich  blieb  er  aber 
unthätig,  während  Albrecht  an  die  Grenzen  von  Samogitien 
vorrückte.  Doch  gab  er  das  Bündniss  mit  Albrecht  keineswegs 
auf;  König  Sigismund  hoffte  vergebens  ihn  neuerdings  für 
Littauen  zu  gewinnen. 

Als  endlich  der  König  von  Polen  gegen  Ende  des  J. 
1519  dem  Grossmeister  den  Krieg  erklärte,  unterstütze  Pletten- 
berg seinen  Lehensherrn  nur  halbwegs,  mit  sehr  geringen  Hilfe- 
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trappen.  Schon  im  April  1520  rietli  er  zum  Friedensschlüsse, 
im  Juli  vorsagte  er  die  weitere  Hilfe  und  daim  versprach  er 
sie  nur  unter  der  Bedingung  wieder,  wenn  »1er  livlftndische 
Orden  sainrat  dem  unter  seiner  Verwaltung  stehenden  Esthland 
von  der  Oberhoheit  der  Grossmeister  befreit  werde.  Albrecht 
hatte  wohl  nicht  die  Absicht  dies  zu  bewilligen,  da  er  aber  Hilfs- 
truppen und  Geld  brauchte,  so  täuschte  er  den  Plettenberg 
lange,  indem  er  sich  auf  diese  Art  stets  neue  Hilfstruppen  von 
Livland  erzwang;  Plettenberg  Hess  sich  täuschen  und  ausbeuten. 
Erst  als  die  Säkularisierung  Preussens  beschlossen  war,  entsagte 
Albrecht  schon  1525  der  Oberhoheit  über  den  Inländischen 
Orden  und  das  ihm  unterworfene  Est  bland. 

Das  Jahr  1525  ist  ein  Wendepunkt  in  der  Politik  Liv- 
lands.  Das  säcularisierte  Prcussen  wird  der  grösste  Gegner 
des  Ordens  und  daraus  entsprang  eine  immer  grossere  Feind- 
schaft gegen  Polen ,  als  den  Lehensherrn  Preussens.  Die  fort- 
währende Angst  vor  den  Angriffen  Albrechts  auf  Livland  führte 
andererseits  zur  Gleiehgiltigkeit  gegen  Moskau,  mit  welchen 
man  nunmehr  keinen  Krieg  zu  führen  wünschte,  denn  die  ganze 
Aufmerksamkeit  wurde  auf  Preussen  gerichtet. 

Die  livländisehc  Geschichtschreibnng  hält  Plettenberg  für 
einen  Helden  und  einen  grossen  Staatsmann  und  schreibt  ihm 
die  Besiegung  Moskaus  und  die  Sicherung  der  Unabhängigkeit 
Livlands  auf  lange  Jahre  zu.  Nach  Dr.  Konecznv's  Ansicht 
ist  das  eine  Erdichtung  der  livländischen  historiographischen 
Legende,  welche  in  der  zweiten  Hälfte  des  XVI  Jhdts  entstand 
und  welche  bis  heutzutage  in  Livland  von  niemanden  einer 
kritischen  Analyse  unterzogen  wurde.  Plettenberg  hat  keinen 
grossen  Sieg  über  Moskau  erfochten;  in  der  Politik  stets  sehwan- 
kend, besass  er  kein  bestimmtes  Programm  und  liess  sieh  von 
dem  letzten  Grossmeistor  täuschen. 
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18.  —  J.  N.  Fraxxe.  Zasady  ogôlne  mechaniki  cial  sztywnych  na  podsta- 
wie  spölrzednych  jednorodnych  ruchu  i  sily.  (Allgemeine  firund- 
siUze  der  Mechanik  starrer  Système  auf  Uruiul  homogener 
(oordiiutfen  der  Bewegung  und  der  Kraft). 

In  mehreren  Abhandlungen ,  die  in  den  Denkschriften 
der  mathematisch  -  naturwissenschaftlichen  Classe  erschienen 
sind,  hat  sich  der  Verfasser  mit  Problemen  beschäftigt ,  in 
welchen  die  momentane  Bewegung  starrer  Systeme,  sowie  die 
an  Botchen  Systemen  wirkenden  Kriifte  mittelst  Liniencoordina- 
ten  behandelt  wurden.  Der  Zweck  der  vorliegenden  Abhandlung 
ist  die  Entwicklung  der  Grundsätze  der  Mechanik  starrer  Sy- 
steme mittelst  einer  einheitlichen  analytischen  Methode,  welche 
sich  auf  jene  allgemeinsten  Coordinaten  der  Bewegung  und  der 
Kraft  stützt,  die  von  dem  Royal  Astronomer  ot  Ireland,  Sir 
R.  St.  Ball 1),  in  die  Wissenschaft  eingeführt  wurden.  Der  Ver- 
fasser legt  den  ersten  Theil  seiner  Abhandlug  vor,  welcher 
von  den  Grudsätzen  der  Kinematik  und  der  Statik  handelt. 

Aus  dem  Begriffe  der  Windung  f  Schraubenbewegung) 
als  des  allgemeinsten  Typus  der  momentanen  Bewegung,  sowie 
aus  jenem  des  Winders  als  des  Typus  des  Kräftesystems  folgt 
zunächst  der  Begriff  der  Elementarschraube,  die  durch  ihre 
Axe  und  ihren  Parameter  bestimmt  ist  und  als  Grundlage  der 
Windung  oder  des  Winders  dient,  je  nachdem  eine  adjungierte 
Grösse  die  Bedeutung  einer  Winkelgeschwindigkeit  oder  einer 
Kraft  besitzt.  Werden  sechs  unabhängige,  d.  h.  solche  Schrau- 
ben angenommen ,  um  welche  weder  sechs  Windungen ,  noch 
sechs  Winder  im  Gleichgewichte  angegeben  werden  können, 
so  kann  jede  Windung  und  jeder  Winder  in  sechs  Elemente 
um  diese  Schrauben  zerlegt  werden,  und  diese  Elemente  stellen 
die  homogenen  Coordinaten  der  Windung  oder  des  Win- 
den vor.  Wird  die  Winkelgeschwindigkeit  der  zerlegten  Win- 
dung oder  die  Kraft  des  zerlegten .  Winders  gleich  der  Einheit 
angenommen,  so  erhält  man  die  homogenen  Coordinaten  der 

')  R.  St.  Ball.  Theory  of  screws,  Dublin  1876.  H.  Gkavklh;*,  The- 
oretische Mechanik,  Berlin  1889. 

Bulletin  III  3 


Digitized  by  Google 


102 


KKSIMKS 


entsprechenden  Schraube.  Die  Betrachtung  zweier  Sehrauben 
i'iihrt  auf  kinematischem  Wege  zu  einer,  in  Beziehung  auf  die 
Elemente  dieser  Schrauben  symmetrischen  Function,  die  im 
Falle  der  Identität  beider  Schrauben  ihrem  Parameter  gleich 
wird.  Diese  Function  wird  der  virtuelle  Coefficient  zweier  Sehrau- 
ben genannt.  Ball  behandelt  diese  Function  bloss  im  dynami- 
schen Sinne,  als  jene  Grösse,  welche  die  Arbeit  eines  Winders 
von  der  Kraft  Eins  in  Bezug  auf  eine  Windung  von  der  Ge- 
schwindigkeit Eins  angiebt  ;  hier  wird  diese  Function  zunächst 
kinematisch  betrachtet  und  in  die  Reihe  der  Grundbegriffe 
der  Bewegungslehre  eingeführt.  Wird  dieser  Coefficient  gleich 
Null,  dann  sind  beide  Schrauben  reciprok.  Sechs  coreeiproke 
Schrauben  bilden  ein  besonderes  Schraubencoordinatensystem. 
welches  sich  zur  Zerlegung  von  Windungen  und  Windern  vor- 
züglieh  eignet.  Auf  analytischem  Wege  wird  der  virtuelle  Coef- 
ficient zweier  Schrauben,  der  Parameter  einer  Schraube,  sowie 
die  Zusammensetzung  von  Windungen  und  Windern  für  ein 
coreciprokes  System  entwickelt,  dessen  Schrauben  nur  die  ein- 
zige Bedingung  zu  erfüllen  haben,  dass  das  Product  ihrer  Pa- 
rameter von  Null  verschieden  sei. 

Durch  Zusammensetzung  von  Windungen  um  n  Schrau- 
ben ,  wobei  n  *Z  gelangt  man  zum  Begriffe  eines  Schrau- 
bencomplexes  n-ter  Ordnung,  welcher  den  Inbegriff  aller  Schrau- 
ben darstellt,  die  durch  Zusammensetzung  von  Windungen  um 
n  Sehrauben  erzeugt  werden  können.  Zunächst  wird  der  allge- 
meine Beweis  geführt,  dass  sämmtliche  Schrauben,  die  zu 
n  (n  *"  5)  gegebenen  unabhängigen  Schrauben  reciprok  sind, 
einen  Complex  (ß — nj-ter  Ordnung  bilden,  und  hierauf  wird 
die  zweite  Art  der  Erzeugung  von  Schraubeneomplexen  mittelst 
reciproker  Sehrauben  in  Betracht  gezogen.  Aus  n  gegebenen 
Schrauben  können  zwei  Complexe  derart  gebildet  werden,  das* 
jede  Schraube  des  einen  reciprok  ist  zu  jeder  Schraube  des 
andern .  woraus  sodann  der  Begriff  zweier  coreciproker  Com- 
plexe folgt.  Ein  Schraubencomplex  7i-ter  Ordnung  kann  stets 
durch  «  coreeiproke  Schrauben  definiert  werden ,  und  diese 
Definition  ist  aus  dem  Grunde  wichtig,  weil  der  virtuelle  Co- 
efficient zweier  Schrauben  und  der  Parameter  jeder  Schraube 
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auf  die  einfachste  Art  ausgedrückt  werden  können,  die  von 

4 

der  Ordnung-  des  Complexes  unabhängig  ist  und  alle  einschlä- 
gigen Probleme  nach  einheitlicher  Methode  zu  lösen  gestattet. 
Die  Freiheit  der  Bewegungen  eines  starren  Systems  wird  durch 
einen  Schraubencomplex  definiert,  und  die  Betrachtung  core- 
eiproker  Complexe  führt  zu  dem  Hauptsatze  der  Statik  star- 
rer Systeme,  dass  nämlich  das  (  ilerchgewicht  der  Kräfte  dann 
gesichert  erscheint,  wenn  die  Schraube  des  acquivalenten  VViu- 
ders  ein  Element  jenes  Complexes  bildet,  welcher  in  Bezug  auf 
den  j  die  Freiheit  definierenden  Complex ,  reeiprok  ist. 

Der  Verfasser  beabsichtigt  seinerzeit  der  Akademie  den 
zweiten  Theil  dieser  Abhandlung  vorzulegen .  in  welchem  die 
Grundsätze  der  Kinetik  starrer  Systeme  auf  Grund  der  obigen 
analytischen  Methode  entwickelt  werden  sollen. 


19  —  M.  Kozlowhki.  Teoryja  drgania  Mony  zlozonej  z  dwöch  paskôw 
ksztaJtu  prostokatnego.  röinego  gatunku.  (Theorie  der  Schwin- 
gungen einer  aus  zwei  rechteckigen  heterogenen  Streifen 
zusammengesetzten  Mem braue). 

Im  Jahre  1850  wandte  Prof.  Dr.  Petzval  die  Libri'sche 
Function 


auf  die  Theorie  der  Schwingungen  fester  aus  heterogenen 
Theilen  bestehender  Körper  an,  und  gab  auf  dieser  Grundlage 
seine  Theorie  der  Schwingungen  einer  aus  zwei  verschieden- 
artigen Theilen  bestehenden  Saite. 

In  der  vorliegenden  Abhandlung  untersucht  der  Verfasser, 
in  Anbetracht  des  in   den   „Fortschritten   der   Physik"  dem 

ff  w 

Professor  Petzval  gemachten  Einwurfes ,  dass  diese  Function 
ganz  unbestimmt  sei ,  zuerst  die  Frage  der  Anwendbarkeit 
dieser  Function  und  zeigt,  dass,  obwohl  dieselbe  in  einem 
gewissen  Gebiete  nicht  bekannt  sein  muss ,  sie  doch  stettig ,  ein- 
werthig  und  keineswegs  unbestimmt  ist.  Dann  untersucht  er 
in  wie  fem  die  Petzval'sche  Methode  auf  die  Erforschung  des 
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Zustande^  der  Grenzschichte,  welche  sich  zwischen  zwei  beson- 
deren Thailen  einer  Saite  oder  einer  schwingenden  Membrane 
berindet,  angewendet  werden  kann,  wenn  diese  aus  heterogenen 
Stücken  zusammengesetzt  sind.  Er  weiset  nach,  dass  das  von 
Petzval  gefundene  allgemeine  Integral  der  Gleichung 

sg  +  *'{mf/.2(J/-m)}j,  o 

wo  Sf  m,  M  und  x  constante  Grössen  sind,  /  die  Libri'sche 
Function  im  Gebiete  der  Grenzschichte  bedeutet,  dieser  Glei- 
chung nicht  genüge  leistet.  Der  Grund  davon  liegt  in  dem 
Umstände,  dass  das  allgemeine  Integral,  mittelst  der  Me- 
thode der  Variation  der  willkührlichen  Constanten ,  aus  einem 
besonderen  Integral,  welches  im  Gebiete  der  Grenz- 
schichte der  obigen  Gleichung  nur  in  der  ersten  Approxi- 
mation genügt,  abgeleitet  wurde.  Die  mathematische  Auffasun«? 
des  Problems  muss  daher  abgeändert  werden  :  der  physische 
Zustand  der  Grenzschichte  bleibt  imbekannt. 

Der  Verfasser  modiliciert  somit  die  Petzval'sche  Methode, 
wendet  sie  dann  auf  die  Schwingungen  einer  aus  zwei  hete- 
rogenen, rechteckigen  Streifen  bestellenden  Membrane  an,  und 
erhält  die  entsprechenden  Formeln,  mit  gleichzeitiger  Berück- 
sichtigung der  Randbedingungen  und  der  Art  der  ursprüng- 
lichen Erregung  der  Bewegung. 


Xaktadem  Akadeimi  Umiejçtnoéci 

pod  r«<1«kcyja  «s*krtrtaria  yeotraliiex»  Dr.  Stauislawa  Sinolki. 
Kr«U«.  —  Dn.kartii»  t'niwerayteti.  .Imfte  lori,ki,*n.  p..d  lartadem  A.  M.  Kottfrkiewif*». 

10  Kwiotnia  1891. 
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Séances 
("lasse  de  Philologie 


Séance  du  18  avril  1891 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  communique  à  la  Classe  les  dernières  livrai- 
sons (12  — 15)  de  la  Bibliothèque  des  écrivains  polo- 
nais du  KV  et  17e  siècle1),  présente  le  mémoire  de  M.  L. 
Stkrnbach  intitulé  „Mcnandrea*  '*)  et  rend  compte  du  travail  de 
M.  ß.  Blatt  sur  les  satires  de  Martin  Bielski,  au  point  de  vue 
de  l'histoire  de  la  langue  polonaise3). 

I)  Voir  «ux  B4tfNw4<  p.  2;  ib.  p.  114.    3)  il.  p.  115. 
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Lecture  est  donnée  du  rapport  sur  les  travaux  de  la  Com- 
mission de  l'Histoire  de  Fart.  Dans  les  séances  du  11 
mars  et  \)  avril  1 891.  ont  été  présentés  à  la  dite  Commission 
les  communications  de  MM,  A.  Römkr,  W.  Luszozkibwicz  et  L 
Lecszy  qui  vont  paraître  dans  les  prochaines  livraisons  des 
Comptes-rendus  de  la  Commission. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 

Séance  du  10  avril  1891 

Présidence  de  M.  V.  Zakrzewski 

Le  Secrétaire  communique  le  mémoire  de  M.  S.  Lisiewioz 
sur  les  investitures  aux  sièges  épiseopaux  en  Pologne1). 

M.  A.  Lkwicki  donne  lecture  de  son  travail  sur  la  politi- 
que de  la  Pologne  à  l'égard  des  Kulhénes,  pendant  le  règne  de 
Jagollon,  travail  qui  fait  parti  d'un  ouvrage  du  même  auteur 
sur  le  soulèvement  de  Swidrygielio a). 

Le  Secrétaire  présente  le  compte-rendu  das  travaux  des 
Commissions. 

La  Cum  mission  d1  Histoire  a  entendu,  dans  sa  séance  du 
20  mars  1*91,  le  rapport  (te  M.  S.  Smolka  sur  les  recherches  de  la  mission 
de  Home  pendant  l'année  passée  ';,  ainsi  qu'une  communication  de  M. 
V.  Hkck  sur  les  archives  municipales  des  anciens  duchés  d'Oéwiçciiï)  et  de 
Zator4),  Dans  la  même  séance,  M.  A.  Lkwicki  a  été  chargé  des  investi- 
gations dans  les  archives  de  Koenigsherg.  de  Dnnzig  et  de  Dresde,  con- 
cernant les  matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  seconde  moitié  du 
lâ-c  siècle;  ils  vont  paraitre  dans  le  prochain  volume  du  Codex  episto- 
laris  saec.  XV. 


I)  Vuir  aux  Résumés  p.  12u.    ï)  ib.  p.  12«.    3)  Ib.  p   13*;.   4)  ib   p.  143 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  20  avril  1891 

Présidence  de  S.  E.  M.  J.  Majer 

Le  Secrétaire  présente  le  1"  volume  de  la  II"  série  des 
Travaux  de  la  Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 
et  annonce  que  MM.  :  L.  Pasteur,  I.  V .  Schiaparelli  et  W.  Thom- 
son ont  remercié  l'Académie  de  les  avoir  élus  membres  titulaires. 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  F.  Mratnws:  Sur 
r application  de  la  théorie  des  fonction*  symmétriqus*  à  la  dédu- 
ction d'un  système  complet  des  expressions  invariables  des  formes 
binaires1)  et  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Radziszewski  sur 
le  mémoire  de  M.  .J.  Schramm:  Influence  de  la  lumière  sur  la 
substitution  chimique  2) . 

M.  Witkowski,  rapporteur,  rend  compte  du  mémoire  de 
M.  I.  Zakrzkwski  :  Sur  la  variation  de  la  chaleur  spécifique  des 
rorjts  solides  suivant  leur  température  A). 

M.  Olszewski,  rapporteur,  rend  compte  du  mémoire  de 
M.  S.  Niemr.ntowski:  Sur  les  combinaisons  unhwlriques*). 

M.  N.  Cvhclski  présente  son  travail  exécuté  avec  M.  Za- 
NiKTOWSKi:  Nouvelle  méthode,  d'excitation  électrique  à  l'aide  de 
condensateurs  remplaçant  l'appareil  à  chariot  de  M.  Dn-Hois- 
Reymond  5). 

La  Classe  se  forme  ensuite  en  comité  secret  et  vote  l'im- 
pression des  mémoires  de  MM.  Mertens.  Schramm,  Xakrzewski, 
Niementowski  et  Cybulski;  elle  sanctionne  aussi  les  élections  des 
membres  de  la  Commission  physiographique. 

1)  Voir  aux  ELfaufa  p  Ufr.   2)  1b.   3)  ib.  p.  146.    4J  ib.  p.  149.   S)  1b.  p.  151. 
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20.  -  Biblioteka  pisarzy  polskich.  (BiMiothraav  tl<*  écrivain*  polo- 
nais). Livr  12-15. 

Jana  Mrowiriskiego  Ploczywlosa  Stadto  matieiîskie.  1561.  (Jean  Mrotvlû- 
ski  Woezywioti  „l>v  V Mat  matrimonial",  iîitii),  Ktï-dit«Hj 
pur  M.  8.  Cklichowski,  in  H"  j>   VI.  HO. 

L'auteur  de  et;  petit  livre  est  complètement  inconnu  dans 
l'histoire  de  la  littérature  polonaise.  Les  seuls  détails  certains 
((lie  nous  possédions  sur  lui  sont  fournis:  d'abord  par  la  dédi- 
cace de  son  traité,  puis  par  le  beau  tombeau  conservé  dans 
les  galeries  du  cloître  de  Suinte  Catherine,  à  Oaeovie.  La  re- 
production de  ce  tombeau  a  été  ajoutée  à  notre  édition  do 
-l'Etat  matrimonial",  seul  <-ssai  littéraire  (cela  est  probable  du 
moins)  de  cet  écrivain.  L'esprit  de  l'ouvrage  est  suffisamment 
indiqué  par  le  sous-titre:  »  Recueil  de  semences  et  de  fruits 
de  la  l'arole  divine,  brièvement  tiré  d'auteurs  estimables*. 

nU  Etat  matrimonial**  est  une  compilation  dans  laquelle 
Mrowinski  expose  les  causes  pour  lesquelles  le  mariage  a  été 
établi  et  ordonné.  Il  y  en  a  trois:  1"  pour  la  sécurité  mutu- 
elle, c'est-à-dire  pour  l'ordre  social**.  2°  pour  Ja  propagation 
de  l'espèce,  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  la  grande  utilité  de  la 
République**,  ;>°  pour  -sauver  l'âme,  car  incontestablement  par 
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lui  nous  pouvons  éviter  le  péché  d'impureté".  Notre  moraliste 
consacre  encore  un  chapitre  à  ceux  qui  sont  soustraits  aux 
droits  et  devoirs  conjugaux ,  soit  pour  causes  physiques,  soit 
par  obéissance  à  des  voeux. 

Enfin .  il  ajoute  à  sa  dissertation  une  pièce  de  vers  com- 
posée à  l'occasion  des  noces  de  Jean  Kostka,  sous-trésorier  de 
la  terre  de  Prusse,  fils  du  palatin  de  Cheirano. 

La  réimpression  de  cet  opuscule  a  été  exécutée  d'après 
l'unique  exemplaire  connu,  appartenant  à  la  Bibliothèque 
de  Kornik. 

Historya  prawdziwa.  ktôra  siç  stala  w  Landzie,  mieécie  niemieckiem  1568. 
(Histoire  authentique,  arrivée  à  Lunda  rifle  aUemumle. 
t&QH).  B&ditée  par  M.  S  Cklh-imwski  in  8-    \>.  XIII.  60. 

Il  existe  dans  presque  toutes  les  littératures  nationales 
des  histoires  de  filles  ingrates  auxquelles  leur  père,  de  son  vi- 
vant encore,  avait  légué  tout  son  bien.  Par  la  suite,  le  mal- 
heureux, maltraité  par  elles,  avait  recours  a  un  stratagème: 
il  donnait  à  entendre  qu'il  lui  restait  un  trésor  quelconque,  et, 
de  la  sorte,  achevait  ses  jours  entouré  de  soins  intéressés  mais 
tendres.  Enfin  l'héritière  trouvait  dans  le  coffre  convoité  qu'- 
elle ouvrait  avidement  à  la  mort  du  père,  des  cailloux ,  ou 
toute  autre  chose  sans  valeur,  avec  une  sentence  morale  sous 
tonne  de.  testament. 

L'éditeur  de  ce  jn-tit  volume  n'a  pas  réussi  à  découvrir 
I»-  roman  étranger  qui  a  servi  à  l'adaptation  polonaise.  Il  exa- 
mine quelques  nouvelles  allemandes  «pli  s'en  rapprochent  assez 
sensiblement,  et,  entre  autres,  h-  livre  de  Jean  Sachs,  l'écri- 
vain populaire  bien  connu.  11  établit  en  outre  «les  comparaisons 
avec  quelques  écrits  latins  du  XVe  siècle. 

Quel  est  l'auteur  de  la  version  polonaise?  C'est  très  pro- 
bablement Nicolas  Hey,  un  des  meilleurs  poètes  de  notre  lit- 
térature du  XVI  siècle.  M.  ( 'elichowski  t'ait  du  moins  cette 
hypothèse  et  la  motive  sérieusement.  Pour  l'appuyer,  outre  un 
patsago  de  la  biographie  de  Key,  due  à  Trzycieski,  passage 
qui  ne  tburnirait  pas  un  argument  péremptoire,  il  tait  des  re- 
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marques  qui  paraissent  établir  de  fortes  présomptions  en  faveur 
de  Rey  ;  par  exemple  :  la  structure  des  phrases  courtes  et  dé- 
tachées si  particulière  au  style  de  Key,  la  langue  de  l'époque, 
l'allure  tout  entière  du  roman  dans  la  manière  de  cet  écrivain. 
L'ouvrage  compte  1473  vers  de  treize  syllabes. 

La  réimpression  que  nous  signalons  a  été  exécutée  d'après 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  de  Kérnik. 

Henryka  Korneliusa  Agryppy  „0  élachetnosci  a  zacnosci  plci  niewiesciej" 

prsekfad  Wirzbioty  1575.  (Henri  Cornélius  Agrippa:  ,,/>e  la 
noblesse  et  tle  lu  précellencc  de  la  femme,"  Traduction  de 
Wirzbiçta  1575).   Rûuditûe  par  M.  Stanislas  ToMKOWICZ  in  8-<»,  50  p. 

Ce  petit  traité  sur  les  mérites  et  l'importance  de  la  fem- 
me dans  le  monde  appartient  aux  premiers  essais  de  la  litté- 
rature polémique,  qui,  au  XVIe  siècle  et  au  commencement  du 
XVIIe,  fut  si  riche  en  plaidoyers  de  ce  genre.  La  querelle 
prit  naissance  à  l'époque  de  la  Réforme,  et  donna  lieu,  en 
Allemagne,  à  une  multitude  de  controverses,  soit  en  vers,  soit 
en  prose,  tantôt  en  allemand,  tantôt  en  latin.  Les  uns  allèrent 
jusqu'à  refuser  à  la  femme  l'humanité,  l'âme;  d'autres,  au  con- 
traire, dans  la  chaleur  de  la  défense,  ne  se  contentèrent  plus 
de  prouver  qu'elle  est  véritablement  un  être.  Ils  s'efforcèrent, 
s'appuyant  sur  des  arguments  tirés  de  l'Ecriture  sainte,  des 
auteurs  classiques  et  arabes,  ainsi  que  sur  les  notions  si  incom- 
plètes qu'on  possédait  alors  sur  la  nature,  notions  présentées 
avec  l'habileté  du  sophisme  et  le  plus  souvent  faussement  inter- 
prétées, de  lui  conquérir  une  place  supérieure,  exceptionnelle, 
privilégiée.  C'est  parmi  ces  apologistes  qu'il  faut  ranger  Agrippa. 
Cet  écrivain,  humaniste  remarquable,  théologien,  professeur, 
médecin,  historien  et  philosophe  eut  l'existence  la  plus  tour- 
mentée: cette  existence  ne  fut  en  effet  qu'une  suite  d'aventu- 
res fantastiques.  Sa  thèse  parut  d'abord  à  Anvers,  en  1529, 
sous  un  titre  légèrement  différent  de  celui  qu'elle  porta  plus 
tard:  „De  nobilitate  et  praeccllentia  foc  mi  ne  i  sc- 
xus  et  ejusdem  super  virilem  eminentia  libollusu. 
Elle  eut  de  nombreuses  éditions  (pli  témoignent  de  sa  popula- 
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rite.  T^i  traduction  polonaise  vit  le  jour  en  1575:  elle  tut  pu- 
bûéc  par  Matthieu  Wirzbieta.  imprimeur  craeovicn.  Nos  biblio- 
graphes la  mentionnent,  mais  n'eu  connaissent  que  le  titre. 
Matthieu  Wirzbieta.  un  dos  meilleurs  typographes  «h-  Cracovio, 
était  surtout  connu  par  ses  publications  hérétiques.  C'est  chez 
lui  que  turent  imprimées  les  ..Prières"  inscrites  à  l'index  «les 
livres  détendus  par  l'Kgliae.  Les  bibliographes  et  les  historiens 
de  la  littérature  assurent  que  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
ont  été  détruits  par  ordre  «les  autorités;  ils  sont  effectivement 
fort  rares  aujourd'hui.  L'exemplaire  qui  nous  permet  de  livrer 
au  public  cette  réimpression  est  très  probablement  unique.  11  nous 
a  semblé  de  notre  devoir  de  faire  entrer  cet  opuscule  dans  la 
„ Bibliothèque  des  écrivains  polonais",  afin  de  le  sauver  d'une 
perte  certaine.  Il  prouve  l'influence  que  les  systèmes  et  les 
idées  philosophiques,  remuant  les  esprits  du  monde  occidental 
au  XVIe  siècle,  eurent  sur  l'imagination  et  l'art  littéraire  en 

Pologne. 

Tiikoikxu:  Zawacki.  Memoriaie  oeronomictiut  (iOW).  K»:é«liV  par  M. 
J.  Kostafi.vkki,  in  8"  XVI,  182  p. 

La  littérature  agronomique  du  XVI*  siècle  est  assez  riche 
en  ouvrages  concernant  des  branches  particulières  de  l'écono- 
mie rurale,  elle  possède  en  outre  la  première  théorie  qui  ait 
paru  en  Kurope  sur  l'administration  des  terres,  théorie  due  à  la 
plume  d'Anselme  (îostomski  palatin  de  Rawa,  mais  elle  ne 
nous  a  pas  laissé  de  calendrier  agricole.  C'est  cette  lacune  que 
vint  précisément  combler  l'oeuvre  «le  Zawacki.  L'auteur,  gen- 
tilhomme, fils  de  Stanislas  Zawacki.  célèbre  professeur  de 
médecine  à  l'université  de  (  Vacovie,  est  universellement  connu 
dans  la  littérature  juridique  qu'il  ;i  dotée  de  toute  une  série  de 
travaux  dont  plusieurs  ont  une  valeur  réelle.  Il  a  aussi  écrit 
quelques  dissertations  historiques  ou  littéraires,  (''est  en  ItîlO 
qu'il  commença  son  grand  ouvrage  sur  l'agriculture;  il  ne  le 
termina  qu'en  lh20.  L'opuscule  qu'il  en  détacha,  et  qu'il  publia 
soua  le  titre  susmentionné,  n'est  qu'un  très  court  fragment  de 
son  vaste  traité.  La  première  édition  est  divisée  en  doux  livre*: 
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lu  premier  de  ces  livres  contient  un  calendrier  agricole,  le  second 
des  préceptes  d'hygiène  que  le  cultivateur  doit  observer  j>our 
la  conservation  de  sa  santé. 

Zawacki  avait  voyagé  en  Italie,  en  France  et  en  Alle- 
magne; il  connaissait  les  chefs-d'oeuvre  classiques  ayant  trait 
à  la  vie  des  champs,  et,  comme  tout  gentilhomme  polonais,  il 
était  un  connaisseur  éclairé  en  économie  domestique.  \jü  pre- 
mière partie  de  son  petit  volume  est  principalement  composée 
sur  les  données  fournies  par  Gostomski,  dans  l'ouvrage  dont 
nous  avons  parlé  et  auquel  Zawacki  emprunte  à  pleines  mains, 
et  sur  l'expérience  quotidienne  de  l'écrivain.  Elle  nous  présente 
un  tableau  de  l'état  de  l'agriculture  en  Pologne,  au  commence- 
ment du  XVLP  siècle. 

L'auteur  pose  en  principe  la  sage  pratique  suivante:  Cha- 
que propriétaire  doit  en  automne  dresser  un  compte  exact  di- 
ses recettes  et  de  ses  dépenses  afin  d'être  renseigné  sur  sa 
situation.  Il  ne  peut  parvenir  à  établir  ce  compte  qu'en  faisant 
un  inventaire  minutieux  de  sou  bien.  Effectivement,  on  enre- 
gistrait alors  avec  soin  les  produits  des  moissons,  de  l'élevage,  des 
bestiaux,  on  prenait  même  note  des  provisions  en  céréales,  fruits 
et  denrées  d'alimentation. 

Le  revenu  d'un  propriétaire  se  composait  des  redevances 
et  dîmes  acquittées  par  les  paysans,  ses  tenanciers,  des  ressources 
que  procurait  la  vente  des  blés,  des  fruits  séchés,  des  légu- 
mes, des  huiles,  de  la  toile,  de  la  laine,  des  animaux  et  surtout 
des  boeufs  engraissés  pour  la  boucherie. 

Les  déj>enses  étaient  insignifiantes;  la  terre  fournissait 
presque  tout,  le  fer  et  le  sel  seuls  devaient  être  achetés. 

Les  rapports  entre  les  Serfs  et  le  seigneur  étaient  excellents. 
Celui-ci  s'efforçait  d'assurer  le  bien  être  à  sa  population  rurale 
et  cela  dans  son  propre  intérêt,  car,  plus  le  villageois  se  trou- 
vait à  son  aise,  plus  il  cultivait  avec  zèle,  et  son  maître  en 
voyait  augmenter  ses  rentes. 

Le  calendrier  donne  des  renseignements  pratiques  sur  les 
époques  où  les  divers  travaux  doivent  être  exécuté*,  et  l'on 
peut  consulter  combien  on  savait  profiter  de  toutes  les  ressources. 
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A  trois  reprises  il  insiste  avec  force  sur  la  nécessité  de 
conserver  la  cendre  que  l'on  expédiait  alors  de  Dantzig  en 
Angleterre.  L'auteur  spécifie  aussi  dans  le  dit  calendrier  1rs 
genres  de  culture  appropriés  aux  champs  et  ceux  qui  étaient 
réservés  aux  jardins  potagers.  \ji  pomme  de  terre  encore  incon- 
nue était  remplacée  par  le  raifort  et  la  rave;  on  ne  plantait 
pas  non  plus  de  trèfle,  mais  seulement  du  lubin  et  de  la  veseo. 

Il  ne  fixe  pas  le.  moment  du  commencement  d«-s  divers  tra- 
vaux à  tel  ou  tel  jour  d'un  mois  quelconque,  mais  bien  à  cer- 
taines fêtes  de  l'église,  par  exemple:  à  la  Saint  Philippe,  à  la 
Saint  Martin,  à  la  Saint  Barthélémy  et  ainsi  de  suite.  La  ré- 
forme du  calendrier  grégorien  introduite  naguère  (15H2i  avait 
avancé  ces  fè  es  de  dix  jours  pleins,  mais  malgré  ee  change- 
ment, on  s'en  tint  aux  anciennes  habitudes,  et  les  dates  des 
solennités  religieuses  furent  toujours  celles  de  la  mise  à  exécu- 
tion des  travaux  champêtres,  de  sorte  que,  ces  travaux  furent 
ainsi  avancés  de  dix  jours. 

I>a  recommandation  la  plus  expresse  que  fasse  Zavvaeki, 
est  celle  de  rassembler  à  la  résidence  seigneuriale  tout  ce  qui  est 
nécessaire  a  l'exploitation  du  domaine,  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'aux  environs  de  l'an  lf>2(),  les  terres,  en  Pologne,  étaient 
très  rarement  morcelées  en  fermes,  et  qu'on  général  c'était  le 
.système  des  redevances  servies  par  les  tenanciers  qui  était  usité. 

Notre  écrivain  abonda  en  détails  sur  l'élevage  «les  ani- 
maux domestiques.  Il  a  contribué  énormément  à  vulgariser  les 
canards  jjeu  répandus  encore.  Il  conseille  de  faire  des  provi- 
sions non  seulement  de  viandes  fumées,  mais  encore  de  pois- 
sons séchés  en  été  et  mis  en  réserve  pour  l'hiver. 

'A  chaque  pas  se  fait  sentir  dans  le  nMemorialeu  l'influence 
de  l'astrologie.  En  maint  endroit  l'auteur  engage  à  faire  con- 
corder les  cultures  avec  certaines  phases  lunaires. 

Dans  la  seconde  partie,  Zawacki  parle  des  aliments,  de 
leur  valeur  nutritive,  de  leur  consommation  rationnelle,  de  l'aéra- 
tion, de  l'embonpoint,  du  re|>os,  du  sommeil,  des  sensations, 
et  des  sens.  (Test  une  compilation  du  manuel  connu  dans  le 
moyen-âge  sous  le  titre  de:  „Regimen  wkotae  Saler ttitanW* ,  des 
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prescriptions  de  Galion,  d'IIypoerate  et  de  plusieurs  médecins 
polonais  du  XVI"  siècle.  11  donne  un  aperçu  des  notions  mé- 
dicales qu'on  possédait  à  l'origine  du  XVII'  siècle,  et  ne  vwe 
à  aucune  amélioration,  si  ce  n'est  cependant  à  l'abandon  des 
saignées  fréquentée,  contre  lesquelles  notre  autour  s'élève  avec 
énergie:  „Qui  minuit  sanguinem,  minuit  vitam!"  dit-il. 

Cette  deuxième  partie  ne  tut  probablement  pas  accueillie 
avec  faveur  par  le  public,  car,  le  petit  livre  qui  devait  encore 
avoir  quatre  éditions,  ne  la  contient  plus  dans  ces  dernières: 
On  y  trouve  le  calendrier  seulement. 

M.  Kostatiiiskî,  éditeur  de  cette  réimpression,  nous  donne 
un  texte  basé  sur  les  deux  premières  éditions  qu'il  a  eu  le 
bonheur  de  découvrir:  elles  étaient  inconnues  jusqu'à  ce  jour. 
Il  y  a  ajouté  un  index  permettant  de  s'orienter  facilement  dans 
tous  les  sujets  traités. 


21.  —  L.  SrEKNium.  Menandrea. 

Den  Gegenstand  der  vorliegenden  Abhandlung  bildet  «lie 
im  .Jahre  1495  von  Aldus  Manutius  publiciortc  Spruchsammluug: 
yvùaz».  uovot./o'.  s*  h.zyjzow  ^o'.vjtwv  /.v~x  xsox/aiot  tvvtstz- yivr., 
aus  welcher  A.  Meineke  in  seiner  Ausgabe  der  menandreisehen 
Monosticha  (^Fragmenta  Comieorum  (iraeeorum^  ed.  mai.  vol. 
IV  p.  MO  -362;  ed.  min.  vol.  II  p.  1041  — lOlHii  ein  Sup- 
plement von  121  Versen  (V.  fî38 — 758)  geschöpft  hat.  Der 
Verfasser  weist  für  die  genannte  Sammlung  zwei  handschrift- 
liche Quellen  (d.  i.  den  Codex  Vaticanus  Gr.  6H  und  den 
Codex  Mareianus  Gr.  481)  nach  und  erörtert  die  ursprüngliche 
Reihenfolge  der  einzelnen  Capitel  und  Spruchverse.  Der  Mar- 
eianus erscheint  um  H  Verse  reicher  als  der  Vaticanus  und 
übertrifft  den  letzteren  auch  in  Bezug  auf  den  Wert  der  ein- 
zelnen Lesarten,  bietet  jedoch  insofern  einige  Schwierigkeit, 
dass  die  Sammlung  erst  mit  dem,  dritten  Vers  des  8Kn  Capitels 
beginnt,  somit  eine  Lücke  von  40  Versen  zum  Vorschein 
kommt:   1)  ziç  xyz*iv  zvo>.  (Mon.  28.   112.  141.  192.  219); 


Digitized  by  Google 


KÈSt'MË* 


116 


2)  ci;  iXT^axv  (Mon.  228);  3)  ci;  xoxstîxv  (Mon.  23.  121.  148. 
430):  4i  ci;  xvxWv  (Mon.  733.  524);  5)  si;  xssttjv  (Mon.  B44. 
39.  75.  157.  162.  144.  303.  298.  331.  350.  433.  185.  505. 
551);  6)  ci;  drjppffcfav  «Mon.  10.  34.  645.  170.  295.  347.  746. 
747.  748.  749);  7)  si;  Wi*  (Mon.  4k  79);  8)  tk  (Mon. 
646.  65).  Doch  liefert  der  Verfasser  den  Nachweit} ,  da&B  im 
Marcianus  zwischen  Fol.  76*  und  Fol.  77r  dreizehn  Blätter 
ausgefallen  sind,  in  welchen  die  Bruchstücke  des  Theognis  und 
die  erwähnten  40  Spruchverse  enthalten  waren.  Im  weiteren 
Verlaut*  der  Untersuchung  wird  auf  Maximus  Plan ud es  als  den 
mutlimasslichen  Sammler  und  Ordner  unserer  Monosticha  hin- 
gewiesen und  eine  Sichtung  der  Spruchverse,  wie  sie  in  den 
Handschriften  erscheinen,  vorgenommen,  wobei  der  Beweis 
erbracht  wird,  1)  dass  die  in  unserer  Sammlung  gebotenen 
Varianten  grösstenteils  den  wahren  und  ursprünglichen  Text 
bieten,  2)  dass  in  Meineke's  Ausgabe  18  Verse  fehlen,  hin- 
gegen 10  Sprüche  (Mon.  662.  664.  665.  679.  684.  687.  688. 
692,  694.  750)  auf  willkürlicher  Interpolation  beruhen.  Die 
vom  Verfasser  vorgetragenen  Ansichten  werden  ausführlich  be- 
gründet, wobei  gelegentlich  mehrere  Stellen  der  griechischen 
Komiker  und  Tragiker  erläutert  und  verbessert  werden.  Als 
Anhang  erscheint  ein  un  ediertes  Gedicht  des  LWlus  nebst 
einem  metrischen  Excurs  über  Gregoriiis  Nazianzenus. 


22  -  O.  Blatt.  0  jezyku  satyr  Marcina  Bielskiego.  <  Über  die  Spra- 
che der  Satiren  des  Martin  Itietuhi).  Kino  grammatiKch«  Abhan- 
dlung. 

Die  oben  genannte  Arbeit  enthält  eine  ausführliche  Dar- 
stellung der  Laut-,  Flexionslehre  und  Syntax  der  Satiren  llicl- 
tki'êy  eines  hervorragenden  polnischen  Schriftstellers  des  16. 
Jahrhunderts.  Beigefügt  ist  ein  Judex  jetzt  veralteter  Wörter 
und  Ausdrucksweisen. 

In  der  Lautlehre  heben  wir  folgend.«  wichtigere  Kigen- 
tümliclikcitcu  hervor.     I.  Ursprünglich  slaviaches  e  bleibt  un- 
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verändert  vor  folgenden  Palatalen  :  w  trzesie,  w  ubierze.  zenie. 
siestrzyce.  2.  Altslovenisehem  ê  entspricht  der  e  Laut  vor 
folgenden  Palatalen  :  w  biesicdzie .  o  ezesie ,  przv  scienie. 
;\.  Was  die  Nasalvocale  betrifft,  so  entspricht  altslovenisehem  a: 
a)  offenes  e  in  den  Participien  praes.  act.  eisnccv.  pijecy: 
h)  geschlossenes  a  im  Worte  wypadzeie;  c)  â  (nasales  aj  in 
Wurzel-  und  Flexionssilben:  im  Worte  sainsiad  und  dessen 
Derivaten;  im  accus,  gen.  f.  der  Substantiva  und  Adieetiva: 
Bwa  radain  i  bestätigt  durch  den  Versreim  :  nakîadam),  prawdç 
szczérain  (Versreim:  umiéram).  Altslovenischem  entspricht: 
a)  offenes  'e  in  folgenden  Wörtern  :  plçsy,  urzçdzic ,  oglçdaé. 
in  den  Participien  praes.  act.  möwiecy,  siedzecy.  cf.  Ha.  ;  b)  ge- 
schlossenes 'a  in:  zaprzagaé,  z  jastrzabem.  Kein  secundärer 
Nasalvocal  in  den  Wörtern  :  miedzy,  czestowac ,  tesknica.  i.  Auf 
der  Tiefstufe  der  Wurzelsilbe  entspricht  ursprünglichem  r  sonans 
die.  Lautgni})})e  ar  in  :  smard  =  altsl.  c»ipi,u,  karwy.  ö.  Der 
Laut  t>,  u  schwidet  in  tonlosen  Silben  :  pospie  von  Vs^p-,  rzkomo 
von  V'rek-,  und  in  der  Praeposition  ki>  in  sehr  zahlreichen 
Beispielen.  0.  Als  Ketlex  des  altsl.  b  erscheint  e  im  Worte: 
kocielki.  7.  Anlautendes  i  schwindet  in  praepositionellen  Zu- 
sammensetzungen des  Wortes  isc:  pôdzze,  pôdziz  ijmperat.); 
erhalten  hat  es  sich  in:  imienie. 

Im  Bereiche  des  Consonantismus  sind  folgende  Erschei- 
nungen bemerkenswert.  1.  Assimilation.  Die  Lautgruppe  sr 
f  Voealis  palat.  =  n)  srz.  posrzöd .  posrzodek  ;  jsrz  :  w  poj- 
srzodku  ;  c)  sr:  srebro.  Die  Lautgruppe  zr  -f  Voealis  palat. 
—  a)  zrz:  pozrzy  ;  b)  jzrz  :  wejzrzec.  Die  Lautgruppe  cz  + 
é  —  cé  :  ueeiwv.  poeeiwose  von  \èst  —  2.  Dissimilation.  Aus 
der  Lautgruppe  c  +  sz  enstehet  t  4-  sz  :  wietszy.  3.  Contrac- 
tion.   Die   Lautgruppe  sz  +•  s  wird  contrahiert  in  s:  rzeski. 

Floxionslehr  e. 

Deel  i  nation.  Nom.  sg.  mit  anderer  Stammbildung  als 
im  Neupolnischen.  (.)-  Stämme  gen.  in:  strus,  jastrzah  tinstr. 
z  jastrzabem);  a-  Stämme  gen.  f.  upora,  spora;  ja-  Stämme 
gen.  f  wonia  (accus,  wonia»;  i-  Stämme  gen.  f.  tarez.  Aecu- 
sativus.    Die  ursprüngliche  Accusativfonn  in  formelhaften  Wen- 
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düngen  :  înam  romak .  mieé  kon,  jada  na  zajae,  ten  zwierz 
okrôea.  Stämme  auf  jâ-  gen.  f.  mit  der  Endung  -a:  wonia, 
pieeza  ma  ja.  prowadzac  swa  kupia ,  porwie  wodza  etc. 

Dativus  der  o-  Stämme  gen.  m.  mit  der  alten  Endung 
-u  :  czïowieku,  poganu,  narodu,  zawodu,  stanu,  wiatru,  sztunnu. 
Stämme  auf  jâ-  gen.  f.  mit  der  analogischen  Endung  -ej:  pa- 
niej,  uniej. 

(ienetivus  der  o-  Stämme  gen.  m.  mit.  der  alten  Endung 
-a:  Rzyma,  luda,  mosta,  obiada,  samostrzaJa,  lasa,  woza,  do- 
bytka  .  }  via  ta.  Stämme  auf  -jo  gen.  m.  :  pokoja.  Die  jä- Stäm- 
me gen.  f.  endigen:  1.  auf  urspr.-e  :  ziemie.  teskniee,  zywice, 
tawioe,  swieeznice,  nedze,  wieze ,  krototile,  suknie;  2.  auf 
analog,  -ej  :  wolej  .  niewolej  ,  rolej  ,  pracej  etc.  H.  auf  analog, 
-i:  wiezy,  wieezerzy  (im  Versreim).  Stämme  auf  n-  gen.  f.: 
krwie. 

Loeativus  der  o-  Stämme  gen.  m.  mit  der  analog.  En- 
dung -u:  na  stosu  (Versreim).  Stämme  auf  jä-  gen.  f.  mit 
der  analog.  Endung  -ej  :  pracej. 

Dualis.  Nominativus  der  jo- Stämme  gen.  m.:  dwa  h>k- 
eia;  ä-  St.  gen.  f.:  dwie  glowic.  Instrumentalis  der  ä-  St. 
gen.  f.  mit  analog.  Endung:  dwiema  rekoma.  Genetivus  der 
o-  St.  gen.  m.  dwu  baranu.  Loeativus.  W  moich  uszu ,  dwu 
groszu. 

PI  ural  i  s.  Der  Accusativus  behält  in  den  o- St.  gen.  m. 
die  alte   Endung  -y,  in  den  jo-  St.  gen.  m.  die  Endung  -c; 
Beispiele  sind   zahlreich.    Der  Instrumentalis  der  o-  St.  gen. 
in.  und  n.  hat  im  sehr  zahlreichen  Beispielen  die  alt«'  Endung 
-y  Inhalten,  daneben  haben  wir  drei  Beispiele  mit  der  analog. 
Endung  -ami,  ein  Heispiel  der  jo-  St.  gen.  m.  mit  der  anal. 
Endung  -mi.    Als  charakteristisch  heben  wir  hervor  die  En- 
dung -y  in  einigen  werblichen  Stämmen  auf  ä- :  sprawy,  przadki. 
szabelki,  szaty.  szafarki  (die  beiden  letzteren  im  Keime).  Da- 
tivus der  weibl.  Stämme  auf  ä-,  jä-,  i-  hat  immer  die  Endung 
-am.  z.  B.  potrzebam,  paniam,  rzeezam.    Genetivus  der  o-  St. 
gen.  m.  mit  der  ursprünglichen   Endung:  do  Tatar,  Turek, 
Woloch,  ebenso  in  den  St.  auf  jo-:  zwierz  nie  mafo.  L<>eati- 
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vus  der  o-  St.  gon.  ni.  endigt;  a)  auf  êch:  z.  H.  na  zamcech; 
h)  auf  -och:  smardoch;  c)  auf  -ach  viermal  hei  den  auf  eine 
Gutturalis  auslautenden  Substantiven.  Stämme  auf  jo-  m.  en- 
digen aj  auf  -ech  (zweimal);  b)  auf  -och:  talerzoch  ;  c)  auf 
-ach  (viermal).  Weibliche  Stämme  auf  -ä  haben  in  vier  Bei- 
spielen die  analogische  Endung  -ech  (zweimal  im  Reime); 
vergl.  oben  den  Instr.  pl.  derselben  Stämme. 

Die  Declination  der  nicht  zusammengesetzten  (unbestimm- 
ten) Adiectiva,  Participia  und  Pronomina  ist  nur  in  wenigen 
Beispielen  erhalten ,  nämlich  im  Nom.  sing,  (pilen ,  polozen. 
niewdzieczno)  ;  im  Nom.  pl.  der  Adiectiva  und  Participia  perf. 
act  II;  im  Locat.  sing,  adverb.  Ausdrücke  (w  cale),  und  in  den 
adverb.  gebrauchten  Particip.  praes.  act.  (brzeczecy,  möwiecy  etc.). 

Declination  der  Pronomina.  Pronomina  pers.  Er- 
halten haben  sich  folgende  ursprüngliche  Formen:  die  abgekürzte 
Form  des  Dativus  sing,  der  2.  Pers.  :  -ö  in  sehr  zahlreichen 
Fäller  (der  sog.  Dativus  ethicus);  vom  Dualis  der  Loc.  der 
1,  Pers.  naju;  der  Accus,  sing.  gen.  m.  der  3.  Pers.  ji,  und 
in  Verbindung  mit  einer  Praep.  oA  :  gen.  f.  nie.  Genug  zahlreich 
sind  auch  die  Formen  der  früheren  Declination  bei  den*  Pron. 
poss.  demonstr.,  wie  auch  beim  Pron.  UbCb  in  den  Casus  obli- 
qui.  Von  den  wichtigeren  Formen  der  Numeralia  erwähnen 
wir:  den  Nom.  czterzy,  den  Gen.  szesci,  den  Loc.  (oder  auch 
Dat.)  siedmi,  den  Gen.  tysiac  (szesc  tysiac). 

In  der  Conjugation  sind  nur  Reste  der  alten  FormattO- 
nener  halten.  Von  den  Bildungen  des  Praesenstammes  der  Impe- 
ratives mit  der  früheren  Endung  -i  :  strzezy,  posli,  przytrzy. 
zawrzy,  poezyni,  neben  vielen  secundären  Fonnen.  Im  Praesens 
haben  folgende  Verba  die  alte  Abwandlung  erhalten:  zywiesz, 
zywie,  zywa;  rzeczesz,  rzeeze,  rzeezeeie,  rzeka,  Imperat.  rzeez; 
roscie,  rosta;  zowie,  zowiecie,  zowa;  zenie,  Imperat.  zenmy; 
wspomiona.  Ausserdem  giebt  es  noch  viele  Beispiele  des  Du- 
alis, und  zwar  ausschliesslich  in  der  1  Person.  Altere  Forma- 
tionen vom  II  Stamme:  der  Aoristus  des  Verbum  byc  im 
Sing,  in  Verbindung  mit  dem  Part,  praet.  II  als  (Jonditionalis  : 
1.  Pers.  bych,  2.  Pers.  by.  8.  Pers.  by.    Part,  praet.  I  mit 
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«1er  Endung  -wzay  bei  eonsonan tisch  aus  lautenden  Verben  : 
zszedwszy,  zalegwszy  ;  cn<llieli  die  ursprüngliche  Form  des  In- 
Hnitivus:  ié  (wynic;,  skusé. 

Syntax. 

A .  S  y  n  t  a  x  i  s  c  o  n  g  r  ue  n  ti  a  e.  C<  »1  lecti  va  gen .  f.  auf  -  ij  ä-  : 
biacia  mila  zapfaca  (constructio  ad  sensum);  gen.  n.  auf  -ijc- 
kamienie  wota,  weglc,  knucie,  pali  go  korzenie.  Im  Dualis 
stellen  Nomina  nach  dwa  Verba  nur  in  der  1  Pers.,  und 
zwar,  wenn  das  Subject  nicht  ausgedrückt  ist.  im  entgegen- 
gesetzten Fall  nur  Plur.  (ja  i  ty  umierani).  Die  Copula  wird 
ausgelassen  in  der  3  Pers.  (meistens  im  Sing.)  praes.  in  vielen 
Beispielen. 

B.  Casus  lehre. 

Nominativus.    Namen  lebloser  Dinge  haben  immer  die 
alte  Form  im  Nom.  pl.  (die  sog.  persönliche  Form);  das  prae- 
dicative  Substantiv  steht  im  Nom.:  aby  bvli  od  swyeh  ojeow 
wyrodkowie.    Accusativus.   Der  Accus,  sing,  lebender  Wesen 
hat  die  alte  Form  nur  in  formelhaftem  Wendungen  erhalten; 
ct.  die  Flexion.  Der  Accus,  persönlicher  Substantiva  hat  über- 
all die  ursprüngliche    Form    bewahrt.    Accus,    nach  Verba: 
rozmvsiac,   darowac    mit  Instr.  der  Sache),  pozyc.  Doppelter 
Accus,  dem  lateinischen  nachgeahmt:  uezynic  Niemca  glosnogo. 
Dativus  pron.  pers.  in  enklitischer  Form  :  -c  kommt  sehr  häu- 
fig vor,  einmal  sogar  in  Verbindung  mit  einem  zweitem  Dati- 
vus.   Dat.  nach  einem  Verbum  im  Iniin.  :  dobry  kozuch  z  po- 
zfotka  zimie  ehodzic  paniej.    Genetivus.    Die  zahlreichen  Ge- 
brauchsweisen dieser  Casus  wurden  gruppiert  nach  zwei  Kate- 
gorien:   1.  der  ursprüngliche  Genetivus,    2.  der  ablativisehe 
Genetivus.    In  der  ersten  Kategorie  kommen  vor  am  häutig- 
sten der  Gen.  partitivus  und  Gen.  qualitatis,   in  der  zweiten 
der  Gen.  nach  einer  Negation,  oder  nach  Verba  mit  negativer 
Bedeutung.    Vom  Locativus  ohne  Praeposition  gibt  es  einige 
Beispiele  :  stoj  koneu  mosta  ;  mit  temporaler  Bedeutung  :  poscic, 
zimie,  lecie. 
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C.    Syntax  dos  Verb  um. 

Hauptsächlich  wurden  hier  berücksichtigt  die  noch  zahl- 
reich vorkommenden  Formen  der  sog.  Aetionsart,  und  zwar: 
die  Actio  durativ»,  iterativa  I  und  II  Grades  sowold  perfeetiv, 
wie  auch  imperfeetiv,  ausserdem  die  von  Miklosich  sogenann- 
ten dem inutiv-perf eeti ven  Verba  (posiedzieé,  postac  etc.).  Auch 
wurde  hervorgehoben,  dass  die  perfeetiv-iterativen  Verba  eine 
vom  Neupolnisclien  verschiedene  Bildungswcise  zeigen:  sposta- 
wiaé  —  neupoln.  poustawiac,  zodmieniae  —  poodmieniaé  etc. 
In  den  übrigen  Kapiteln  wird  behandelt:  die  Bedeutung  des 
Futurum,  »1er  Infinitivus,  die  wichtigsten  Arten  der  Neben- 
sätze, besonders  der  indirecte  Fragesatz,  die  Oratio  obliqua, 
und  der  FinHuss  der  lateinischen  Sprache  auf  die  Syntax 
Bielski'g. 


■>X  —  Z  Lmitwicx.   0  obsadzaniu  biskupstw  w  Polsce.  I.  Bpolu  Piartow- 
ska   (Citer  ttir   itetietzuny  der  lliüthttmrr  in  l*olen,  L  Da« 

Zoitaltor  der  Pfatea). 

Wie  in  anderen  Ländern  Europas,  so  entwickelte  sich 
auch  im  Laufe  der  Jahre  in  Polen  die  oberwähnte  Frage, 
bis  sie  endlich  ihre  spätere,  den  canonischen  Vorschriften  ent- 
sprechende Form  angenommen  hat.  Der  Verfasser  bearbeitete 
nur  die  Zeit  der  Piastcn,  die  er  in  drei  Epochen  eintheilt.  Die 
erste  umfasst  die  Zeit  von  der  Einführung  des  Christenthunis 
in  Polen  bis  zum  Ende  des  XII  J.,  die  zweite  endigt  mit  dem 
letzten  Viertel  des  XIII  J.,  die  dritte  mit  der  Berufung  des 
Ladislaus  Jagictio  auf  den  polnischen  Thron.  In  der  ersten 
Periode  übt  die  weltlich»'  Macht  die  Obergewalt  über  die  geist- 
liche auch  in  der  Zeit  aus.  in  welcher  sich  schon  wo  anders 
diese  von  jener  gänzlich  befreit  hatte.  Die  Landesfürsten  sind 
natürliche  Vormünder  und  Beschützer  der  noch  jungen  Kirche 
und  ihr  mit  den  Vornehmeren  des  Volkes  herzlich  zugethan. 
Sie  wollen,  dass  dieselbe  sich  entwickle,  ausbreite  und  ver- 
mehre und  dass  ihre  Diener,  die  Geistlichen,  nicht  nur  keine 
Noth  leiden,  sondern  vielmehr  im  Wohlstände  leben.  Sic  unter- 
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stützten  sie,  wo  es  nur  in  ihrer  Macht  stand.  Ihrerseits  können 
die  Geistlichen  gegen  die  Regierung  Dicht  den  geringsten  Vor 
wurf  erheben,  dass  diese  sie  vernachlässige,  oder  nicht  reichlich 
genug  versorge.  Dieses  Übergewicht  der  weltlichen  Macht  über 
die  geistliche  findet  ihren  stärksten  Ausdruck  bei  der  Besetzung 
der  kirchlichen  Ämter  und  in  der  Ausübung  «les  ins  sjn.lii, 
welches  in  dieser  Zeit  noch  in  seiner  vollen  Kraft  besteht.  Die 
bischöflichen  Stühle  besetzt  der  Landesfürst  selbst  durch  l  her- 
gäbe des  Ringes  und  des  Bischofsstabes  (Investitur),  nur  dür- 
fen nach  vollendeter  Besetzung  das  versammelte  Volk  und  die 
Geistlichen  den  Namen  des  Ernannten  ausrufen  (das  Recht  der 
Nachwahl)   und  ihn   auf  diese   Weise   beehren   und  hiedurch 
feierlich  anerkennen.    Dies  schränkt  jedoch  in  keiner  Hinsieht 
das   fürstliche   Recht   der   freien  Besetzung  ein,   denn  weder 
das   Volk,    noch    die  Geistlichen    können    dem    einmal  Ge- 
wählten ihre  Zustimmung  versagen.    Hin  solcher  Widerstand 
wäre  nicht  nur  erfolglos  gewesen,  sondern  hätte  Much  den  Zorn 
des  Fürsten  hervorgerufen.   In  der  zweiten  Periode  nimmt  die 
Sache  eine  ganz  andere  Wendung.    In  der  Mitte  des  XII  J. 
zerfällt  die  bisher  mächtige,  weil  einheitliche   Monarchie  Bole- 
slaus'  I.  in  vier  von  einander  unabhängige  1 1  erzogt  lui  mer,  wel- 
che weder  nach  innen,  noch  nach  aussen  eine  Macht  entwickeln 
können,  und  deren  Herrscher  beim  Volke  eine  weit  geringere 
Achtung,  als  ihre  Vorfahren  gemessen.   Was  diese  Fürsten  an 
Macht  und  Achtung  verloren,  das  gewannen  eben  die,  welche 
bis  jetzt  im  Hintergründe  standen,  der  Adel   und  die  Geistli- 
chen. Die  letzterwähnten  jedoch  überflügeln  raseh  sowohl  den 
Adel  als  auch  die   Fürsten.     Die  im  westliehen    Kuropa  stets 
wachsende   Frömmigkeit   drang  auch  in  Polen  ein  und  hatte 
hier  weiter  gehende  Folgen  als  anderswo.     Filter  ihrem  Kin- 
flusse  überschüttet  man  förmlich  die  Kirche  in  Polen  mit  fabel- 
haft  grossen  Schenkungen,  es  wächst   die  Anzahl  der  Klöster 
und  Kirchen  und  mit  ihr  auch  die  der  Güter,  welche  die  Geisl 
liehen  in  ihrer  Hand  vereinigt  haben.  Mit  dem  Roichthume  wuchs 
auch  mit  jedem  Tage  das  Ansehen  seiner  Besitzer  und  deren 
Eanfluss  auf  die  weltlichen  Angelegenheiten.  Diejenigen  jedoch, 
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welche  eine  Macht  besitzen,  vorziehton  nicht  so  leicht  auf  die- 
selbe, und  die  polnischen  Fürsten  ,  obwohl  sie  sehr  fromm  und 
den  Geistlichen  gewogen  waren,  wollten  keineswegs  freiwillig 
auf  die  lus  jetzt  besessene  Autorität  verzichten,  sie  wurden  je- 
doch dazu  genöthigt.    Nur  das  Herzogthum   Krakau   hat  die 
Suprematie  der  Geistlichkeit  stillschweigend  anerkannt,  die  an- 
deren I  Ierzogthümer  widersetzten  sich  derselben.  An  der  Spitze 
der  Widerstrebenden  stand  der  Herzog  von  Posen,  Ladislaus 
der  Dünnbeinige,   welcher  schon  bei  der  Besteigung  des  her- 
zogliehen Thrones  die  Verhältnisse  in  seinem  Herzogthume  nicht 
im  besten  Zustande  gefunden  hat.    Unbekannt  mit  der  Lag»' 
des  Landes,  ohne  die  schon  geänderten  Verhältnisse  zu  verstehen, 
wollte  er  SO  unumschränkt  regieren,  wie  seine  Vorfahren.  Gleich 
von  Anfang  fand  er  einen  vom  Posener  Erzbischofe  Heinrich 
von  Kietlicz  trefflich  organisierten  Widerstand  der  Geistlichen. 
Kr  wollte  ihn  brechen  und  zwang  den  Erzbischof  das  Lind 
zu  verlassen.  Heinrich  wandte  sich  an  den  Papst  Innozenz  III 
um  Hilfe  und  dieser  nahm  ihn  sehr  freundlieh  •auf.     Von  der 
Lage  der  Geistlichen  in  Polen  und  von  der  Schwache  des  Her- 
zogs Ladislaus  unterrichtet,  versprach  der  Papst  eine  energische 
und  wirksame  Unterstützung.  Er  erliess  sofort  eine  Reihe  von 
Schriften  an  den  Herzog  Ladislaus,  an  die  anderen  polnischen 
Fürsten,  an  das  polnische  Volk  und  die  polnischen  Geistlichen,  in 
welchen  Schriften  er  das  Verhältnis*  der  geistlichen  Gewalt  zur 
weltliehen  erörterte,  und  die  Geistlichkeit  zur  strengen  Solidarität 
mit  dem  Erzbischofe  aufforderte.  Der  Erzbischof  kehrte  als  Trium- 
phator  in  seine  Diöcese  zurück.   Der  Widerstand  des  Herzogs 
wurde,  als  sich  noch  dazu  die  politischen   Verhältnisse,  seine) 
Landes  verwickelten ,  immer  schwächer  und  verschwand  nacli 
und  nach  gänzlich.  Nach  ihm  fand  sich  niemand,  der  den  Kampf 
mit  der  Kirche  hätte  aufnehmen  wollen,  und  von  nun  an  winl 
ihre  Macht  fast  mit  jedem  Tage  grösser.  Es  versteht  sieh,  <la*>. 
sobald  die  Kirche  über  den  Staat  die  Oberhand  gewann,  dieser 
in  mancher  Hinsieht  auf  seine  früheren  Rechte  gegen  die  Geist- 
lichen verziehten   musste.     Das  ^ius  spolii"   wurde  völlig  ant- 
gehoben  und  die  Geistlichen  gewannen  ihrerseits  noch  solche 
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Privilegien,  von  denen  sie  früher  nicht  einmal  geträumt  hatten. 
Diese  gipfelten  hauptsächlich  in  »1er  vollen  Freiheit  der  kirchli- 
chen QUter  von  allen   Lasten  zu  Gunsten  des  Staates  und  in 
der  Autonomie  der  geistlichen  Gerichtsharke.it  ttber  die  (irist- 
licheu  und  über  ihre  l'nterthanen.  Tnter  solchen  Verhältnissen 
konnte  von  der  Besetzung  der  kirchlichen  Aeinter  seitens  des 
Herzogs  keine  Rede  sein.     Kines  der  ersten    Resultate  dieses 
(  berge wiehtea  der  Geistlichkeit  über  die  fürstliche  Gewalt  war 
eben  die  freie  Besetzung  der  bischöflichen  Stühle  von  den  Geist- 
lichen selbst  und  die  Beseitigung  der  bis  nun  herrschenden  Praxis. 
Das  Herzogthum  Krakau  unterwarf  sich  zuerst  dem  Einflüsse 
der  Geistlichkeit,  es  bietet  uns  auch  das  erst«;  Beispiel  einer  ca- 
nonischen Besetzung  des  bischöflichen  Stuhles  im  J.  1207,  das 
zweite  war  das  Herzogthum  Posen.  Von  nun  an  haben  wir  in 
der  Geschichte  des  X 11 1  J.  bis  zum  heutigen  Tag«;  kein  Beispiel 
einer   Besetzung  des  bischöflichen   Stuhles  durch  die  weltliche 
Macht.   Die  Besetzung  erfolgte  durch  eine  freie  Wahl,  an  der 
alle  Domherrn  des  betreffenden   Domeapitcls  ^teilnahmen.  In 
der  Wahl  selbst  findet  der  Verfasser  keine  Abweichung  von 
der  anderswo  üblichen  Praxis,  sie  wurde  in  derselben  Weise, 
wie  in  den  Domcapiteln  anderer  europäischen  Staaten  vorge- 
nommen. Man  kennt  auch  hier  die  Wahl  per  scrutitu'um,  per 
compromissum,  per  inëpirationem  oder  übrigens  per  pnshdatio- 
nem   und  manchmal  appellierte  man  auch  hier  an  den  Papst, 
gegen  die  nicht  rechtmässige  Wahl.  Seit  der  ersten  Wahl  ent- 
standen bei  dieser  Gelegenheit  fast  immer  in  den  Domcapiteln 
J'arteiungen  und  Streitigkeiten,  die  erst  das  päpstliche  Urtheil 
beilegen    tuus>te.     Diese  freien  und  selbständigen  Waiden  fin- 
den jedoch  von  zwei  verschiedenen   Seiten  ihre  natürliche  Be- 
schränkung. Obwohl  der  Fürst  auf  sie  nicht  unmittelbaren  Kin- 
Rusfl  übte,  versuchte  er  ihn  doch  mittelbar,  durch  andere  von 
ihm  abhängige  Personen  geltend  zu  machen.  Auf  seinem  Hofe 
uwl  in  seiner  Nähe  lebt  eine  ganze  Beihe  von  Domherren  und 
Geistlichen,  welche  die  wichtigsten  llofümter   bekleiden.  Die- 
selben nehmen  auch  an  der  Wahl  des  Bischofs  theil.  Der  Ver- 
fasser weist  auf  Grund  statistischer  Daten  nach,  dass  die  Wahl 
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am  Öftesten  auf  solche  Personen  fiel,  welche  den  Fürsten  niiher 
standen.  Es  ist  klar,  dass  man  dieses  Resultat  der  Wahl  nur 
jener  näheren,  intimen  Verbindung  des  Fürsten  mit  dem  neuen 
Bischöfe  zuschreiben  muss.  Wenn  sie  auch  das  Capitel  gar 
nicht  berücksichtigt  hätte,  so  musste  es  doch  bei  der  Wahl 
des  Bischofs  noch  eines  in  Erwägung  ziehen.  Wie  schon  oben 
bemerkt,  stützte  sich  damals  die  Macht  der  Geistlichkeit  auf 
die  Frömmigkeit  des  Volkes  und  des  Fürsten  und  die  daraus 
entspringende  Freigebigkeit.  Der  Fürst  beschenkte  immer  reich- 
lich die  Kirche,  doch  gab  er  nach  seinem  Ermessen  der  einen 
kirchlichen  Institution  mehr,  der  anderen  weniger.  Dies  musste 
ein  jedes  Capitel  bei  der  Wahl  ins  Auge  fassen.  Wählte  es 
einen  Bischof,  welcher  dem  Fürsten  nicht  lieb  war,  oder  gar 
mit  ihm  in  Feindschaft  lebte,  so  verlor  dadurch  sowohl  der 
Gewählte  als  auch  das  Capitel  ;  zwar  erwies  ihm  der  Fürst  die 
schuldige  Ehre,  er  gab  ihm  aber  nichts.  Einen  Bischof  aber, 
welcher  ihm  genehm  war,  verehrte  der  Fürst  und  beschenkte 
ihn  auch  bei  jeder  passenden  Gelegenheit.  Andererseits  durfte 
auch  der  Erzbischof  ein  Wort  bei  der  Wahl  des  künftigen 
Bischofs  dreinreden.  Ihm  steht  während  dieser  ganzen  Periode 
das  Recht  zu,  den  Gewählten  in  seiner  Würde  zu  bestätigen. 
Er  konnte  ihm  seine  Bestätigung  versagen,  wenn  er  ihn 
nicht  auf  dem  bischöflichen  Stühle  sehen  wollte,  und  dies  that 
er  auch  wirklich. 

Der  bisherige  Zustand  wurde  in  der  letzten  Periode  ganz 
und  entschieden  geändert.  Zuerst  wurden  einige  der  polnischen 
Herzogtümer  in  eine  ziemlieh  starke  Herrschaft  unter  einer 
mächtigen  Königshand  vereinigt.  Die  Päpste  verloren  ihren 
grossen  Einfluss  auf  die  polnischen  Geistlichen  durch  die  Ver- 
legung ihrer  Residenz  nach  Avignon.  Das  vormals  so  kräftige 
Band  zwischen  Polen  und  Papst  wurde  sehr  locker,  und  die 
Bischöfe  von  Krakau,  die  sich  vorher  durch  grossen  Patriotis- 
mus so  sehr  ausgezeichnet  hatten,  standen  gegen  Ende  des 
XIII  und  am  Anfange  des  XIV  J.  im  Rufe  der  Vaterlands- 
verräther. Dies  wirkte  entscheidend  auf  die  Meinung  der  neuen 
Regierung,  welche  weder  eine  unnatürliche  Macht  eines  Standes 
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(was  so  gefährliche  Folgen  mit  sich  brachte),  noch  fremden 
Einfluss  auf  die  Angelegenheiten  des  Staates  dulden  wollte. 
Auf  diese  Art  verloren  die  polnischen  Geistlichen  auf  einmal 
zwei  mächtige  Stützen,  den  Papst,  welcher  jetzt  für  sich  selbst 
Hilfe  suchte,  und  die  Regierung.  Infolge  dessen  sehen  wir, 
dass  die  polnische  Kirche  in  dieser  Periode  nur  sehr  wenige 
und  dazu  unbedeutende  Schenkungen  von  den  Königen  be- 
kommt. Die  Geistlichen  fühlen  dies  und  sehen,  dass  jetzt  von 
neuen  Erwerbungen  nicht  die  Hede  sein  könne;  ihr  Bestreben 
ist  jetzt  auf  die  Erhaltung  des  bisherigen  Besitzes  gerichtet. 
Der  grösste  Theil  der  Privilegien,  die  in  dieser  Zeit  zu  Gunsten 
der  Geistlichkeit  erschienen,  beweiset  eben  dieses  ihr  Streben. 
Diese  Privilegien  bestätigen  ihre  bisherigen  Besitzthümer  und  Frei- 
heiten. Man  darf  jedoch  keineswegs  meinen,  dass  die  polnischen 
Herrscher  nicht  mehr  fromm  waren,  im  Gegentheil,  sie  unter- 
b'essen  es  nur  ihre  Frömmigkeit  durch  Vergrösserung  des 
Kirchengutes  zu  offenbaren.  Es  entstehen  auch  in  dieser  Periode 
manche  Stiftungen,  aber  sie  kosten  ihre  Stifter  nichts  oder  sehr 
wenig.  Je  mehr  die  Freigebigkeit  des  Königs  gegen  die  Geist- 
lichen abnahm,  und  seine  Macht  wuchs,  desto  mehr  mussten  dies 
die  Geistlichen  fühlen  und  die  alten ,  guten  Zeiten  zurück- 
wünschen. Die  Wahlen  bestanden  noch  fort,  aber  die  Päpste 
selbst  versuchten  es  ihre  Ausübung  unmöglich  zu  machen,  in- 
dem sie  durch  Verbote  und  Vorbehalte  das  Recht  der  Besetzung 
aller  Kirchenämter  ohne  Mitwirkung  jener  Coq>orationen,  die 
dieses  Recht  bis  jetzt  besassen,  für  sich  zu  erlangen  strebten. 
Der  erste  Papst,  welcher  dieser  neuen  Richtung  der  päpstlichen 
Politik  Ausdruck  gegeben  hat,  war  Clemens  IV;  seinem  Bei- 
spiele folgten  Gregor  X  und  Bonifacius  VIII.  Ks  ist  selbst- 
verständlich, dass  das  Recht  der  Besetzung  der  vacanten  bi- 
schöflichen Stühle  für  sie  von  der  grössten  Wichtigkeit  war, 
und  dass  sie  dasselbe  allen  Capiteln  entziehen  wollten.  Darin 
fanden  sie  jedoch  den  heftigsten  Widerstand  sowohl  bei  den 
Domherren,  als  auch  bei  den  Königen,  so  oft  die  Besetzung 
ihren  Absichten  nicht  entsprach. 
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Um  die  päpstlich«;  Ingerenz  unmöglich  zu  machen,  ver- 
einigen sich  die  Mitglieder  der  Capitel,  lassen  während  der 
Wahl  jeden  Zwist  ruhen  und  trachten  einen  Candidaten  zu 
wählen,  welcher  allen  gesetzliehen  Anforderungen  entspräche. 
Wie  aher  der  Wahlact  zum  Papste  gelangt,  denn  die  Bedeutung 
der  Continuation  des  Erzbisehofs  von  Gnesen  wird  geringer, 
erklärt  ihn  dieser  unbedingt  für  null  und  nichtig,  weil  er  das 
Besetzungsrecht  für  sich  vorbehalten  hat  und  er  verleihet  das 
auf  diese  Art  erledigte  Bisthum  aus  eigener  Macht  fast  in  der 
Kegel  dein,  welchen  eben  auch  das  Capitel  gewühlt  hatte.  Auf 
diese  Art  bestehen  in  der  Praxis  sowohl  die  frühere  Capitel- 
wahl  als  auch  das  vorbehaltene  Besetzungsrecht  des  Papstes 
nebeneinander.  Es  gereicht  dies  der  königlichen  Gewalt  nur 
zum  Vortheil,  denn  der  König  kann,  falls  es  ihm  unmöglich 
ist,  seinen  Candidaten  im  Capitel  durchzusetzen,  denselben  beim 
Papste  durchsetzen.  Andrerseits  zog  das  Capitel  im  Bewusstsein 
dieser  Sachlage  es  manchmal  vor,  dem  königlichen  Antrage, 
falls  dieser  nur  annehmbar  war,  nachzugeben  als  eine  Beein- 
trächtigung seines  Ansehens  durch  Annulierung  der  bewerk- 
stelligten Wühl  zu  erleiden.  Bei  Nachweisung  dieser  These 
führt  der  Verfasser  mehrere  Fälle  ebenfalls  aus  dieser  Periode 
an,  wo  zwischen  dein  Gewählten  und  dem  Könige  noch  vor 
der  Wahl  ein  näheres  Verhältnis»  bestand. 


Ji.  A.  Lkwicki.  Polityka  polska  wzgledem  pahstw  sasiednich  i  ziem  ru- 
skich  w  r.  1432.  (  Citer  <lie  Politik  Polens  gegen  die  Sarhhar- 
Hfantcn  und  gegen  die  Ituthenen  im  J.  I4.ï'i). 

Die  Abhandlang  des  Professors  Lewicki  über  die  Politik 
Puleiis  im  .1.  1132  ist  ein  Abschnitt  eines  grösseren,  von  dem 
historisch-literarischen  Vereine  in  Paris  im  .1.  IStiO  mit  dem 
ersten  Preise  ausgezeichneten  Werkes,  an  dessen  Vollendung 
der  Verfasser  gegenwärtig  arbeitet. 

Der  Verfasser  erörtert  zuerst  die  Bedeutung  der  polnisch- 
littauisehcn    Union   mit   Rücksicht  auf  das  Verhältniss  der  ,l;i- 
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gellonischen  Monarchie  zu  den  Nachbarstaaten.  Nach  seiner 
Ansicht  war  die  Union  eben  mit  Rücksicht  auf  dieses  Verhält- 
nis* in  hohem  (trade  revolutionär.  Denn  sie  hatte  —  im  Ge- 
gensatz zu  dein  im  Mittelalter  allgemein  üblichen  germanischen 
System  —  eine  neue  Art  der  Culturarbeit  geschaffen,  und 
zwar  nicht  durch  Unterwerfung  und  Ausrottung  des  Schwä- 
cheren, sondern  durch  freiwillige  Vereinigung  der  Völker  zu 
einem  gemeinschaftlichen  Staatsleben  auf  Grundlage  der  Gleich- 
heit Darum  fand  sie  Sympathie  bei  den  Nachbarvölkern, 
dagegen  Mass  bei  ihren  Regenten.  Es  unterwerfen  sich  ihr 
also  freiwillig  die  ungarischen  Lehensleute,  die  Rühmet!  und 
Ungarn  suchen  Künige  in  Krakau  und  Wilno,  und  in  den 
Ländern  des  Deutschen  Ordens  erwacht  jene  Sympathie  für  Po- 
len, welche  mit  der  Vernichtung  der  Herrschaft  des  Deutsehen 
Ordens  und  mit  der  Vereinigung  Preussens  und  Livlands  mit 
Polen  endigte.  Andererseits  entsteht  jener  llass  gegen  die 
littauisch-|K>lniäche  Union  in  Sigismund ,  König  von  Ungarn 
und  Rühmen  und  im  Deutschen  Orden;  beide  machen  Vorsehläge 
in  Betreff  einer  Theilung  Polens  und  arbeiten  unermüdlich 
daran,  diesen  Völkerbund,  welcher  eine  solche  Gärung  in  ihren 
Ländern  hervorbrachte,  zu  sprengen.  Polen  zog  aber  anfangs 
noch  nicht  die  letzten  ( Konsequenzen  aus  den  Ideen,  von  denen 
es  hei  der  Rildung  jenes  Ründnisses  geleitet  ward.  Wenn  dem 
katholischen  Littauen  gegenüber  das  Prinoip  der  Gleichheit 
anerkannt  wurde  und  man  sich  hievon  stets  leiten  Hess,  so  wurde 
man  den  schismatischen  Ruthenen  gegenüber  diesem  Principe 
untreu.  Gleich  anfangs  erliess  Jagiello  drakonische  Gesetze 
gegen  den  ruthenisehen  Ritus,  unter  ihm  und  unter  Witold  waren 
die  Ruthenen  von  der  Bekleidung  der  höheren  Würden  und 
von  dem  grossfürstlichen  Käthe  ausgeschlossen  und  im  Lande 
waltete  nach  der  Aussage  der  Xeitgen<>s>en  (Lewicki,  (Kodex 
Epistol.  II  pag.  273  et  passim)  die  eiserne  Zuchtruthe.  Dies 
war  allerdings  niemandes,  sondern  nur  des  Zeitgeistes  Schuld, 
aber  es  war  jedenfalls  ein  Widerspruch  gegen  den  Geist  der 
littauisch-jxdnischen  Union  und  sollte  sich  später  rächen.  Im 
Verhältnisse   zu   den  auswärtigen   Mächten  aber  scheint  man 
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in  Polen  anfangs  nicht  daran  gedacht  zn  haben,  die  Sympa- 
thien, welche  der  polnisch-littauisehen  Union  von  den  Nachbar- 
völkern entgegengebracht  wurden,  für  sich  auszunützen.  Das 
Verhältnis«  zu  den  Nachbarfürsten  blieb  ein  loyales;  mit  Aus- 
nahme der  hussitischen  Episode,  welche  Polen  octro viert  wurde 
und  die  nur  als  eine  Manifestation  zu  betrachten  ist,  hört  man 
wenigstens  von  keinerlei  polnischer  Propaganda  bei  den  Völ- 
kern der  Nachbarstaaten,  welche  gegen  die  Regierung  gerich- 
tet wäre.  JagieUo  und  die  Polen  wurden  durch  den  katholi- 
schen Glauben  davon  abgehalten,  und  vielleicht  waren  auch 
die  Conscquonzcn  der  Prineipien,  die  man  ins  Leben  rief, 
noch  nicht  vollständig  zu  ihrem  Bewusstsein  gelangt.  Die 
littauisch  polnische  Union  wirkte  durch  sich  selbst,  so  zu  sa- 
gen, demoralisierend  auf  das  Svstem  des  Mittelalters  ein,  anfiing- 
lieh  ohne  eine  bewussto  Propaganda'  von  Seiten  Polens. 

Der  Aufstand  Swidrygiettos,  welcher  diese  littauisch-pol- 
nisehe  Union  selbst  ernstlich  bedrohte,  bewirkte  eine  Änderung 
der  Verhältnisse.  In  diesem  Aufstande  kämpfte  Littaucn  für 
sein  Staatsrecht,  die  Rutheneil  für  ihren  Glauben,  und  es  kam 
zwischen  ihnen  momentan  ein  Bündniss  zustande.  Bald  gewann 
aber  das  russische  Element  und  dessen  Bestrebung  so  entschie- 
den die  Oberhand,  dass  Littauen  in  den  Hintergrund  tritt  und 
der  Aufstand  einen  grell  antikirchlichen  Charakter  annimmt. 
Swidrvgiello  wollte  als  römischer  Katholik  mit  der  Kirche  nicht 
brechen,  allein  die  von  ihm  wach  gerufenen  Elemente  gewan- 
nen die  Oberhand  über  ihn,  und  >o  wurde  er  sogar  wider 
Willen  von  dieser  Strömung  erfasst,  Mit  Swidrygietto  verband 
sich  der  schismatische  Wojewode  der  Moldau  Alexander;  man 
unterhandelte  mit  den  Hussiten,  Alexander  unterstützte  sogar 
ihre  Propaganda  in  seinem  Lande,  man  verband  sich  mit 
lMxi'tw,  Nowogrod  und  mit  den  Tataren  (classische  Belege  hie- 
für  in  Lewicki,  Codex  Epistol.  II  Nr.  204  et  passimi.  Mit 
diesen  antikirchlichen  Elementen  verbündeten  sich  überdies 
auch  jene,  deren  heiligste  Pflicht  es  war,  den  katholischen 
Glauben  zu  schützen,  der  römische  Kaiser  Sigismund.  König  von 
Ungarn  und  Böhmen  und  der  Deutsche  Orden.    Sigismund  ist 
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der  Haupturheber  oder,  wie  man  sich  im  Deutschen  Orden 
aasdrückte,  „die  Quelle  und  der  Ursprung"  dieses  Bündnisses. 
Anders  konnte  es  auch  nicht  sein.  Zufolge  der  Anziehungskraft, 
welche  Polen  auf  die  benachbarten  Völker  ausübte,  waren 
Sigismund  und  der  Deutsehe  Orden  grundsätzlich  offene  oder 
heimliche,  aber  jedenfalls  bereite  Feinde  der  littauiseh-polnisehen 
Föderation,  und  es  war  vorauszusehen,  dass  sie  im  Falle  einer 
dem  Bündnisse  drohenden  Gefahr,  sich  der  Partei  anschliessen 
werden,  welche  es  gelöst  hat.  Polen  sah  sich  vergeblich  nach  Bun- 
desgenossen um;  unter  den  Regenten  konnte  es  auch  keine 
haben.  Nur  von  dem  Papst  war  es  zu  erwarten,  dass  er  auf 
seine  Seite  treten  wiid  und  er  that  es  auch;  doch  war  sein 
Einfluss  mehr  moralischer  Natur  und  bald  wurde  derselbe  durch 
das  Verhältnis*  des  Papstes  zum  Baseler  Concil  gesehwiicht. 

Die  Polen  suchten  auch  eine  Verständigung  mit  den 
Hussiten  zu  erzielen;  aber  eine  Disputation  mit  ihnen  in  Krakau 
(im  März  1431)  blieb  erfolglos,  weil  man  sich  damals  noch  keine 
Rechenschaft  von  dem  Emst  der  Lage  gab.  Bevor  noeh  das 
Bündniss  Swidrygieltos  mit  dem  Kaiser  und  dem  Deutschen 
Orden  zustande  kam,  begannen  die  Polen  ganz  allein  gegen 
SwidrygieJJo  den  Krieg,  welcher  mit  dem  Waffenstillstand  von 
Luck  endigte.  Da  unternahm  der  Orden  jenen  unverhofften 
und  so  schrecklichen  Raubzug,  wie  ihn  Polen  nicht  gesehen 
hat  Vier  und  zwanzig  Städte  und  über  tausend  Dörfer  wurden 
ein  Opfer  der  Flammen,  die  schändlichstem  Greuelthaten  wurden 
verübt;  polnischerseits  wurde  behauptet,  man  habe  damals 
polnischen  Männern  die  Geschlechtsglieder  verstümmelt,  um 
die  polnische  Nation  auszurotten  (Lewicki,  Cod.  Epistel.  II, 
pag.  303). 

Erst  jetzt  sahen  die  Polen  ein,  in  welcher  Lage  sie  sich 
befinden,  und  dies  so  wie  die  unerhörte  Entrüstung  über  den 
deutschen  Orden  bewirkte  eine  der  denkwürdigsten  Wendungen 
in  der  Geschichte  der  polnischen  Politik.  Das  den  Polen  zu- 
gefügte Unrecht  schien  ihnen  offenbar  zu  sein,  ihre  Bestre- 
bungen edel,  auf  die  Ausbreitung  des  Glaubens  und  das  Wohl 
der  Kirche  gerichtet;  aber  dieses  Streben  und  ihr  Unrecht 


Digitized  by  Google 


130 


RÉSUMÉS 


fanden  in  dor  Welt  keinen  Anklang.  Im  Gegentheil,  diejenigen, 
welche  vor  allem  berufen  waren  dieses  Wohl  zu  Schützern,  ver- 
banden sich  mit  ihren  Feinden  und  zugleich  den  Feinden  de* 
Glaubens  und  der  Kirche,  ja  selbst  das  allgemeine  Concil  trat 
in  Folge  seines  Zerwürfnisses  mit  dem  Papste  auf  die  Seite 
des  Kaisers  Sigismund,  welcher  der  Urheber  dieses  Unglücks 
war.  Nun  sah  man  ein,  dass  die  bisherige  schablonenartige 
Politik,  unter  steter  Berücksichtigung  des  internationalen  An- 
stände*, zu  keinem  Ziele  führe,  dass  zur  Durchführung  der 
neuen  Principien  die  alten  Mittel  nicht  mehr  hinreichen,  daher 
beschloss  man  mit  vollem  Bewusstsein  die  letzten  Consequenzen 
aus  diesen  Grundsätzen  zu  ziehen,  um  sich  mit  denselben  zum 
Siege  zu  verhelfen.  Da  erklärte  Jagietto,  er  wolle  von  nun  an 
mit  „jeder  Nation,  vor  allem  mit  der  deutsehen"  den  Kri«-g 
führen,  was  so  viel  hiess,  wie  mit  dem  ganzen  damaligen  System. 
Davon  wusste  man  zwar  bisher  etwas,  man  hielt  jedoch  diese 
berühmten  Worte  für  eitle  Prahlerei;  der  Verfasser  behauptet 
auf  Grundlage  neuer  (Quellen  (Lewicki,  Cod.  Epistel.  Nr.  207) 
«lies  sei  vollkommener  Ernst  gewesen  und  weist  überdies  nach, 
dass  die  nunmehr  von  den  Polen  angewandten  Mittel  wirklich 
nicht  anders  als  für  eine  Kriegserklärung  gegen  das  ganze 
damalige  System  angesehen  werden  müssen. 

Mau  verband  sich  also  erst  jetzt  mit  den  Hussiten.  Man 
hatte  von  früherher  Aufträge  des  Papstes  Eugen  IV  Unter- 
handlungen mit  ihnen  anzuknüpfen,  jetzt  machte  man  davon 
Gebrauch.  Die  Gesandten  der  Hussiten  kamen  zum  König 
nach  Pabianice,  wo  sie  mit  offenen  Armen  empfangen  wurden; 
man  weigert«;  sich  jetzt  nicht  in  ihrer  Gegenwart  den  Gottes- 
dienst abzuhalten  und  sie  sogar  zum  Empfange  des  hl.  Abend- 
mahls zuzulassen,  und  zwar  über  ausdrücklichen,  durch  Unter- 
schriften bekräftigten  Auftrag  der  Bischöfe  mit  Erzbisehof  Albert 
an  der  Spitze.  Von  Zbigniew  (  >lesnicki  und  der  Universität 
wurde  ihnen  zwar  in  Krakau  eine  Demonstration  gemacht,  welch«' 
jedoch,  wie  der  Verfasser  nach  dem  späteren  Verhalten  Zbi- 
.  gniews  urtheilt,  vielmehr  für  eine  Kundgebung  zu  Gunsten  des 
Baseler  Concils  als  gegen  die  Hussiten  anzusehen  ist.  Wie  dein 
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auch  sei.  es  stellt  fest,  dass  man  mit  den  Hussiten  damals  ein 
Bündniss  geschlossen  habe  und  zwar,  wie  es  der  König  selbst 
behauptete,  rgegen  jede  Nation,  namentlich  die  deutsche"  (Mar- 
tène  et  Durand,  Coll.  VIII.  S.  303  und  307,  Codex  EpistoL 
II  Nr.  207).  Das  war  ein  wichtiger  Erfolg;  man  gewann 
nämlich  die  Hilfe  des  schrecklichsten  Feindes  gegen  den  Deut- 
schen Orden:  die  zahlreichen  Freunde  des  Ordens,  die  benach- 
barten deutschen  Fürsten,  wurden  lahm  gelegt,  und  dem  Swi- 
drvgietto  ein  Bundesgenosse  entzogen,  mit  welchem  er  selbst  wohl 
sich  verständigt  hätte.  Allein  die  Hussiten  wurden  für  den 
Abschaum  der  menschlichen  Gesellschaft  gehalten  ;  mit  ihnen 
ein  Btindniss  eingehen,  hiess  fast  dieser  Gesellschaft  den  Krieg 
erklären. 

Bald  darauf  erschien  eine  polnische  Gesandtschaft  in  Un- 
garn, um  dem  eben  in  Ofen  versammelten  Landtage  in  Ab- 
wesenheit des   Königs   Sigismund   in  einer  Privataudienz  im 
Namen  des  Königs,  der  Königin,   ihrer  Söhne   und  der  polni- 
schen Barone  nachstehende  Erklärung  abzugeben  :  Erfahret  es 
von  uns  selbst,  bevor  es  andere  Euch  melden,  dass  wir  einen 
Vertrag  und  ein  Bündniss  mit  den  Hussiten  gegen  jede  Nation, 
namentlich  die  deutsche,  doch  nicht  gegen  die  ungarische  Nation 
geschlossen  haben,  denn  mit  den  Ungarn,  die  an  uns  von  altera- 
her  mit  herzlichsten  Banden  geschlossen  sind,  wollen  wir  nach 
wie  vor  in  Freundschaft  leben  (Martène  et  Durand,  Coll.  VIII. 
161.  164).  Von  dieser  eigentümlichen  Erklärung  wusste  man 
bisher  nicht  sich  Rechenschaft  zu  geben,  welche  Bedeutung 
sie  hatte  und  welchen  Eindruck  sie  auf  die  ungarischen  Magna- 
ten  gemacht.     Der    Verfasser    theilt   ein    bisher  unbekanntes 
Schreiben  des  Königs  Sigismund  an  die  ungarischen  Hegenten 
mit,  welches  die  Antwort  des  Königs  auf  den  Bericht  von  dem, 
was  vorgefallen,  enthält  (Cod.  Epist.   II.  Nr.  207)  und  von 
Foscari,  dem  Dogen  von  Venedig,  aufgefangen  und  Jagietto 
in  Abschrift  mitgetheilt  wurde  (Cod.  Epist.  II.  Nr.  209).  Aus 
diesem  Schreiben  ist  ersichtlich,  dass  man  dies  als  Agitation 
von  Seite  Polens  zu  betrachten  habe,  um  die  Ungarn  wider 
Sigismunds  Willen  für  einen  Kampf  mit  „der  deutschen  Nation" 


Digitized  by  Google 


132 


RÉSUMÉS 


zu  gewinnen,  und  dass  diese  Agitation  nicht  ohne  Erfolg  ge- 
blieben ist,  weil  der  Landtag  eine  eigene  Gesandtschaft  aus 
diesem  Grunde  nach  Polen  zu  schicken  beschloss  und  überdies 
dem  Begehren  Sigismunds,  an  das  Baseler  Concil  Gesandte  zu 
schicken,  keine  Folge  leistete,  nach  Sigismunds  Meinung  auch 
auf  Anstiften  des  Königs  von  Polen. 

Eine  ebensolche  Agitation  unternahmen  die  Polen  nunmehr 
in  Preussen,  um  die  dortige  Bevölkerung  zum  Widerstände 
gegen  die  Politik  des  regierenden  Ordens  zu  bewegen.  Es 
ist  bekannt,  welch  drohende  Streitigkeiten  damals  in  Preussen 
zwischen  der  Bevölkerung  und  dem  Orden  wegen  des  mit 
Swidrygietto  gegen  Polen  geschlossenen  Bündnisses  entstanden 
waren,  und  ein  grosser  Theil  der  Misserfolge  des  Ordens  sowie 
des  endlichen  Sieges  der  Polen  ist  wohl  dieser  drohenden 
Stellung  der  Bevölkerung  Preussens  zuzuschreiben.  Der  Ver- 
fasser behauptet,  dass  dieser  Aufruhr  der  Preussen  gegen  den 
Orden  durch  polnische  Agitation  wenn  nicht  angestiftet  so  doch 
wenigstens  von  ihr  geschürt  wurde.  Man  vermuthete  schon 
damals  in  den  Ordenskreisen ,  dass  wohl  nur  der  Polenkönig 
dem  Deutschen  Orden  oine  solche  „Bosheit"  zufüge  (Toeppen, 
Acten  der  Stiindetage  Pr.  I  Seite  571),  überdies  liefert  das 
spätere  Verhalten  der  Polen  bei  den  Friedensverhandlungen 
unzweifelhafte  Beweise  dafür.  Denn  die  Polen  beschlossen  da- 
mals weder  mit  Sigismund  noch  mit  dem  Orden  ohne  umittel- 
baren  Antheil  der  Unterthanen  zu  unterhandeln  und  einen  Frie 
den  nicht  anders,  als  nur  unter  eigener  Garantie  dieser  Unter- 
thanen anzunehmen.  Als  nun  das  Baseler  Concil  seine  Vermitt- 
lung zwischen  Polen  und  Sigismund  anbot,  erklärte  der  König 
von  Polen,  dass  weder  er  noch  Sigismund  ohne  Mitwissen  der 
Magnaten  etwas  unternehmen  können,  weil  die  zwischen  Polen 
und  Ungarn  bestehenden  Verträge  mit  Genehmigung  der  Ma- 
gnaten beider  Länder  geschlossen  worden  sind  (Joh.  de  Segovia 
in  Mon.  (Joncil.  II  620—621).  In  den  nachherigen  Unterhand- 
lungen mit  dem  Deutschen  Orden  aber  war  eines  der  hauptsäch- 
lichsten Hindernisse,  an  welchen  sie  scheiterten,  die  nachstehende 
von  den   Polen  gestellte   Bedingung:   der   Hochmeister  des 
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Ordens  und  der  König  von  Polen  werden  ihren  Untertlmnen 
Urkunden  ausfolgen,  womit  sie  dieselben  im  Falle  der  Nichter- 
füllung der  Friedensbedingungen  des  Gehorsams  entbinden,  und 
diese  Urkunden  sollten  die  beiderseitigen  Untertlmnen  gleichwie 
selbständige  vertragschliessende  Parteien  unter  einander  aus- 
tauschen. Der  König  von  Polen  hat  eine  solche  Urkunde  wirk- 
lich ohne  weiteres  ausgestellt  (nach  dem  Original  im  Cod. 
Epist.  II  Nr.  224),  denn  ihm  war  diese  Bedingung  nicht  ge- 
fährlich; der  Hochmeister  jedoch  wollte  mit  Rücksicht  auf  die 
Stimmung  seiner  Unterthanen  sich  zur  Ausstellung  einer  sol- 
chen Urkunde  unter  keiner  Bedingung  verstehen  (Cod.  Epist. 
II.  NNr.  227  und  228  und  Toeppen,  Acten,  an  mehreren  Stel- 
len unter  1433  und  1434)  und  daran  scheiterte  hauptsächlich 
alles,  bis  erst  die  Niederlage  bei  Wilkomierz  den  Orden  zwang 
nachzugeben.  Das  war  schon  eine  vollständig  zielbewusste 
Begünstigung  der  gegen  ihre  Obrigkeit  sich  auflehnenden 
Bevölkerung. 

Ebenso  verfuhren  die  Polen  in  Littauen.    Dort,  wo  sich 
die  schismatischen  Ruthenen  der  Herrschaft  bemächtigt  hatten, 
wuchs  die  Unzufriedenheit  der  katholischen  Littauer  immer 
mehr.  Die  Polen  beschlossen  diese  Stimmung  der  littauischen 
Bevölkerung  auszunutzen,  denn  es  kann  keinem  Zweifel  unter- 
liegen, dass  die  Sprengung  des  littauischen  Reiches  in  die  zwei 
Bestandteile  Littauen  und  Reussen  durch  Erhebung  Sigismunds, 
des  Sohnes  Kiejstuts,  gegen  SwidrygieJto,  ein  Werk  der  Polen 
und  namentlich  des  eigens  dazu  abgesandten  Castellans  von 
Sieradz  Laurentius  Zaremba  gewesen  sei.    Auch  hier  finden 
wir  also  eine  Berufung  an  das  Selbstbcwusstsein  der  Bevölke- 
rung wider  deren  anerkannte  Obrigkeit.  Am  interessantesten  ist 
jedoch  das  damalige  Verfahren  der  Polen  gegen  die  Ruthenen. 
Nach  dem  Sturze  Swidrygiettos  schickte  Jagietto  eine  Gesandt- 
schaft nach  Littauen  mit  vollständiger  Vollmacht,  Sigismund 
auf  den  Thron  zu  setzen  und  Verträge  nach  eigenem  Ermessen 
abzuschliessen.  Diese  Gesandtschaft  erneuerte  den  15.  October 
1432  nicht  nur  die  Union  mit  Littauen ,  sondern  sie  stellte 
auch  ati  demselben  Tage  im  Namen  des  Königs  von  Polen  ein 
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Document  aus,  mit  welchen  alle  einst  den  Littauern  bewilligten 
Privilegien  und  Freiheiten  auch  auf  die  schismatischen  Ruthe- 
nen,  Fürsten,  Adel  und  Bojaren,  ausgedehnt  wurden;  sie  sollten 
nunmehr  alle  dieselben  Rechte  gemessen ,  untern  andern  auch 
Ritterwappen  fuhren,  welche  ihnen  von  den  Littauern  wie  einst 
diesen  von  den  Polen  verliehen  werden  sollten  (Malinowski, 
Ausgabe  des  Wapowski  II  S.  2()7).  Dieser  im  Namen  des  Kö- 
nigs ausgestellten  Urkunde  wurden  die  Siegel  der  Mitglieder 
der  polnischen  Gesandtschaft  beigegeben ,  an  der  Spitze  der- 
selben stand  kein  geringerer ,  als  der  Bischof  von  Krakau 
Zbigniew  Olesnicki,  das  vermeintliche  Haupt  der  „Ultramon- 
tanen" in  Polen.  Fünfzehn  Tage  später  erschien  bei  dem 
König  JagieRo  in  Leinberg  eine  Gesandtschaft  aus  Luck,  wel- 
ches eben  belagert  wurde,  um  diese  Stadt  freiwillig  dem  König 
zu  unterwerfen.  Dafür  erhielt  die  Stadt  ein  gleiches  Privilegium: 
der  König  ertlieilte  den  Bewohnern  von  Luck,  und  zwar  ohne 
Unterschied,  ob  sie  dem  römischen  oder  dein  orientalischen  d.  i. 
griechischen  Ritus  angehörten,  die  Vorrechte  und  Freiheiten  der 
Polen  und  versprach,  die  Aufhebung  der  ruthenischen  Kirchen 
oder  deren  Verwandlung  in  römische  weder  anzuordnen  noch 
zuzulassen,  und  keinen  Ruthonen  zur  Annahme  des  römischen 
Ritus  zu  zwingen  (Cod.  Kpist.  I  Nr.  82).  Diese  Urkunde  wurde 
wieder  von  zwei  katholischen  Bischöfen,  Johann,  Erzbisehof  von 
Lemberg  und  Johann,  Bisehot  von  Chefin,  unterzeichnet.  Das  sind 
wahrhaft  erstaunliche  Thatsachcil  und  schwerlich  hätte  damals 
ein  anderer  Katholik,  geschweige  denn  ein  katholischer  Bisehof, 
dasselbe  gewagt.  Zu  bemerken  ist  auch ,  dass  damals  Rothruss- 
land und  Podolien  endgiltig  den  Kronländern  gleichgestellt 
wurde. 

Dies  alles  geschah  im  Verlaufe  von  einigen  Monaten: 
die  denkwürdige  Gesandtschaft  nach  Ofen  und  der  Sturz  Swi- 
drygieRos  erfolgte  im  August  H;12;  den  K  September  schickten 
die  Anführer  der  Taboriten  den  bekannten  Drohbrief  an  den 
Deutschen  Orden;  es  kann  daher  keinem  Zweifel  unterliegen, 
dass  man  da  nach  einem  einheitliehen,  wohldurchdachten  Plane 
handelte.     Das  war  demnach  eine  vollständige   Wendung  der 
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Politik;  ein  Bruch  mit  der  Schabion«*,  sich  um  das  Urtheil  der 
Welt  zu  kümmern;  es  war  wirklich  ein  Krieg  „gegen  jede 
Nation,  namentlich  die  deutsche".  In  der  polnischen  Politik 
liess  man  sich  meistenteils  von  idealistischen  Rücksichten  leiten; 
hier  haben  wir  ein  seltenes  aber  ungemein  charakteristisches 
Beispiel  einer  realen  Politik,  welche  nur  das  Wohl  des  Staates 
bezweckt.  Aber  es  waren  auch  zugleich  die  letzten  Consequon- 
zeii  der  Prineipicn,  welche  der  littauisch-polnischen  Union  zu- 
grunde lagen. 

Wurde  aber  der  gewünschte  Erfolg  erzielt?  Der  Verfas- 
ser antwortet  bejahend.  Directe  (^uelleiibeweise  fehlen  hier 
zwar,  aber  bekannte  Thatsachen  bestätigen  es.  Die  Ilussiten 
haben  durch  ihren  furchtbaren  Einfall  den  Orden  im  hohen 
Masse  geschwächt  In  wiefern  die  Ungarn  moralisch  oder  ma- 
teriell den  Polen  Hilfe  geleistet,  ist  nicht  bekannt.  Das  eine 
aber  stellt  fest,  dass  der  Hauptnrheber  dieser  Unruhen,  der 
König  Sigismund  von  Ungarn,  trotz  fortwährender  Drohungen 
und  feierlicher  dem  Orden  geleisteten  Versprechungen,  es  zu 
einem  Kriege  mit  Polen  nicht  gebracht  hat.  Was  aber  Preus- 
sen  betrifft,  so  hatten  ja  die  Polen  keine  eifrigeren  Anhänger 
ihrer  Politik  als  die  preußischen  Kitter  und  Städte,  welche  der 
kriegerischen  Politik  des  Ordens  einen  noch  heftigeren  Wider- 
stand entgegensetzten  und  ihre  Herren  derart  lähmten,  dass 
dieselben  nach  dem  in  Folge  des  Einfalls  der  Ilussiten  geschlos- 
senen Waffenstillstände  trotz  des  besten  Willens  den  Krieg  nicht 
mehr  zu  erneuern  wagten,  ja  im  entscheidenden  Momente  Liv- 
land  ohne  Hilfe  lassen  mussten,  was  die  entscheidende  Niederlage 
bei  Wilkomicrz  zur  Folge  hatte.  An  Littauen  ist  der  Erfolg 
dieser  Politik  klar,  da  doch  dasselbe  in  zwei  Theile  gctheilt 
und  so  Swidrygielfo  geschwächt  wurde  Aber  auch  bei  den 
Ivuthenen  blieben  jene  nach  der  damaligen  Meinung  anti- 
kirchliehen  Privilegien  nicht  ohne  Erfolg,  huck,  ein  strategisch 
hüehst  wichtiger  Punkt,  unterwarf  sich  -  wie  schon  bemerkt  — 
sogleich  dem  Jagielfo;  doch  auch  der  berühmte  angeblich«' 
Verrath  des  Metropoliten  Herasym,  ferner  der  Verrath  des 
Fürsten  Fedko  Nieswicki,  vormals  des  eifrigsten  Vorkämpfers 
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Nwidrygiettos,  werden  wohl  auch  als  die  Folgen  der  neuen 
Stellung  Polens  gegen  die  Kuthcnen  angesehen  werden  müssen. 
Es  kann  demnach  mit  Recht  behauptet  werden,  dass  Polen 
seinen  endlichen  Sieg  vor  allem  dieser  seinen  verwegenen  aber 
ziclbewusstcn  Politik  verdankt. 


25.  —  s.  Smoi.ka.   Rapport  sur  les  recherches  faites  dans  les  archives 
de  Rome. 

Ces   recherches   ont  été  confiées  en  1889—90  à  MM. 
S.  Windakiewicz  et  F.  Koncczny. 

M.  Windakikwicz  devait  uniquement  s'occuper  de  l'étude 
des  manuscrits  renfermant  les  poésies  de  Calimachus  et  des 
travaux  préparatoires  pour  la  publication  de  ces  poésies.  Il 
a  rendu  compte  du  résultat  de  ses  efforts  en  séance  de  la 
Classe  de  Philologie,  le  15  décembre  1890. 

M.  Koneczny  avait  été  chargé  de  compléter  l'abondante 
collection  des  corresj>ondances  de  Possevino,  déjà  recueillies  en 
1886—87  et  1888. 

Il  s'agissait  ici  particulièrement  de  l'étude  des  matériaux 
contenus,  dans  les  volumes  92  et  93  de  „Nunz.  di  GennaniaUj 
c'est-à-dire  de  la  correspondance  des  années  1577  à  1581.  Le 
volume  92  comprend  les  années  1571  à  1580,  durant  lesquel- 
les Possevino,  presque  exclusivement  adonné  aux  affaires  sué- 
doises, ne  mentionne  celles  de  Pologne  qu'autant  qu'elles  se 
relient  à  celles  de  Suède,  ou  n'en  parle  qu'incidemment  sous 
l'impression  de  son  voyage  à  travers  la  Pologne,  pour  se  rendre 
en  Suède.  Dans  le  volume  93  se  trouvent  les  pièces  relatives 
à  la  mission  de  Possevino  au  sujet  de  la  paix  entre  Bathory 
et  Ivan  -  le  -  Terrible  (1581). 

La  nature  de  ces  divers  matériaux  a  nécessité  un  travail 
différent  pour  chacun  de  ces  deux  volumes.  Pour  les  matériaux 
concernant  les  années  1577  à  1581,  M.  Koncczny  s'est  borné 
à  résumer  sommairement  la  correspondance  touchant  les  affaires 
de  Suède,  corres|K>ndance  utilisée  en  partie  par  Theiner;  puis 
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il  a  rapporté  des  copies  textuelles  ou  de  copieux  extraits  «le 
toutes  les  lettres  ayant  trait  directement  aux  question»  polonai- 
ses. Quant  aux  documents  contenus  dans  le  volume  93,  ils 
ont  été  pour  la  plupart  publiés  par  Tourguéniew  (Monuinenta 
Russiae  hiâtorica),  Pierling  (Bathory  et  Posscvino),  Tlieiner  (Ann. 
eccl.).  Il  no  restait  donc  plus  à  M.  Kom  czny  qu'à  prendre,  soit 
des  copies,  soit  des  extraits,  ou  à  faire  des  résumés  (selon 
l'importance  des  matériaux)  des  documents  négligés  par  Tour- 
guéniew, Pierling  et  Tlieiner. 

C'est  au  mois  de  juin  157H,  que  Posscvino,  revenant  de, 
son  premier  voyage  en  Suéde,  traversa  la  Pologne  par  Dunzig, 
Varsovie  et  Cracovie,  avant  de  gagner  Rome,  Bathory  avait, 
quelques  mois  auparavant  (février  1578),  écrit  à  Jean  III,  roi 
de  Suède,  une  lettre  proposant  une  alliance  perpétuelle  de  la 
Pologne  et  de  la  Suède  contre  la  Russie.  (Jette  lettre,  comme 
l'atteste  Posscvino,  eut  une  inHuenee  décisive  sur  Jean  III  et 
le  détourna  des  hérétiques.  Jean  III  envoya  Posscvino  en  mis- 
sion secrète  auprès  de  Bathory.  Mais  Posscvino  ayant  hâte 
d'arriver  à  Rome,  ne  put  voir  Bathory  qui  était  alors  à  Léo- 
poL  II  se  déchargea  donc  sur  le  nonce,  ('aligari  du  soin  d'ac- 
complir cette  mission  qu'il,  lui  dévoila,  et  écrivit  lui-même  à  Ba- 
tory  une  lettre  datée  de  Cracovie,  le  13  juillet  157H. 

Au  printemps  de  1579,  Posscvino  revient  en  Suède  fai- 
sant de  nouveau  route  par  la  Pologne.  Il  est  à  Cracovie  le 
3  avril;  le  17  et  le  23  à  Varsovie;  le  27  à  WtocJawek.  Il 
passe,  en  Prusse,  les  mois  de  mai,  juin,  et  juillet,  et  le  7  août 
il  arrive  à  Stockholm. 

En  Prusse,  Posscvino  s'est  principalement  occupé  du  sémi- 
naire nouvellement  fondé  de  Braunsberg.  On  devait  v  instruire 
des  clercs  non  seulement  pour  la  Prusse  et  la  Suède,  mais 
encore  pour  la  Lithuanie.  la  Ruthénie  et  même  la  Moscovie. 
Posscvino  apporte  tous  s«  s  soins  à  gagner  les  clercs  Huthéniens. 
il  venait  même  d'en  placer  quelques  uns  à  Olmiltz.  C'est 
à  partir  de  ce  moment  que  les  affaires  de  Ruthénie  commen- 
cent à  l'intéresser  et  l'intéresseront  de  plus  en  plus.  Il  se 
passionne  pour  la  conversion  au  catholicisme  de  la  famille  des 
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ducs  de  Shiok  et  commot  Skarga  à  la  continuation  de  cette 
oeuvre.  Les  lettres  de  cette  époque  renferment  nombre  de  dé- 
tails curieux  sur  cette  famille  illustre  et  sur  les  seigneurs  ruthé- 
nien8  en  général.  Le  vieux  duc  de  Shick,  h  son  lit  de  mort, 
avait  fait  jurer  à  ses  fils  de  ne  point  passer  „à  la  foi  latine." 
Le  fils  aîné  est  grec  orthodoxe  zélé,  le  plus  jeune  penche  vers 
le  catholicisme  pour  lequel,  Simon,  le  second,  se  prononce  ou- 
vertement. 

Avant  de  quitter  la  Prusse  pour  se  rendre  en  Suède, 
Possevino  fait  un  détour  jusqu'à  Wilna  pour  s'y  entretenir 
avec  Bathory.  Le  nonce  Caligari  et  le  provincial  des  Jésuites, 
François  Sanier,  l'avaient  instamment  pressé  d'y  venir.  On 
disait,  pendant  le  séjour  de  Possevino  à  Cracovie,  que  Jean 
III  enverrait  à  Bathory,  comme  auxiliaires  contre  la  Moscovie, 
12000  hommes  d'infanterie,  quelque  artillerie  et  un  peu  de 
cavalerie.  L'alliance  suédoise  devait  être  avant  tout  le  sujet 
de  la  conférence  entre  Possevino  et  Bathory.  Possevino  arriva 
à  Wilna  au  mois  de  juin  1579  et  présenta  le  bref  du  pape 
au  roi.  Le  secrétaire  royal,  Goslicki,  allait  précisément  revenir 
de  Suède  et  le  roi  souhaitait  le  mettre  en  relations  avec  Posse- 
vino. Mais  celui- ci  ne  pouvant  attendre  son  retour,  prend 
congé  de  Bathory  qui  lui  donne  pour  Jean  III,  une  lettre  dans 
laquelle  il  promet  :  a  i  u  tarlo  in  s i  n  o  col  sangu  e,  v  o  1  e n  d  o 
egli  pro  m  o  ver  la  religion  e  cattolica.  Les  lettres  écri- 
tes pendant  ce  court  séjour  de  Possevino  sont  remplies  de  faits 
intéressants  :  Le  roi  s'attache,  vivement  à  la  polémique  théologi- 
que; il  discute  avec  les  seigneurs  grecs  orthodoxes.  Possevino 
lui  avait  donné,  entre  autn-s  ouvrages,  un  petit  livre  récem- 
ment traduit  du  grec  en  latin,  un  concilie  efesino;  le  roi 
y  puise  de  nouveaux  arguments  pour  ses  controverses.  Posse- 
vino témoigne  le  désir  de  fonder  à  Wilna  un  séminaire  pour 
les  Kuthéniens  et  les  Tartaros;  l'évêque  de  Wilna  appuie  ce 
projet  et  Zamoyski  doit  se  charger  d'amener  des  clercs  de  Tartarie. 

Possevino,  de  retour  de  Wilna,  rencontre  à  Braunsberg 
Goslicki,  rapportant  quantité  de  nouvelles  de  Suède:  21  navires 
de  guerre  ont  fait  voile  vers  la  Livonie;  on  a  réuni  12000 
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soldats  en  Finlande,  pour  la  prise  de  Narwa.  C'est  aujourd'hui 
seulement,  et  par  la  relation  de  Gosïicki,  que  nous  sommes  éclairés 
sur  les  intentions  de  Bathory  dans  les  négociations  avee  la 
Suède:   ne  il  re  di  Sueccia  haveva  voluto  pro- 

met ter  di  sottoporre  le  sue  genti  al  co  m  ma  ilda- 
men to  del  re  di  Polo  nia,  car.  prétendait -il,  plusieurs  fois 
déjà  les  Suédois  ayant  secondé  les  Polonais,  ceux-ci  les  avaient 
abandonnés.  Ma  che  perro  aiutarebbe  con  questa 
altra  strada  il  re  di  Polonia. 

Possevino  ne  réussit  pas  en  Suède;  les  chances  de  la 
réaetion  catholique  baissent  de  plus  en  plus.  Aussi  Possevino 
tient-il  à  établir  les  meilleures  relations  entre  la  cour  Suédoise 
et  la  Pologne  catholique.  On  forme  le  projet  de  marier  la 
princesse  royale  de  Suède,  Anne,  au  jeune  Etienne  Bathory, 
neveu  du  roi.  Possevino  et  le  nonce  Caligari  sont  pleins  d'ar- 
deur pour  la  conclusion  de  cette  union;  Catherine  .Jagellon 
s'y  montre  favorable.  Elle  n'eut  cependant  pas  lieu,  quoique 
le  roi  Etienne  —  comme  l'affirme  Possevino  —  la  souhaitât 
vivement  ;  le  jeune  Etienne  Bathory  contracta  un  mariage  clan- 
destin en  Transylvanie.  L'affaire  de  la  guerre  contre  la  Moscovie, 
n'avait  pas  avancé  de  beaucoup.  L'attitude,  menaçante  et  pro- 
vocatrice du  Danemarek  inspirait  des  craintes  à  Jean  III.  En 
quittant  la  Suède  vers  le  milieu  d'août  1580,  Possevino  fut 
autorisé  par  Jean  III  à  négocier  avec  Bathory,  une  alliance 
ou  ligue  (lega)  contre  la  Moscovie.  Cependant  pressé  de  rentrer 
à  Home,  cette  fois  encore,  Possevino  confia  cette  mission  au 
nonce  Caligari.  C'est  à  la  même  époque  qu'arriva  en  Pologne, 
l'agent  suédois  Olaf  de  Sue r c h e r o,  per  le  e o s e  d  i  M  o s- 
covia  e  di  Napoli  (Héritage  de  la  reine  Bone).  Les  in- 
formations les  plus  remarquables  des  lettres  de  Possevino  de 
cette  période,  concernent  la  prince  royal  Sigismond  (pi  on  indi- 
que déjà  en  lôtfO  comme  le  futur  roi  de  Pologne.  Le  20  août 
1580,  écrivant  de  Danzig  au  cardinal  de  domo,  Possevino 
parle  de  Sigismond  :  che  potrebbe  un  giorno  essore  lie 
di  Polonia.  Il  écrit  pourtant  à  Caligari:  La  regina  di  Po- 
lonia (la  reine  Anne)  con  mostrare  al  detto  Begre- 
if* 
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tario  (l'agent  suédois)  la  speranza,  ch'il  Principe  un 
giorno  succédasse  a  questa  corona  et  ch'essacome 
à  figliuolo  prétende  lasciare  il  suo,  per  aventura 
far  à  qualche  cosa  di  momento.  Possevino  vit  bientôt 
après  la  reine  Anne  à  Varsovie,  mais  il  ne  dit  pas  s'il  a  con- 
féré avec  elle  au  sujet  de  l'accès  éventuel  de  Sigismond  au 
trône.  Il  est  néanmoins  toujours  préoccupé  de  cette  question. 
Quelques  mois  plus  tard  (novembre  1580),  il  écrit  encore  de 
Prague  au  Cardinal  de  Como,  disant  que  probablement,  en  cas 
de  mort  du  roi  Etienne,  tutti  gli  ecclesiastici  di  Po- 
lonia  et  molti  altri  signori  Polacchi  i  Lituani  dei 
pin  cattolici  et  forseanco  degli  heretici  gettereb- 
bono  l'occhio  soprà  lui  per  eleggerlo  re. 

En  somme  les  lettres  de  Possevino.  écrites  en  ces  circon- 
stances, nous  apprennent  beaucoup  de  j>articularités  curieuses  sur 
le  prince  Sigismond.  Nous  y  lisons,  entre  autres,  que  ce  prince 
avait  pris  la  résolution  de  s'enfuir  de  la  cour  de  Suède  pour 
s'arracher  à  l'influence  protestante.  Il  voulait  se  réfugier  au- 
près de  sa  tante,  Anne  Jagellon. 

t^uant  au  volume  93  de  Nunz.  di  Genn.  (année  1581)  il 
•  a  pu  fournir  une  abondante  gerbe,  même  après  la  moisson  faite 
antérieurement  par  Tourgueniew,  Theiner  et  Pierling.  On  y  trouve 
principalement  les  lettres  de  Possevino  (au  cardinal  de  Como, 
surtout)  datées  du  camp  de  Pskow,  du  8  au  28  octobre  1581, 
lettres  contenant  de  très  -  précieux  renseignements  et  jetant  un 
jour  nouveau  sur  la  politique  de  Bathory  pendant  cette  dernière 
campagne  en  Moscovie.  Elles  expliquent  clairement  des  points 
fort  obscurs  jusqu'ici:  la  politique  contemporaine,  les  rapports 
entre  la  Pologne  et  la  Suède  pendant  la  guerre  avec  la  Mo- 
scovie, leur  situation  à  l'égard  de  cette  dernière  et  les  progrès 
sensibles  et  constants  des  armées  suédoises  en  Livonie.  Il  est 
absolument  évident  que  Bathory,  dans  cette  guerre  avec  la  Mo- 
scovie n'avait  avant  tout,  on  peut  même  dire  uniquement  en 
vue  que  la  Livonie.  Ces  nouvelles  découvertes  confirment  d'ail- 
leurs ce  fait  définitivement.  Aussi  les  intérêts  de  la  Pologne 
et  ceux  de  la  Suèd«  s'étant  confondus  en  Livonie  furent -ils 
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d'une  importance  capitale  dans  la  conclusion  de  la  paix  avec 
la  Moscovie. 

Après  sa  double  mission  en  Suède ,  Possevino  surveille 
attentivement  la  marche  des  affaires  de  ce  pays.  Il  s'attache 
spécialement  à  établir  et  à  conserver  les  meilleures  relations  en- 
tre la  Pologne  et  la  Suède.  La  situation  d'alors  était  telle  qu'il 
regarde  un  instant  la  guerre  comme  une  chose  inévitable,  et 
s'attend  à  la  voir  éclater  entre  les  deux  royaumes.  Cette  cor- 
respondance est  donc  une  source  précieuse  de  renseignements 
sur  ces  événements  considérables,  renseignements  dédaignés  par 
les  savants  russes  qui  n'y  ont  en  effet  attaché  aucune  impor- 
tance. 

Un  mémorial  fort  étendu  de  Possevino  est  aussi  très  riche 
en  observations  pénétrantes.  II  porte  le  titre:  Ris  poste  ha- 
vute  del  Sermo  Re  di  Polonia,  mentre  ragionandosi 
délia  lega  contra  il  Turco,  si  dimandè  cio  che  po- 
tesse  sperarsi  délie  forze  del  Moscovito,  in  caso 
ch'egli  volesse  far  da  vero,  si  corne  nella  sua  lot- 
te r  a  accennô  à  S.  S  ta;  et  comme  suite:  Altrr  ris  poste 
del  Sermo  del  Re  di  Polonia  sopra  il  viaggio  di  Per- 
lia  in  caso  del  negozio  délia  lega.  Possevino  y  repro- 
duit sa  conversation  avec  Bathory  roulant  sur  la  ligue  contre 
les  Turcs  et  la  participation  de  la  Moscovie  à  cette  ligue.  La 
date  exacte  de  cette  conversation  est  inconnue;  elle  a  proba- 
blement été  tenue  à  Pskow  en  Octobre  1681.  On  trouve  aussi 
eà  et  là  de  nombreux  éclaircissements  9ur  les  questions  ecclé- 
siastiques de  la  Ruthénie.  La  vive  intelligence  de  Possevino 
incidemment  attirée  par  la  Moscovie,  va  s'y  intéresser  de  plus 
en  plus  activement:  il  espère  ouvrir,  à  travers  la  Ruthénie 
Blanche  et  la  Ruthénie  Rouge,  une  route  à  la  propagande  ca- 
tholique en  Moscovie,  en  Valachie  et  en  Tartarie. 

Après  avoir  étudié  la  correspondance  de  Possevino,  M. 
Koneczny  a  tenté  de  compléter  les  matérianx  que  nous  possé- 
dons sur  l'histoire  des  négociations  ouvertes  et  poursuivies  en 
1583,  1584,  pour  constituer  une  ligue  contre  les  Turcs.  Il  a  con- 
sacré à  ce  travail  quelques  semaines  de  séjour  à  Florence. 
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L'action  préjKmdérante  du  roi  Bathory  dans  ces  négocia- 
tions, sollicitait  puissamment  notre  correspondant  à  augmenter 
par  ses  recherches  la  somme  considérable  des  pièces  sur  la  ma- 
tière, déjà  recueillies  dans  les  archives  de  Rome  et  de  Venise 
par  les  missions  scientifiques  de  1880 — 87.  Le  gouvernement 
florentin  prit  une  part  effective  à  la  formation  de  la  dite  ligue, 
aussi  pouvait  -  on  s'attendre  à  rencontrer  dans  le  „Archivio 
di  Statou  plus  d'un  document  propre  à  combler  les  lacunes 
di's  précédentes  investigations.  M.  Koneczny  a  pu  en  rassem- 
bler plusieurs,  tirés  des  dépèches  des  envoyés  florent  ns  f  >tta- 
vio  Abbioso,  Monsign.  de  Médieis ,  'Bongianni  Gianfiliazzi  :  les 
deux  premiers  écrivent  de  Rome,  le  troisième  d'Espagne.  Les 
lettres  des  10  octobre  1583,  24  avril  1581  et  29  août  1584, 
adressées  à  la  cour  de  Toscane  par  le  nonce  Bolognetto  sont 
aussi  des  plus  remarquables.  Les  papiers  conservés  à  Florence 
sont  doue  loin  d'être  sans  valeur;  ils  fournissent  de  nouvelles 
informations  sur  la  période  primitive  et  constitutive  de  la  ligue 
de  1582.  Il  a  fallu  abandonner  l'espoir  de  trouver  à  Florence, 
>  des  documents  sur  les  projets  mystérieux  de  Bathory  en  158(i. 

Mr.  Smolka  a  terminé  sa  communication  en  rendant  compte 
à  la  Commission  de  la  marche  des  recherches  continuées  dans 
les  archives  de  Rome ,  pendant  l'année  actuelle.  C'est  M.  V. 
Czekmak  qui  y  est  préposé,  depuis  le  mois  de  novembre.  Il 
est  secondé  dans  sa  tâche  par  le  père  Biela.  C.  R.  La  non- 
ciature de  Marius  Filonardi,  archevêque  d' Avignon  (1(535-  — 1643) 
est  l'objet  de  leurs  études.  Kn  outre,  M.  V '.  Czennak  exa- 
mine minutieusement,  à  la  Bibliothèque  Barberini,  la  volumi- 
neuse correspondance  de  Ladisias  IV  et  de  la  famille  royale, 
avec  le  cardinal  Barberini  (1(535 — KiH). 
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2<>.  -  V.  Hkck.  Bericht  über  die  Stadtarchive  der  ehemaligen  Herzogthiimer 
Oswiecim  und  Zator. 

Die  Forschungen  in  oVn  Archiven  von  sieben  Städten 
im  Gebiete  der  ehemaligen  Herzogtümer  Oswiecim  und  Zator 
ergaben  kein  reichliches  Resultat.  Die  Städte  <  »swieeim  '  Auschwitz) 
und  Zywiec  (Saybusch)  besitzen  gegenwärtig  fast  kein  historisches 
Material  ;  aus  verschiedenen  Gründen  ist  dasselbe  in  beiden 
Städten  zugrunde  gegangen.  In  Oswiecim  sind  noch  Überreste 
des  Archivs  in  7  Büchern  erhalten  ;  sechs  Bücher  enthalten  die 
Acten  des  städtischen  Rathscollegiums  aus  der  Zeit  von  1763— 
1780,  eines  enthält  die  Acten  den  Schöffengerichtes  17(>3— 1775. 
Documente  gibt  es  keine  mehr.  Die  Stadt  Saybusch  besitzt 
weder  Documente  noch  öffentliche  Bücher.  Die  Original-Ur- 
kunden sind  zwar  verloren  gegangen,  allein  im  Codex  der 
Jagiellonischen  Universitäts-Bibliothek  Z.  3400  sind  Abschriften 
derselben  erhalten,  über  deren  Vollständigkeit  sich  nichts  Be- 
stimmtes sagen  lässt.  Die  Archive  der  anderen  fünf  Städte  ent- 
halten 84  Original  Urkunden.  Hievon  entfallen  auf  Andrychow 
4,  auf  Biala  12,  auf  Kety  38.  auf  Wadowice  21.  auf  Zator 
11.  Diese  Urkunden  haben  vorwiegend  localen  Wert  und  g<?- 
hören  einer  späteren  Zeit  an.  Die  älteste  Urkunde  ist  im  Archiv 
zu  Kety  aufbewahrt.  Sie  trägt  das  Datum  Oswiecim  den  25. 
Mai  1391  und  verleiht  darin  Janusz  II  Herzog  von  Oswiecim, 
den  Bewohnern  von  Kety  zahlreiche  Privilegien.  Diese  Urkunde 
ist  jedoch  nicht  im  Original  erhalten,  sondern  in  einer  Bestäti- 
gung Kasimirs  des  Jagiellonen  ddto  Krakau  den  20.  März  1451. 
Das  nächst«!  Document  der  Zeitfolge  nach  ist  gleichfalls  in  Kety 
erhalten  und  trägt  das  Datum  Zator  den  25.  October  1400. 
Hiedurch  bestätigt  Herzog  Janusz  II  den  Verkauf  von  Gütern 
in  Kety.  Die  Urkunde  ist  so  schadhaft,  dass  die  Namen  der 
Personen  unleserlich  sind.  Die  drittälteste  Urkunde  ist  das  im 
Wadowicer  Archiv  aufbewahrte  Privilegium  Kasimirs  I.  Her- 
zogs von  Oswiecim,  d.  d.  Oswiecim  den  10.  November  1430 
über  das  Magdeburger  Stadtrecht  für  Wadowice,  gleichfalls 
nicht  im  Original  sondern  in  einer  Übertragung,  nämlich  einem 
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Privileg  Janusz  IV  ddto  20.  November  1496  (ohne  Angabe 
des  Ortes).  Die,  übrigen  frühesten  Urkunden  stammen  vom 
Anfang  des  XVI  Jahrhundertcs.  In  der  obgenannten  Zahl  der 
Urkunden  sind  auch  die  Zunftordnungen  der  genannten  Städte 
enthalten. 

Die  Anzahl  der  in  den  Archiven  der  genannten  Städte 
erhaltenen  Bücher  ist  folgende.  In  Andrychôw  sind  zwei  Bücher 
des  Bürgermeisteramtes  aus  der  Zeit  1(503 — 1708  und  1750— 
180V)  erhalten.  In  Biafa  sind  nur  lose  Bogen  in  Heften  erhalten, 
betreffend  die  städtischen  Angelegenheiten  im  XIII  Jhdt.  Kçty 
besitzt  22  mehr  oder  minder  gut  erhaltene  Bücher;  es  sind 
fast  ausschliesslich  Acten  des  städtischen  Rathscollegiuras  aus 
der  Zeit  von  1587 — 1786  mit  vielen  grösseren  Lücken.  Die 
Handschrift  ist  verschieden,  stellenweise  nur  schwer  leserlich. 
Der  Inhalt  bietet  meist  nur  locales  Interesse,  selten  findet  man 
auch  etwas  von  allgemeiner  Bedeutung.  Ausser  den  Beschlüssen 
des  Kathscollegiums,  betreffend  die  Verwaltung  der  Stadt,  sind 
hier  zahlreiche  Kauf-und  Verkaufs- Contracte,  Schenkungen  von 
Häusern  u.  Grundstücken,  testamentarische  Schenkungen,  Ver- 
mögensstreitigkeiten ,  Khrenbeleidigungs -  Klagen,  polizeiliche 
Angelegenheiten  von  keinerlei  Bedeutung,  Schuldverschreibun- 
gen, Bestätigungen  über  empfangene  Geldsummen,  hie  und  da 
Notizen  über  vorgenommene  Wahlen  in  der  Stadt,  über  Ein- 
nahmen und  Ausgaben  der  Stadt,  über  Revisionen  der  Grenzen 
dos  städtischen  Gebietes  oder  über  irgend  eine  andere,  wichti- 
gere Angelegenheit,  die  Stadt  betreffend.  Erwähnensvert  sind 
zwei  in  den  Acten  aufbewahrte  Lustrationen  vor»  Ketv  im  Jahre 
15(W  und  1720.  Wadowice  besitzt  verhältnissmässig  das  meiste 
handschriftliche  Material,  denn  die  Zahl  der  Bücher  beträgt  43. 
Mit  Ausnahme  von  zwei  Büchern  sind  auch  hier  die  Urkunden 
des  städtischen  Hathscollegiums  aus  der  Zeit  von  1550 — 1789 
erhalten.  Ihr  Inhalt  ist  derselbe  wie  in  den  Büchern  des  Archivs 
von  Ketv. 

Ein  Ausflug  nach  Lanckorona,  der  ursprunglich  nicht  im 
Plane  des  Verfassers  lag,  ergab,  dass  das  städtische  Archiv  nicht 
mehr  besteht,  trotzdem  es  bis  unlängst  noch  bestanden  hat.  Durch 
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Leichtsinn  ist  dasselbe,  wie  so  viele  andere,  zugrunde  gegangen. 
Als  Überreste  sind  noch  zwei  Bücher  des  städtischen  Rathscolle- 
giums  von  1589  und  1B59  an  erhalten. 

Diese  Erforschung  der  städtischen  Archive  ist  der  Anfang 
einer  grösseren  Arbeit  auf  diesem  Gebiete.  Herr  Heck  beabsich- 
tigt auch  eine  Durchsicht  der  Kirchen-Privat-und  Gemeinde- 
Archive  in  dem  Gebiete  der  einstigen  Herzogtümer  Oswiecim 
und  Zator  vorzunehmen. 


27.  —  F.  .Mi  k  i  iss  „0  zastosowaniu  teoryi  funkeyj  symetrycznych  do  wypro- 
wadzenia  ukladu  zupelnego  irtworôw  niezmiennikowych  dla  form  o  dwu 
zmiennych."  (Über  ilie.  Anwendung  der  Theorie  der  symme- 
trischen Functionen  auf  die  Déduction  eine*  vollständigen 
Systems  invarianter  GebiUle  binärer  Formen). 

Der  Verfasser  beweist  mit  Hilfe  der  Theorie  der  sym- 
metrischen Functionen ,  dass  es  für  jede  binüre  Form  einen 
endlichen  Inbegriff  von  invarianten  Gebilden  gibt ,  durch  welche 
alle  ganzen  invarianten  Gebilde  dieser  Form  in  ganzer  Weise 
ausdrückbar  sind,  und  stellt  diese  Inbegriffe  für  die  Formen 
2-ten,  3-ten  und  4-ten  Grades  auf. 


28.  -  J.  Schramm.  0  wptywie  swiatla  na  chemiczne  podstawiania.  (influence 
de  la  lumière  sur  la  substitution  chimique). 

En  continuant  ses  recherches  sur  l'objet  en  question,  l'au- 
teur a  trouvé  que  le  paraéthylotoluène,  la  bromoéthylobenzinc, 
la  bromopropylobenzine  normale  et  la  bromobutylobenzine  nor- 
male, sont,  en  présence  du  brome,  très  sensibles  à  l'action  do 
la  lumière.  11  a  obtenu,  dans  ces  conditions,  plusieurs  dérivés 
de  ces  corps,  qu'il  serait  bien  difficile  de  produire  dans  des 
conditions  différentes,  et  résume  ses  études  dans  les  propositions 
suivantes: 
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1)  Quand  on  fait  agir  une  molécule  de  brome  sur  du 
paraéthylotoluèno  à  la  lumière  solaire,  et  ensuite  une  deuxième 
molécule  de  ce  métalloïde  à  l'obscurité  et  à  la  température  de 
100°  C,  il  se  forme  du  p-méthylobi bromure  de  styrol  qui  cri- 
stallise en  aiguilles,  dans  sa  solution  alcoolique,  et  fond  à  44,5°C. 

2)  Dans  des  conditions  analogues,  et  toujours  en  présence 
du  brome,  on  obtient  —  de  la  bromoéthvlobenzine,  do  la  bro- 
mopropylobenzine  normale  et  de  la  bromobutylobenzine  nor- 
male —  produits  qui  se  solidifient  en  partie  après  leur  refroi- 
dissement. Après  avoir  été  débarrassés  des  corps  huileux  qui 
les  accompagnent  (combinaisons  isomères  ortho),  ces  produits 
donnent  des  bromobibromures:  de  styrol,  de  féniloallyle  et  de 
fénilobutylènc,  facilement  cristallisables  dans  leurs  solutions  alco- 
oliques. Le  premier  de  ces  bromobibromures  fond  à  60°C.,  le 
deuxième  à  61°  C,  le  troisième  à  76,5°  C. 

3)  En  étudiant  la  constitution  moléculaire  de  ces  corps, 
l'auteur  en  a  tiré:  le  p-  méthylostyrol ,  liquide  qui  bout  à  170 — 
175°  C,  le  p-  bromostyrol,  bquido  qui  bout  à  210—220°  C, 
enfin  l'alcool  bronioféniloéthylénique ,  corps  solide  qui  fond 
à  102°  C,  se  dissout  difficilement  dans  l'eau  et  se  dépose,  de  cette 
solution,  en  aiguilles  aplaties,  fortement  réfringentes. 


21).  —  I.  Zakhzkwkki.  „0  zaleznosci  ciepJa  wfasciwego  cial  statych  od  tem- 
peratury".  (Sur  la  variation  de  la  chaleur  spécifique  des  corps 
solides  suivant  leur  température). 

Les  déterminations  ont  été  faites  au  moyen  d'un  calori- 
mètre à  glace  de  M.  Bunsen,  muni  d'un  tube  capillaire  gra- 
dué. Pour  éviter  la  formation  spontanée  de  la  glace  à  l'inté- 
rieur du  ealori mètre ,  un  manomètre  à  mercure  fut  ajusté 
à  l'extrémité  du  tube  capillaire,  et  put  exercer  à  l'intérieur  de 
l'appareil  une  pression  variable  à  volonté.  Ordinairement  une 
pression  de  500  à  700  mm.  de  mercure  suffisait  pour  rendre  le 
calorimètre  stationnaire.  Le  tube  capillaire,  long  de  100  cm., 
divisé  en  millimètres,  avait  un  diamètre  intérieur  de  0*4  mm.,  et 
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contenait  on  moyenne  1.7  mgr.  de  mercure  par  millimètre  de 
longueur.  Le  déplacement  d'une  bulle  d'air  interrompant  la  co- 
lonne de  mercure  a  été  observé  à  l'aide  d'un  microscope.  Un 
objectif  augmentant  2  fois  en  diamètre,  et  un  micromètre  ocu- 
laire rendaient  possible  la  détermination  exacte  à  0.05  mm  de 
l'échelle;  cela  correspond  à  0.085  milligrammes  de  mercure. 

Comme  unité  de  chaleur,  l'auteur  a  choisi  un  centième 
de  la  chaleur  perdue  p«ir  un  gramme  d'eau  se  refroidissant  de 
100°  à  0°  C,  c'est-à-dire  un  „  gramme-degré  moyen".  Trois 
déterminations  laites  pour  mesurer  la  masse  de  mercure  qui  se 
retirait  dans  le  calorimètre,  par  suite  de  l'introduction  d'une 
unité  de  chaleur,  ont  donné  les  chiffres  suivants:  15.58,  15.56, 
15.58  —  en  moyenne  15.573  mgr.  de  mercure  à  0°  —  le 
manomètre  indiquant  558,  le  baromètre  734— 73<>  mm. 

La  chaleur  latente  de  fusion  de  la  glace  dépend  de  la 
pression  exercée.  La  variation  correspondante  étant  insignifiante 
et  mal  connue,  on  a  adopté,  pour  calculer  les  expériences  qui 
suivent,  le  nombre  15.573  comme  équivalent  en  mercure 
un  gramme-degré  moyen. 

Les  expériences  ont  porté  sur  les  deux  intervalles  de  tempé- 
rature: 0°  à  4-  100°  et  0"  à  —  100°.  Les  corps  ont 
été  chauffés  par  un  courant  de  vapeur  d'eau  bouillante,  et  la 
température  déterminée  à  l'aide  d'un  thermomètre  à  mercure, 
dont  le  vase  était  entouré  du  corps  on  question.  Le  refroidis- 
sement s'accomplissait  à  l'intérieur  d'un  thermostat  approprié, 
rempli  d'éthylène  liquide,  bouillant  sous  la  pression  atmosphé- 
rique. Pour  mesurer  la  température,  on  a  employé  un  thermo- 
mètre à  sulfure  de  carbone.  La  correction  du  thermomètre  fut 
déterminée  après  chaque  expérience  en  immergeant  immédia- 
tement dans  l'éthylène  la  partie  du  thermomètre  qui  se  trouvait 
à  l'intérieur  du  thermostat.  La  température  de  l'éthylène  bouil- 
lant, par  rapport  à  la  pression  atmosphérique,  a  été  trouvéeit 
d'après  la  courbe  de  tension  de  vapeur  saturée,  déterminée 
antérieurement  au  laboratoire  de  physique  de  l'université. 

Les  résultats  de  ces  expériences  sont  consignés  dans  le 
tableau  suivant: 
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Chaleurs  spécifiques. 


Intervalle*  de  température. 

Pt. 

Ag. 

Pd. 

Cu. 

Ni.  1 

0  À  +100. 

0  h  -100. 

003179 
003035 

0  05561    0  05726 
0-06399|  0-05355 

009217 
008514 

0-10738 
0-09470 

Variation  totale 
Variation  en  % 

Variation  de  la  chaleur 
atomique 

-0001« 

453 
-0-280 

-000162 

291 
-0173 

-0  00371 

648 
-0-393 

-000703 

763 
-0-4-43 

-001268 

11-81 
-0  735 

Intervalles  de  température. 

Fe. 

Verre. 

C. 

Al. 

H.1 

H.* 

0  à  100. 
0  à  -100. 

011091  019151 
0  09499 

0- 19775 
01 3682 

021285 
0J9O79 

4329 
373 

4- 175 
283 

Variation  totale 
Variation  en  °/0 

Variation  de  la  chaleur 
atomique 

-001592 

14-35 
—0892 

0  06093 
30  81 
—0  731 

-0  02206 
1036 
— 0596 

—0.60 
1609 
—0  60 

-1-34 
473 
-134 

L'hydrogène  a  été  employé  à  l'état  de  combinaison 
avec  le  pallade.  Les  chiffres  de  la  première  colonne  (H1)  don- 
nent la  moyenne  des  mesures  relatives  au  pallade  contenant 
moins  d'hydrogène  que  ne  l'indique  la  formule  Pd2  H.  La  se- 
conde colonne  se  rapporte  à  un  degré  de  saturation  supérieur 
à  celui  de  la  formule  précédente. 

Les  valeurs  de  la  variation  totale,  de  la  chaleur  spécifi- 
que montrent  que  la  variation  augmente  avec  la  valeur  de  la 
chaleur  sj>écitique  même,  sans  que  d'ailleurs  il  y  ait  proj>or- 
tionnalité,  ainsi  que  le  démontrent  les  valeurs  de  cette  variation, 
évaluées  en  %.  La  dernière  ligne  de  la  table  contient  les 
variations  de  la  chaleur  atomique  des  corps  employés. 

Laboratoire  de  physique 
à  rUniveraiUÎ  «le  Cracovie. 
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30.  —  8.  NiKMEXTowsKr  „0  anhydrozwiazkach"  (Veiter  Anhytlroverbin- 
flungen). 

Diese  Arbeit  bildet  die  Fortsetzung  der  in  den  Sitzungs- 
berichte! der  Ak/idemie  Bd.  XV  und  IM.  XVIII  unter  dem 
selben  Titel  veröffentlichten  Abhandlungen. 

Eingangs  wird  die  Bildung  eines  bei  1 56* C  schmelzenden 
Oxyathenyldiamidotoluols  aus  Bibromäthenyldiamidotoluol  und 
Kalilauge  besprochen.  Der  Körper  ist  mit  einem  von  Z.  Ban- 
kiewicz  entdeckten  bei  232  234°C  schmelzendem  Oxyäthe- 
nyldiamidotoluol  isomer. 

Im  speciellen,  experimentellen  Theile  wird  zuerst  die 
Darstellung  de9  Hobrecker'schen  Aethenyldiamidotoluols  Schm. 
2<)3°C  ausführlich  beschrieben.  Sodann  geht  der  Verfasser  zur 
Schilderung  der  Bromierung  dieser  Base  über  und  beschreibt  eini- 
ge bromhaltige  Derivate  derselben.  Einer  besonderen  Erwähnung 
sind  wert: 

Bromiitheny  Idiamidotoluol  C9  H9  N2  Br.  Schm. 
210°C.  Krystallisiert  in  Nadeln.  Leicht  löslich  in  Alkohol  u. 
Aceton. 

Chlorhydrat:  C9  H9  N2  Br  HCl  +  2aq.  Nadeln. 
Bromhydrat:  C9  HB  N2  Br  HBr.  +  2aq.  Weisse  Nadeln- 
Schin.  302°C. 

Nitrat:  C9  H9  Na  Br  IIN03.  Weisse  Nadeln.  Zersetzung 
bei  228°C. 

Nitrobromatheny  ldiamidotoluol  C9  1IH  (N02) 
Br  N2.  Schm.  2t9°C.  Gelbe  Nadeln.  Löslich  in  sied.-ndem 
Essigilthcr,  Aceton,  Alkohol.  Wurde  erhalten  aus  der  vorherge- 
henden Verbindung  durch  Eintragen  in  siedende  oder  kalte 
Salpetersäure  sp.  Gew.  1,53. 

Das  Chlorhydrat  ,  Sulphat  und  Nitrat  krystallisieren  in 
weissen  Nadeln.  Das  letzte  schmilzt  bei  207°C. 

Darauf  folgen  ausführliche  Angaben  über  die  Bromierung 
des  o-  Acettoluids  und  Analysen  des  Bromhydrates  des  in-  Brom- 
-o-  Toluidins  und  der  freien  Base.  Dann  werden  beschrieben  : 
das  m-  Nitro-  m-  Brom-  o-  Acettoluid 
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y  (2)  NU.  COCII3 

(1)  CH3.  C6  Ho  /-  (3)  N02  Schm.  205°C. 

—  (5)  Br. 

Aus  Eisessig  gelbe  rhombische  Tafeln  sonst  Nadeln.  Mit 
Alkali  verseift,  gibt  es  m-  Brom-  m-  Nitro-  o-  Toi ui diu  von 
Wröblewski  Seh.  145.  Die  Verbindung  wurde  erhalten  durch 
Eintragen  des  ui-  Brom-  o-  Aeettoluids  in  Salpetersäure  sp. 
Gew.  1,48. 

Dinitro-  m-  Brom-  Acettoluid.  CH3  Cc  H  (NOJfc 
Br  NH  COCH3.  Erhalten  durch  Eintragen  1  Th.  m-  Brom- 
o-  Acettolluids  in  eine  Lösung  von  1  Th.  Natronsalpeter  in 
20  Th.  couc.  Schwefelsäure.  Schm.  244°C  mit  Zersetzung. 

m  -  Brom-  I  s  0  ä  t  h  c  n  y  1  d  i  a  m  i  d  o  to  1  u  o  1 

CH, 

I 

/X.  Nil 

I     l        ^  C-CIL, 
Br/\/\  N 

Entsteht  bei  der  Réduction  des  m-  Nitro-  in-  Brom-  0- 
Acettoluids  mit  Sn  u.  HCl.  neben  der  entsprechenden  Oxyanhy- 
drobase.  Schm.  244— 2tl>°  mit  Zcrs.  In  sämmtliehen  Solventien 
sehr  schwer  löslich.  Tafeln  oder  Nadeln. 

Chlorhydrat  C9  II9  Br  N2  IlCl  +  aq.  Schuppen  oder  Nadeln. 

Nitrat  C9  H9  Br  N2  H  N()3  Weisse  Nadeln.  Schm.  mit  Zers. 
bei  217-  219°C. 

m  -  Brom-  O  x  y  i  so  ät  h  e  n  y  1  d  i  a  m  i  d  o  t  0  1  u  0 1 
Schm.  mit  Z<ts.  250°C. 

CH3 

À/NH  c-cn8 

fi      /  J 

Br/ \/\  N  O 

In  sämmtliehen  organischen  Solventien  sehr  schwer  löslich. 

Chlorhydrat  C9  H9  Br  N2  O.  II  Cl  +  2aq.  Weisse  Spissen. 

Sulphat  C9  1I9  Br  N2  (  ).  H2  S<)4  +  Va  aq.  Moosähnliche  verä- 
stelte Büschel. 
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Nitrat  C9  H9  Br  N2  O.  H  N03.  Derbe  Nadeln.  Zersetzt 
»ich  bei  138°C.  Am  Schluss  der  Arbeit  weist  der  Verfasser 
nach,  dass  das  von  Berlstoin  und  Kuhlberg  entdeckte  nach  den- 
selben bei  132—134°,  nach  Untersuchungen  des  Verfassers  bei 
137  — 138°C  schmelzende -o-  Nitro-  m-  Toluidin  die  Constitution 

/(6)NO., 
(1).  C  II,.  G,  H3.  X(3)  N^  besitzt 


31  -  N.  Cybuwki  i  J.  Zaiciktowski  „0  zaatosowaniu  kondensatora  do  po- 
drainiania  nerwôw  i  miesni  zamiast  przyrzadu  saneczkowego  Du-Bois- 
Reymonda".  (Nouvelle  méthode  d'ejrcitation  électrique  à  Vaide 
de  condensateurs  remplaçant  Vap\HireU  à  cfuiriot  de  Mr 
Du  -  liois- Hey  mond). 

Les  auteurs  décrivent  une  nouvelle  méthode  d'excitation 
électrique,  au  moyen  de  décharges  de  condensateurs  qui  rempla- 
cent l'excitant  utilisé  jusqu'  à  présent,  sous  forme  de  courants 
induits  ou  courants  continus. 

Ces  deux  excitants  si  souvent  employés,  même  pour  éva- 
luer le  degré  d'excitabilité  des  nerfs,  ne  sont  pourtant  ratta- 
chés par  aucune  mesure  aux  unités  fondamentales  des  phy- 
siciens. 

La  méthode  sus  dite  ne  nous  offre  point  de  nouvelles 
unités,  ni  de  nouveaux  facteurs;  elle  compare  la  réaction  mu- 
sculaire avec  des  facteurs  connus  et  bien  définisj  et  nous  per- 
met de  formuler  des  lois  sur  le  rapport  qui  existe  entre  l'éner- 
gie du  muscle  et  l'énergie  de  l'excitant  jusqu'à  présent  non 
décrites. 

Les  auteurs  chargent,  à  l'aide  d'un  commutateur  rotatif, 
un  condensateur,  dont  on  connaît  la  capacité,  à  un  potentiel 
strictement  défini,  et  qu'on  peut  faire  varier  au  moyen  d'un 
rhéostat;  puis  ils  le  déchargent  dans  le  nerf  à  l'aide  du  même 
appareil.  (Les  armatures  du  condensateur  se  chargent  par  une 
pile  de  Daniell,  dont  l'intensité  est  mesurée  à  l'aide  d'un  gal- 
vanomètre à  ressort). 
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En  changeant  la  capacité  du  condensateur  et  le  poten 
tiel,  les  auteurs  modifient  à  volonté  la  quantité  d'électricité  et 
l'énergie  de  l'excitation,  comme  dans  l'appareil  à  chariot  de 
Ou-Bois-Reymond,  avec  toutefois  cette  amélioration,  que  ces 
facteurs  nous  sont  strictement  connus,  et  que  les  décharges 
opèrent  dans  un  sens  ou  dans  les  deux  sens  inverses,  pendant 
un  espace  de  temps  qui  reste  toujours  le  même. 

On  donnera  ultérieurement  la  description  détaillée  de  tou- 
tes ces  expériences;  mais  on  en  peut  conclure  dès  à  présent: 

1)  que  L'effet  de  l'excitation  dépend  de  l'énergie  du  cou- 
rant qui  traverse  le  nerf  pendant  un  très-court  instant; 

2)  qu'il  y  a,  certaines  limites  précises  étant  données,  un 
rapport  strictement  défini  entre  l'énergie  de  l'excitation  et  l'é- 
nergie de  la  contraction  musculaire,  exprimée  en  unités  de  travail; 

3)  qu'il  y  a  un  certain  terme  que  l'énergie  de  l'excitation 
doit  atteindre,  pour  produire  une  contraction  minima:  ce  terme 
s'évalue,  pour  le  nerf  ischiatique  de  la  grenouille,  de  Viooo  jus- 
qu'à 3/iooo  erg*)  (si  le  muscle  soulève  de  5  â  10  gr.); 

4)  qu'au  delà  de  ce  terme,  l'énergie  du  muscle  et  la 
hauteur  de  la  contraction  augmentent  beaucoup  plus  rapidement 
que  l'énergie  de  l'excitation; 

5)  que  le  terme  d'excitabilité  mentionné  plus  haut,  ainsi 
que  le  caractère  et  la  hauteur  maxima  de  la  courbe  qui  ex- 
prime l'accroissement  de  l'énergie  musculaire,  dépendent  du 
poids  soulevé  par  le  muscle; 

6)  que  ce  poids  détermine  aussi  la  quantité  d'énergie 
nécessaire  pour  produire  un  effet  maximum,  par  exemple:  ponr 
soulever  à  la  hauteur  maxima  un  poids  de  10  grammes,  il 
a  fallu  Vioo  d'erg,  et  le  travail  exécuté  correspondait  à  3600 
erg;  pour  soulever  20  gr.  il  a  fallu  2/ioo  d'erg,  et  Ie  travail 
correspondait  à  6000  erg;  pour  soulever  40  g.  il  a  fallu  à  j>eu 
Pres  Vjoo  d'erg,  et  le  travail  correspondait  à  11700  erg; 

*  L'erg,  comme  on  le  sait,  est  l'unité  de  travail  adoptée  en  Alle- 
magne ;  il  équivaut  à  l'effort  produit  pour  soulever  un  milligramme  à  la  hau- 
teur d'un  centimètre. 
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7)  quo  le  muscle  tétanisé  se  fatigue  très  lentement; 

8)  qu'il  y  a,  pour  le  muselé  tétanisé,  une  certaine  quantité 
d'énergie  qui  produit  dans  des  conditions  identiques  un  maxi- 
mum de  contraction  régulière,  et  qu'il  y  a.  un  rapport  entre 
cette  quantité  et  le  poids  soulevé  par  le  muscle; 

9)  que  nous  évitons,  en  employant  notre  méthode,  tous 
les  phénomènes  d'induction  unipolaire. 

La  méthode  que  nous  exposons  permet  en  outre  à  tous 
les  expérimentateurs  de  se  placer  dans  des  conditions  tout  à-fait 
identiques,  et  de  comparer,  en  se  servant  des  facteurs  mention- 
nés plus-haut,  l'excitant  électrique  employé  dans  des  recherches 
différentes,  ce  qui  était  jusqu'à  présent  impossible. 


Erratum 

pag.  152  dernière  ligne  du  texte:  au  lieu  de  2/ioo  ^sez  25, 1000. 


Nnktndein  Akademii  lJmiej<;tnoAH 
p«»tl  nvlakcyjj)  8ekirt«m*  jçpnomliifvo  Or.  SimimUw»  Nmnlki. 

KrakAw.  -  Dnikarnl*  Uniw«rayt<ttti  JftKialloihkU-go,  pod  tanqâam  A.  M.  Ko«t«»rkl#iwiru. 

11   M.tja  1881. 
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Sommaire:  Séances  du  1,  11,  20  mai  1H91.  —  Résumés:  32.  C. 
MoaAWgKi.  La  rie  et  les  oeuvres  de  Jacques  (»orskl  (1Ô25 — I  .".*.'>  i.  — 
83  E.  Kkzvmi.sk  i  Joseph  >.-;•  .-«nowski,  Étude  pour  de  servir  à  l'histoire 
la  réforme  du  droit  pénal  et  de  l'instruction  criminelle  en  Pologne,  vers 
la  fin  du  XVIII  siècle.  —  34.  Cudex  epistolaris  saec.  XV,  vol.  Il  cd 
A.  Lkwicki.  —  35.  A.  Witkowski.  Sur  la  dilatation  et  la  compressihilité 
de  l'air  athmosphérique.  —  Mi.  A  Witkowski.  Thermomètre  électrique 
pour  les  basses  tempéi  attires.  —  37.  S.  Niemkntowski.  Sur  les  dérivés 
des  ni-inetyl-o-uramidobenzolH.  —  38.  C.  Olszkwski.  Sur  la  pression  criti- 
que de  l'hydrogène.  —  39.  S  Dickstkin.  Les  notions  et  les  méthodes  en 
mathématiques.  1.  vol.  Théorie  des  opérations. 


Séances 

—  +  

Classe  de  Philologie 


Séance  du  1  mai  1891 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  C  Morawski  donne  lecture  de  son  travail  sur  lu  vie 
et  les  oeuvres  de  Jacques  (iôrski  (1525 — I585).  1J 


(  lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  11  mai  1891 


Présidence  de  M.  V. 

M.  Edmond  Kuzvmii.hki  donne  lecture  de  son  travail  inti- 
tulé: Joseph  Szy  mano  wsk  i.  Etude  pour  servir  à  l'histoire 


1)  Voir  i«i  Uitumit  p.  15*. 
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SÉANCES 


de  la  réforme  du  droit  pénal  et  de  l'instruction  criminelle  en 
Pologne,  vers  la  fin  du  XVIII  siècle.1) 

Le  Secrétaire  présente  le  compte-rendu  des  travaux  des 
Commissions. 

ta  Commission  d'Histoire  vient  de  publier  le  12'  vol  des  Mo- 
nomenfa  medii  aevi,  contenant  la  continuation  du  Codex  epistolaris  saec. 
XV.  éditée  par  M.  A.  Lewicki  *).  A  la  Commission  d'Archéologie 
furent  présentés  dans  les  séances  du  14  et  2f>  avril:  1)  le  rapport  de  M.  Ci. 
(Wtw.HK!  sur  ses  recherches  archéologiques  dans  le  district  de  Zaleszczyki 
2)  une  communication  de  M.  M.  Zmiohodzki  concernant  ses  études  sur  les 
signes  symboliques  suastikales. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturel  les 

 iH  .  

Séance  du  20  mai  1891 

Présidence  de  S.  E.  M.  J.  Majer 

Le  Secrétaire  présente  le  1  fascicule  du  XVIII  volume  des 
Mémoires,  récemment  publié,  contenant  un  seul  mémoire  de  M. 
.1.  Sirmikadzki:  Faune  des  étayes  oxfordien  et  kimméridien  en 
Pologne. 3) 

Le  Secrétaire  présente  le  compte-rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  d'Anthropologie,  qui  a  eu  lieu  le  28  avril. 

Dans  cette  séance  M.  Kopernicki,  secrétaire  de  la  Commi- 
sion,  a  présenté  les  mémoires  destinés  pour  las  publications  de  ta 
dite  Commission,  et  M.  G.  Ossowski  a  rendu  compte  de  ses  re- 
cherches archéologiques  en  Galieie  orientale. 

M.  A.  Witkowsk!  rend  compte  des  ses  mémoires:  a)  Sur 
la  dilatation  et  la  eompressibdité  de  l'air  atmosphérique*) ,  l>) 
Thermami tre  électrique  pour  les  basses  températures.  &) 

M.  Ch.  Olszewski  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le 
mémoire  de  M.  S.  Niemkntowski:  Sur  les  dérivés  des  m-meti/l- 
o-uramidobenzole. 6) 

Il  Voir  aux  KMumf«  p  \M.  t)  il».  Il»  i»l  Huit,  lin  t«*>.  Juillet,  S.  M. VI  4.)  Voir  Ul  K.'- 
■  atn£«  p    lui.    4    ib   p.  IM.    >\)   il«.  |«.  Iwi. 
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M.  Ch.  Olszbwhkj  présente  um;  note:  Sur  lu  pression  cri- 
tique de  l'hydrogène.  v) 

Le  Secrétaire  remet  à  l'Académie  au  nom  de  l'auteur 
l'ouvrage  de  M.  S.  Dicksikin:  J'ojçcia  i  metody  w  matema- 
tyceu   (Les  notions  et  les  méthodes  en  inuth<'mufi<jues)    \"  vol.*) 

La  (liasse  se  forme  ensuilc  en  comité  secret  et  vote  l'im- 
pression des  mémoires  de  MM.  VVitkowski,  Niementowski  et 
Olszewski. 

1;  Voir  MM  MmmA  |..  »1«.    »,  il»,  p.  I«l 
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32.      K.  Morawski.  „iycie  i  pisma  Jakôba  Gôrskiego"  (Leben  und  W  erke 
den  Humanisten  Jurob  GérSki). 

Das  Leben  dieses  Mannes  ist  ein  treues  Abbild  seiner 
Zeit,  da  wir  an  ihm  die  mannigfachen  geistigen  Strömungen 
des  sechszehnten  Jahrhunderts  genau  verfolgen  können.  Gegen 
1525  geboren,  genosa  er  seine  Ausbildung  in  Krakau  und 
wurde  1542  als  Hörer  der  Krakauer  Universitet  inscribiert.  Die 
ehrwürdige  Hochschule  war  in  dieser  Zeit  bereits  von  ihrer 
einstigen  Höhe  stark  hinabgegangen;  die  noch  vorhandenen 
tüchtigeren  Kräfte  wurden  durch  eine  bereits  eingetretene 
Abspannung  und  Entmuthigung  gelähmt.  Trotzdem  verstand  es 
Gorski  sich  eine  sehr  achtbare  Kenntniss  der  elassischen 
Schriftsteller  zu  verschaffen.  Erst  jedoch  im  Jahre  1554  trat  er 
als  Lehrer  an  der  Krakauer  Universität  auf  und  entwickelte 
hier  vorderhand  nur  bis  zum  Jahre  1503  eine  segensreiche 
Wirksamkeit  Obgleich  er  seinen  LehrerpHichten  mit  grossem 
Eifer  nachkam  und  sogar  auf  Wunsch  seiner  Zuhörer  (in  gra- 
tiain studiosorunO  manche  ausserordentliche  Vorlesung  hielt, 
reicht«'  ihm  doch  die  Zeit  aus,  eine  Reihe  von  Werken  zu 
verfassen,  welche  seinen  Schülern  als  Lehrbücher  und  Leitfaden 
dienen   sollten.    Es   sind   zu  n   Theil   umfängliche  lateinische 
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Tractate  über  verschiedene  Theile  der  Rhetorik;  der  Verfasser 
beherrscht  die  einschlägige  humanistische  Gelehrten literatur  voll- 
ständig, er  geht  mit  grosser  Liebe  an  seinen  Gegenstand,  weil  er 
zum  endgiltigen  Siege  des  Humanismus  (Iber  die  scholastische 
Lehrmethode  verhelfen  möchte.  Ueber  einen  ziemlich  winzigen 
Gegenstand,  die  Definition  der  Periode,  ist  er  inzwischen  mit  sei- 
nem Collegen  Benedikt  Herbert  in  Streit  gerathen  und  dieser 
Streit  artete  bald  in  ein  humanistisches  Turnier  aus,  in  welchem 
mit  grossem  Aufwand  von  Arbeit,  Leidenschaft  und  Druck- 
schwärze über  hohle  Spitzfindigkeiten  gekämpft  wurde.  Abge- 
sehen davon  waren  aber  die  Leistungen  Gorski's  ganz  verdienst- 
lich; sogar  fremde  Humanisten,  wie  der  bekannte  Joachim 
Camerarius  interessierten  sich  für  den  Verfasser  und  letzterer 
schmückte  eins  seiner  Werke  mit  einem  ehrenden  griechischen 
Empfehlungsgedichte.  1663  erschien  in  I^eipzig  seine  umhingliche 
Dialektik,  welche  bald  hernach  als  Substrat  bei  Vorlesungen  an 
der  Krakauer  Universität  gebraucht  wurde  und  das  ältere  Buch 
des  Caesarius  bei  Seite  schob.  In  demselben  Jahre,  aLo  ziemlich 
spät,  gieng  Gorski  in's  Ausland;  er  blieb  längere  Zeit  in  Padua, 
wo  er  seine  Bildung  vervollständigte,  bereiste  Italien  und  Spa- 
nien. Bekanntschaften  mit  Carlo  Sigonio,  mit  dem  berühmten 
Theologen  Sixtus  von  Siena  brachten  ihm  gewiss  manche  An- 
regung. 1567  nach  Krakau  zurückgekehrt,  erwarb  er  sichhierden 
Titel  eines  Doctors  beider  Rechte  und  verliess  1571  die  artistische 
Facultät,  um  zur  juristischen  überzutreten.  Seine  Stellung  in 
der  Universität  wird  seit  der  Zeit  immer  bedeutender;  seit  dem 
Jahre  1574  wird  er  achtmal  zum  Hector  gewählt.  Bei  der  Kö- 
nigswahl im  Jahre  1570  war  er  entschieden  für  den  habsburgi- 
schen  Prätcudenten;  der  grosse  und  grossmüthige  Bathory  ver- 
stand ihn  aber  bald  zu  gewinnen  und  seitdem  wurde  Görski 
einer  seiner  treuesten  Diener  und  Verehrer.  I  >er  einstige  1 1  u- 
manist  lebt  in  ihm  fort;  im  Jahre  1579  führt  er  eine  Reform 
in  der  Universität  ein,  durch  welche  die  humanistischen  Stu- 
dien nur  gewinnen  konnten.  Als  Schriftsteller  jedoch  geräth 
er  ganz  und  gar  ins  Fahrwasser  der  Gegenreformation  und 
entwickelt  auf  dem   Gebiete   der  Theologie   und  Apologetik 
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eine  staunenerregende  Ruhe.  Am  leidenschaftlichsten  unter 
seinen  Büchern,  welche  vorwiegend  bei  Oholinus  in  Köln  er- 
schienen, sind  die  geiren  den  Antitrinitarier  Chris' ian  Kranckcn 
und  den  Tübinger  Professor  Martin  Kraus  (Crusius)  gerichte- 
ten polemischen  Tractate.  Nach  einem  thatenreichen  Leben  ist 
Görski  im  .Jahre  1585  in  Knikau  gestorben.  Seine  Leiche 
wurde  in  der  Katedrale  begraben;  dieser  Umstand  zeugt  auch 
für  die  Bedeutung  des  Mannes,  welcher  um  die  Cultur  und 
Bildung  der  Polen  sich  wirklieh  grosse  Verdienste  erwor- 
ben hat. 


83.  —  E.  Khzvmuski.  Jôzef  Szymanowski.  Przyczvnok  <lo  refonny  pniwa 
i  procp.Hii  karnoif«»  \v  Polsco  \v  koneu  XVIII  wieku.  (Josvph  Szy- 
IIHtHOtVüki.  Ktude  |M»ur  servir  ;ï  l'histoire  de  la  réforme  du  droit 
pt-ual  et  do  l'instruction  criminelle  en  Pologne,  vers  la  fin  du  XVIIIe 

Hièele). 

M.  E.  Krztmuski j  professeur  à  la  faculté  de  droit  de 
Cracovie,  se  propose  d'expliquer  la  valeur  et  le  bu  de  deux 
écrits  polonais  de  Joseph  Szymanowski,  membre  du  Comité 
(De  pu  tac  y  a  kod  y  ü  kae  v  j  na),  chargé  en  Pologne,  en 
exécution  de  la  loi  dit  2*  juin  17111.  de  composer  le  projet 
d'un  code,  devant  embrasser  toute  la  législation  en  matière 
civile  et  pénale  et  porter  le  nom  de  „Code  de  Stanislas 
Auguste". 

Un  de  ces  écrits  a  pour  titre:  Jlcs  délits,  des  cri- 
mes et  des  peines",  et  contient  des  idées  pour  servir  à  un 
projet  de  code  pénal;  l'autre,  intitulé  „De  l'instruction 
criminelle",  trace  les  principales  règles,  que  devrait  suivre 
en  cette  matière  le  législateur.  Ces  deux  écrits  se  trouvent 
imprimés  dans  un  ouvrage  que  leur  a  consacré  M.  le  docteur 
<  >stro/ynski ,  et  que  la  section  philosophique  et  historique  de 
l'Académie  des  sciences  de  Cracovie  a  publié  dans  le  XXV' 
volume  «le  ses  travaux,  sous  le  titre:  „Lo  dernier  projet 
de  droit  pénal  et  d'instruction  criminelle  en  Po- 
logn  e". 
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L'ouvrage  do  M.  (  >strozynski  a  été  précisément  le  mobile 
qui  a  décidé  l'autour  à  s'occuper  don  écrit*  de  Szymanowski, 
et  à  en  faire  l'objet  de  l'étude  présente. 

Cette  dernière  a  pour  base: 

1)  L'appréciation  du  rapport  qui  existe  entre  les  écrits 
de  Szymanowski  et  les  autres  documents  se  rattachant  aux 
travaux  du  comité  légi  latif,  et  se  trouvant  dans  un  ma- 
nuscrit appartenant  à  la  Bibliothèque  Ossolinski,  à  Léopol 
(S.  Inv.  1779)  tt  intitulé:  „Projets  de  lois  civiles  et 
pénales,  présentés  par  les  membres  du  comité 
chargé  de  rédiger  le  Code  de  Stanislas  A  aguste, 
conformément  à  la  loi  du  2Hjuin  1791". 

2)  L'analyse  du  système  et  du  style  des  écrits  de  Szy- 
manowski. 

3)  La  comparaison  des  idées  de  Szymanowski  avec  cell  s 
de  Beccaria  et  de  Filangieri  qui  étaient  alors  les  plus  illustres 
et  les  plus  populaires  représentants  du  mouvement  humanitaire 
dans  la  science  du  droit. 

'A  l'aide  de  cette  étude,  l'auteur  a  obtenu  des  résultats 
qui  lui  ont  permis  de  porter  sur  les  écrits  de  Szymanowski 
un  jugement  tout  opposé  à  celui  qu'a  émis  en  cette  matière 
M.  (  Mrozvnski. 

Voici  les  deux  points  essentiels  où  ils  différent  entre  eux  : 

I.  M.  Ostrozvnski  considère  les  écrits  de  Szymanowski 
comme  des  projets  achevés  de  législation,  et  leur  prête  par 
conséquent  une  autorité  pareille  à  celle  que  possède  le  „11  e- 
cueil  de  lois  judiciaires",  projet  élaboré  en  1770,  et 
présenté  à  la  diète  de  Varsovie  de  1778  par  André  Zamovski. 
Selon  l'auteur,  ces  écrits  ne  sont  que  des  mémoires  rédigés 
par  un  des  membres  du  comité,  et  exprimant  son  opinion  per- 
sonnelle au  sujet  de  quelques  unes  des  plus  importantes  que- 
stions du  droit  pénal  et  de  l'instruction  criminelle. 

II.  M.  Ostrozynski  voit  dans  ces  écrits  des  oeuvres  ori- 
ginales, tandis  que,  d'après  l'auteur,  ils  n'avaient  pour  but  que 
de  faire  parvenir  à  la  connaissance  de  la  commission  législa- 
tive certaines  idées   de  Szymanowski,   sans   spécifier  si  ces 
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dernières  étaient  le  produit  de  sa  pensée,  ou  étaient  puisées 
à  une  source  étrangère. 

L  Quant  à  la  première  des  deux  thèses  énoncées  ci- 
dessus,  l'auteur  cite  en  sa  faveur  les.  arguments   qui  suivent: 

1)  Les  écrits  de  Szymanowski  n'embrassent  pas  toutes 
les  questions  qui  forment  l'objet  du  droit  pénal  et  de  l'in- 
struction criminelle.  Ils  ne  traitent  que  de  certains  rapj»ort8 
qui,  selon  Szymanowski.  méritaient  detre  pris  en  considération 
particulière,  et  au  sujet  desquels  le  droit  polonais  avait  surtout 
besoin  d'être  réformé. 

2)  Le  style  de  Szymanowski  est  plutôt  doctrinaire  que 
législatif.  Ce  trait  nous  frappe  particulièrement  dans  son 
ouvrage  sur  le  droit  pénal.  Les  règles  qu'il  contient  n'ont  rien 
d'impératif;  leur  caractère  est  purement  théorique:  Lex  i  m- 
peret,  non  dis  put  et. 

3)  Le  manuscrit  do  la  Bibliothèque  Ossolinski,  où  sont 
rassemblés  tous  les  documente  relatifs  aux  travaux  de  la  com- 
mission législative  de  1791  ,  renferme  aussi  une  esquisse  de 
code  pénal  tracée  par  Morawski ,  et  contenue  dans  son  mémoire 
intitulé:  aidées  sur  le  projet  du  Code  de  Stanislas 
Auguste".  Il  est  fort  intéressant  de  comparer  cette  esquisse 
avec  l'ouvrage  de  Szymanowski.  La  première  s'occupant  de 
préférence  de  la  partie  spéciale  du  droit  pénal ,  tandis  que  Szy- 
manowski traite  surtout  des  questions  qui  constituent  l'objet 
de  sa  partie  générale,  l'auteur  en  déduit  la  supposition  que: 
ces  deux  membres  de  la  commission  législative  s'étaient  enten- 
dus entre  eux.  et,  qu'à  la  suite  de  leur  accord,  chacun  d'eux 
avait  choisi  pour  objet  de  son  étude  une  partie  différente  du 
droit  pénal. 

4)  Szymanowski  emploie  souvent,  dans  son  traité,  des 
expressions  qui  prouvent  qu'il  était  lui  même  loin  de  songer 
à  composer  un  projet  achevé  de  code  pénal.  Il  s'adresse  con- 
tinuellement à  la  personne  qui  se  chargera  de  rédiger  des 
lois,  lui  donne  des  conseils,  indique  les  règles  qui  devraient 
présider  à  son  oeuvre,  et  déclare  ouvertement  qu'il  ne  saurait 
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exposer  cette  dernière  dans  tous  ses  détails,  vu,  qu'alors,  au 
lieu  den  tracer  le  plan  général,  il  devrait  l'écrire  lui  même. 

II.  Quant  à  sa  seconde  thèse  .  l'auteur  l'appuie  sur  cette 
considération  que  les  plus  remarquables  passages  du  mémoire 
de  Szymanowski  concernant  le  droit  pénal,  sont  empruntés 
soit  à  „La  science  de  la  législation"  de  Filangieri, 
soit  au  traité  „Des  délits  et  des  peines"  de  Beccaria. 
Son  mémoire  relatif  à  l'instruction  criminelle  possède  sans  con- 
tredit plus  d'originalité ,  quoiqu'il  porte  au>si  l'empreinte  de 
Filangieri .  dont  les  idées  se  retrouvont  surtout  dans  les  articles 
qui  ont  pour  objet  l'accusation  (art.  I),  la  prise  de  corps  de 
l'accusé  (art.  IV)  et  la  contumace  (art.  VII). 


U.  Codex  epistolaris  saeculi  deeimi  quinti.  Vol.  II  ed.  A.  Lkwioo.  (Honu- 
mentii  rnedii  <ievi,  rett  getttti*  PùiOHlae  Mu»  fiant  la  vol. 
XII).  Lex.  8-0  LXXX,  582  S. 

Die  vorliegende  Sammlung  stammt  aus  In  Archiven,  von 
denen  namentlich  die  Jagiel Ionische  Universitilts-Bihliothek  in 
Krakau,  das  fürstl.  Czartorvskische  Archiv  in  Krakati,  das 
Archiv  des  Krakauer  DomcapiteN,  die  Archive  von  Petersburg 
und  Moskau,  das  Staatsarehiv  und  «las  Staltarchiv  in  Breslau, 
das  Archivuni  Vaticanum  in  Rom,  die  Bibliothek  in  Kornik 
hervorzuheben  sind.  Nur  die  leiden  erstgenannten  Archive 
indessen  sind  hier  in  verlangter  Beziehung  wenigstens  heinahe 
vollständig  ausgenutzt  worden. 

Die  Sammlung  umfasst  Briefe  und  andere  Archivalien 
politischen  Inhaltes,  welche  auf  die  |K)litisehe  Geschichte  Bezug 
l>ahen,  aus  den  Jahren  1382—1445:  im  ganzen  322  Nummern, 
und  zwar:  im  vollen  Text  31!  Nummern,  in  Regesten  11, 
aus  Originalion  100,  aus  Copien  218,  aus  Drucken  4,  Inedita 
282,  Edita  40  Nummern.  In  der  Vorrede,  wo  Uber  die  aus- 
genutzten Archive  und  Codices  Umschau  gehalten  wird,  wird 
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binsiclitlich  der  aus  der  Sammlung  für  die  Wissenschaft  sich 
ergebenden  Resultate  auf  Folgendes  besonders  hingewiesen. 

Zum  Zeitraum  bis  1430  wurden  schon  früher  sehr  viele 
Briefe  und  verschiedene  Acten  herausgegeben;  man  konnte 
also  hierzu  kaum  mehr  neue,  wichtige  Quellen  hoffen.  Den- 
noch kam  nach  und  nsch  von  verschiedenen  Seiten  aus  die- 
sem, bereits  gut  durchforschten  Gebiete  eine  nicht  unbeträchtli- 
che Anzahl  von  Quellen  zusammen.  Numerisch  anfangs  zwar 
nicht  sehr  zahlreich,  wird  die  Anzahl  derselben  gegen  141  i 
sehr  bedeutend  und  in  Bezug  auf  den  Inhalt  gibt  es  hier 
mitunter  Documente  von  Bedeutung  ersten  Ranges. 

Aus  der  Zeit  1382 — 1413  führt  der  Herausgeber  nur  54 
Nummern  an ,  viele  davon  haben  aber  einen  grossen  Wert, 
wie  die  bisher  gar  nicht  oder  nur  wenig  bekannten  Verbandlun- 
gen. Waffenstillstände  und  andere  Unterhandlungen  mit  dem 
Deutschen  Orden  und  mit  König  Sigismund  ;  der  Briet  des 
zur  Taufe  Jagiettos  abgesandten  päpstlichen  Nuntius  Mattio- 
lus  vom  24.  Juli  138(i,  welcher  Brief  trotz  seines  scheinbar 
geringfügigen  Inhaltes  dennoch  einen  Beweis  liefert,  da*s  die 
Vorgänge  in  Krakau  schon  von  den  Zeitgenossen  für  eine 
allgemein  europäische  Angelegenheit  gehalten  wurden  (Nr.  8r, 
das  Brève  des  Papstes  Urban  VI  vom  1.  April  1388  (Nr.  13) 
enthüllt  uns  die  Absichten  des  Jagietto,  welcher  gleich  nach 
dem  Zustandekommen  der  littauisch  -  polnischen  Union  einen 
grossen  Feldzug  gegen  die  Türken  und  Tartaren  unternehmen 
wollte  ;  der  unbekannte  Vertrag  der  Herzoge  von  Pommern 
mit  dem  Deutschen  Orden  gegen  Polen  am  Vortage  der  Schlacht 
bei  Grunwald  (Nr.  28);  zwei  Briefe  der  Konigin  Anna,  zwar 
hinsichtlieh  des  Inhaltes  von  geringer  Bedeutung,  wohl  aber 
deshalb  erwünscht,  weil  wir  von  dieser  Königin  im  allgemeinen 
so  wenig  wissen  (Nr.  32  und  33);  der  Eidesact  Witolds  vom 
17.  April  1412  über  den  von  Witold  'dem  König  Sigismund 
geleisteten  Kid  (Nr.  49);  ein  Brief  des  Papste*  Johann  XXIII 
vom  4.  Mai  1412  an  Jagielto  mit  dem  Ersuchen  um  Vermittlung 
beim  König  Sigismund  wegen  der  Hilfe  gegen  Sforza  (Nr.  50);  zwei 
Acten  Benedicts  von  Makra,  des  Vollziehers  des  Urtheils  König 
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Sigismunds  in  dem  Streite-  mit  dem  Deutsehen  Orden  (Nr.  52 
und  53)  u.  s.  w.  Übrigens  wird  in  den  Überschriften  auf  die 
Bedeutung  eines  jeden  Actes  hingewiesen,  und  in  der  Vorrede 
lenkt  der  Herausgeber  die  Aufmerksamkeit  des  Lesers  auf 
einige  Umstände,  von  denen  in  den  Uberschriften  nicht  die 
Rede  sein  konnte,  welche  aber  von  Bedeutung  sind  :  so  die 
eigentümliche  Art  der  Wahl  des  Bisehofs  Theodorich  von 
Wloclawck  im  J.  1383  (Nr.  5):  ferner  die  Anmerkungen  des 
Herausgebers  2)  Seite  7  und  l)  Seite  184  in  Betreff  des  fast 
unbekannten  Congresses  in  Lublin  vom  J.  1386,  wo  JagieWo 
endgiltig  als  König  und  Gemahl  Hedwigs  aufgenommen  wurde; 
endlich  die  wichtigen  Beiträge  zur  Schlacht  bei  Grunwald, 
welche  in  dem  Briefe  Witolds  vom  17.  Jänner  Iii 2  zur  Ver- 
teidigung des  Bischofs  Heinrich  von  Ermeland  enthalten  sind 
(Nr.  45). 

Zum  nächsten,  siebenjährigen  Zeiträume  14H  — 1120 
werden  vom  Herausgeber  10  überaus  wichtige  und  interessante 
Nummern  angeführt.  Es  ist  die  Zeit  des  Concils  von  Constanz.  Zu- 
erst folgen  im  Codex  vier  Bullen  des  Papstes  Johann  XX III  (Nr. 
55,  57,  58,  59)  mit  ausserordentlichen  Gnadcnacton  für  Jagietto 
und  Polen:  nur  der  Adel  und  die  Besitzer  akademischer  Grade 
dürfen  fortan  die  höheren  geistlichen  Würden  bekleiden,  die 
Privilegien  des  J)eutschen  Ordens,  insofern  sich  dieselben  auf 
Polen  und  Littauen  beziehen,  werden  aufgehoben,  Jngieflo 
wird  General- Viear  von  Nowogrod  und  Psköw  und  erhält  zu- 
gleich die  Erlaubniss,  die  Hälfte  der  Jahreseinkünfte  der  geist- 
lichen Güter  in  Polen  zu  beheben.  Es  ist  einleuchtend,  was 
der  Grund  dieser  Freigebigkeit  war.  welche  auch  dauernde 
Folgen  für  das  Land  hatte:  Balthazar  Gossa  wollte  sich  auf 
diese  Weise  die  Gewogenheit  des  mächtigen  und  einflussreichen 
Königs  von  Polen  und  Littauen  gewinnen,  damit  die  polnischen 
Oesandten  auf  dem  Concil  ihn  in  »Schutz  nehmen.  Aus  diesen 
Acten  ist  im  vorhinein  zu  entnehmen,  welche  Stellung  Polen 
und  die  polnische  Gesandtschaft  in  Constanz  einnehmen  wird. 
Die  Correspondenz  des  Concils  mit  Jngiclto  und  der  Universität 
Krakau  beweist,  wie  sehr  man  sich  damals  in  Polen  mit  diesem 


1 56 


RÉSUMÉS 


Welt-Congresse  beschäftig- e  und  welche  Hoffnungen  man  an 
denselben  knüpfte;  die  Briefe  des  Concils  an  Jagietto  drücken 
ihm  die  herzlichste  Dankbarkeit  aus  für  seine  Bereitwilligkeit, 
die  Absichten  des  Coneils  zu  unterstützen  wie  auch  für  seine 
nicht  näher  bekannten,  doch  offenbar  eifrigen  Bemühungen  um 
die  Herbeiführung  der  Einheit  in  der  Kirche  (Nr.  61).  Die 
polnische  Gesandtschaft  in  Constanz  tritt  aus  des  Heraus- 
gebers Material  viel  plastischer  und  deutlicher  hervor,  als  bis- 
her. Es  war  bereits  früher  bekannt,  dass  die  polnische  Gesandt- 
schaft an  allen  Arbeiten  des  Concils  einen  hervorragenden  An- 
theil  genomenen  hat;  hier  sind  noch  einige  nene  Beweise  dafür 
wie  auch  in  Bezug  aut  die  Haltung  der  polnischen  Gesandten 
in  der  Angelegenheit  des  Herzogs  Friedrich  von  Oesterreich- 
Tirol  (Nr.  71);  ihre  Haltung  zeugt  von  edler  Nachgiebigkeit 
gegen  diesen  für  seinen  Leichtsinn  ohnehin  streng  bestraften 
Fürsten  im  Gegensatz  zu  der  Strenge  der  Mehrheit  des  Conci- 
liums.  Dies  bezeugt  der  Brief  der  polnischen  Gesandten  an 
Herzog  Ernst;  dieser  Brief  und  ein  anderer  in  Betreff  des 
Bisthums  in  Triest  (Nr.  86)  zeugt  von  intimen  Verhältnissen 
JagioHos  mit  dem  Gemahl  seiner  Nichte  Cvmbarka.  Unter  den 
polnischen  Gesandten  erscheint  Erzbisehof  Nikolaus  besonders 
sympathisch,  namentlich  durch  seine  innigen  Fürbitten  für 
seinen  Cleriker  Stanislaus  (Nr.  68  und  69) ,  durch  die  nach- 
sichtige Behandlung  des  vermeintlichen  Ketzers,  welcher  ihm 
zur  Untersuchung  geschickt  worden  ist  (Nr.  70);  durch  die 
geschickten  Vertheid igungsmittel,  welche  er  vorzu!>ereiten  wusste. 
um  auf  dem  Reichstage  in  Leczyca  im  J.  1420  den  Bischof 
Albert  von  Krakau  vor  den  Angriffen  der  über  das  Breslauer 
Urtheil  entrüsteten  Senatoren  in  Schutz  zu  nehmen  (Nr.  94). 
Überhaupt  bringt  dieser  „Codex"  schätzenswerte  Beiträge  zu 
allen  Angelegenheiten  Polens  auf  dem  Concil  in  Constanz. 

Auf  den  Streit  mit  dem  Deutschen  Orden  beziehen  sich  die 
Nummern  5<>,  00,  72,  73,  83,  84,  U3,  welche  über  die  daselbst 
geführten  Verhandlungen  sehr  gute  Aufklärungen  geben;  sie 
lassen  auch  den  den  Polen  gegenüber  stets  heuchlerischen  Kaiser 
Sigismund  im  eigentlichen  Lichte  erscheinen,  da  er,  bevor  die 
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Sache  noch  in  seine  Hände  gelegt  wurde,  dem  Deutschen  Orden 
im  vorhinein  eine  schriftiiche  Versicherung  gab,  dass  er  sie 
„zu  irem  besten"  leiten  werde  (Nr.  00).  Die  Nummern  62—64 
bringen  einige  Aufklärung  über  die  bis  nun  dunkle  Angelegen- 
heit des  von  dem  Concilium ,  von  Polen  und  Littauen  und  vom 
Deutschen  Orden  verlangten  Zuges  gegen  die  Türken  zum 
Schutze  Ungarns.  Nr.  78  bringt  einen  anderen  als  den  bis  nun 
bekannten  und  nach  des  Herausgebers  Ansicht  authentischen, 
fur  das  Concilium  selbst  bestimmten  Bericht  der  zum  Zwecke 
der  Christianisierung  Samogitiens  geschickten  Legaten  des  Con- 
eila  und  lässt  zugleich  mit  der  Nr.  77  diese  bis  nun  ungenau 
oder  irrthümlich  dargestellte  Angelegenheit  aufklaren,  was  der 
Herausgeber  in  der  Anmerkung  1)  Seite  95  und  96  geth&n  hat. 
Am  meisten  erwünscht  werden  wohl  die  namentlich  in  den 
Nr.  81  und  88  enthaltenen  näheren  Details  über  JagieNos  und 
Witolds  Bemühungen  sein,  auf  dem  Concil  eine  Union  der  russis- 
chen Kirche  mit  der  römischen  herbeizuführen  und  über  die  Ab- 
scndung  des  Metropoliten  Gregor  Zemblak  auf  das  Concilium. 
Nicht  ohne  Interesse  dürften  auch  die  genug  zahlreichen  Cor- 
respondenzen  des  bekannten  Peter  Wolfram  sein,  einer,  wie 
daraus  erhellt,  keineswegs  sympathischen  Persönlichkeit:  nach 
dem  Concilium  stand  er  als  geheimer  Agent  in  Polen  im  Dienste 
des  Papstes  Martin  V  (Nr.  90,  91). 

Aus  diesem  Zoitraum  verdient  noch  Nr.  89  hervorgehoben 
zu  werden ,  enthaltend  interessante  Mittheilungen  über  die 
Gründung  des  Bisthums  Wladimir  durch  Witold  und  über 
dessen  Absichten  in  seinen  Landen  neue  Bisthümer  zu  gründen 
und  für  dieselben  eine  eigene  Metropolitan- Provinz  zu  bilden. 
Der  folgende  Zeitraum  1121—1428  könnte  nach  des  Heraus- 
gebers Ansicht  der  Hu«sitische  Zeitraum  in  Polen  genannt 
werden,  denn  die  Hussitische  Frage  war  damals  der  Mittel- 
punkt der  polnischen  Politik;  der  polnischen,  weil  Witold  da- 
mals unzweifelhaft  nach  dein  Wissen  und  Willen  Ja^ieltos  ge- 
handelt hat.  Numerisch  ist  dieser  Zeitraum  der  reichhaltigste, 
denn  zu  diesen  acht  Jahren  bringt  der  Verfasser  77  Num- 
mern. Sehr  viele  Briefe  und  Acten,  welche  sich  auf  diese  An 
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Gelegenheiten  beziehen,  wurden  bereits  von  Caro,  Palaeky, 
Prochaska  und  anderen  veröffentlicht,  aber  auch  der  Herausgeber 
hatte  noch  eine  reichliche.  Ährenlese.  Man  sieht,  wie  rege  da- 
mals der  Briefwechsel  aus  Polen,  nach  Polen  und  über  Polen 
gewesen  ist;  denn  Polen  hatte  nach  der  Meinung  der  Zeitge- 
nossen ein  tollkühnes  Wagnis  s  unternommen,  es  machte  gc- 
me  in  schriftliche  Sache  mit  denjenigen,  die  man  filr  den  Abschaum 
der  menschlichen  Gesellschaft  hielt,  und  die  ganze  damalige 
Welt  sah  mit  Grauen  und  fast  mit  Entsetzen  auf  Polen  hin. 
Der  Eindruck,  welchen  die  Nachricht  von  der  Annahme  der 
böhmischen  Krone  von  Polens  Seite  im  Inlande  und  im  Auslände 
gemacht  hat.  lässt  sich  unter  anderen  aus  Nr.  97  ersehen.  Ein 
polnischer  Schriftsteller,  wahrscheinlich  Peter  Wolfram,  schreibt 
hier  aus  Anlass  eines  Gedichtes  „lamentum  et  ve  continentüu , 
deren  viele  dazumal  in  Polen  im  Umlaufe  waren  ;  er  selbst  ist 
in  der  grössten  Verzweiflung:  lieber  sterben  als  so  leben,  ruft 
er;  die  Leute  rufen;  ^Persequimini  et  comprehendite  gentem 
apostat  ricemu ,  und  sie,  die  es  unternommen  haben,  rühmen 
sich,  merkwürdiger  Weise:  „Lingwam  nostram  magnificabintU8u . 

Nicht  minder  interessant  ist  in  der  Hinsicht  Nr.  96,  Schon 
zehn  Monate,  bevor  es  wirklich  eingetreten  ist,  berichtet  ein 
Schreiber  eiligst  nach  Breslau,  dass  Herzog  Sigismund  Korybut 
bald  vor  Breslau  sein  werde,  da  er  nach  Böhmen  zieht  reinen 
koning  von  Behemen  machen  mit  hülfe  der  Ketzer",  und  in 
seiner  Frömmigkeit  und  Besorgnis*  fügt  er  hiezu  :  „Das  der 
almechtige  got  nicht  en  gehe,  das  die  Christenheit  so  sulde  un- 
derghenu.  Die  Ansicht  der  Ungarn  über  diese  Angelegenheit 
schildert  Nr.  122.  Welchen  Eindruck  aber  die  Nachricht  von 
diesem  Beschlüsse  Polens  in  Rom  gemacht  hat.  können  wir 
unter  andern  aus  Nr.  101  ersehen.  Papst  Martin  V  hatte;  volles 
Vertrauen  zu  Jagiefto  und  Writold  ;  auf  die  Nachricht,  dass 
JagieWo  die  ihm  angebotene  böhmische  Krone  nicht  angenom- 
men hat,  äussert  er  sich  lobend  über  ihn  (Nr.  98);  er  hatte, 
vielmehr  geh  »tft,  Jagielto  werde;  mit  einem  Heere  gegen 
die  Böhmen  ziehen  (Nr.  101),  daher  sucht  er  einen  Frieden 
zwischen  ihm  und  dem  Orden  herbeizuführen,  dankt  Friedrich 
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von  Brandenburg  für  die  Vermittlung  eines  Waffenstillstandes 
(Xr.  99),  bittet  denselben  Friedrich  und  den  Kaiser  Sigismund 
um  Hilfe  bei  dem  Abschliessen  eines  dauernden  Friedens  (Nr. 
100)  und  schickt  den  Legaten  Anton  Zeno  wahrscheinlich  mit 
geheimer  Instruction  nach  Polen,  um  die  Angelegenheit  günstig 
fiir  Polen  zu  erledigen  :  plötzlich  erhält  er  ein  Schreiben  mit 
ehrenrührigen  Anklagen  über  Jagiello  und  Witold,  welches  ihn 
in  Erstaunen  setzte.  Ohne  dem  Glauben  zu  schenken,  be- 
richtet er  davon  gleichwohl  dem  Legaten  und  gibt  ihm  neue 
Instructionen  (Nr.  101). 

Zwar  beruhigte  Witold  alsbald  den  Papst  durch  die  Er- 
klärung, er  habe  nur  behufs  Bekehrung  der  Böhmen  diese 
Sache  unternommen  und  der  Papst  beschloss,  nachdem  er  die 
massgebenden  Kreise  in  Polen  vor  einer  Freundschaft  mit  den 
Ketzern  gewarnt  (Nr.  108,  109)  und  dem  Jagietto  die  von  dem 
Papste  Johann  XXIII  verliehenen  (rnandenacte  entzogen  (Nr. 
110),  vorläufig  abzuwarten,  welche  Folgen  dies  haben  wird 
(Nr.  111.  113,  119;.  Daraus  lässt  sich  auch  die  jedenfalls  zwei- 
deutige Stellung  des  Papstes  Martin  V  angesichts  des  Polen  gegen- 
über günstigen  Verfahrens  des  Legaten  Anton  Zeno  so  wie 
auch  dieses  den  Absichten  des  Papstes  scheinbar  widersprechende 
Verfahren  des  Legaten  erklären.  Neue  Acten  hiezu  bringt  der 
Herausgeber  in  Nr.  100,  101,  102,  103,  104,  105,  129,  er 
glaubt  jedoch,  dass  diese  Sache  eben  aus  dem  obangeführten 
Grunde  auch  jetzt  l  och  nicht  vollständig  klar  sein  werde,  weil 
auch  das  Verhalten  des  Papstes  nicht  klar  gewesen  ist. 
Die  Politik  Martin  V  war  aber  auch  aus  einem  ande- 
ren Grunde  zweideutig.  Als  Witold  den  Sigismund  Korybut 
nach  Böhmen  schickte,  sagt  er  es  allgemein,  sogar  vor  dem 
Nuntius,  er  thue  dies  zufolge  einer  Verständigung  mit  dem 
Papste  selbst  (Nr.  III).  Dies  verbreitet  sich  mit  Blitzes  Sehnelle 
in  der  Welt,  es  dringt  zu  Kaiser  Sigismund,  zum  Cardinal 
Branda,  zum  Erzbisehof  von  Mainz,  aber  in  der  Form,  als  ob 
der  Papst  an  eine  Trennung  des  Königreichs  Böhmen  vom 
deutschen  Reiche  dächte,  um  es  dem  Witold  zu  übergeben. 
Vergebens  sucht  der  Papst  diese  Insinuationen  in  Abrede  zu 
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stellen;  der  Herausgeber  veröffentlicht  vier  Briefe  von  ilira  in 
dieser  Hache,  geschrieben  im  Mai,  Juni  und  Juli  1422  (Nr. 
III,  113,  114,  115);  das  Gerücht  hört  aber  trotz  alledem  nicht 
auf  und  erhalt  sieh  noch  Jahre  lang,  denn  noch  im  J.  1409 
laut  des  Herausgebers  Anmerkung  I)  auf  Seite  152  behauptete 
man  in  Deutschland  mit  Entschiedenheit ,  dass  Papst  Martin  V 
derartige  Pläne  geschmiedet  habe.  Ob  dies  wirklich  der  Fall 
gewesen  sei,  kann  aus  dem  vorliegenden  Materiale  nicht  mit 
Sicherheit  beantwortet  werden.  Nach  des  Herausgebers  Über- 
zeugung dürften  diese  Gerüchte  nicht  aus  der  Luft  gegriffen 
worden  sein,  wenn  dem  Briefe  des  Papstes  zufolge  WitoM 
selbst  vor  dem  Nuntius  sich  also  geäussert  hat.  Der  Papst 
konnte  es  in  Abrede  stellen ,  denn  sicherlich  hat  er  ihn  zum  Freund 
schaftsbunde  mit  den  Böhmen  nicht  aufgemuntert  :  ob  er  aber  dem 
Witold  und  beziehungsweise  dem  Jagietto  zur  Belohnung  für 
die  Besiegung  Böhmens  nicht  etwa  die  böhmische  Krone  oder 
Schlesien  versprochen  hat ,  ist  nach  des  Herausgebers  Ansicht 
mit  Recht  fraglich. 

Es  ist  möglich,  dass  diese  hartnackigen  Gerüchte  unter 
anderen  den  Papst  bewogen  haben,  diese  Sache  durch  ein 
energisches  Auftreten  gegen  Witold  und  Jagietto  beizulegen 
und  dies  umsomehr,  als  er  von  der  versprochenen  Bekehrung 
der  Böhmen  nich:s  vernommen  hat  und  Kaiser  Sigismund  es 
verlangte.  Er  befahl  daher  dem  Witold  und  Jagietto  im  No- 
vember 1422  bei  Strafe  des  Bannes  Sigismund  Korybut  bin- 
nen zwei  Monaten  aus  Böhmen  abzurufen  (Nr.  119)  und,  um 
den  Verdacht  geheimer  Absichten  von  sich  fern  zu  halten,  wurde 
dieser  Befehl  sogleich  allgemein  verlautbart  (Nr.    1 18,  120, 

121)  ,  dem  Jagietto  und  Witold  aber  liess  er  die  Briefe  in  drei 
Exemplaren  von  verschiedenen  S  iten  zustellen  (Nr.  118,  120, 

122)  .  Das  wirkte.  Korybut  wurde  abberufen,  um  so  mehr,  als 
Witold  und  Jagietto  es  keineswegs  aufs  äusserste  wollten  ankom- 
men lassen.  Denn  sie  hatten  diese  böhmische  Affaire  nur  so  xu 
sagen  versuchsweise  und  unter  der  Voraussetzung  unternommen, 
dass  ihnen  die  Aussöhnung  der  Böhmen  mit  der  Kirche  gelin- 
gen wird;  darum  zog  Witold  selbst  nicht  nach  Prag  und  dem 
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Korybut  gab  er  nur  ein  »ehr  kleines  Heer.  Der  Versuch  miss- 
lang,  der  Papst  zürnte.  In  derselben  Zeit  wurde  mit  dem 
Deutschen  Orden  der  Friede  am  Melno-See  geschlossen  und  mit 
Kaiser  Sigismund  wurde  bei  der  persönlichen  Zusammenkunft 
in  Kesmark  nicht  nur  ein  Einvernehmen  erzielt,  sondern  man 
verpflichtete  sieh  mit  der  ganzen  Macht  gegen  die  Böhmen 
ins  Feld  zu  ziehen ,  was  den  Papst  mit  grosser  Freude  erfüllte, 
denn  jetzt  hoffte  er  das  widerspenstige  böhmische  Volk  zu  be- 
siegen.  Zehn  neue  Beitrüge  zu  diesen  Vorgängen  bringt  der 
Herausgeber  (die  Nummern  116,  117,  123,  124,  125,  12*>,  127, 
12H,  182,  133).  Es  kann  sein,  d«iss  der  Wunsch,  JagieWo  die- 
ser Sache  gewogen  zu  machen ,  den  Papst  bewogen  hat ,  die 
heikle  Angelegenheit  des  Pamphlets  von  Falkenberg  endgiltig 
zu  erledigen  und  musste  derselbe  diese  seine  Schmähschrift 
auf  dem  feierlichen  Consistorium  in  Korn  den  17  Jänner  1422 
öffentlich  widerrufen  ;  diese  Widerrufung  wird  hier  zum  ersten- 
mal nach  einer  von  den  für  die  Procuratoren  angefertigten  No- 
tariats-Urkunden  vollständig  abgedruckt  (Nr.  134).  Anderer- 
seits sparte  aber  auch  der  Papst  dem  Jagiello  keine  Vorwurfe 
wegen  der  Klagen  des  Bischofs  von  Posen  über  die  Bedrü- 
ckung der  königlichen  Stationen  (Nr.  135). 

Der  jK)lnische  Feldzug  gegen  Böhmen  kam  trotz  der  Vor- 
bereitungen weder  in  diesem  noch  im  folgenden  Jahre  1 424  zu- 
stande. In  der  Abhandlung  „Ein  Blick  in  die  Politik  König 
Siegmunds  gegen  Polen"  wies  der  Herausgeber  nach ,  das»  Kö- 
nig Sigismund  selbst  die  Ursache  dessen  war,  weil  er  einen 
solchen  polnischen  Feldzug  gegen  Böhmen  nicht  zulassen  wollte, 
aus  begründeter  Besorgniss,  dass  er  im  Falle  eines  Sieges  d<T 
Polen  entweder  Böhmen  oder  zum  mindesten  Schlesien  verliereu 
müsste.  Durch  diplomatische  Kilnke,  Verschiebung  des  für  die 
gemeinschftliche  Unternehmung  bestimmten  Termins,  scheinbare 
Unterhandlungen  mit  den  Hussiten,  wozu  er  JagieNo  zu  be- 
wegen verstand ,  vermochte  er  es  jedesmal  den  polnischen  Feld- 
zug zu  verhindern;  als  aber  Korybut  im  J.  1424  auf  eigene 
Faust  den  Böhmen  zu  Hilfe  rückte,  hatte  Sigismund  gewonnenes 
Spiel  und  sein  Schwiegersohn  Albrecht  konnte  daher  das  gegen 
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die  Böhmen  geschickte  Heer.Iagiellos  ohne  weiteres  zurückweisen. 
Zu  dieser  Angelegenheit  wurde  bereits  zahlreiches  Material 
veröffentlicht;  neues  bringt  also  der  Herausgeber  nicht,  nur 
einige  Ergänzungen  in  den  Nummern  130,  137,  141.  Ks  ist 
schwer  auszunehmen,  dass  man  dieses  diplomatische  Spiel  Kö- 
nig Sigismunds  nicht  durchschaut  hätte  ;  der  Papst  wenigstens 
vermuthete  alles;  manche  Umstände  weisen  daraufhin,  unter 
anderen  sein  eifriges  Bestreben ,  die  Vermählung  der  Tochter 
JagictJos  mit  dem  Sohne  Friedrichs  von  Brandenburg,  welcher 
ein  Feind  Sigismunds  war,  zustande  zu  bringen;  der  Her- 
ausgeber veröffentlicht  zu  dieser  Angelegenheit  zwei  päpstliche 
Schreiben  (Nr.  13H,  139). 

Indessen  kamen  in  Polen  andere  Angelegenheiten  auf  die 
Tagesordnung.  Dem  König  JagieJlo  ward  ein  Sohn  geboren, 
und  von  der  übergrossen  Freude  des  Landes,  des  greisen  Va- 
ters und  der  päpstlichen  Curie  kann  man  sich  einen  Begriff  aus  den 
zahlreichen  Einladungen  zur  Feier  der  Taufe  machen,  so  wie 
aus  den  Antworten  auf  diese  Einladungen,  deren  viele  sich 
erhalten  haben  und  von  denen  fünf  neue  (Nr.  112,  143,  144, 
1 4.r>,  146)  hier  zum  Abdruck«;  gelangt  sind.  Im  Zusammen- 
hang mit  diesem  freudigen  Ereigniss  steht  die  traurige  Ange- 
legen hei  r  des  Privilegiums  von  Brzesc*  vom  .1.  142:">,  wclehes 
hier  vollständig  nach  dem  mit  zwei  anderen  Hedactionen  eolla- 
tionierten  <  Original  veröffentlicht  wird  (Nr.  149).  Eine  andere 
Angelegenheit,  welche  damals  (1425  und  1426)  die  Aufmerk- 
samkeit der  massgebenden  Kreise  unverhofft  auf  sich  gelenkt 
hatte  denn  sie  war  auch  Gegenstand  der  Verhandlungen  auf 
dem  Reichstage  in  Sieradz  —  war  die  des  Bezirkes  Lublin, 
welchen  der  unruhige  Bischof  von  Cbelmno  Johann  von  der  Kra- 
kauer Diöcese  lostrennen  und  mit  der  seinigen  verbinden  wollte, 
was  ihm  bereits  der  Papst  durch  ein  Décret  bewilligt  hatte. 
Mi  Ausnahme  dieses  Décrètes  veröffentlicht  der  Herausgeber 
alle  diesbezüglichen  Acten  nach  den  Originalien  (Nr.  147,  148, 
löl  und  152)  und  lenkt  besondere  Aufmerksamkeit  der  Leser 
auf  das  Schreiben  der  polnischen  Stände  an  den  Papst  in  die- 
ser Sache  (Nr.   147).     Grosses    Aufsehen  erregte  wieder  die 
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Besetzung  des  Posener  Bisthums  nach  dem  Tode  des  Andrea« 
Laskarys;  denn  der  Papst  bestimmte  Miroslaw  zum  Nach- 
folger auf  dem  bischöflichen  Stuhle,  Jagiello  und  Witold  aber  den 
Stanislaus  Ciolek.  Den  zahlreichen  bereits  bekannten  Brie- 
fen in  dieser  Sache  fügt  der  Herausgeber  drei  noch  unbeka  nte 
hinzu  (Nr.  156,  158,  159). 

Die  Sache  der  Hussitcn  ruht«»  jedoch  nicht.  Während 
seines  Aufenthaltes  in  Böhmen  suchte  Sigismund  Korybut,  so 
wie  JagieMo  und  Witold  die  Böhmen  mit  der  Kirehe  auszu- 
söhnen und  erreichte  endlich  so  viel,  dass  die  polnischen  Mo- 
narchen die  Vermittelung  unternahmen.  Der  Herausgaber  führt 
die  Rede  an ,  welche  der  polnische  Gesandte  aus  diesem  An- 
lasse am  Schlüsse  des  Jahres  1426  vor  dem  Papste  gehalten 
hat  und  begründet  seine  Ansieht  hierüber  in  einer  ausführli- 
eberen Note  (Nr.  155).  Die  Sache  misslang,  denn  als  die  eifri- 
gen Hussiten  von  diesen  geheimen  Bemühungen  des  Korvbut 
Kunde  erhalten  hatten ,  wurde  derselbe  von  ihnen  gestürzt  und 
vertrieben  (im  April  1427)  und  bald  darauf  erlitt  das  Kreuz- 
heer  bei  Mies  (2  August  1427)  eine  schändliche  Niederlage.  Papst 
Martin  V  war  in  Verzweiflung  und  in  hohem  (irade  aufgebracht 
über  den  Kaiser  Sigismund,  welcher  in  Ungarn  weilte  und  in 
der  Hussitischen  Sache,  die  ihn  doch  am  nächsten  angieng, 
längere  Zeit  hindurch  ganz  unthätig  war.  Nun  nimmt  der 
Papst  Martin  die  Sache  als  eine  allgemein-christliche  in  seine 
Hand,  schreibt  einen  allgemeinen  Zehent  zum  Zwecke  eines 
Kreuzzuges  aus  (Nr.  160  und  161)  und  richtet  ein  Schreiben 
an  den  Kaiser  mit  bitteren  Vorwürfen  über  seine  bisherige 
Gleichgiltigkeit  und  mit  der  Aufforderung  zu  energischerem 
Vorgehen  gegen  die  Ketzer  n«  suspicionis  nodum  evadere  an- 
hehëu  (Nr.  162).  Dieses  Schreiben  bildet  den  Anfang  einer 
überaus  charakteristischen  Correspondenz  zwischen  dem  Papst, 
Sigismund  und  Jagietto,  welche  der  Herausgeber  in  der  er- 
wähnten Abhandlung  (Ein  Blick  in  die  Politik  König  Sieg- 
munds)  bereits  publiciert  hat  und  hier  nochmals  veröffentlicht 
(Nr.  162,  163,  164,  168,  169,  170,  172).  Von  der  dort  auf- 
gestellten Ansicht,  dass  diese  Briefe  in  Bezug  auf  den  Inhalt 
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authentisch  seien ,  weicht  der  Herausgeber  auch  hier  nicht  ab, 
vielmehr  wird  er  in  dieser  Überzeugung  dadurch  bekräftigt, 
dass  er  hier  zugleich  nach  den  Originalien  gleichzeitige  Briefe 
vom  Papste  an  den  Erzbischof  Albert  und  den  Bischof  Zbi- 
gniew  Olesnicki  publiciert,  welche  Briefe  mit  jenen  vollständig 
übereinstimmen  und  so<;ar  die  dort  erwähnten ,  sonst  unbekann- 
ten entscheidenden  Thatsachen  wiederholen.  (Nr.  165,  17t 
vergl.  auch  die  Anmerkungen  daselbst).  Nach  1428  wird  die 
Hussitische  Angelegenheit  durch  eine  andere  in  den  Hintergrund 
gedrängt.  In  der  obigen  Übersicht  wurden  einige  Briefe,  welche 
sich  auf  minder  wichtige  Angelegenheiten  beziehen  übergangen; 
hervorzuheben  ist  noch  ein  Schreiben  des  Bischofs  Andreas 
Laskarys  an  den  Papst  mit  der  Bitte  um  Enthebung  von  der 
bischöflichen  Würde  ;  in  diesem  Briefe  (Nr.  153)  erscheint  uns 
dieser  ehrwürdige  Kirchenfürst  überaus  sympathisch;  beachtens- 
wert ist  ferner  der  interessante  Bericht  vom  Agenten  des  Deut- 
schen Ordens  in  Rom  Johann  Tiergard  vom  .1.  1421  über  die 
Bemühungen  des  Deutschen  Ordens  und  Polens,  sich  die  Gunst 
des  Papstes  zu  gewinnen .  wobei  culturhistorisch  der  Umstand 
von  Interesse  ist,  dass  dem  Papste  von  den  Polen  eine  gemalte 
Leinwand,  etwas  nach  Art  „einer  mappe  mundt"  vorgeht 
worden  ist,  um  den  Beweis  zu  liefern,  dass  Kulm,  Pommern 
etc.  im  Bereiche  des  polnischen  Reiches  gelegen  seien  (Nr.  95i. 

Die  wichtigsten  Acten  belinden  sich  aber  unter  den  f>5 
Nummern,  welche  sich  auf  die  Begebenheiten  der  Jahre 
1429 — 1436  beziehen.  Auf  die  beabsichtigte  Krönung  Wi- 
tolds  beziehen  sich  9  Nummern  (173,  179,  180,  181,  182, 
183,  184,  185,  180),  darunter  findet  sich  ein  Vorschlag  der 
Krönungs-Urkunde  (Nr.  182)  und  die  Instruction  des  Kaisers 
Sigismund  für  die  Gesandten  zur  Krönung  (Nr.  183),  beides 
Urkunden  von  unschätzbarem  Werte,  weil  durch  sie  die  ganze 
Sache  auf  einmal  vollständig  klar  wird.  Hiedurch  erhebt  Si- 
gismund den  Witold  zum  König,  sowie  dessen  Gemahlin  und 
Nachfolger,  verwandelt  Littauen  in  ein  ewiges,  unabhängiges 
Königreich  und  macht  den  Vorschlag  zur  Stiftung  eines  ewi- 
gen Bündnisses  zwischen  diesem  neuen  Königreiche,  dem  Deut- 
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sehen  Orden,  Böhmen,  Ungarn  und  dein  Deuteehen  Reiche, 
eines  grossen  Staatenbundes  zwischen  der  Ostsee ,  dem  Schwar- 
zen und  Mittelländischen  Meere.  Dies  war  also  nicht  etwa 
eine  gutherzige  Zuvorkommenheit  Witold  gegenüber,  sondern 
ein  offenbarer  Plan,  die  littauisch-polnische  Union  für  immer 
aufzulösen  ;  da  er  aber  mit  diesem  Plane  zu  der  Zeit  aufge- 
treten ist.  als  Jogietto  und  Witold  einen  grossen  Feldzug  ge- 
gen die  Hu8»iten  rüsteten,  so  ist  es  gegenwärtig  klar,  welche 
Absichten  er  in  Betreff  dieses  Feldzuges  hatte.  Ausserdem 
werden  noch  andere  Acten  aus  der  kaiserlichen  Kanzlei  oder 
aus  des  Kaisers  Umgebung  hier  veröffentlicht  ;  der  Herausgeber 
muthmasst,  dass  es  wohl  jene  Papiere  sein  dürften,  welche 
von  Johann  Czarnkowski  zugleich  mit  den  Krönungs-Gesand- 
ten aufgefangen  worden  waren. 

Sehr  wichtig  ist  auch  die  von  den  Polen  an  den  Papst 
gegen  diese  Krönung  ergriffene  Appellation  (Nr.  17l>),  wie  auch 
die  Constatierung  lebhafter  Verhandlungen  der  Wiener  and 
Krakauer  Juristen  in  Betreff  der  Rechtskraft  dieser  Krönung 
(Nr.  181,  185),  die  auch  vom  Papste  bezweifelt  wurde  (Nr. 
186).  Eine  Fortsetzung  dieser  von  Sigismund  erregten  Krö- 
nungsaffaire  war  der  Aufstand  Swidrvgiettos ,  zu  welchem  der 
Herausgeber  auch  eine  Keihe  hochwichtiger  Acten  verölfent licht 
iNr.  187 — 281  et  passim).  Solch  ein  Brief  von  Jagieïto  au 
Swidrygiettos  Bundesgenossen,  den  Wojewoden  der  Moldau 
wegen  Ausbreitung  der  Ilussitischeii  Häresie  in  der  Moldau 
(Xr.  188);  der  Brief  Zbigniew  Olesnickis  an  Julianus  (  acsarini 
mit  der  Schilderung  der  damaligen  Vorgänge  in  Polen  (Nr. 
204);  die  Vollmacht  Jagiettos  zur  Erhebung  des  Sigismund 
Kiejstutowicz  zum  Grossfürsten  von  Littauen  (Nr.  2<K$);  der 
Brief  Kaiser  Sigismunds  an  die  ungarischen  Herren  aus  An- 
las* der  polnischen  Gesandtschaft  mit  der  Kriegserklärung  ge- 
gegen  die  ganze  deutsche  Nation  iNr.  207);  der  Brief  des 
Dogen  von  Venedig  an  JagicUo,  wobei  ihm  das  aufgefangene 
Schreiben  König  Sigismunds  übersandt  wird  (Nr  209);  das 
dem  König  Erich  von  Dänemark  vorgelegte  Promeinoria  des 
Deutschen  Ordens  zum  Schutze  für  den  Bruch  des  Friedens 
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mit  Polen  und  der  Brief  Erichs  an  Jagietto  in  dieser  Ange- 
legenheit (Nr.  208  und  213)  u.  aa.  werfen  ungemein  viel 
Licht  auf  diese  Sache  und  bringen  so  viele  unschätzbare  De- 
tails, dass  man  sich  erst  jetzt  eine  gehörige  Vorstellung  von 
diesem  Aufstand,  seinem  Charakter,  seiner  Ausdehung  und  Be- 
deutung machen  kann.  Beachtenswert  sind  überdies:  Nr.  187, 
welche  sich  offenbar  auf  den  wegen  der  Gefangonnehmung  JagieJ- 
tos  in  Littauen  vorbereiteten  Entsatz  bezieht;  Nr.  191,  ent- 
haltend einen  zwar  nicht  neuen,  jedoch  vergessenen  Brief  .Ja- 
giellos  an  den  Gros<meister  mit  genauer  Schilderung  aller 
Verhältnisse  Jagieflos  mit  Swidrygietto  nach  dem  Tode  \Yi- 
tolds;  Nr.  194,  worin  JagieWo  selbst  die  Schlacht  bei  -Luck 
im  J.  1431  besehreibt  ;  Nr.  199,  d.  i.  die  Rede  der  polnischen 
Gesandten  vor  Papst  Eugen  mit  Klagen  über  den  Deutsehen 
Orden  wegen  des  Friedensbruches;  Nr.  200,  ein  Promemoria 
des  Deutsehen  Ordens  mit  der  Schilderung  der  Beziehungen 
zu  Polen  seit  dem  Frieden  von  Melno;  Nr.  203,  ein  sehr 
interessanter  und  charakteristischer  Brief  des  Palatins  Peter 
Szafraniec  an  SwidrvgieMo,  welcher  die  Stimmung  in  Polen 
gegen  Swidrvgieito  und  den  Deutschen  <  )rden  schildert  ;  den 
erstrren  wünschen  sie  bei  sich  zum  Hegenten  zu  haben,  dem 
Deutschen  Orden  jedoch  ex  quo  Wisla  slat  studebimus  obvia  re, 
eciam  si  unus  noslrum  cum  ipsorum  decem  debeat  prelialiter 
occurrere:  Nr.  215,  eine  Antwort  auf  das  Verlangen  der  Un- 
garn, die  Hussiten  nach  Ungarn  nicht  zu  lassen;  die  Acten, 
betreffend  die  Unterhandlungen  mit  dem  Deutschen  Orden 
(Nr.  224,  227,  228),  welche  in  die  eigentlichen  Absichten  der 
dazumal  einen  Einblick  gewähren,  was  in  den  Anmerkungen 
des  Herausgebers  zur  Genüge  erläutert  vorden  ist:  endlich 
Nr.  238,  welche  zu  den  Bedingungen  des  Friedens  von  Brzesc 
einen  bisher  unbekannten  Beitrag  liefert.  Das  wichtigste  all- 
gemeine Resultat,  welches  sich  aus  der  Erforschung  dieser 
Acten  ergeben  wird,  wird  die  ( 'onstatierung  des  eigentlichen 
rechtspolitischen  Verhältnisses  Polens  zu  Littauen  sein,  denn 
namentlich  die  Nummern  179  und  181,  ohne  die  anderen  ge- 
legentlichen zu  erwähnen,   bieten   hierzu  wahrhaft  classischcs 
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Materi.il.  Die  Wichtigkeit  und  Bedeutung  der  auf  andere 
Angelegenheiten  dieses  Zeitraumes  bezüglichen  Acten  ergibt 
sich  aus  den  Überschriften  selbst. 

Der  letzte  Zeitraum  nmfasst  das  Jahrzehnt  1480  1415, 
wozu  70  Nummern  vorliegen.    Es  ist  die  Zeit,  da  in  Polen 
die  Angelegenheiten   der   böniisehen   und   ungarischen  Union 
und  des  Conciliants  in   Basel  die  Oberhand  gewannen.  Zu 
allen  diesen  Angelegenheiten  wird  hier  neues  Material  geboten. 
Obgleich  Jagietlo  und  die  massgebenden  Sphären  in  Polen  in 
der  ersten  Phase  des  Streites  zwischen  dem  Papst  Eugen  IV 
und  dem  Concil  fur  den  Papst,  welcher  damals  ein  Feind  des 
Kaisers  Siegmund,  des  Protektors  des  Coneils  und  SwidrvgiclJos 
wiir.  (Beweise  hiefür  Nr.  199.  205,  214)  Partei  nahmen,  so  er- 
folgte dennoch  seit  dem  Jahre  1438  in  der  Hinsieht  eine  ent- 
scheidende Wendung,  und  zwar  traten  nach  dem  Tode  Ja- 
gietlos  die   ersten   geistlichen   Würdenträger   Polens,  so  der 
neue  Erzbisehof  Vincenz.  zu  dessen  Wahl  und  Charakteristik 
in  den  Nummern  241,  242,  243.  244  einige  neue  und  inte- 
ressante' Beitrüge  geboten  werden,  der  Bisehof  Zbigniew  von 
Krakau  sammt  der  Akademie  in  dem  erneuerten   Streite  zwi- 
schen Papst  und  Concilinm  nicht  nur  auf  die  Seite  (1er  B  iseier 
sondern  auch  ihres  Gegenpapstes  Felix  V.  Zum  Beweise  dessen 
wurden  bereits  im  I  Bande  dieses  „Codex"  wichtige  Materia- 
lien publiciert  (II  Tbl.  S.  352    353  ;  nach  den  vorliegenden 
Acten   zu   urtheilen,   dürfte  die  Sache  keinem  Zweifel  mehr 
unterliegen.  Dies  wird  nicht  nur  durch  die  rege,  vertrauliche 
Correspondent   zwischen  dem  Concilinm   und  den  polnischen 
geistlichen  Würdenträgern  bezeugt   (Nr.  2l>3,  277,  2*1,  288, 
290),    sondern    auch    durch    ausdrückliche,  unwiderhgliehe 
Zeugnisse.  Abgedruckt  werden  namentlich  die  im  Namen  Zbi- 
gniew Olesnickis  in  Basel  von  Johann  von   Lgota  gehaltenen 
Reden  mit  der  Obedienzorkliirung  und  Danksagung  für  Felix 
V,  für  die  dem  Zbigniew  verliehene  Cardinal  s  würde  (Nr.  2K2, 
283,  284),  wo  z.  B.  von  Zbigniew    Folgendes  gesagt   wird  : 
R In  natu it  Têor  iam  orbi  univertto.  quam  eonstnnter  ttihi  ea  pell  um 
n  Gabriele  olim  Eugenia  papa  defatum  .  .  .  non  modo  non  reeiperr, 
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sed  nec  tenui  quidem  iclu  octdi  visere  du.ritL  (S.  430).  Auch 
wird  ein  von  demselben  Johann  von  Lgota,  Vertrauten  Zbigniews, 
auf  die  Nachricht  von  der  durch  Konrad,  Bisehof  von  Breslau 
dem  Papst  Elisen  geleisteten  Obedienz  an  den  Herzog  Konrad 
den  Weissen  von  Oels  gerichteter  Brief  veröffentlicht ,  welcher 
schon  ganz  den  Charakter  einer  Agitation  zu  Gunsten  Felix  V 
an  sieh  trügt  \Nr.  278).  Veröffentlicht  wird  femer  eine  Urkunde 
des  Erzbisehofs  Vincenz  vom  Jahre  14+4,  in  welcher  er  sich 
„fit  *.  Romanae  eeclesia*  presbiterum  cardinaUm  assumptus, 
per  inclitum  rtgnum  Poloniae  sedis  apojttolicae  a  latere  iegatus" 
betitelt,  welche  Titel  er  offenbar  von  Felix  V  erhalten  hat 
tNr.  297).  Freilieh,  als  die  Lage  der  Dinge  eine  Änderung 
erfahren,  als  das  Baseler  Concil  eine  Niederlage  erlitten  und 
der  König  Kasimir  von  Polen  dein  Nachfolger  Eugens  Martin 

V  die  (  >bedienz  geleistet  hatte,  da  fanden  sieh  die  polnischen 
Würdenträger  in  einer  unangenehmen  Lage  und  hätten  gern 
dieses  Blatt  aus  ihivr  Vergangenheit  vertilgt,  so  wie  es  Dlugosz 
gethan  hat.  welcher  in  seinem  Geschieht*  werke  davon  gar 
keine  Erwähnung  macht:  iliesos  Verhalten  gegen  die  Baseler 
dürfte  auch  der  Grund  sein,  warum  Zbigniew  Olesnicki  nach- 
her K-im  Empfangen  des  Cardinalshutes  bei  dem  .  Papst  Martin 

V  auf  Schwierigkeiten  stiess.  In  der  Anmerkung  e')  Seite  +30 
wird  ein  charakteristisches  Detail  angeführt,  wie  man  nämlich 
später  jede  Spur  dieses  Verhaltens  der  polnischen  Geistlichkeit 
gegenüber  dem  Baseler  Concil  vertilgen  wollte,  denn  in  einer 
der  Handschriften,  in  J.t  sich  die  oberwähnte  Rede  Johanns 
von  Lgota  befindet,  wurde  der  Titel  des  Cardinais  Zbigniew 
so  aufgeschrieben,  wie  er  ihm  vom  Baseler  Concil  verliehen 
worden  war.  d.  i.  mPr*fbyier  Ctirdt naïfs  tt.  s.  Anaattuiae' f  später 
wurde  al*T  „J  Mstkiswe"  durchgestrichen  und  mPriscae~  auf- 
geschrieben, d.  i.  der  ihm  spater  von  Nikolaus  V  verliehene 

Titel. 

Auf  die  nach  Kaiser  Sigmunds  Tode  unternommene 
böhmische  Ar.o  Ugenhei:  U  ziehen  sieh  einige  neue  und  einige 
£*ar  '.a-  .g>t  puS.icierte.  al»er  schwer  zugängliche  Acten   Nr.  2+4). 

*J:>i.  lW>.  ä:C,  £>N  2*1,  2iv> .  Besonders  wichtig 


Digitized  by  Googl 


179 


sind  in  der  Hinsicht:  Die  Instruction  für  den  nach  dem  Tode 
des  Kaisers  in  dessen  Länder  geschickten  päpstlichen  Legaten  ; 
diese  gewährt  einen  Einhlick  in  die  damalige  Situation  und 
bietet  unbekannte  Details  über  die  Möglichkeit  der  (Kandidatur 
des  Königs  von  Polen  auf  den  ungarischen  Thron ,  so  wie  auch 
über  die  schon  zu  Lebzeiten  des  Kaisers  projectierte  Ver- 
mählung seiner  Enkelin  mit  dem  König  von  Polen,  aufweiche 
der  Kaiser  eingegangen  war  und  die  ungarischen  Herren  sehr 
drangen  und  deren  Zustandekommen  der  Papst  anzustreben 
befiehlt  (Nr.  246);  das  unbekannte  Project  eines  zwischen  Albrecht 
II  und  Polen  abzuschliessenden  ewigen  Friedens,  welches  Al- 
brecht seinen  im  Mai  des  J.  1489  zur  Unterhandlung  geschiekten 
Gesandten  mitgetheilt  hat  (Nr.  257  und  258);  der  Brief  des 
Grossfürsten  Sigismund  von  Littauen  an  Albrecht  II,  welcher 
von  unschätzbarem  Werte  ist,  denn  hiedutch  wird  nicht  nur 
die  bisher  bloss  muthmassliche  Verständigung  Sigismunds  mit 
Albrecht  bekräftigt  sondern  zugleich  der  Beweis  geliefert,  dass 
zwischen  diesen  Feinden  Polens  ein  Bündnis*  bereits  geschlossen 
war  und  es  sich  nunmehr  bloss  um  dessen  ondgiltige  Katiri- 
cierung  handelte  (Nr.  2(il);  endlich  der  charakteristische  Brief 
des  Castellans  .von  Sieradz  Laurentius  Zareba  an  einen  der 
Herzoge  von  Schlesien,  welcher  beweist,  was  bisher  unbekannt 
war,  dass  in  gewissen  polnischen  Kreisen  auch  nach  Albrechts 
II  Tode  an  die  Erhaltung  der  böhmischen  Krone  für  den 
Prinzen  Kasimir  gedacht  wurde  (Nr.  2(>5). 

Ein  grosser  Theil  der  Acten  dieses  Zeitraumes  gehört  zur 
Regierung  Ladislaus  III  in  Ungarn.  Dieselben  beweisen  zur 
Genüge,  dass  die  Initiative  zur  Erhebung  des  Königs  von  Polen 
auf  den  ungarischen  Thron  den  Polen  zuzuschreiben  ist;  man 
ersieht  dies  aus  dem  Beglaubigungsschreiben  der  am  1H.  Jänner 
1440  nach  Polen  geschickten  ungarischen  Gesandten,  wo  es 
heisst,  dass  dieser  Vorschlag  von  dem  Kanzler  Johann  Koniec- 
polski  und  dem  Castellan  von  Sandec  Peter  Kurowski  nach 
Ungarn  gebracht  wurde  (Nr.  2f>8);  man  ersieht  dies  aus  den 
begeisterten  Worten,  mit  welchen  andere  Briefe  von  dieser 
Begebenheit  erzählen,  aus  dem  Enthusiasmus,  mit  welchem  die 
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ungarischen  Gesandten  empfangen  wurden,  aus  den  auf  Befehl 
des  Zbigniew  Olesnicki  in  den  Kirchen  von  Krakau  für  das 
Gelingen  der  ungarisch-polnischen  Union  abgehaltenen  Andachten 
(Nr.  266,  269,  270,  273).  Diese  Briefe  offenbaren  uns  zugleich, 
von  welchen  polnischen  Kreisen  dieser  Gedanke  ausgegangen 
war  und  welche  Hoffnungen  man  daran  knüpfte.  „Speramus,  pater 
révérende*,  schreibt  ein  uns  unbekannter  Geistlicher  an  den 
Bischof,  veleccionem  huiusmodi .  .  .  magnam  consola tionem  ecclesie 
sanete  merito  pariturnm .  cum  rex  ipse  .  .  .  cum  copiift  potente 
sue  et  auxilio  aliorum  regum  et  prineipum  katholicorum  potent 
qentibus  barbaris  diclo  regno  confina  ntibus  et  infestissimis  resis- 
tere  et  rabiem  earum  compescere  et  cohibere  (Nr.  269).  So  schrieb 
auch  der  jugendliche  König  (Nr.  270),  der  Kanzler  Koniecpolski 
(Nr.  273)  :  eine  grosse  Meng»*  Volkes,  aus  dein  In-und  Auslände 
hatte  sich  im  Dome  zu  Krakau  versammelt,  als  Ladislaus  von 
dem  päpstlichen  Legaten  zum  König  von  Ungarn  proclamiert 
wurde,  rnec  erat  aliquis,  quorum  oculi  pro  gaudio  non  resol- 
verentur  in  lacrimas  ad  tande  stnpende  rei  et  celebritatis  eventumu. 
Ks  war  also  ein  beabsichtigter  Kreuzzug,  eine  christliche  An- 
gelegenheit im  vollsten  Sinne  des  Wortes.  Aus  den  vorliegenden 
Acten  (Nr.  272.  274)  ergibt  sich  aber  auch,  welche  Opfer  die- 
selbe von  Polen  erheischte. 

Zu  dieser  folgenden,  herrlichen,  aber  zugleich  auch  trau- 
rigen Unternehmung  liegen  hier  neue  Anten  vor:  eingehende 
Berichte  über  die  ersten  Vorgänge  in  Ungarn  nach  der  Ankunft 
des  Ladislaus  daselbst,  wahrscheinlich  von  Johann  Dhigosz  oder 
vom  Könige  selbst  aufgezeichnet  (Nr.  275,  276);  zwei  Beiträge 
zu  dem  folgenden  Bürgerkriege  in  Ungarn  (Nr.  280  und  286); 
eine  ganze  Reihe  von  Acten  zu  der  gleichzeitigen  Unternehmung 
in  Schlesien  (Nr.  287,  289,  291,  293,  291,  298,  299,  300,  307) 
und  endlich  zu  den  beiden  Türkenkriegen  vom  J.  1  543  und 
1444,  welche  dieses  Unternehmen  krönen  sollten  und  einen  so 
tragischen  Ausgang  genommen  haben  (Nr.  292,  295,  290,  303, 
301,  305,  3(K>,  308  und  309).  Der  Schrecken,  die  Trauer,  die 
Verwirrung  und  Unsicherheit .  welche  nach  der  Katastrophe 
von  Warna  namentlich  in  Korn  aller  sich  bemächtigt  hatte, 
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werden  im  einigen  der  letzten  hier  abgedruckten  Briefe  herzer- 
greifend geschildert  Schliesslich  verdient  noch  Nr.  250  be- 
sonders hervorgehoben  zu  werden  :  es  enthalt  eine  Confédération 
des  ruthenisehen  Adels  vom  J.  1438  und  ist  ein  schätzenswerter 
IVitrag  zur  Kenntniss  der  wold  häufigen  und  so  wenig  be- 
kannten inneren  Unruhen  während  der  Regentschaft  in  Polen. 


15.  _  a.  W.  Witkowski.  „0  rozszerzalnoscl  i  àciéliwoéci  powietrza"  Sur 
la  diUUation  et  la  comjrressibitité  de  Pair  atmosphérique. 

Le  mémoire  présenté  à  l'Académie  contient  une  descri- 
ption détaillée  des  expériences  que  l'auteur  a  entreprises  dans 
lu  but  de  déterminer  les  propriétés  de  l'air,  dans  les  limites  de 
température  -f  100°  et  —  145°  C.  et  pour  des  pressions  s  élevant 
à  130  atmosphères. 

On  avait  surtout  en  vue  de  mesurer  le  coefficient  moyen  de 
dilatation  de  Pair  à  pression  constante,  entre  zéro  et  la  tempé- 
rature variable  0:  le  coefficient  %  défini  par  l'équation  : 

^.o  =  V„  (l +  *.*,*) 

La  compressibilité  de  l'air  à  la  température  ordinaire 
étant  connue,  on  déduit  aisément  des  valeurs  de  x,  la  enn- 
pressibilité  de  ce  gaz  à  toute  autre  température,  comprise  dans 
les  limites  des  expériences. 

La  Fig.  I  sert  à  expliquer  la  méthode  employée  et  la 
disposition  générale  de  l'appareil. 

Sl  et  S2  sont  deux  vases  de  verre  résistant  qui  commu- 
niquent par  l'intermédiaire  de  tubes  capillaires  très  fins  et  a2 
avec  deux  pièces  en  métal,  munies  des  robinets  N,,  N2  et  H,, 
hV  Les  robinets  Hl3  R>  étant  fermés.  N,.  N2  ouverts,  l'inté- 
rieur de  l'appareil  est  mis  en  communication  avec  le  réservoir 
Z,  qui  contient  de  l'air  purifié  et  fortement  comprimé.  Les 
vases  S  et  les  tubes  n  sont  ainsi  chargés  avec  de  l'air  com- 
primé, exerçant  une  pression  commune  p.  L'un  des  vases  Sx 
est  chauffé  ou  refroidi  à  une  température  convenable  0,  l'autre 
&  conserve  la  température  ordinaire  l  /généralement  -  I  16°  C). 
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Quand  l'équilibre  des  températures  est  établi,  on  ferme 
les  robinets  iVj  et  N.>  et  l'on  ouvre  les  robinets  Än  Ä>.  Le 


Fig.  1. 

gaz  comprimé  se  dilate  et  passe  par  les  tubes  a,  et  a.2  dans  les 
appareils  volumétriques  Ex  Ml  et  R>  M.,,  ou  la  quantité  du 
gaz  est  mesurée  à  température  ordinaire  et  sous  une  pression 
voisine  d'une  atmosphère.  Ces  appareils  sont  composés  d'une 
sorte  d'eudiomètres  (Ev  K2)  gradués  en  millimètres  cubes  et 
communiquants  par  des  tubes  épais  en  caoutchouc  avec  les 
manomètres  à  mercure  Mu  M.,. 

Les  volumes  des  vases  et  S2  et  ceux  des  „ espaces 
nuisibles"  Tj  et  n.,  sont  déterminés  d'avance  avec  soin  ;  ou  com- 
prend donc  qu'il  est  possible  de  mesurer  à  l'aide  des  appareils 
volumétriques  les  quantités  (Ax  et  A,)  de  l'air  qui  était  com- 
primé dans  les  deux  appareils,  sous  la  pression  p:  à  8  degrés 
dans  .S,,  à  t  dans  &>,  à  la  température  ambiante  t  dans  nx  et  <îo. 
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Désignons  par  Mx  et  M2  les  quantités  de  l'air  compri- 
mées dans  les  vases  Sl  et  &>  seuls.  On  trouve  sans  peine  la 
formule  suivante: 

.  M0  8*  1 

qui  donne  la  valeur  cherchée  du  coefficient  moyen  de  dilata- 
tion (o  à  0)  à  pression  constante  p,  en  fonction  de  0  et  de  deux 
rapports:  M2:  Mx  et  Sx:  S2. 

Ayant  mesuré  Ax  et  A2,  on  obtient  Mx  et  M2  en  appli- 
quant de  petites  corrections  m,  et  m2  comme  il  suit: 

Mx  —  Al  —  i/îj  Afo  =  ^l.j  —  m.) 

uij  et  wt2  désignent  les  charges  des  espaces  nuisibles  t,  et  c2. 
On  a  clairement  mx  :  m2  =  s,  :  Og.  La  température  t  de  n2  ne 
diffère  que  de  quelques  degrés  do  *,  c'est  pourquoi  on  a  aussi 
(en  posant  000367=y). 

a   1  +  r  ?  ç2 

TTyT  ^Î7a 

Les  corrections  m  valaient  V200  u  V300  de  ^  à  la  tera- 
pér'ature  ordinaire;   '/4oo  a  Viooo  seulement  aux  températures 


L'appareil  volumétrique  destiné  en  premier  lieu  aux  recher- 
ches de  la  dilatation,  sert  en  même  temps  de  manomètre  à  gaz. 
On  voit  que  la  quantité  A2  de  l'air  comprimé  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  *,  dans  le  vase  S2  et  dans  i2,  donne  une  mesure 
approximative  de  la  pression.  En  se  basant  sur  les  recherches 
de  M.  Amagat  (Ann.  de  chim.  1880,  Comptes  rendus  1884) 
on  trouve  la  mesure  exacte  de  p  de  la  manière  suivante.  Con- 
sidérons l'unité  de  volume  de  l'air  à  zéro  et  à  pression  atmo- 
sphérique. A  *  =  16  et  sous  la  pression  de  p  atmosphères,  le 

r  (2  -f  16. y) 

gaz  occupe  un  volume   —  ;  ij  étant  un  coi-fticient  varia- 
ble avec  p,  dont  les  valeurs  ont  été  déterminées  par  M.  Ama- 
gat pour  t  =  16°. 

Soit  A2  la  quantité  d'air  (mesurée  en  millimètres  cubes 
à  0°  et  à  la  pression  atmosphérique)  comprimée  dans  S2  et  Ts 
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à  t  —  /6'°  et  à  la  pression  de  p  atmosphères.  On  trouve  la 
formule 

P  *  1    N,  +  (Ja 

qui  a  été  employée  pour  calculer  les  pressions.  Cette  méthode 
a  l'avantage  d'être  d'une  sensibilité  constante.  Klle  ne  donne 
pas  des  résultats  complètement  identiques  avec  ceux  des  mano- 
mètres à  gaz  ordinaires,  remplis  d'une  quantité  constante  d'air  ou 
d'azote  Ces  derniers  donnent  toujours  des  indications  supérieu- 
res de  quelques  dixièmes  pour  cent. 

Tels  sont  les  traits  essentiels  de  la  méthode  employée 
par  l'auteur  pour  étudier  la  dilatation  de  l'air.  On  a  cherché 
d'obtenir  des  séries  de  déterminations  de  x  pour  quelques  tem- 
pératures constantes  en  variant  la  pression.  Les  mesures  ont 
été  faites  aux  températures  (0)  suivantes  :  -I-  100°  i vapeur  d'eau  i; 
0°  et  -f  10°;  —35°  (mélange  de  glace  et  de  chlorure  de  cal- 
cium»; — 7H.f)°  l'acide  carbonique  solide  et  éther);  — 108.5°  (éty- 
lène  liquide  sous  pression  atmosphérique;  —  litt)  à  —  1 15°  (étylène 
liquide  bouillant  sous  pression  diminuée).  Les  températures  sont 
rapportées  an  thermomètre  à  hydrogène  à  volume  constant;  elles 
on  été  mesurées  au  moment  précis  de  l'expérience  à  l'aide  d'un  ther- 
momètre électrique  a  fil  de  platine,1)  comparé  pendant  chaque 
série  des  expériences  avec  le  thermomètre  à  hydrogène. 

11  n'est  pas  possible  de  maintenir  a  l'aide  des  mélanges 
réfrigérants  qui  ont  été  employés  des  températures  absolument 
constantes.  Les  valeurs  de  x  obtenues  pour  des  températures 
voisines  ont  été  réduites  à  une  température  commune  par  un 
procédé  d'interpolation  graphique. 

Il  n'est  pas  nécessaire  «le  reproduire  dans  ce  résumé  tou- 
tes les  quantités  mesurées;  on  les  trouve  dans  le  mémoire.  11 
suffira  de  donner  ici  une  table  des  valeurs  définitives  du 
coefficient  x,,  (j,  pour  les  neuf  isothermes. 

Le  degré  d'approximation  auquel  l'auteur  est  arrivé  résulte 
clairement  de  la  représentation  graphique  des  résultats  i  Pl.  1». 

'•  voir  la  communication  suivante. 
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Los  points  marquent  Ich  valeurs  données  par  l'expérience  (rédu- 
ites à  des  températures  égales  pour  chaque  ligne  isothermique). 


Dilatation  de  l'air 

Table  des  valeurs  de   100000  / %„  0. 


Pres- 

T e  m  p 

é  r  a  t  u  r  «• 

s  . 

sions 

i  JOO,„ 

-  — 

—  I-r-l., 

alm. 

-35.,, 

-78.5 

-103.5 

-130,, 

— — — — 

1  Lti 

"  '  - 
10 

375 

  ,  _  -  — 

»76 

là 

i 

379 

382 

— 

420 

427 

20 

|  383 

387 

401 

410 

427 

— 

440 

450 

25 

388 

392 

411 

422 

448 

— 

468 

479 

H0 

i  392 

39« 

420 

434 

462 

477 

492 

519 

35 

1  397 

405 

429 

448 

483 

506 

588 

40 

402 

408 

438 

461 

508 

544 

682 

45 

40« 

414 

448 

474 

536 

594 

50 

410 

419 

m 

457 

487 

568 

619 

55 

414 

424 

436 

467 

500 

598 

628 

60 

418 

429 

442 

476 

512 

610 

622 

66 

!  421 

434 

448 

485 

£ 

612 

621 

70 

425 

438 

454 

494 

586 

612 

75 

|  428 

442 

461 

503 

547 

610 

80 

431 

44« 

467 

512 

557 

607 

85 

434 

449 

473 

520 

566 

90 

437 

452 

479 

527 

572 

95 

439 

455 

485 

532 

577 

100 

441 

458 

489 

587 

579 

105 

443 

460 

493 

542 

580 

110 

445 

462 

497 

545 

580 

115 

447 

468 

499 

548 

579 

120 

449 

465 

501 

550 

577 

125 

466 

503 

551 

574 

130 

468 

551 

571 

■ 

On  voit  que  le  coefficient  de  dilatation  augmente  pour 
chaque  température  jusqu'à  un  maximum,  pour  diminuer  en- 
suite. Au  voisinage  des  points  de  liquéfaction  l'accroissement 
est  extrêmement  rapide. 


')   Tour  29  attnosph 


Digitized  by  Google 


186 


RÉSUMES 


Compressibilité  de  l'air 

Table  de  valeurs  de  F  (/,  q> 


'  t  '•  t  i     ij  i     •  «Températures 

.,,  — .  .   '  ,  <S«  ■<  -  — ^— rt 


1 

10 

16 

so 

25 
30 

85 

50 

55 

6o| 
.55 
Tu 
f.) 
Hl) 
85 
IM» 

1)5 

KM» 

1<»5 
110 
115 
12») 
I2ö 
|3U 


.3(570  1.0587 
.3678  1.0550 
3(585  1.0529 
.8691  1.0509 
.»698  1.0488 
.3704  1.0168 
.371:$  1.0149 
.3725  1.0-138 
.3738  1.0119 
.37511. OK  »8 
.8770  1.0399 
.8784  1.0890 
.3802  1.0381 
.382 1  1. 0381 
:1842  1.0379 
«3866  1.0379 
.8887  1.0380 
.8908  1.0382 
.3929  1.0386 
.3951  1.0390 


.3977 


1.0397 


.400411.0406 
.4081  1.0418 
.4065  1.0432 

1.0148 

—  1.0467 


0  -85„. 

-78.fi 

-103.5  -180., 

-186« 

-14ö,0 

1.0(100 

0.8716 

0.71 19 

0  6202  0.5229  0.5016 

0.4862  0.4679 

0  9951 

9928 

0.4095 

0  3786 

9897 

0.6778 

(»  5(597 

(».4110 

381  »8 

3417 

9869 

6689 

5559 

4183 

m  1  W 

3476 

3015 

9842 

(5599 

5417 

398(5 

0.3502 

8068 

2444*1 

—  *  mW  r 

9816 

6610 

5270 

3(551» 

3115 

2419 

9793 

6423 

5125 

8829 

2598;  1128 

9772 

6335 

4980 

29(53 

1912 

9754  (».8288 

6252 

4889 

2544 

1606 

9788 

8253 

6170 

4701 

2171 

1553 

9723 

8219 

6089 

45(57 

2013 

1556 

9710 

8187 

6011 

4139 

1985 

157(5 

9701 

8158 

5937 

4318 

1985 

9694 

8132 

6868 

4206 

2013 

9688 

SI(»5 

5796 

4103 

2048 

|  9684 

8081 

5734 

4014 

9(581 

8058 

568<» 

8948 

9(581  » 

8088 

5634 

3903 

9681 

8023 

6600 

3881 

9685 

8018 

5568 

:W74 

9690 

8006 

5541 

3877 

9(599 

8004 

6630 

8892 

9710 

M  M  Mi 

5520 

8914 

9722 

8012 

5520 

8944 

9788 

5528  3981 

Toute»  les  lignes  isotliermiques  du  coefficient  X  forment 
un  faisceau  aboutissant  au  voisinage  du  point  dont  les  coordon- 
née-* sont  p  =  /  atin.  z  -  0  00367.  Cela  ne  doit  avoir  lieu  qu' 
approximativement,  puisque  la  pression  de  1  atm.  n'a  aucune 
relation  avec  les  propriétés  intrinsèques  du  gaz  étudié. 


')  pour  29  atm. 
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On  a  commencé  dans  ce  laboratoire  des  expériences  pour 
résoudre  la  question  intéressante  du  parcours  de  ces  lignes  pour 
les  pressions  très  basses. 

Le  coefficient  de  dilatation  étant  connu  il  est  facile  de 
dresser  une  table  de  la  compressibilité.  Considérons  l'unité  de 
volume  d'air  à  0°  et  sous  la  pression  d'une  atmosphère.  A  0 
degrés  et  sous  p  atmosphères  le  gaz  occupe  le  volume 

P 

F  (p  H)  est  un  coefficient  variable,  fonction  de  p  et  0  ;  les  valeurs 
isothermiques  de  cette  fonction,  a  0  degrés,  expriment  la  loi 
de  la  compressibilité  du  gaz  considéré  à  la  même  température. 
LrC8  recherches  de  M.  Amagat  nous  ont  fourni  les  valeurs 
de  F(p,t)  pour  les  températures  voisines  de  4-  16.  En  les 
divisant  par  1  +  t.  a,,  on  obtient  les  valeurs  de  F  &  0°,  et  ainsi 
de  suite  pour  les  autres  températures.  Voici  la  table  des  nombres 
calculés  de  cette  manière,  (p.  180). 

Une  réprésentation  graphique  de  la  fonction  F  (p  0)  c'est- 
à-dire  du  produit  pv  est  donnée  sur  la  planche  II.  On  y  trouve 
les  courbes  de  compressibilité  pour  dix  températures.  Le  mi- 
nimum du  produit  pv  pour  les  différentes  températures  a  lieu 
aux  pressions  suivantes: 

0=  r  100°C.  p  <  10  atm. 

6  -  +  16  p  =  79 

0  =  0  p  =  95 

0  =  -35  p=115 

0  r-78-5  p«123 

0^-  1035  p»106 

0  -  -  130  p  -=  00 

0- -  135  p  =  57 

Il  est  intéressant  de  vérifier  certaines  conclusions  que 
M.  Wrôblewski1)  a  déduites  de  l'étude  de  la  compressibilité  de 
de  quelques  gaz  aux  températures  plus  élevées.    (  Ymstruisons 

')  Ikr.  «1er  Akml.  Wien,  1888.  IUI.  XCVII. 

I  lui  leim  V  8 
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une  courl>e  dont  les  ordonnées  sont  les  valeurs  de  p  pour  les- 
quelles le  minimum  du  produit  pv  a  lieu,  divisées  par  la  pres- 
sion critique  (39  atm.  environ)  et  dont  les  abscisses  sont  les 
températures  correspondantes  absolues  0 ,  divisées  par  la  tem- 
pérature critique  absolue  (132  =  —  141°  C).  D'après  M.  Wrô- 
blewski  cette  courbe  doit  être  la  même  pour  tous  les  gaz. 
A  l'aide  des  valeurs  de  H  et  p  données  plus  haut  on  trouve 
en  effet  une  concordance,  du  moins  très  rapprochée. 

Laboratoire  de  physique  de  ï  Université  de  Cracovie,  Mai  1891. 


86.  -  A.  W.  Witkowski.   Thermomètre  électrique  pour  les  basses  tempé- 
ratures. 

La  variation  de  la  résistance  électrique  suivant  la  tempé- 
rature n  été  souvent  employée  pour  la  construction  des  appareils 
thermométriques.  La  Fig.  1.  montre  (4/r,  gr.  nat.)  une  dispo- 
sition de  thermomètre  électrique,  destiné  à  mesurer  les  basses 


Fig  1. 


températures;  l'auteur  a  trouvé  cet  instrument  fort  utile  à  cause 
de  sa  sensibilité  et  de  la  promptitude  des  indications,  r  est  un 
tube  formé  d'une  mince  feuille  de  cuivre,  soudé  à  l'extrémité 
du  tube  étroit  c,  de  laiton.  Un  fil  de  cuivre  épais  rf,  recouvert 
de  soie,  est  mastiqué  à  l'intérieur  du  tube  c  au  moyen  d'un 
mélange  de  caoutchouc  et  de  résine.  L'extrémité  supérieure  de  c 
est  soigneusement  recouverte  de  ce  mastic,  pour  empêcher  la 
pénétration  de  l'humidité.  Les  bornes  a,  h  en  communication 
avec  c  et  d  forment  les  électrodes  du  thermomètre.  Sur  le  tube 
r  on  enroule  2  ou  H  mètres  d'un  fil  de  platine,  très  fin  (dia- 
mètre 6/ioo  mm),  recouvert  de  soie.  Les  bouts  de  ce  fil  sont 
soudrs  l'un  à  l'extrémité  du  fil  d,  l'autre  au  tube  r.  Enfin 
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ou  recouvre  le  tube  r  d'un  second  tube  un  peu  plus  large,  de 
cuivre  mince  r'  et  on  le  soude  au  premier  sur  les  circonférences 
des  deux  bases. 

On  obtient  ainsi  une  résistance  de  220  Ohms  environ  à  0°. 
Elle  forme  une  branche  du  pont  de  Whcatstone  (T,  tig  2).  La 
seconde  branche  contient  une  résistance  en  fil  de  maillechort, 
enfermé  dans  une  boîte  de  cuivre  À",  semblable  à  celle  qui  a 
été  décrite  plus  haut,  mais  beaucoup  plus  large,  elle  reste  dans 


Fiff.  2. 


une  cuve  remplie  de  glace  pilée.  La  troisième  et  la  quatrième 
branche  du  pont  sont  formées  par  les  résistances  d'une  boîtr 
à  résistances  savoir:  1000  ohms  et  une  résistance  variable  R. 
Une  pile  B  de  deux  couples  de  Lcclanohé,  un  commutateur 
M  et  le  galvanoscope  sensible  G  complètent  l'appareil. 

A  chaque  température  de  T  convs[»ond  une  résistance 
déterminée  R.  Par  comparaison  avec  un  thermomètre  normal 
à  hydrogène  il  est  possible  de  dresser  une  table  exprimant  la 
température  de  T  par  la  résistance  /?;  cette  table  ne  cesse  pas 
d'être  vraie,  quand  on  démonte  l'appareil  pour  le  mettre  en 
oeuvre  de  nouveau  après  quelques  jours  ou  quelques  mois  :  la 
relation  entre  R  et  T  est  d'ailleurs  indépendante  de  la  force 
électromotrice  de  la  pile  et  de  la  sensibilité  du  galvanomètre. 

3* 
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Voici  un  exemple  de  table  de  ce  genre;  cette  table  donne 
en  même  temps  la  variation  de  la  résistance  d'un  certain  til 
de  platine  pour  les  basses  températures: 


+ 

5o°  a 

R  =  1 105.9 

T=-  90»<7.  R  = 

801.8 

0 

1000.0 

-  100 

778.9 

10 

978.5 

-  110 

755.8 

20 

956.9 

-  120 

732.4 

30 

935.2 

-  130 

708.9 

40 

913.4 

-  140 

685.3 

50 

891.4 

-  150 

661.5 

60 

869.3 

-  160 

637.3 

70 

847.0 

-  170 

612.7 

80 

824.5 

-  180 

588.0 

La  variation  est  d'environ  2  ohms  par  degré  ;  il  est  donc 
facile  d'obtenir  une  sensibilité  de  '/2U  de  degré  C°. 

L'expérience  a  démontré  que  la  relation  entre  la  tempé- 
rature et  la  résistance  éprouve  de  légères  variations  si  le 
thermomètre  est  employé  pour  des  températures  très  différentes 
Par  cette  raison  on  ne  doit  pas  chauffer  un  thermomètre  destiiK' 
à  mesurer  les  températures  basses;  il  en  résulterait  une  varia- 
tien  de  résistance  qui  ne  disparaîtrait,  qu'après  quelques  mois. 

Laboratoire  de  phyiique  de  r  Université  de  Cracovie,  Mai  1891. 


87.  —  St.  Niemkxtowski  :  0  pochodnych  m-metylo-o-uramidobenzolu.  (Veher 
Derivate  des  m-Methyl-o-Uramidobeiizoyls). 

Neben  den  beiden,  in  einer  früheren  Abhandlung  des 
Verfassers  erwähnten  Methoden  der  Darstellung  des  m-Methyl-o 
Uramidobenzoyls,  wird  in  der  vorliegenden  Arbeit  eine  dritte, 
aus  Carboxaethyl-o-amido-p-toluylamid,  besprochen  : 

CH^^/NH.COOC,^  CJ5r,\/\/\/vi 

\S\C0-NU  \/\sAU 

CO 
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Die  Réaction  geht  vor  sich  entweder  durch  Erhitzen  der 
Verbindung  über  den  Schmelzpunkt  (171°C),  oder  unter  dem 
Einflösse  der  Alkalilaugen. 

Carboxaethyl-o-amido-p-tol uylamid  entsteht  aus 
<  Idorameisensäure-Athyläther  und  o-Amido-p-Toluylamid,  bei 
gewöhnlicher  Temperatur. 

Es  krystallisiert  in  Nadeln,  die'  bei  171°C  schmelzen.  In 
organischen  Solventien  leicht  löslich. 

Es  wurde  versucht  das  bei  H 17—  318°C  schmelzende 
ra-Methyl-o-Uramidobenzoyl  durch  Einwirkung  reducierender 
Agentien  in  m-ToluchinazoUn  überzuführen  ;  leider  aber  erfolglos. 
Jodwasserstoffsäure  und  rother  Phosphor  in  Eisessiglösung  zer- 
setzten das  m-Methyl-o-Uramidobenzoyl  unter  Bildung  gasför- 
miger, näher  nicht  untersuchter  Producte.  und  o-Toluidin-Zinn 
und  Salzsäure,  Natrium  und  Amylalkohol  wirkten  gar  nicht  ein. 

Von  den  Derivaten  des  m-Metbyl-o-Uramidobenzoyls  wer- 
den beschrieben: 

N  i  t  r  o  -  m  -  M  e  t  h  y  1  -  o  -  IT  r  a  m  i  d  o  b  e  n  z  o  y  1.  Entsteht 
beim  Nitrieren  mit  r.iuchender  Salpetersäure  v.  sp.  G.  1.53  bei 
30— 40°C.  Aus  Eisessig  krystallisiert  es  in  vierseitigen  Täfel- 
chen, die  ein  Moleeül  Krystallessigsäure  enthalten.  Schmilzt 
unter  Zersetzung  bei  326°C.  Mit  Alkalien  bildet  es  Salze. 

A  m  i  d  o  -  m  -  M  e  t  h  y  1  -  o  -  U  r  a  m  i  d  o  b  e  n  z  o  v  1.  Darge- 
stellt  aus  dem  Nitrokörper  durch  Réduction  mit  Zinn  und 
Salzsäure.  Aus  Amylalkohol  krystallisiert  es  in  feinen  grauen 
Nadeln,  Schmelzpkt  308°C.  unter  Schwärzung.  In  allen  orga- 
nischen Solventien  u.  im  Wasser  beinahe  ganz  unlöslich.  Sein 
Chlorhydrat,  Sulphat  und  Nitrat  kristallisieren  in  Nadeln. 

Dinitro-ra-Methyl-o-Uramidobenzoyl.  Enstcht 
beim  Nitrieren  mit  siedender  rauch.  Salpetersäure  v.  sp.  G.  1.53, 
Krystallisiert  aus  Eisessig  in  hell-gelben  symmetrischen  Kryställ- 
chen,  die  lebhaft  polarisieren.  Schmilzt  mit  Zersetzung  bei  2l)4°C. 
Sein  Ammoniumsalz  besitzt  die  Zusammensetzung  CtJ  11^  Nk 
NHA  •+-  3  aq.  Ist  stark  saurer  Natur. 

D  i  am  i  d  o  -  m  -  M  e  t  h  y  1  -  o  -  Ura  m  i  doben  z  o  y  1.  Entsteht 
bei  der  Réduction  des  Dinitrokörpers  mit  Zinn  und  Salzsäure. 
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In  organischen  Sol ven tien  gleich  der  Monoamidoverbindung  un- 
löslich. Aus  schwach  ammoniakalischem  Wasser  kristallisiert 
es  in  mikroskopischen  Nadeln,  die  bei  333°C  ohne  Zersetzung 
schmelzen.  Sein  Ohlorhydrat,  Nitrat  und  Sulphat  krystallisie- 
ren  in  Nadeln. 

Diacetamido-m-Methyl-o-Uraniidobenzovl. 
Dargestellt  durch  Aecthylieren  mit  Essigsflureanhydrid.  Durch 
Kochen  mit  Salzsäure  wird  Diamido-m-methyl-o-uramidobenzoyl 
regeneriert. 


HS.  -  K.  Olsekwtski.   0  cistiieniu  krytycznem  wodoru.  (Veber  den  kri- 
tischen Druck  des  Wasserstoffs)* 

In  einer  vorläufigen  Mittheilung  beschreibt  der  Verfasser 
seine  im  grösseren  Massstabe  ausgeführten  Versuche,  welche 
ihn  zur  Bestimmung  des  kritischen  Druckes  des  Wasserstoffs 
rührten.  Der  Wasserstoff  wurde  in  einer  starken  und  ziemlich 
weiten  Glasröhre  comprimiert .  mittelst  einer  grösseren  Quantität 
flüssigen  Sauerstoffe  bis  circa — 211°  abgekühlt  und  einer  langsa- 
men Expansion  unterworfen.  Wenn  der  Anfangsdruck  des  Was- 
serstoff« nicht  zu  gering  war,  und  namentlich  80  bis  140  Atra. 
betrug,  so  zeigte  sich  bei  der  langsamen  Expansion  eine  Auf- 
kochung des  Wasserstoffs,  welche  stets  bei  20  Atm.  auftrat,  ob- 
wohl die  Expansion  von  verschiedenen  Anfangstirucken  be- 
werkstelligt wurde.  Der  Verfasser  betrachtet  diesen  Druck 
(20  Atm.)  als  den  kritischen  Druck  des  Wasserstoffs  und  l>e- 
weist  durch  analoge  Versuche  mit  Sauerstoff  und  Ethylen ,  dass 
sich  diese  Methode  zur  Bestimmung  der  kritischen  Drucke  der 
Gase  eignet.  Weitere  Versuche  in  dieser  Richtung,  welch«  auch 
die  Bestimmung  der  kritischen  Temperatur  des  Wasserstoffs 
bezwecken,  werden  angestellt. 
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m.  -  a  Dickstwx.  Pojecia  i  metody  Matematyki.  Tom  I.  Cwm-  pierw.*«. 
Teoryja  dziaJan.  (Le*  notions  et  le*  méthode*  en  mathémati- 
que» Vol.  I.  Première  partie.  Théorie  fie*  opérations).  Wnrazawn, 
1891,  8°  str.  268. 

L'exposition  des  notions  et  des  méthodes  en  mathémati- 
ques, tel  est  le  but  que  l'auteur  s'est  proposé  dans  cet  ouvrage 
qui  comprendra  trois  volumes;  le  premier  traite  des  métho- 
des de  la  théorie  des  nombres  et  de  l'Algèbre,  le  second  aura 
pour  objet  l'Analyse  supérieure,  le  troisième,  la  Géométrie. 

Dans  l'introduction,  l'auteur  développe  quelques  réfle- 
xions préliminaires  relatives  à  l'objet  des  mathématiques,  donne 
une  analyse  rapide  de  la  conception  de  la  grandeur  (théo- 
rie* de  P.  Dubois-Reymond  et  de  Helmholtz),  consacre  quelques 
remarques  à  la  notion  importante  des  formes  contenues  et  dis- 
crètes, en  insistant  sur  la  nécessité  de  distinguer  les  vérités 
dont  la  déduction  exige  la  continuité  de  celles  qu'  on  peut 
démontrer  sans  admettre  cette  continuité  dans  les  recherches. 
L'auteur  parle  ensuite  du  système  des  mathématiques,  passe 
en  revue  leurs  classifications  proposées  par  les  divers  savants, 
étudie  la  relation  entre  les  mathématiques  et  Ja  logique, 
la  nouvelle  notation  logique  de  Peano,  la  notion  de  l'analyse 
et  de  la  synthèse,  enfin  le  principe  de  permanence  des  Opera- 
tions. Il  énonce  la  pensée ,  qu'%  on  ne  trouvera  peut-être  pas 
trop  hardie,  que  le  même  principe  formulé  primitivement  par 
Henkel,  pour  les  opérations  arithmétiques,  repose  au  fond  de 
toutes  les  questions  d'Analyse  et  de  Géométrie  qui  s'étendent 
au  delà  des  limites  de  la  recherche  initiale;  le  principe  de.  con- 
tinuité de  Poncelet,  celui  de  la  dualité  et  de  l'homographie  de 
Chasles,  les  principes  des  transformations  des  formes  géométri- 
ques et  algorithmiques  sont  à  certains  égards  liés  avec  ce  prin- 
cipe de  permanence  qui  guide  la  pensée  créatrice  de  l'esprit 
dans  sa  généralisation  des  vérités. 

Dans  la  Théorie  des  opérations  (élémentaires)  qui  consti- 
tue la  première  partie  du  Ir  Volume,  l'auteur  a  essayé  de  dé- 
velopper les  éléments  de  l'Arithmétique  en  commençant  par  la 
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première  opération  fondamentale,  qui  donne  naissance  à  la  série 
des  nombres  naturels  et  en  continuant  par  les  autres  espè- 
ces de  nombres:  nombres  fractionnaires,  négatifs  et  comple- 
xes. (Les  nombres  irrationels  et  transcendants  seront  traité* 
dans  une  partie  postérieure).  L'auteur  désigne  les  deux  point! 
de  vue  opposés  dans  la  théorie  de  ces  nombres:  l'un  d'après 
lequel  les  nombres  fractionnaires,  négatifs  et  complexes  sont 
regardés  comme  éléments  nécessaires  et  actuels  de  la  science; 
l'autre  d'après  lequel  ce  n'est  que  le  nombre  positif  entier  qui 
est  actuel,  tous  les  autres  n'étant  que  de  purs  symboles,  dont 
on  pourrait  se  passer.  Il  tâche  d  eclaircir  le  rapport  entre 
ces  deux  points  de  vue,  en  observant  que  la  théorie  des  opé- 
rations formelles  qui  ne  décide  rien  sur  le  caractère  des  formes 
mathématiques  dans  les  applications,  définit  le  mieux  le  rôle 
et  la  signification  de  toutes  ees  espèces  de  nombres  dans  la 
science  abstraite. 

La  „Théorie  des  opérations"  est  divisée  en  sept  chapitres. 

Le  premier  chapitre  contient  la  théorie  des  opérations  di- 
rectes et  inverses  sur  les  nombres  entiers ,  et  un  aperçu  sur  la 
nouvelle  théorie  des  nombres  transtinis  due  à  G.  Cantor. 

Le  deuxième  est  consacré  à  la  théorie  dos  opérations 
d'après  Grossmann  et  Hankel,  et  aux  nouvelles  réflexions  de 
Dedehend  sur  l'idée  du  nombre. 

Dans  le  troisième  chapitre,  l'auteur  examine  et  compare 
les  diverses  théories  des  nombres  fractionnaires  (Weierstrass. 
Kronecker,  Mérya  etc.). 

Le  développement  de  la  notion  d'un  nombre  négatif  (d'A- 
lembert,  Sniadecki,  Carnot,  Diehring,  Kronecker  etc.)  et  l'exa- 
men des  théories  des  nombres  négatifs  sont  l'objet  du  quatrième 
chapitre. 

Le  chapitre  suivant  contient  l'exposition  du  développement 
et  des  théories  des  nombres  imaginaires  (Wronski,  Ganss,  Dieh- 
hring,  Weierstrass  etc.). 

Dans  le  sixième  chapitre,  l'auteur  donne  un  aperçu  sur 
le  développement  de  la  notion  des  nombres  complexes  supé- 
rieurs (Hamilton,  Grossmann,  Scheffler,  Hankel,  Weierstrass. 
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Dedekind  I.,  il  expose  la  théorie  «le  Weierstrass  donnée  par 
l'illustre  géomètre  dans  lea  Göttinger  Nachrichten,  1884  ,  et  passe 
à  F  Ausdehnungslehre  de  Grossmann  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  n'est 
pas  cultivée  parmi  les  mathématiciens  autant  quelle  le  mé- 
rite. Il  expose  la  théorie  de  divers  genres  de  multiplication 
qui  sert  de  fondement  à  cette  doctrine  importante.  La  multi- 
plication extérieure,  la  théorie  des  déterminants  basée  sur  elle, 
la  multiplication  intérieure,  la  multiplication  dite  moyenne  sont 
traitées  l'une  après  l'autre.  C'est  de  la  dernière  de  ces  multi- 
plications qu'on  est  conduit  immédiatement  aux  qua  ter  nions 
de  Hamilton.  La  théorie;  de  ces  tonnes  et  les  opérations  sur 
les  vecteurs  finissent  le  chapitre 

Le  dernier  chapitre  traite  de  la  théorie  élémentaire  des 
fonctions  entières.  Leurs  propriétés  principales,  le  quotient 
et  le  plus  <<rand  commun  diviseur  de  deux  fonctions,  les  fon- 
ctions symétriques  et  les  fonctions  aleph  de  W  ron  sk  i ,  la  théorie 
des  dérivées,  la  formule  de  Taylor,  les  différences  d'une  fonction 
entière,  la  formule  d'interpolation  de  Lugrange,  la  nloi  suprême" 
de  Wronski  voilà  les  questions  que  l'auteur  développe  dans 
ce  chapitre  sans  avoir  recours  à  d'autres  principes  que  ceux 
qui  servent  de  fondement  aux  méthodes  traitées  dans  les  cha- 
pitres précédents. 


Naktadem  Akademii  Umiejçtnoici 
pod  redakcjj«  JtekrrUn»  genvralnego  Dr.  BlMlltlaVfl  BmolkL 


Kr«k6w.  —  DnikamU  U  ni  wert  y  t  «tu  Jagiclloriikiogo,  pod  »«intern  A.  11.  Koitcrkiewicui. 

12  Ctarwea  1891. 
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tions  aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre.  Cette  méthode, 
bien  qu'  il  n'en  existe  pas  de  plus  simple,  nécessite  des  cal- 
culs assez  pénibles.  En  terminant,  l'auteur  indique  une  autre, 
dont  il  n'a  pu  toutefois  déduire  un  mode  systématique  pour 
le  calcul  des  invariants  de  la  flexion. 


Errata. 

P.  193,  M  1.  continues 

P.  194,  195  I.  (Jrfwsmann,  Dedefclnd,  Meray,  Dflhring,  Ojiwiw. 


Naktadero  Àkadermi  UmiejçtnoAci 

red»kc>);,  NekrvUrwi  «rucr.lne«.,  Dr.  n  aiii.Lw»  S.aolkl. 


KrakAw.  -  Drukirnl»  L* ni*er,yun.i  J»»cleIlolUki.ito.  p<  <i  «aiifflem  A    kl.  Ko«tcrki«»ir*&. 


15  Lipca  1891. 
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Séances 

Séance  publique  de  l'Académie  du  30  mai  1891. 

S.  të.  M.  .Iulirn  Ddrajkwski,  Vice- Protecteur  de  l'Acadé- 
mie^ ouvre  la  séance  au  nom  du  Protecteur,  S.  A.  I.  l'Archi- 
duc Charles  Ixhjis. 

Le  Président,  Comte  Stanislas  Tarxowskt,  relève  les  méri- 
tes de  S.  E.  M.  Joseph  Majer  qui,  après  avoir  occupé  le  siège 
présidentiel  pendant  dix-huit  ans  depuis  la  fondation  de  l'Acadé- 
mie, s'est  demis  de  ce  poste  le  6  décembre  1890.  Knsuite,  le 
Président  donne  lecture  du  compte-rendu  des  travaux  de  l'Aca- 
démie, depuis  le  1  juin  1890  jusqu'au  HO  mai  1891. 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  des  membres  de  l'Aca- 
démie, décédés  pendant  l'année  dernière:  M.  Nowioti,  X.  Lnrae, 
F.  Miklosich,  Msgr.  S.  A.  Krasinski. 

M.  Stanislas  Smolka  prononce  un  discours  sur  la  Polo 
gne  et  PKurope  en  1791.  ^ 

1}  VWl  il  di.*ou.  MM  IW.umi.  p.  HVU. 
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M.  J.  Tretiak  rend  compte  de  ses  recherches  dans  les 
bibliothèques  de  Posen  et  de  Varsovie  concernant  la  littérature 
polonaise  du  18-me  siècle. 

Le  Secrétaire  présente  le  catalogue  des  livres  castillans 
du  !6-me  siècle  qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  1"  Uni- 
versité de  Cracovie,  catalogue  rédigé  par  M.  E.  Porkbowicz  1). 


('lasse  <r  Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  18  juillet  1891 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  I>.  Ulaxowski  donne  lecture  de  son  travail  sur  Jean 
Oslrorog,  écrivain  politique  du  l.ô-me  siècle. 


(lasse  des  Seienees  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  15  Juillet  1891 

Présidence  de  M.  Janczewski 

M.  A.  Witkowski  rend  compte  des  mémoires  :  a)  de  M. 
.1.  Kowalski:  Influence  de  ta  pression  sur  la  conductibilité  des 
èlectrolytes*)  ;  b)  de  M.  C.  Olbarski:  Nouvelle  méthode  pour  me- 
surer des  résistances  tris  faibles8), 

La  classe  se  constitue  ensuite  en  comité  secret  et  vote 
T  impression  des  mémoires  de  MM.  Kowalski  et  Qlkakski. 

1)  Voir  ri.|.  MWI  p.  24.;.    ¥>  il.id.  \>.  BS.    ■)  ll.l.l.  p  SSM. 
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Résumés 


4o  —  I.  Kadmxski.  Stownik  narzecza  Ainow  zamieszkujacych  wyspe  Szumszu. 
(Dictionnaire  du  dialecte  den  AYhoh,  habitant  Vite  VhoUM- 
chou,  flann  V archipel  den  Kouriles  près  du  Kamtchatka) 

IVdigé  d'après  les  collections  de  M.  D.  DtBOWaKL 

M.  Dybowski,  actuellement  professeur  de  zoologie  à  l'Uni- 
versité de  Léopol  a  passé  cinq  années  dans  la  presqu'île  du 
Kamtchatka  (1879—1883);  on  contact  constant  avec  les  indi- 
gènes, grâce  à  sa  profession  do  médecin,  il  eut  l'occasion  de 
recueillir  do  riches  matériaux  anthropologiques,  ethnographi- 
ques et  linguistiques.  Le  professeur  Dybowski,  pour  rassembler 
ces  matériaux  linguistiques,  agissait  de  la  manière  suivante: 
il  rédigeait  des  listes  de  substantifs,  d'adjectifs  et  de  verbes  en 
langue  russe;  il  inscrivait  ensuite,  en  regard  de  chaque  mot, 
les  mots  correspondants  du  dialecte  du  pays.  Ces  mots  étaient 
inscrits  soit  par  lui-même,  soit  par  des  indigènes  connaissant 
aussi  la  langue  russe.  C'est  par  ce  moyen  que  furent  créées 
des  listes  de  mots  eu  trois  dialectes  kamtchadales,  deux  aleu- 
tiques,  un  koriate  et  un  kourile  (Aïno).  Le  docteur  Dybowski 
portait  particulièrement  son  attention  sur  les  objets  d'un  emploi 
journalier,  sur  les  dénominations  zoologiques  et  botaniques, 
ainsi  que  sur  les  fonctions  physiologiques  et  les  dérivations  pa- 
thologiques. Ses  collections,  par  cela  même,  renferment  beaucoup 
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plus  de  substantifs  que  de  verbes  et  autres  parties  du  discours. 
Ce  ne  sont  pas.  en  outre,  que  des  mots  simples  et  primitifs, 
mais  pour  h  plupart  ded  mots  munis  de  préfixes  et  déjà  dé- 
rivé». Ces  matériaux  ainsi  recueillis  ne  peuvent  entièrement 
contenter  les  exigence*  des  linguistes,  et  les  dictionnaires  rédi- 
gés d'après  eux  peuvent  être  incorrects  sous  bien  des  rapports, 
surtout  sous  celui  de  la  phonétique  et  de  l'étymologie. 

Il  y  a  cependant  des  circonstances  qui  donnent  à  ces  ma- 
tériaux une'  signification  particulière  et  créent  leur  exception- 
nelle valeur.  La  population  indigène  du  Kamtchatka,  ainsi  (pie 
celle  des  îles  voisines,  dépérit.  Leur  disparition  complète,  d'après 
les  calculs  des  ethnographes  n'est  une  question  que  de  quelques 
dizaines  d'années.  En  supposant  doue  que.  par  un  heureux 
concours  de  circonstances,  un  voyageur  aborde  encore  au  Kam- 
tchatka et  commence  à  noter  les  mots,  en  se  conformant  entiè- 
rement aux  exigences  linguistiques,  il  se  peut  qu'il  soit  alors 
trop  tard,  il  se  peut  qu'il  ne  trouve  plus  ces  peuples.  Ces  di- 
ctionnaires, en  pareil  cas,  formeraient  l'unique  trace  de  la 
langue  d'un  peuple  disparu,  et,  partant,  celle  de  son  existence. 

Le  professeur  J>ybo\vski  a  confié  à  l'auteur  de  cet  arti- 
cle la  rédaction  des  matériaux  recueillis.  Nous  publions  la  première 
partie  de  ce  travail  et  en  particulier  le:  ^Dictionnaire  du  dia- 
lecte «les  Aïnos,  habitant  l'île  Choumehou". 

Les  mots  indigènes,  dans  les  listes  de  M.  Dybowski. 
sont  donnés  en  transcription  russe  et  en  caractères  grajeda- 
niens.  De  ce  fait  découlent  les  particularités  suivantes. 

Comme  la  transcription  russe  des  mots  kamtchadales. 
aleutiques,  koriates  et  komiles  a  l'importance  d'un  document  et 
doit  servir  «le  fondement  à  toute  autre  transcription,  ils  y  sont 
donc  inscrits  entre  parenthèses  en  face  des  mots  se  trouvant 
en  tête  et  inscrits  en  lettres  latines,  en  caractères  appelés  or- 
ganiques. 

Les  règles  auxquelles  l'éditeur  s'est  conformé  dans  la  trans- 
cription latine  sont,  les  suivantes: 

1)  L'adoueissement  des  consonnes  devant  la  lettre  e. 
n'étant  pas  exactement  indiqué  dans  l'écriture  russe,  est  donné 
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au  moyen  d'un  signe  diacritique  —  pla^é  au -dessus  d"  la 
consonne.  Ce  même  signe  indique  radoucissement  de  la  con- 
sonne lorsque,  dans  l'écriture  russe,  se  trouve  1«'  signe  b. 

2)  Pour  indiquer  les  consonnes  %  m,  on  so  s<  ri  des 
signes  c,  é;  vk  ost  indique  par  z. 

L'île  de  Yesso,  appartenant  à  l'archipel  du  Japon,  form« 
une  espèce  de  noeud,  d'où  s'étendent,  vers  le  nord,  deux  bran 
ches  distinctes.  L'une  d'elles,  inclinée  vers  le  nord-  ouest,  long« 
la  côte  orientale  de  l'Asie:  c'est  l'étroite  et  longue  île  de 
Sakh&line;  l'autre,  dirigé.;  vers  le  nord-est,  et  s'étend uit  jusqu'au 
Kamtchatka,  est  formée  par  le  groupe  des  Kouriles. 

Une  grande  ét*ndue  d'eau  entoure  ces  terre».  L'Océan 
Pacifique  baigne  les  côtes  orientales  do  la  branche  de  l'est 
(depuis  le  41°  jusqu'au  51°  de  latitude),  la  mer  «lu  .lapon,  les 
côtes  occidentales  de  Sakhalino  (depuis  le  H  jusqu'au  5î).  La 
mer  d'Oehotzk  pénètre  obliquement  au  milieu  des  deux  bran- 
ches, et  met  une  distance  de  quinze  degrés  entre  leurs  extré- 
mités septentrionales  (du  112°  au  1T>7"  do  long,  du  m.  do 
Greenwioh).  Ces  deux  branches  et  l'île  de  Yesso  qui  les  relie 
entre  elles,  forment  trois  parties  distinctes,  dont  chacune  se 
rapproche  d'une  masse  continentale  distincte;  ce  qui  augmente 
encore  leur  différence  sous  le  rapport  ethnographique. 

L'île  de  Yesso  est  habitée  par  les  Japonais,  venus  du 
Sud,  leur  patrie.  Le  Sakhaline  t-^t  peuplé  par  les  Ghilaques  et 
les  Oroques  provenant  de  l'Asie  orientale,  où  l'on  en  trouve 
encore  beaucoup.  Les  émigrés  de  la  presqu'île  du  Kamtchatka 
occupent  une  des  îles  Kouriles,  la  plus  avancée  vers  le  Nord. 

Cependant  les  peuples  ci -dessus  mentionnés  ne  sont  pas 
les  seuls  habitants  de  ces  contrées.  On  rencontre  encore  dans 
ces  trois  pays  une  race  tout-à-fait  distincte  des  Japonais,  des 
Ghilaques.  des  Oroques  et  des  Kamtchadales,  et  dont  on  ne 
trouve  aucune  trace  sur  les  continents  d'où  ces  peuples  pro- 
viennent. Elle  occupe  les  côtes  de  l'île  de  Yesso,  le  Sud  de 
Sakhaline,  jusqu'au  49°,  les  Kouriles  du  Sud  exclusivement,  et 
celles  du  Nord  conjointement  avec  les  Kamtchadales.  Ce  peu- 
phi  s'appelle  les  Aïnos  (ce  qui  signitie  dans  leur  langue  „homnie", 
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car  ils  se  considèrent  comme  les  seuls  hommes  au  monde)  et 
c'est  sous  cette  dénomination  qu'ils  sont  connus  dans  l'Ethno- 
graphie contemporaine.  Autrefois  on  les  désignait  sous  le  nom 
th  a  contrées  qu'ils  habituent,  ou  bien  sous  des  dénominations 
provenant  de  leurs  particuliarités  extérieures. 

Les  Aï  nos  occupent  des  pays  situés  tout-à-fait  à  l'écart, 
et  les  plus  éloignés  de  l'Europe.  Leur  histoire  est  intimement 
liée  avec  l'histoire  des  découvertes  de  leurs  habitations  ;  de 
plus,  à  cause  de  l'éloignement  de  ces  contrées  et  de  la  confi- 
guration de  leurs  bords,  chacune  d'elles  a  son  histoire  parti- 
culière. 

L'île  de  Yesso  appartient  à  l'archipel  Japonais.  C'est 
donc  du  Japon  que  nous  avons  reçu  les  premières  nouvelles 
de  l'existence  des  Aïnos.  Nous  savons  cependant,  que  la  décou- 
verte du  nouveau  Monde  a  précédé  d'un  demi-siècle  la  décou- 
verte du  Japon.  Kn  1548  (selon  d'autres  en  1545)  un  navire 
portugais,  sous  le  commandement  de  Ver.  M.  Pinto  arriva  aux 
bords  de  Tanéga.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette  découverte  se 
répandit  en  Europe,  des  missionnaires  chrétiens  s'embarquèrent 
pour  le  Japon.  Ils  furent  les  premiers  ethnographes  de  ce  pavs. 
L'un  d'eux,  Louis  Froes  nous  donne  dans  des  rlettresu  (1565) 
la  première  description  du  Japon,  et  il  y  rapporte  ce  qu'il  a 
appris  à  Nippon  des  Aïnos  établis  à  Yesso.  Plus  tard,  en  1622, 
un  autre  missionnaire,  Jérôme  de  Angelis,  après  avoir  visité 
Yesso  décrit  ce  peuple  d'après  ses  propres  observations.  Les 
notes  adjointes  au  texte  polonais  contiennent  presque  exclusi- 
vement des  indications  bibliographiques;  je  les  omets  ici,  vu 
la  facilité  de  les  retrouver  dans  le  texte. 

Le  massacre  des  Chrétiens  en  et  l'édit  du  gouver- 

nement défendant  aux  étrangers  d'aborder  au  Japon  rendirent 
toutes  les  recherches  impossibles.  Cependant  les  découvertes 
antérieures  furent  heureusement  confirmées  et  complétées. 

Le  Gouverneur  Hollandais  de  l'île  de  Java,  Van  Diemen, 
expédia,  dans  ce  temps  là,  de  la  ville  de  Batavia,  deux  vais- 
seaux, le  Brenkens  et  le  Castricum,  à  la  recherche  des  îles  d'or 
et  d'argent,  que  la  légende  disait  être  situées  à  l'est  du  Japon. 


Digitized  by  Google 


KÊSUMÈS 


235 


Les  marins  hollandais  ne  purent  les  trouver.  Séparés  par  l'ora- 
ge et  errant  séparément  sur  1<  >céan,  ils  visitèrent  Tune  après 
l'autre  quatre  Kouriles  méridionales  (Kounaehir,  Itouroup,  Ùu- 
roup,  Simouchir).  Ils  crurent  que  c'était  une  partie  du  conti- 
nent américain,  et  leur  avant  donné  des  dénominations  de  eir- 
eons  ance,  ils  les  abandonnèrent  sans  les  avoir  explorée»».  A  leur 
retour,  en  lougeant  les  côtes  de  Yesso,  ils  tirent  plusieurs 
excursions  dans  le  pays  et  en  décrivirent  les  habitants.  Ces  ha- 
bitants c'étaient  les  Aïnos. 

Cette  expédition  constitue  l'épilogue  des  relations  de 
l'Europe  avec  le  Japon,  dans  cette  première  époque  de  leur 
connaissance.  Elles  se  renouvellent  seulement  vers  la  seconde 
moitié  de  dix-neuvième  siècle. 

L'archipel  des  Kouriles  s'étend  jusqu'au  Kamtchatka. 
Les  Russes,  avant  envahi  cette  presqu'  île  vers  la  fin  du 
XVIIe  siècle,  commencèrent  à  faire  des  excursions  aux  Kouri- 
les, seconde  patrie  des  Aïnos.  Ce<  expéditions  durèrent  pen- 
dant tout  le  XVIII'  siècle  et  eurent  pour  résultat  l'annexion 
des  Kouriles  au  district  du  Kamtchatka,  à  l'exception  de  deux 
îles:  Kounaehir  et  Itouroup.  situées  au  midi.  Les  relations 
ainsi  nouées  avec  les  habitants  donnèrent  naissance  à  de  nou- 
velles descriptions  des  Aïnos  et  même  à  un  |>ctit  vocabulaire 
de  leur  langage,  contenant  209  mots.  Les  Kusses  leur  donnaient 
le  nom  de  Kouriles.  C'est  donc  par  l'intermédiaire  du  Kam- 
tchatka que  l'Europe  et  le  monde  scientifique  ont  reçu  les  in- 
formations relatives  aux  Aïnos  des  Kouriles. 

Quant  aux  informations  relatives  aux  Aïnos  de  Sakhalino, 
c'est  à  La  Perouse  et  à  Krusenstern  que  nous  en  sommes  re- 
devables. La  Perouse  dans  son  expédition  de  17x7.  longea  les 
côtes  occidentales  de  Sakhaline.  De  fréquentes  descentes  à  terre 
lui  permirent  de  connaître  les  Aïnos.  qu'il  rencontra  pour  la 
première  fois  près  de  la  baie  nommée  par  lui  l'aie  de  Langle. 
Ayant  abordé  un  peu  plus  loin  vers  le  nord  dans  une  autre 
baie,  nommée  par  lui  Baie  d'Estaing,  il  les  revit  de  nou- 
veau. 
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Lu  Pérou  so  et  les  autres  membres  de  son  expédition 
étaient  des  disciples  de  Rousseau.  I^es  descriptions  qu'ils  nous 
donnent  des  Aïnos  portent  l'empreinte  idyllique  de  cette  éeole. 
Elles  sont  complétées  par  un  voeabalaire  de  lf>0  mots. 

Comme  le  but  de  l'expédition  avait  été  l'exploration  des 
côtes  orientales  de  l'Asie,  La  Pérouse  s'arrêta  encore  vis  a-vis 
de  Saehaline.  dans  la  baie  nommée  pour  lui  Haie  de  Castries, 
pour  visiter  les  côtes  de  la  Mandchourie.  C'est  là  qu'  il  ren- 
contra les  Oroques.  La  comparaison  des  Aïnos  et  des  Oroques 
fît  ressortir  leurs  particularités  réciproques. 

La  Manche  de  Tartarie  (découverte  en  1808  par  le  Ja- 
ponais Mamia  Rinzo)  fut  considérée  par  La  Pérouse  comme 
un  golfe  entre  l'Asie  et  Sakhaline,  qu'il  supposait  unies  au 
nord.  De  peur  de  trouver  des  bancs  de  sable  il  retourna  sur 
ses  pas,  et  dans  son  voyage  de  retour,  découvrit  la  pointe  mé- 
ridionale de  Sakhaline,  qu'il  appela  cap  de  Crillon;  il  en  fit 
le  tour,  et,  traversant  le  détroit  entre  Sakhaline  et  Yesso,  qui 
porte  maintenant  son  nom,  il  vogua  vers  le  Kamtchatka. 

Krusenstern  dans  son  voyage  autour  du  monde  (1803 — 
180li)  s'était  arrêté  en  1805  dans  le  golfe  d'Aniva,  au  sud  de 
Sakhaline.  Ses  fréquentes  relations  avec  les  habitants  lui  per- 
mirent d'observer  de  prés  les  Aïnos,  de  les  comparer  avec 
leurs  voisins  du  nord  et  avec  les  habitants  des  pays  limi- 
trophes. 

Ce  fut  vers  le  même  temps,  (pie  l'ambassadeur  russe  au 
Japon,  Re/.anoff,  envova  au  Saehaline  une  expédition  militaire, 
sous  la  direction  de  Davidoff.  Davidoff  rassembla  lui-même  et 
par  l'intermédiaire  des  Japonais,  environ  2000  mots,  dont  il  fit 
un  vocabulaire.  Krusenstern,  ainsi  que  Davidoff,  arrive  à  la 
conclusion,  que  les  Aïnos  de  Sakhaline  et  de  Yesso.  aussi  bien 
que  les  Kouriles  velus,  font  partie  d'un  même  peuple. 

Ce  n'est  donc  qu'au  commencement  du  XIX'  siècle  qu'on 
découvrit  les  demeures  des  Aïnos  et  qu'on  constata  leur  idon- 
tité  dans  les  trois  pays. 

Mais  pour  (pu-Ile  raison  ce  peuple  attirait- il  l'attention  de 
tous  les  voyageurs? 
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Les  Aïnos,  eotnmn  le  démontrent  toutes  les  descriptions 
n'ont  pas  dépassé  le  premier  degré  de  culture.  Ils  n'ont  donc 
laissé  aucune  trace  de  leur  existence  dans  l'histoire.  Ils  n'ont 
]K)int  érigé  de  monuments  dans  les  pays  qu'ils  habitaient. 
Ne  possédant  pas  d'écriture,  il  ne  reste  aucun  témoignage  de 
leur  culture  intellectuelle.  De  plus,  on  ne  rencontre  chez  eux 
que  des  ustensiles  grossiers,  adaptés  à  leurs  besoins  primitifs 
et  ne  portant  aucune  empreinte  d'originalité.  C'est  donc  la  sin- 
gularière  apparence  de  ce  peuple  tout-à-fait  différent  de  ceux 
qui  l'entourent,  qui  le  distingue  partout  où  il  se  trouve. 

Les  ethnologues  auraient  dû  s'intéresser  particulièrement 
aux  Aïnos;  mais  à  cette  époque  l'ethnologie  était  encore  dans 
un  état  rudimentaire.  Il  fallait  donc  rassembler  des  matériaux 
et  attendre. 

Cependant,  tandis  que  l'ethnologie  se  développait,  les 
recherches  prirent  un  tout  autre  cours. 

Vers  la  seconde  moitié  de  notre  siècle  (1854  -1858),  le 
Japon  conclut  un  traité  avec  les  monarchies  européennes  et 
leur  ouvrit  sa  frontière.  Pendant  les  trois  derniers  siècles,  un 
^rand  changement  s'était  opéré  en  Europe.  Ce  ne  furent  plus 
seulement  des  missionnaires  ou  des  aventuriers  de  toute  sorte 
qui  envahirent  l'Orient,  mais  des  hommes  instruits,  qui  appor- 
taient la  civilisation  et  le  bien  être  en  échange  du  bon  accueil 
qui  les  .attendait,  En  même  temps  les  Européens,  libres  dans 
leurs  mouvements,  entrèrent  en  relations  avec  les  Aïnos  et 
commencèrent  à  observer  de  près  leur  vie,  leurs  moeurs  et 
leurs  coutumes.  Des  études  ethnologiques  remplacèrent  les  an- 
ciennes descriptions.  De  plus,  l'introduction  au  .lapon  de  l'édu- 
cation à  la  manière  européenne  créa  une  série  d'investigateurs 
parmi  les  autochtones.  Les  Japonais  s'intéressent  aux  Aïnos 
comme  le  prouve  la  quantité  de  livres  et  d'études  ethnologiques 
traitant  ce  sujet,  publiés  par  eux  et  chez  eux. 

Vers  1855,  les  Kusses  occupèrent  Sakhaline.  Les  expédi- 
tions militaires  furent  suivies  d'excursions  scientifiques.  (  >n  com- 
mença à  s'occuper  des  Aïnos  de  Sakhaline  comme  de  ceux  de 
Yesso,  d'une  manière  plus  universelle.  M.  le  docteur  Pobro- 
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tworski  passa  plussieurs  années  (1867  —  1872)  au  Sakhaline,  et  il 
nous  a  fourni,  à  l'égard  des  Aïnos,  des  matériaux  de  grande 
valeur,  réunis  d'une  manière  systématique. 

Il  en  résulta  que  quand  les  ethnologues  commencèrent 
à  s'occuper  des  Aïnos,  ils  trouvèrent  leur  tâche  facilitée  par  les 
événements  que  nous  avons  mentionnés.  La  craniométrie  rem- 
place les  descriptions  purement  extérieures. 

En  1880,  M.  le  Dr.  I.  Kopernieki  de  Cracovie,  ayant  me- 
suré sept  crânes  et  un  squelette  d'Aïnos  déterrés  à  Sakhaline  et 
que  lui  avait  envoyés  M.  le  Dr.  R  Dybowski,  déclare,  qu'il 
n'y  avait  aucune  parenté  entre  ce  peuple  et  aucun  autre  de 
l'Asie.  Les  Aïnos  y  forment  un  groupe  tout-à-fait  distinct  sous 
le  rapport  ethnologique  et  craniologique.  Originairement,  cela 
a  dû  être  une  race  pure,  à  tête  longue,  ne  présentant  aucune 
ressemblance,  comme  elle  le  fait  aujourd'  hui  par  quelques  traits 
particuliers ,  avec  la  race  Mongole.  Actuellement  elle  est  mé- 
langée surtout  dans  l'île  de  Yesso.  Dans  ce  mélange  cependant 
on  découvre  toujours  deux  particularités  cardinales:  le  crâne 
allongé  et  les  pommettes  saillantes  réunies  avec  un  progna- 
thisme léger. 

„La  première  de  ces  particularités,  la  longueur  du  crâne, 
doit  être  innée  aux  Aïnos;  tandis  que  les  autres  proviennent 
du  type  mongol..."  „La  généalogie  des  Aïnos,  dit  encore  M.  le 
Dr.  Kopernieki,  ba«ée  sur  la  singulière  construction  de  leurs 
crânes  et  l'étonnante  profusion  de  cheveux  qui  leur  est  propre, 
restera  encore,  longtemps  une  énigme". 

Cependant  les  recherches  déjà  faites  nous  permettent  de 
déterminer  la  place  qu'  occupent  les  Aïnos  parmi  les  races  hu- 
maines. Selon  M.  A.  de  Quatrefages,  les  Aïnos  constituent  IHM 
f  a  m  i  1 1  e  particulière  dans  le  r  a  m  e  a  u  Asiatico  -  américain, 
provenant  d'une  branche  Allophyle  qui  sort  du  tronc  blanc 
ou  eaucasique.  Ce  tronc  porte  encore  trois  autres  branche?: 
Finnique,  Sémitique  et  Aryanc. 

Après  l'ethnologie  c'est  au  tour  de  la  linguistique  Je 
s'occuper  des  Aïnos,  à  cause  de  leur  langage. 
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Les  AYnos  ne  possédant  pas  d'écriture  et  étant  dispersés 
dans  trois  pays,  séparés  par  l'Océan,  no  possèdent  pas  une 
langue  commune,  parlée  dans  les  trois  pays.  Ils  ont  donc  trois 
dialectes,  employés  par  eux  dans  les  trois  contrées  qu'ils  ha- 
bitent et  soumis  encore  à  l'influence  du  langage  de  leurs  voi- 
sins. Aussi  les  vocabulaires  des  mots  usités  par  eux  dans  telle 
ou  telle  contrée  fournissent-  ils  des  matériaux  pour  la  lingui- 
stique. 

Puisque  les  recherches  linguistiques  dépendaient  de  la 
connaissance  des  Aïnos  dans  la  contrée  qu'ils  habitent,  chacu- 
ne de  leurs  habitations  a  aussi  sous  ce  rapport  son  histoire  par- 
ticulière^ qui  se  divise   également  en  deux  époques  distinctes. 

La  plus  féconde,  est  l'histoire  linguistique  des  Aïnos  de 
Yesso.  Le  premier  Européen  qui  a  commencé  à  inscrire  les 
roots  des  Aïnos  de  Yesso  fut  Broughton.  Pendant  son  expé- 
dition de  1795  -1798  il  a  rassemblé  environ  70  mots  employés 
par  les  Aïnos  établis  sur  les  bords  du  golfe  Volcanique. 

Bientôt  les  Japonais  se  mirent  à  rivaliser  à  cet  égard 
avec  les  Européens.  En  1804  on  publia  un  dictionnaire  Aïnos- 
Japonais:  Mosiogouza,  rédigé  par  le  Gouverneur  de  Yesso  Abe 
Khozaburo  et  son  interprète  Uhara  Konmaïro.  Il  contient  un 
nombre  considérable  de  mots  (environ  4000),  plusieurs  senten- 
ces et  quelques  chansons. 

La  liberté  de  j>énétrcr  au  Japon  eut  pour  les  recherches 
linguistiques  une  influence  tout  aussi  grande  que  pour  les 
études  ethnologiques.  En  1881  W.  Dening  publia:  A  Voea- 
b  u  1  a  r  v  o  f  A  i  n  o  Word»  and  Phrases.  Une  année  plus 
tard  parut:  An  Aino  Vocabulary,  par  J.  Batcholor;  et 
en  1886  S.  Summers  publia:  An  Aino  En  gl  i  ah  Voca- 
bulary. 

Les  premières  notions  que  nous  avons  acquises  du  lan- 
gage des  Aïnos  de  Sakhaline  succédèrent  à  la  publication  des 
Vocabulaires  de  La  Pérouse  et  de  Davidoff.  Après  la  conquête 
de  Sakhaline  par  les  Russes,  M.  Dobrotworski  s'occupa  du  lan- 
gage des  Aïnos,  pendant  son  séjour  dans  cette  île  et  réunit 
beaucoup  de  matériaux  linguistiques,  Un  publia  après  sa  mort 
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(1876),  un  vocabulaire  rédigé  par  lui,  où  il  avait  rassemblé, 
outre  les  5000  mots  transcrits  par  lui-même  du  langage  des 
Aïnos  de  Sakhaline,  autant  de  mots  provenant  des  vocabulaire 
laits  par  diverses  autres  personnes,  et  rassemblés  dans  les  deux 
antres  pays  habités  par  les  Aïnos.  (Jette  amplification  du  voca- 
bulaire le  rend  nécessairement  moins  systématique  quoique  plu? 
riche  en  matériaux. 

Quant  aux  Aïnos  des  Kouriles,  nous  ne  possédons  qu'un 
petit  vocabulaire  publié  vers  la  moitié  du  dernier  siècle.  No- 
tre publication  présente,  élaborée  d'après  les  matériaux  réunis 
dans  l'île  de  Choumehou  (la  plus  septentrionale  des  Kouriles 
et  la  plus  rapprochée  du  Kamtchatka)  pourra  peut-être  combler 
en  partie  cette  lacune. 

Ce  n'est  que  quand  chacun  des  dialectes  des  Aïnos  aura 
une  grammaire  fondée  sur  les  vocabulaires,  qu'on  aura  bien 
étudié  leurs  différences  et  leurs  ressemblances  respectives, 
ainsi  que  l'influence  sur  chacun  d'eux  des  langues  étrangère, 
que  la  publication  d'une  grammaire  comparée  de  la  langue  des 
Aïnos  sera  possible. 

Par  ses  recherches  à  l'égard  des  dialectes  des  Aïnos,  la 
linguistique  peut  venir  en  aide  à  l'ethnologie,  pour  résoudre 
l'énigme  de  l'origine  et  du  passé  des  Aïnos.  Il  n'y  a  que  cette 
science  qui  puisse  découvrir  dans  la  nomenclature  géographique 
des  pays  avoisinant  des  traces  des  Aïnos,  actuellement  eftaeéc* 
par  le  temps  et  les  différents  événements  historiques  ;  qui  puisse 
démontrer  la  direction  de  leurs  migrations  d'autrefois  et  par 
conséquent  préciser  l'aire  de  leur  habitation  ancienne. 

La  linguistique  seule  peut  remplacer  victorieusement  les 
légendes  fabuleuses,  dont  l'ethnologie  est  bien  souvent  forcée 
de  se  servir. 

L'extrait  ci-joint  d'une  lettre  de  M.  le  Dr.  1'..  Dybowski 
nous  fera  connaître,  en  quelles  circonstances  et  de  quelle  ma- 
nière il  a  entrepris  d'écrire  les  listes  de  mots  de  la  langue  des 
Aïnos  des  Kouriles. 

„Le  vocabulaire  des  mots  Kouriles,  me  fut  dicté  par  quel- 
ques Kouriles  de  l'île  de  Choumehou  installés  pendant  plusieurs 
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années  11878—1881)  dans  la  presqu'île  do  Kamtchatka,  juste- 
ment à  l'époque  de  mou  arrivée  à  Petropavlovsk,  dans  1  'été  de  1879. 

„Le  récit  suivant  explique  les  circonstances,  qui  m'ont 
amené  à  écrire  ce  dictionnaire  et  donne  quelques  renseigne- 
ments sur  le  sort  des  Kouriles  dont  j'ai  parlé. 

„La  compagnie  Américano-  Russe,  s'étant  emparée  du 
commerce  dans  toutes  les  possessions  russes  situées  aux  bords 
de  l'Océan  Pacifique,  avait  établi  ses  factoreries  et  ses  stations 
de  chasseurs  aux  Kouriles.  Dans  ce  but,  elle  transporta  un 
certain  nombre  de  familles  Aléoutes,  pour  les  installer  aux  Kou- 
riles. Les  Aléoutes  servaient  à  la  compagnie  comme  ouvriers 
et  chasseurs.  Les  stations  de  chasse  ainsi  établies  survécurent 
à  la  compagnie  Américano-Russe,  et  après  la  liquidation  de 
celle-ci.  passèrent  sous  la  direction  d'une  compagnie  privée  de 
marchands  russes.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'  à  la  cession 
des  Kouriles  au  gouvernement  .Japonais,  en  échange  de  l'île 
de  Sachaline  qui  jusqu'  en  1875,  avait  appartenu  à  la  Russie 
et  au  Japon  conjointement. 

.Après  l'occupation  des  Kouriles  par  les  magistrats  du 
Mikado,  les  facteurs  russes  durent,  bon  gré  mal  gré,  céder  la 
place.  Le  chef  des  factoreries,  kalif  du  Kamschatka,  conseilla 
aux  Aléoutes,  de  prier  le  gouvernement  russe  de  les  transpor- 
ter au  Kamtchatka,  et,  de  là,  aux  îles  du  Commandeur.  Con- 
formément à  ce  conseil,  les  Aléoutes  adressèrent  une  pétition 
et  furent  transportés  aux  frais  du  gouvernement  russe  à  Potro- 
pavlovsk  (dans  le  Kamtchatka;  dans  l'automne  de  1878.  Plusieurs 
familles  Kouriles,  séduites  aussi  par  les  mômes  instigations,  se 
laissèrent  transporter  sur  le  même  navire  avec  les  Aléoutes, 
à  Petropavlovsk,  où  ils  débarquèrent  en  automne,  après  la  fin 
de  la  pèche,  c'est-  à  dire  à  l'époque  où  on  ne  peut  plus  faire 
de  provisions  pour  un  hiver  de  neuf  mois... 

„Avec  l'arrivée  du  printemps,  on  ordonna  aux  Aléoutes 
et  aux  Kouriles  de  s'installer  au  village  de  Sioroglaski,  habité 
par  les  Cosaques  Russes  du  Kamtchatka,  au  nombre  de  30 
personnes  (23  h.  et  13  f.);  village  situé  à  trois  verstes  de  Pe- 
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tropavlovsk  au  bord  du  golfe  Otvochinska.  Là  on  leur  fit  con- 
struire des  huttes  en  terre  (barbary)... 

„Quand  surgit  le  projet  d'une  nouvelle  translocation  des 
Aléoutes  aux  îles  du  Commandeur,  les  Kouriles  ne  voulurent 
plus  les  suivre,  mais  ils  manifestèrent  le  désir  de  retourner 
dans  leur  pays  natal,  ou  du  moins  de  s'établir  le  plus  près  pos- 
sible de  celui-ci.  Le  village  de  Yavina,  situé  sur  la  côte  occi- 
dentale du  Kamtchatka  et  le  plus  rapproché  de  l'île  de  Choum- 
chou,  serait  justement  le  lieu  qui  leur  conviendrait.  Les  Kou- 
les  y  arrivant  chaque  année,  apportent  des  peaux  de  renards 
pour  les  échanger  contre  de  la  poudre,  du  plomb,  des  haches, 
des  couteaux  etc  

„Avant  obtenu  la  permission  de  partir,  les  Kouriles  durent 
se  procurer  des  moyens  de  transport  et  des  vivres  pour  la  route. 
Le  transport  de  six  personnes  adultes  avec  leurs  effets  et  un 
petit  enfant,  n'est  pas  facile  au  Kamtchatka;  il  faut  avoir  pour 
un  pareil  voyage  six  n  a  rte  s  (traîneaux),  six  guides  (kayoury) 
et  4-2  chiens  d'attelage.  S'il  est  nécessaire  de  traverser  une 
rivière,  on  a  besoin  d'au  moins  trois  bateaux  (baty)  et  d'une 
demi-douzaine  de  bateliers. 

„Le  voyage  d'un  village  à  l'autre  (y  compris  le  retour 
de  l'attelage)  dure  plusieurs  jours.  Il  est  donc  bien  difficile 
d'engager  tant  de  gens  à  quitter  leurs  occupations  journalière* 
dans  le  but  d'escorter  les  voyageurs.  Il  faudrait  avoir  pour  cell 
un  ordre  du  gouvernement  et  une  protection  énergique  de  la 
part  des  Starostes  (maires).  Si  nous  ajoutons  encore  la  nécessité 
de  vêtir  les  voyageurs  et  de  leur  procurer  des  vivres,  nous 
comprendrons  aisément  que  l'expédition  des  Kouriles  fut  un 
grand  événement  pour  leur  entourage.  Que  cette  expédition 
eut  lieu,  on  le  dut  seulement  à  l'énergie  de  l'administrateur  du 
Kamtchatka  et  à  la  bienfaisance  de  plusieurs  personne». 

„Au  mois  de  mars  1881,  la  troupe  des  Kouriles  quitta  Pe- 
tropavlowsk,  et  au  mois  de  Juin  ils  arrivèrent  à  Yavina.  Là, 
après  une  entrevue  avec  leurs  parents  de  l'île  de  Choumchou. 
ils  obtinrent  d'eux  la  promesse  de  les  transporter  au  printemps 
de  l'année  suivante.  1882,  dnns  leur  pays  natal.  Dans  l'hiver 
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de  1882,  à  mon  arrivée  à  Yavina,  je  les  ai  vus  pour  la  der- 
nière fois;  plus  tard  j'ai  appris,  quo  leurs  voeux  avaient  été  exau- 
cés, qu'ils  s'étaient  installés  dans  leur  pays,  et  qu'ils  espéraient 
augmenter  leur  bien-être. 

B  Voilà  donc  l'histoire  des  Kouriles  qu'un  heureux  hasard 
m'a  t'ait  rencontrer,  et  qui  m'ont  dicté  le  vocabulaire  de  leur 
langage.  Ces  Kouriles  connaissaient  la  langue  russe  et  Aléoute, 
et  l'un  d'eux  savait  même  écrire  en  russe.  Ces  circonstances 
facilitèrent  la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  De  plus,  les  Aléoutes 
Kouriles  connaissaient  la  langue  kourile,  et  il  y  avait  aussi 
parmi  eux  un  homme  intelligent  qui  écrivait  en  russe. 

„ D'abord  j'écrivais  moi-même  les  mots  kouriles;  je  les 
taisais  ensuite  copier  par  PAléoute;  puis  je  lisais  les  deux 
transcriptions  aux  Kouriles,  et  le  Kourile  lettré   les  corrigeait. 

„ Ainsi  a  été  composé  le  vocabulaire  des  mots  kouriles". 


ifi.  —  J  Kaklowkz.  „0  skracaniu  sie  z  przodu  polskich  nazw  miejscowo- 
sci  i  ludzi"  (Veber  die  Kürzung  des  Anlauts  der  Orts-  und 
Personennamen  im  Polnischen). 

Die  Absicht  des  Verfassers  ist  die  Entwicklung  und 
die  Unterstützung  mit  neuen  Belegen  einiger  kurzen  Bemer- 
kungen, die  im  VI  Abschnitte  seiner  Abhandlung  „O  imionach 
wtasnych  polskich  miejsc  i  ludzi."  (Polnische  Orts-und  Personen- 
namen) im  V  Bande  des  „Pamietnik  fizjograficzny"  (Phy  Bio- 
graphische Denkschriften)  und  in  seinem  Aufsatze  „Skaleezone 
nazwiska  polskie"  (Verstümmelte  polnische  Eigennamen)  g. 
„Wisla"  IV,  979—981  [1890]  enthalten  sind. 

Nach  einer  Einleitung,  betreffend  die  Kürzung  überhaupt 
der  in  der  gewöhnlichen  Hede  üblichsten  Wörter  in  verschie- 
denen Sprachen,  spricht  der  Verfasser  über  die  etymologische 
Forschung  der  polnischen  Orts-und  Personennamen  im  Allge- 
meinen und  speciell  über  den  Theil  derselben,  der  sich  mit 
der  Kürzung  des  Anlauts  der  Eigennamen  befa>st  ;  er  führt  Bei- 
spiele dieses  Processes  aus  den  slavischon  und  nichtslavischen 
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Sprachen  an  uud  erwägt  verschiedene  Arten  der  Kürzung, 
nämlich,  1,  den  Abfall  einer  aus  Voealen  bestehenden  Anfangss- 
silbe  und  2,  den  Abtall  einer  oder  zweier  consonantiseh-vocali- 
sehen  Anfangssilben.  Nach  der  Anführung  der  Beispiele  für 
diese  beide  Kategorien  aus  fremden  Sprachen  :  (franz.  (Lu)  Devic, 
(AI-,  Ro-..)  Bert,  (E)  Millien  u.  dgl;  deutsch.  (Lo)  Kenz,  (Jo) 
Sepp.  (Jo)  Achim,  (Sieg)  Mündt,  (An)  Dreves  u.  dgl.)  citiert 
der  Verfasser  slavische  Belege  :  lausitz.  Ambrosius  -  Broz(k)a  ; 
Andreas  -  Drjejka,  Kjej(e)ka;  Gregorius  -  Gork  ;  Jacob  -  Kubik, 
Kubfy )s  ;  Matthäus  -  Tejko  .  .  .  böhm  .  Ambrosius  -  Brozik  ;  An, 
tonius  -  Tonik,  Tonek,  Tonda;  Jacob  -  Kuba;  Nicodemus  - 
Kodvm..  kroat.  Anastasius  -  Nacic,  Na(s)tic:  Athanasius  -  Tasko, 
Tanasko,  Tasko;  Hermagoras  -  M ogor,  Mohor..  russ.  Alexander - 
Sasa;  Johann  -  Vanja  ;  Nicolaus  -  Kolja . .).  Dann  geht  er  zu 
den  polnischen  Eigennamen  über  und  schickt  zwei  methodische 
Bemerkungen  voraus:  erstens  über  die  Stufen  des  Übergangs 
der  Personen  —  auf  Ortsnamen  und  umgekehrt  (z.  B.  Chwali- 
sïaw-Chwaî,  Chwalisz  .  .  Slaw,  Slawek  .  .  Chwaty,  Chwalisze; 
Slawy,  Sfawki .  .  Chwalic,  Chwalewic,  Chwaliszye,  Chwali- 
szewic;  Slawic,  Sfawczyc . .  Chwalice,  Chwalewice,  Chwali- 
sz vee,  Chwaliszewice;  Sfawice,  Sfawczyce..  Chvvalin,  Chwali- 
szvn  ;  Slawin,  Stawezyn  .  .  Chwalôw,  Chwalew,  Chwaliszöw, 
Chwaliszew  ;  Stawow;  Slawkow  usw.;  dabei  ist  zu  merken,  dass 
einige  vermittelnde  Zwischenstufen  in  der  Wirklichkeit  fehlen 
können,  weil  die  Sprache  hier,  wie  überhaupt,  nicht  ganz  ihr 
riesenhaftes  Materia;  ausnützt,  das  ihr  durch  die  Menge  der 
Formen  geboten  wird);  zweitens  über  die  sog.  Concurrenzen 
oder  Vieldeutigkeit  der  Orts-  und  Personennamen  (z.  B.  Lipy  .  . 
Lipiüski  von  Filip  oder  Lipa  (Linde);  Ciszew,  Ciszewski  .  . 
von  Martin  oder  Wojciech;  Cieszyn  von  verschiedenen 
auf — ciech  ausgehenden  Personennamen;  Gorzechowski  von 
GorzysJaw  oder  Grzegôrz;  Stachowski  von  Eu  st  ach  y 
oder  Stach,  u.  s.  w.) 

Dass  in  den  Eigennamen  ein-  und  zweisilbige  Kürzung 
des  Anlauts  stattgefunden  hatte,  ist  historisch  erwiesen.  So 
z.  B.  in  Polen  der  heutige  Ortsname  Kraczewice  lautete  vor- 
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mais  Pankracowice  ;  Ujazdôw  erscheint  in  den  Urkunden  ent- 
weder in  dieser,  oder  in  der  Form  von  Jazdöw  \  das  beut. 
Ledzinowo  hiess  vor  Jahren  Goledzinowo;  das  heut.  Witowice 
trug  ehemals  den  Namen  Uniewitowice  ;  das  heut.  Chorowicc 
hatte  den  Namen  Chochorowice  ;  das  heut.  Modliborzyce  winde 
ehemals  Bogomodliborzyce  genannt;  neben  dem  heutigen  Kar- 
czyce  od  Charciee  existiert  eine  andere  Ortschaft  Polikareice  ; 
merkwürdig  ist  auch  ein  Parallelismus  in  folgenden  Namen  : 
Mir  (Miér)  neben  Niemir(a)  ;  Borôw  -  Nieborôw  ;  Modlin  -  Nie- 
modlin  ;  Ciszewo  -  Nieciszewo  u.  d.  gl.  Dasselbe  geschah  in 
Böhmen.  Fr.  A.  Slavik  (Casop.  Mus.  Kr.  C'esk.  LXIII  (1890), 
164)  citiert  die  heutigen  Ortsnamen  Pëkosice,  Pomuk.  SitboHce, 
die  ehemals  NepékoSice , * Neponmk ,  Jesutbofice  lauteten. 

Da  wir  einige  historische  Beweise  dergleichen  Kürzung 
der  Ortsnamen,  dadurch  auch  der  Personennamen  besitzen, 
sind  wir  berechtigt  das  Princip  derartigen  Kürzung  auch  auf 
diejenigen  heutigen  Namen  anzuwenden,  die  offenbar  ein  Pro- 
duet  derselben  sind  und  sonst  schwer  etymologisch  zu  deuten 
wären. 

Es  folgen  einige  Beispiele  derartiger  Kürzung  a)  durch 
den  Abfall  eines  oder  zweier  Vocale  im  Anlaute  und  b)  durch 
den  Abfall  einer  oder  zweier  ersten  Silben.  Die  entsprechenden 
Ortsnamen  werden  hier  nicht  berücksichtigt,  da  sie  leicht  in 
den  geographischen  Wörterbüchern  zu  Huden  sind  ;  es  wird 
auch  noch  einmal  erinnert  an  die  hier  möglich  zu  treffende 
Concurrenzen ,  die  hier  ebenfalls  nicht  erwähnt  werden. 

a)  A  d  a  m  -  Dankowski,  Daszkiewicz.  Aloizy-Lois.  Ama- 
deusz-Madej.  Anastazy a-Nastka,  Naw(t)ka.  Apolonja- 
PoJonka,  Polocha,  Polusia.  Emilj  an  -  Milewski,  Milanowski. 
Eustachy-Stachiewicz,  Stachowicz.  T d  z  i -  Dzikowski.  Igna- 
cy-Gnatowski  u.  dgl. 

b)  Ambrozy-Brozek,  Broszkiewicz,  Mrôz,  Mrozy,  Mro- 
zinski,  Mrozowski.  A  de  laj  da -(Heyda  (Chwalezewski),  Glajda 
(mundartL).  Boleslaw-Lestaw,  Lech.  Bazy  1  i-Zylinski,  Zie- 
linski.  B  r  y  k  e  y-  Czyûski  (cf.  Bry  kczynski;.  C  y  r y  1  -  Rylski 
(cf.  Curzydio).    Damian-  Mianowski.    D  o  m  a  s  \  a  w  -  Mashiw. 
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Masîowski  (cf.  Domasfawice).  Dominik-Miniszewski.  Filip- 
Lipinaki,  Lipkowski.  Q  rzegôrz  -Gorzkowski,  Gorezycki,  Gor- 
czyûski,  Gorzewski,  Gorzyoki.  Hipacy-Pociej,  Pociejôw. 
llipolit- Politowski.  Ignacy-Nacewicz  (O  Nacewicz).  Jan- 
Sieuicki,  Sienkoweki  (Sekowskii,  Waszkiewicz.  Jakub-Kuba, 
Külmla.  Kubacki,  Baliûski.  J  erz  y  -Czykowski  (übermittelt 
durch  Jurczyk).  J  e  r  c  m  j  a  s  z-Remiasz,  Remian  (Pommern). 
Jôzef-Zewski.  Kajetan  (mundartl.  Kajtan)-Tanski.  Karol- 
Rolinski.  Kolski,  Rulikowski.  Krz  ysztof-Ochorowicz,  Opo- 
rowski  (( )ferasz).  K asper- Przy kowicz,  Sperski.  K  a  z  i  m  i  e  r  z- 
Zvinirski.  Leonard-(Lenart)  Narty  Localn.,  Nartowski.  tu- 
kasz-Kas/.cwski,  Kaszyc;  Koszyee,  Kasin  oder  Kosin  Localn. 
M  a  t  e  u  s  z  -  Tuszy  ûski ,  Tyszewicz ,  Tyszkiewicz ,  Tuszewski, 
Tvszkowski;  Localn.  Tyski,  Tyszowce,  Tyszyn.  Marcin-Ci- 
szewski.  Ctenkowski,  Lausitz.  Tyn(k)o.  Mi chal-Chalinski,  Cha- 
lecki,  Chalcewicz.  MikoJaj-Kolakowski,  Kulakowski,  Kola- 
sinski  .  Kolaezkowski.  N  ereu sz -Ruskicwicz  ,  Ruszkiewicz. 
1  î  a  t'a  J  -  Fale wicz,  Falenski  (für  Falinski).  Roman-  Manowski, 
Mankiewicz,  Szczepan  i  8  te  f a  n-Pankiewicz,  Panczykow- 
ski,  Foniâk  (Rozpr.  filol.  XII,  74).  Tomasz  (mundartl.  To- 
mala)  -  Maszynski,  Maszkowski,  Maszkiewicz,  Malinowski,  Li- 
nowski.  Wo  j  ciech-Cicszkowski,  Ciszewski,  Localn.  Cieszyn. 
Zacharjasz  localn.  Charzevv,  Charzykowy,  Charzyny,  pera. 
Charzynski,  Cliarzewski,  Karski?  Zofja-Fijewo  u.  s.  w.  u.  s.  w. 


47.  —  K.  Powçnomcz.  Catalogue  des  livre*  castillans  da  XV t. 
siècle,  f/tti  sr  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  V  Univer- 
sité (JageUonienne)  de  (  raeovie'). 

•Aesopus.    Fabulas  y  ejemplos.    Alcala   lf>70.  in  4.  (éd.  de 
foire  i.  Cf.  Salva  II,  137.  (N.  121). 

')  Vovcas  le  Bulletin  international  de  I'  Aeadémie  des  Sciences  de  Crn- 
envie,  1K!H  p.  129. 

Pour  reconnaître  la  valeur  bibliographique  des  éditions  citées  ci  de«- 
■on*.  M.  Porebowiez  les  a  confrontées  avec  les  Catalogues  do: 
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fAIarcon  Andr.  de  Rojas  Los  graciosos  sucesos  de  Tvrsis 
y  Tyrseo.  Madr.  1581.  in  8.  Cf.  Graesse.  (N.  4). 

Apulejus  Lucius.  Historia  de  L.  A.  del  asno  de  oro.  Trad. 
en  Romance  Castill.  (\>or  D.  Diego  Loper  de  Cortegana), 
Anvers  1551.  in  8.  Cf.  Graesse.  (N,  151). 

Aranda  Luys  de.  Glosa  intitulada:  Secundo  de  Moral  sen- 
tido.  Granada  1575.  in  8.  Cf.  Salva  I,  271.  (N.  52). 

Argote  de  Molina.  Historia  del  gran  Tamerlan.  Sevilla  1582. 
in  fol.  Cf.  Gallardo  I,  282.  (N.  139). 

*Arias  Padre  Franc.  Aprovechamiento  spiritual.  Barcel.  1597. 
in  8.  (N.  1). 

Ariosto.  Orlando   furioso   trad.   por  H.  de  Urrea.  Barcel. 

1564.  in  4.  Cf.  Salva  II,  21.  (N.  76). 
Barrantes  Pedro.  Dialogo  entre  P.  B.  Maldonado  y  un  ca- 

vallero  estranjero.  Alcala   1566.  in  8.  Cf.  Graesse  SuppL 

(N.  22). 

yBermudez  Jerôn.  (Ant.  de  Silva).   Primeras  tragedias  esp. 

Madrid  1577.  in  8.  Cf.  Salva  I,  869.  (N.  61). 
*Bojardo.   Los  très  libros  de  M.  M.  Boyardo  trad.  por  G. 

de  Villena.  Valencia  1555.  in  4.  Cf.  Salva  II,  82.  (N.  77). 
*Boscan  Las   obras   de  B.  y  algunas  de  Garcilaso.  Stella 

1555.  in  8.  Cf.  Salva  I,  191,  sq.,   Gallardo  II,  121,  sq. 

(N.  74—5). 

*Bovistuau  Pedro.  El  Theatro  del  Mundo  trad.  por  Balth. 
Perez  de  Castillo.  Alcala  1574.  in  8.  (N.  66). 

Alcala  1569.  in  8.  (N.  67). 


Bkunkt,  Manuel  du  libraire.  Paris  18G0— 5. 

Gkaes.se,  Trésor  des  livres  rares  et  précieux.  Dresde  18f)H  -(*>!). 
Fkuo.  Wolf,  Studien  zur  Gesch.   der  .Span,   und  Portug.  Natio- 
nalliteratur Berlin  1859. 
Nie.  Astoxio,  Biblioteca  hispana  nova.  Madr.  1788 — 88. 
Salva,  Catalogo  de  la  Bibl.  de  Salva.  Valencia  1872. 
Oau-aboo,  Ensayo  do  una  bibl.  osp.  Madr.  18IÎ8 — 89. 

Les  éditions  inconnues  à  ces  bibliographes  sont  marquées  d' un  asté- 
risque *,  les  éd.  réputées  rares  d' une  croix  f .  Les  chitfros  d'à  côté  signi- 
fient les  Nros  du  catalogue  de  la  section  de  Littérature  espagnole. 

2* 
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„       Alcala  1506.  in  8.  (N.  70).  Cf.  Nie 
Ant.  I,  184,  Salva  II,  152. 
Cancioneros: 

*Cancionero  gênerai.  Anvers  1557.  in  8.  (N.  8). 
-fCaneionero  llamado  Flor  de  enamorados  (por  Linares'i 

Bareelona  Claudi  Bornât  1562  (î)  in  12.  Cf.  Wolf.  p.  330. 

Gallardo  III.  390.  (N.  13). 
yCancionero  de  Juan  de  Luzon.  Çaragoça  1508.  in  4.  Cf. 

Salva  I.  132.  Gallardo  III,  572.  (N.  120). 
Casas  Fray  Bartol.  de  las.  Brevissiraa  relacion  de  la  destruc- 

cion   de   las   Indias.   Sevilla    1552.  in  4.  Cf.  Graesse. 

(N.  161). 

Castilla  Frane.de.  Tlieorica  de  virtudes.  Aleala  1504.  in  8. 

Cf.  Salva  I,  203,  Gallardo  IL  279  sq.  (N.  20). 
-j-Castillejo  Christoval  de.   Las  obras.  Madrid   1573.  in  H. 

Cf.  Salva  I,  203,  Gallardo  II.  282.  (N.  15). 
*C  e  1  e  s  t  i  n  a.  Tragicom.  de  Calisto  y  Melibea.  Stella  1560  (!)  in  8. 
f      „  n        r?  n  Cuenca  1561.  in  4. 

t»  r?  77  n  Médina  d.C.  1563. 

in  8.  Cf.  Salva  I,  384  sq.,  Gallardo  IV,  241  sq.  (N.  10, 

117,  12). 

Co  m  enge  Pedro  Navarro  obispo  de.  Dialogoa.  Çarag.  1567. 

in  8.  Cf.  Gallardo  III,  952.  (N.  21). 
Contreras  Hier.  de.   Dechado  de  varios  subjectos.  Çmg. 

1572.  in  8.  Cf.  Gallardo  IL  503.  (N.  16  -  ' 

„      Sclva  de  aventuras.  Salamanca  1573.  in  8.  Cf.  Salva 

II,  50,  Gallardo  II,  562.  (N.  16). 
fCornazano  Ant.  Los  reglas  inilitares  trad.  por  Lor.  Juarez 

y  Fi^ueroa.  Veneeia  1558.  in  8.  Cf.  Salva  I,  209.  (N.  17). 
Cronicas  : 

fCronica  del  rey   Don    Pedro.    Toledo    1520.  in  fol.  Ct 

Salva  IL  493.  (N.  130). 
Cronica  del  esclareeido  rey  D.  Alonzo  onzeno.  Vallad. 

1551.  in  fol.  Cf.  Salva  II,  458.  (N.  127). 
fCronica  del  muy  valoroso  rey  D.  Fernando,  por  d.  g.Mi  de 

H  errera.  Vallad.  1554.  in  fol.  Cf.  Salva  II,  457.  (N.  1351 
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fC  r  o  n  i  c  a  del  gran  capitan  Oonç.  Feman'lcz.  Sevilla 
1580.  in  foi.  Cf.  Salvall,  462,  Gallardo  I,  761.  (S.  133). 

Los  cinco  libros  primcros  de  la  cronica  gênerai  de  Eapana 
(Fl.  de  Ocarapo).  Medina  1553.  in  fol.  (H.  131). 

Aicala  1578.  in  fol.  (N.  146..  Cf.  Salva 

II,  520. 

La  cronica  gênerai  de  Espaiîa  que  continua**  Anibr.  de  Mo- 
rales. Alcala  1574.  in  fol.  Cf.  Nie.  Ant.  I,  65.  (N.  140—1). 

Las  Chronicas  de  la  orden  de  los  Frav.  Menores.  (Marcos 
de  Lisboa)  Salam.  1570.  in  fol.  (N.  145.  3  vol.). 

Cronica  do  las  très  ordenes  y  cavall.  de  Santiago,  Calatrava 
y  Alcantara  (Fr.  de  Rades  y  Andrada)  Toledo  1572. 
in  fol.  Cf.  Graesse.  (N.  148). 

Erasrao.  La  lengua  de  E.  Anvers  1550.  in  8.  Cf.  Graesse. 
(N.  24). 

*Ercilla.  La  Araueana.  Salam.  1574.  in  8.  Cf  Nie.  Ant.  I,  21 

Gallardo  II,  931,  Graesse.  (N.  25). 
Es  calante  Bern.  de.  Üiscurso  de  la  navegacion.  Sevilla  1577. 

in  8.  Cf.  Graesse.  (N.  152). 
Fragoso  Juan.   Discursos  de   las  cosas  aromatieas  .  .  etc.  . . 

Madrid  1572.  in  8.  Cf.  Graesse.  (N.  153). 
?        „        Cirugia  del  licenciado  J.  F.  con  un  tratado  de  las 

evacuaciones.  Madrid  1581.  in  8.  (N.  154). 
Gracian  Diego.       Arestos  de  araor.  Madr.   1569  in  8.  Cf. 
Graesse  (N.  2). 

*G  uevara  Ant.  de.  Marco  Aurelio  con  el  Uelox.  Sevilla  1534  (!) 

in  fol.  (N.  134). 
*        n        |  Libro  Aureo  de  M.  A.  con  e!  Relox.  Anvers.  M. 

Nucio,  s.  a.  (probabL  1550». 
„  Comiença  el  segundo  libro  llamado  Relox.  Anvers, 

M.  Nucio  1550. 
n  Libro  tercero  de  M.  A.  con  el  Relox.  Anvers,  M' 

Nucio,  s.  a.  in  8.  200,  158  et  214  ff.  (N.  155) 


•)  deux  exmplnircH. 
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*  _  Libro  Aurco  de  M.  Aurelio  eloquent,  orador.  Al- 
cala  1566  (!)  in  8.  Cf.  Nie.  Ant.  I,  126,  Salva  II,  150. 
Gallardo  III,  189.  (N.  3). 

*  „        f  Libro  Uamado  Menosprecio  de  la  corte, 
„       j  Libro  llara-  Aviso  de  Privados, 

„  !  Libro  de  los  invent,  del  arte  de  marear.  Pam- 
plona  1579.  in  8.  Cf.  Nie.  Ant.  I,  127.,  Gallardo  III,  142. 
(S.  29). 

*  „  Segunda  parte  de  las  epist.  famil.  Salam.  1568.  in  8. 
Cf.  Salva  II,  270.  (N.  28). 

*Gutiorrez  J.  de  Gualda.  Libro  de  Cuentas.  Alcala  1564. 

in  8.  Cf-  Graesse,  Suppl.  (N.  157). 
Guzman  Fr.  de.  Dccreto  de  Sabios.  Alcala  1565.  in  8.  (N.  34). 
f     _       Sentencias  générales.  Alcala  1565.  in  8.  (N.  30). 
f      „       Triumphos  morales.  Alcala  1565.  in  4.  (N.  108). 

„  „      Anvers  1557.  in  8.  (N.  32). 

Cf.  Nie.  Ant.  I,  431,  Salva  1,243,  Gallardo  III,  156. 
Horozco  Alonso  de  Historia  de  la  Reyna  Saba.  Salam.  1575. 

in  8.  Cf.  Gallardo  III,  219.  (N.  81). 
fHurtado  Luys  de  Toledo.  Cortes  del  easto  amor  y  cortes 

de  la  muerte.  Toledo  1557.  in  4.  Cf.  Salva  I,  507.  (N.  109). 
fil  les  cas   Gönz   de.  Historia  pontifical  y  catholica.  Salam. 

1573.  in  fol.  Cf.  Graesse.  (N.  136—7). 
Legislacion  : 

f*21  plie  g  os  do  Cortes,  Pregmaticas,  Capitulos,  Pro- 
visiones,  Ordcnanzas,  Cedulas,  Instruciones 
de  1523-1566.  in  fol.  (N.  132). 

fOrdenanzas  reales  de  Castilla  por  Alf.  Diaz  de  Montai vo.  Al- 
cala 1565.  in  fol.  (N.  143). 

fKecopilacion  de  las  leyes  destos  reynos  (Atiença).  Alcala 
1567.  in  fol.  (N.  125). 

flieportorio  de  la  nueva  recopilacion  de  las  leyes.  Alcala 
1571.  in  fol.  (N.  126).  Cf.  Graesse,  Salva  II,  694  sq. 

fLobera  Alonzo  de.  Rissa  y  llanto  de  Democrito  y  Hcraclito. 
Vallad.  155  k  in  4.  Cf.  Salva  I,  230,  Gallardo  III,  400. 

Lopez  Alonso  de  Corella.  Sccretos  de  Philosophia  y  astrologia 
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y  medicina  s.  1.  (Valladolid?)  1547.  in  fol.  Cf.  Grasse. 
(N.  128). 

fLopez  Inigo  de  Mendoza.  |  Proverbios  de  d.  L  L.  de  M. 

|  La  obra  que  hizo  d.  J.  Manriquo . 
!  Copias  de  Mingo  Revulgo.  An- 
vers 1558.  in  8.  Cf.  Salva  II,  217,  Graesse.  (N.  51). 

fLopez  Ruy  de  Sigura.  Libro  de  la  Invencion.  del  juego  del 
axedrez.  Alcala  1561.  in  4.  Cf.  Brunet.  (X.  118). 

Luciano.  Dialogos.  Leon  1550.  in  8.  Cf.  Graesse.  (N.  37). 

*Luxan  Pedro.  Culloquios  matrimoniales.  Toledo  1570.  in  8. 
Cf.  Salva  II,  794,  Gallardo  III,  553.  (N.  35). 

*M  a  n  r  i  q  u  e  don  Jorge.  Glosa  religiosa  y  muy  christiana 
sobre  las  copias  de  d.  J.  M.  Compuesta  por  el  rev.  padre 
Monje  Carthuxo.  Callar  1568.  in  8.  Cf.  Salva  I,  269,  Bru- 
net. (N.  40). 

„        Copias  de  don  J.  M.  Con  una  glosa  del . .  Cartuxo. . , 

la  Conversion  de  una  dama.  .,  Refranes  de  Blasco  de  Ga- 

ray..,  Con  un  dialogo  entre  el  amor  y  un  cavall.  viejo. 

Comp.  por.  R.  Cota.  Alcala  1571.  in  12.  Cf.  Salva.  I,  269, 

Brunet.  (N.  156). 
fManuel  don  Juan.  II  conde  Lucanor.  Sevilla  1575.  in  4.  Cf. 

Salva  II,  160,  Gallardo  III,  621.  (X.  112). 
March  Ausias  Las  obras.  Trad.  por  Jorge  de  Montemayor. 

Çaragoça  1562.  in  8.  Cf.  Salva  I,  269,  Gallardo  III,  631, 

Graesse.  (N.  41). 
fMedina  Pedro  de.  Libro  de  grandezas  y  cosas  memorabiles 

de  Espaîia.  Alcala  1566.  in  fol.  Cf.  Gallardo  III,  B86. 

(N.  147). 

Mena  Juan  de.  Las  Trezientas.  Alcala  1567.  in  8.  Cf.  Graesse. 
(N.  50). 

„       Copilacion  de  todas  las  obras  del  famos,  poeta  .1.  de 
M.  Vallad.  1540.  in  fol.  Cf.  Gallardo  III,  729.,  Graesse. 
*Me  rida  Licenciado.  Consuelo  de  vejez.  Salam.  1561.  in  8. 
(N.  33). 

Mexia  Pero.  Silva  de  varia  lecion.  L«?on  de  Kr.  1551).  in  8. 
CT.  Salva  II,  165.  (N.  60). 
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f  „  Ilvstoria  Imperial  y  Cesarea.  Sevilla  1504.  in  fol. 
Cf.  Gallardo  III,  717.  (N.  144). 

*  „  Coloquios  o  dialogos.  Çaragoça  1562.  in  8.  Cf.  Gal- 
lardo III,  717.,  Graesse.  (N.  49) 

Mont  e  in  a  y  o  r  Jorge  de.  Primera  Diana  de  G.  de  M.  Alcala 
1564.  in  12.  (N.  54). 

*  ^  La  Diana  de  J.  de  M.  nuevamento  corregida  y  re- 
vista.  Por.  H.  de  Ulloa.  x)  —  Segunda.  partede  la  Diana 
Por.  Al.  Porez.  Venecia  1568.  in  12.  (N.  53). 

*  „       Segunda  adicion  de  los  siete  libros  de  Diana,  ana- 
dido...  amores  de  Abencerrage  .  .  etc.  Salam.  15(53.  in  8. 
(N.  55). 

„  Ocho  libros  de  la  segunda  parte  do  la  Diana  de  J. 
de  M.  eompuestos  por  Alonso  Perez.  Valencia  1 503.  in 
8.  (N.  45). 

„  Primera  parte  de  Diana  enam.,  cinco  libros  que  pro- 
siguen  los  siete  de  la  Diana  de  J.  de  M.  comp,  por  Ga- 
spar  G  il  Polo  (Valencia?)  1506.  in  8.  (.  N.  47).  Cf. 
Salva  II,  145  sq.,  107  sq.;  Gallardo  III,  1150  sq. 

Monçon  Fr.  de.  Libro  primero  del  espejo  del  Principe  Christ. 
Lisboa  1571.  in  fol.  Cf.  Nie.  Ant.  II,  450.  (.142). 

*Nola  maestro  Puberto  de.  Libro  do  guisados,  manjares  y  po- 
tages. Medina  1540.  in  4.  Cf.  Graesse.  (N.  110). 

Nuiïez  Fr.  de  Coria.  *)  Aviso  de  sanidad.  Madrid  1572.  in 
8.  Cf.  Graesse.  (N.  158). 

Olivier  de  la  Marche  El  Cavallero  determinado.  Trad.  del 
fran.  por  d.  Hem.  de  Aeu  na.  Salam.  1573.  in  4.  Cf.  Salva 
II,  76.,  Gallardo  I,  20.  (N.  78). 

•Orden  (la)  que  se  tuvo  en  la  solenne  proc^sion  en ...  Lis- 
boa  1582.  in  8.  (N.  42). 

Ossuna  Fr.  do.  Nortc  de  los  estados.  Burgos  1550.  in  4.  C£ 
Graesse,  Salva  II,  802.  (N.  115). 


')  deux  exemplaires. 
T)  <leux  exiiiplnires. 
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Palmyreno  Loreuzo.  El  estndioso  de  la  aldea.  Valencia  1571. 

in  8.  Cf.  Graesse.  (N.  43). 
f  Petrarca.  De  los  sonetos  eanciones  rnandriales  y  sextinas  . . . 

Venecia  1567.  in  4.  Cf.  Gallardo  IV,  423.  (N.  116) 
Philippe,  El  felicissimo  viaje  del  muy  alto  y  rauy  poderoso 

principe  don  Ph.  por  J.  Chr.  Calvete  -  Anvers  1552.  in  fol. 

Cf.  Graesse.  (N.  129). 
♦Piamontes  don  Alex.  Lihro  de  los  secretos.  Trad.  de  len- 

gua  Ital.  en  castell.  Salam.  1573.  in  8.  (N.  44). 
Pinto  fray  Hector.  Imagen  de  la  vida  Christiana.  trad.  del 

portug.  Madrid  1572.  in  fol.  Cf.  Nie.  Ant.  I,  562.,  Gal- 

lardo  III,  1231 ,  Graesse.  (Nr.  46). 
*Pliegos  (sueltos)  de  Romances,  Cauciones,  Copias,  Villanci- 

cos,  Preguntas  etc.  impr.  en  Granada  en  casa  de  Hugo 

de  Mena  1566-1573.  in  4.  (N.  79-104).  ») 
*Plutarchus.   Libro  de  vidas  y  dichos  graeiosos . .  Anvers 

1549.  in  8.  Cf.  Salva  II,  653.,  Graesse.  (N.  36). 
Question  de  amor  y  carcel  de  amor.  Anvers  1556.  in  12.  Cf. 

Gallardo  I,  1105.  (N.  56). 
*Regla  de  la  orden  de  la  cav.  de  Santiago.  Barcel.  s.  a.  in 

8.  Cf.  Salva  EL  95.  (N.  57). 
Romanceros  : 

?  *  Libro  de  los  quarenta  cantos  que  compuso  el  magnifico 
cavallero  Alonso  de  Fuentes.  Granada  1563.  in  8.  Cf. 
Wolf.,  Gallardo  II.  1101.  (N.  27). 

fSeneca.  Proverbios.  Toledo  1500.  in  4.  Cf.  Salva  II,  239, 
Graesse.  (N.  119). 
w    Cinco  libros  de  L.  A.  Seneca,  trad.  en  Castell.  (por  Pe- 
dro Diaz  de  Toledo),  en  que  trata:   1.  De  la  vida  bien 
aventurada,  etc.  Anvers  1551.  in  8.  Cf.  Graesse.  (N.  159)* 

Sepulveda  Cordoves.  Hystoria  de  los  hechos  del  Cardinal 
d.  Gil  de  Albornoz.  Toledo  1566.  in  8.  Cf.  Salva  II,  658. 
(N.  63). 

')  Cf.  Dr.  Edward  Pon^nowjcz.  Zbiôr  nieznnnych  hîszp.  ulotnych  dru- 
kôw  (Coleccion  de  pliegos  sueltos  de  Qranada).  Krakow  1891. 
Rozpr.  Wydz.  fil.  Akad.  Um.  T.  XV. 
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*Sforcia  D'  Isabela.  Obra  utilissima  de  la  verdadera  quie- 

tud  y  tranquüidad  del  alma.  Valencia  1568.  in  8.  Cf. 

Graesse.  (N.  62). 
Silvio  Eneas.  Dichos  y  hechos  notables . . .  del  Sabio  Rey 

don  Alonso...  Anvers  1554.  in  8.  Cf.  Graesse.  (N.  23). 
*Straparola  Francisco  -  Carvacho  (Caravaggio).  Segunda  parte 

del  honesto  y  agradable  entretenimiento . . .   trad.  por  Fr. 

Truchado  vezino  de  Baeça.  Baeça  1581.  in  8.  Cf.  Graesse. 

(N.  17). 

Thucydide  s.  Historia  de  T.  Trad.  por  el  Segretario  Diego 
Gracian.  Salam.  1564.  in  fol.  Cf.  Graesse.  (N.  149). 

Torquemada  Ant.  de.  Jardin  de  flores  curiosas.  Salam. 
1577.  in  8.  Cf.  Salva  II,  187.  (N.  68). 

fTorres  ßartol.  de-Nabarro.  IYopaladia  y  Lazarillo  de  Tor- 
mes.  Madrid  1573.  in  8.  Cf.  Salva  I,  531.  (N.  69). 

Trugillo  Thomas  de.  Libro  llamado  Reprobacion  de  trajes 
y  abuso  de  paramentos.  Estella  1563.  in  8.  Cf.  Gallardo 
IV,  811.  (N.  65), 

f  V  i  1 1  a  1  o  b  o  s.  Libro  intitulado  Los  Problemas  de  Villalobos.  Se- 
villa 1574.  in  8.  Cf.  Salva  I.  557.  (N.  73) 

fVillegas  Antonio  de.  Inventario  1)  Medina  1565.  in  4.  Cf. 

Salva  I,  351  (N.  124). 

fX  i  m  e  n  e  z.  Fray  Franc.  Eiste  devoto  libro  se  Uania  Carro  de 
los  donas.  Valladolid  1542.  in  fol.  Cf.  Torres  Amat 
Memoria»  para  ayudar  a  formar  un  diccionario  critico  de  los  escritores 
catal.  Barcol.  18H(>.  pag.  G76.  (N.  160). 


Appendice. 

XV  siècle. 

f Aegidius  (Gil  de  Roma)  Regimiento  de  los  principes.  Se- 
villa 1494.  in  fol.  Cf.  Salva  II,  807.  (N.  160). 

')  trois  exemplaires,  dont  deux  sigiu.'s  de  la  main  de  l'auteur, 
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XVII  siècle. 

Lope  de  Vega.  Arcadia.  Anvers  1605.  in  8.  (N.  14).  Exem- 
plaire signé  de  la  main  de  d.  Diego  Sobieski,  père  du  roi 
Jean  III. 

Cervantes.  D.  Quixote.  Lisboa,  J.  Rodriquez,  1605.  in  4 
(N.  106). 


48.  —  J.  Kowalski:  „0  wplywie  cisnienia  na  przewodnictwo  elektrolitôw." 

{Heber  den  Einfluss  des  Drucke«  auf  die  elektrische  Lei- 
tungsfähi^keU  der  Elefctrolytej. 

Es  wurde  der  Einfluss  des  Druckes  auf  die  Lösungen 
von  folgenden  Elektrolyten:  NaCl,  KCl,  LiCl,  NHC1,  HCl, 
80,11,,  ZnS04,  KOH,  NaOH,  PH804  untersucht. 

Die  Zahlenresultate  sind  in  der  folgenden  Tabelle  I  zusam- 
mengestellt. 


Tabelle  I. 


LiCl  (42.48) 

m 

O.ö 
0.1 
0.01 
0.001 

k.10'« 
33069 
7751 
875 
92 

lOOAtm. 

0.97",, 

100%, 

1.20% 

200Atm. 
182% 
2.057« 
2.20%, 

300Atm.  iOOAtm. 
2.71%  1  3-417« 
2.90%  3.837« 
3.35%  4.10%, 
3.52% 

500Atm. 

4.087« 
4  547« 
4-937« 
6.477. 

«„-,..  10« 
243 
25o 
258 
252 

NaCl  (58.50) 

0.5 

o.l 

0.01 
0.001 

37860 
84)50 
961 
101 

1.007, 

1.07% 
1.277« 

1.92% 
2.077« 
2.«87. 

2.787« 
2.90% 

3.457« 
3  55%, 

3.4f>%, 
3.857,, 
4.257« 

4.117« 
4.58«  „ 

5.00%, 
5.507,, 

241 
246 
254 
253 

NH4C1  (53.55) 

05 
0.1 
0.01 
0.001 

47300 
10290 
1  1102 
121 

1.04% 

1.107« 

i  207, 
- 

1.96V« 
2.13% 

2.377« 

2  887,, 

3.047« 
8.467« 
3.60% 

3.0 17« 
3.877« 
4  287« 

4.37%, 

4.007«  - 
5.12%, 

5.507» 

220 
281 
235 
235 
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KCl  (74.59) 

0.5 
0.1 
0.01 
0.001 

•17600 

io4tio 

1141 
119 

1.06%' 
1.22% 
1.82% 
178'Vo« 

2  05% 

2.16% 

2.41% 
290% 

2.907« 
3.06% 
3  74% 
3.92°/  q 

3.66% 
3.89% 
431% 
4.96% 

4.39% 
4.65% 
5.14% 
5.64% 

218 

228 
232 
233 

HCl  (36.51) 

0.5 
0.1 
0  01 
0.001 

150950 
32440 
3407 
345 

1.24% 
1-48% 
1.86% 
2.03%  | 

2.467« 
2.77% 
2.35% 
3.55% 

3.70% 
4.13% 
4.55% 
4.87 

4.90% 
5.31% 

5.ß470 
6.14%,  1 

6.827. 
6.39% 
6.83% 
7.18% 

152 
153 
158 
163 

KOH  (56.27) 

m 

1 

0.1 

0.01 

0.001 

k.  10'° 
92100 
19650 
2134 
216 

! 

lOOAtm.  200Atm. 

0.84%  1  1.48% 

1.41%  ~ 
1.57%  - 

1.95% 

SOOAtm. 

2  19% 

8.19% 
3.51% 

3  95'Vo 

400Atm. 

2.93% 

500Atm. 

4.53% 
4  68% 
5.17% 
5.71 

a..*-,.  lO* 
188 
189 
194 

NaOH  (40.06) 

l 

0.1 

0.01 

0.001 

S 1500 
1744  H) 
1860 
190 

_ 

1.99%, 
2.99% 

2.487« 
4.467« 
4.01% 

3.67% 

204 
202 
213 

V,(S04H,)  (49.03) 

36 
23.6 
15.0 
10.6 
7.5 
3.5 
1.06 
0.1 
O.Ol 
0  001 

69200 
92100 
487100 
519000 
664200 
627000 
182000 
20600 
2879 
337 

-1.77% 
-1.26% 

-0,14% 

1.42% 
2.19% 
3.10% 
2.82% 

4.26% 
6.737« 
4.97% 

-2.89% 
-3.12% 

-0  85% 

2.76%, 
!  6.02% 
8.13% 
7.06% 
1  6.20% 

Î  - 

-3.71% 
-4.91% 
-3.03% 
-0.97% 
<  0.22% 
3.627. 
8.937, 
12.19% 
10.34 
1  8.88%, 

342 
369 

192 

138 
120 
122 
125 

V.(P04H.)  (32.68) 

9.8 
1 

Ol 

163100 

4703 

6-04% 
4  72°  „ 

960% 
9.03% 

4.24% 
14.28% 
13.26% 

7.35% 
18.46°  o  1  22.56% 
16  93";  20  77% 

135 
98 
112 
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'/.(ZnSOJ  (80.78) 

Od 
0.1 

24800 
14800 
4310 

2.62% 

- 

7.41% 
- 

10.1270  224 
10.83%  22G 
9.92%  |  234 

In  dieser  Tabelle  ist  in  der  obersten  Zeile  einer  jeden  Ver- 
suchsreihe der  Name  des  Untersuchten  Körpers  mit  der  Angabo 
des  elektrochemischen  Aeqaivalenten  angeführt;  in  der  ersten  Co- 
lonnehabe  ich  den  Gehalt  der  Lösung  in  Molekülzahlen  angege- 
ben, in  der  zweiten  die  speeifische  elektrische  Leitungsfühigkeit 
k.  10' °  bei  gewöhnlichem  Druck,  die  fünf  folgenden  Colonnen 
enthalten  die  procentischen  Aenderungen  des  specirischen  Lei- 
tungsvermögens, die  durch  einen  Druck  von  100  resp.  200, 
300,  400  und  500  Atmosphären  verursacht  werden,  die  letzte 
Colonne  giebt  uns  schliesslich  den  entsprechenden  Temperatur- 
coëfticienten  der  elektrischen  Leitungsftihigkeit. 

Die  Resultate  der  Untersuchung  lassen  sich  folgender- 
weise in  Worte  zusammenfassen. 

1)  Der  Druck  vermehrt  die  elektrische  Leitungsfähigkeit 
der  verdünnten  Lösungen  von  Elektrolyten;  die  elektrische 
Leitungsfähigkeit  der  concentrierten  Lösungen  von  Schwefel- 
säure wird  durch  den  Druck  vermindert. 

2)  Die  durch  den  Druck  hervorgebrachten  Aenderungen 
des  Lei tungs Vermögens,  sind  nicht  allein  die  Folge  der  Con- 
centrationsiinderungen  bei  der  Compression. 

3)  Die  Aenderungen  wachsen  im  Allgemeinen  etwas  ver- 
zögert mit  dem  sie  hervorbringenden  Drucke. 

4)  In  den  Lösungen  von  mehrbasischen  Körpern  existiert 
eine  gewisse  Concentration,  bei  welcher  der  LinHuss  des  Dru- 
ckes am  grössten  ist. 

6)  Aus  dem  Vergleich  der  Temperaturcoetlicieuten  der 
elektrischen  Leitungsfähigkeit  mit  den  durch  Druck  hervorge- 
brachten Aenderungen  derselben,  ergiobt  sich  eine  gewisse  Art 
von  Umkehrung  der  Verhältnisse  ;  und  zwar  : 
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1-  mo  l>ei  den  Chloriden  entspricht  einem  grösseren  Tem- 
peratureoöfticienten  eine  kleinere  Aenderung  des  Leitungsver- 
mögens  durch  den  Druck; 

2-  do  bei  Lösungen,  die  bei  einer  gewissen  Verdünnung 
ein  Maximum  des  Druckeinflusses  auf  ihr  Leitungsvermögen 
aufweisen,  entspricht  diesem  Maximum  ein  Minimum  des  Tem- 
peraturcoëfficienten  der  elektrischen  Leitungsfähigkeit. 

Aus  der  Dissociationstheorie  lassen  sich  die  Folgerungen 
ziehen,  dass 

1)  die  Dissociation  des  in  Lösung  begriffenen  Elektro- 
lyten durch  den  Druck  vermindert  wird  ; 

2)  die  Reibung  der  Jonen  ebenfalls  durch  den  Druck 
vermindert  wird. 


49.  —  K.  Olkailski:  „Nowy  sposôb  mierzenia  bardzo   malych  oporôw 
(Nouvelle  méthode  pour  mesurer  de»  résistances  très  faibles). 

L'auteur  propose  une  modification  du  pont  de  Wheatstone 
qui  est  principalement  utile  pour  mesures  des  résistances  faibles, 
et  qu'on  pourrait  nommer  méthode  du  pont  double. 

Elle  consiste  dans  une  combinaison  spéciale  du  pont  et 
du  galvanomètre  différentiel. 

Lu  supériorité  de  cette  méthode,  en  comparaison  avec 
celle  de  Sir  W.  Thomson,  est  due  à  l'élimination  des  courants 
thcrmoélectriques  pour  lesquels  le  galvanomètre  agit  comme 
différentiel.  Au  contraire,  si  les  résistances  à  comparer  ne  sont 
pas  dans  la  juste  relation,  on  aura  des  courants  dans  chaque 
branche  du  galvanomètre ,  dont  les  actions  sur  l'aiguille  s'ajou- 
tent. L'auteur  donne  les  résultats  des  expériences  qui  ont  été 
faites  pour  essayer  la  méthode  dans  son  application  à  la  me- 
sure des  résistances  faibles.  Cependant  il  est  évident  qu'on 
pourrait  remployer  aussi  avec  profit  pour  mesurer  les  résis- 
tances des  électrolytea.  Avec  quelques  précautions  nécessaires, 
elle  permettent  d'éviter  l'effet  de  la  polarisation  galvanique. 
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En  général,  elle  permet  d'employer  les  branches  du  gal- 
vanomètre, de  manière  qu'elles  agissent  différentiellement  poul- 
ies causes  d'erreur,  tout  en  ajoutant  leurs  actions  pour  les  cou- 
rants qui  sont  décisifs  dans  les  mesures.  C'est  ce  qui  fait  pré- 
sumer que  la  méthode  proposée  trouvera  encore  d'autres  ap- 
plications. 


Njikîadem  Akudemli  Umiejçtnolci 

pod  r*d»kcyj|  SekreUria  genaralneKO  Dr.  8t.oialawa  Smolkl. 
Krakow.  —  Dnikarala  UniweraytMu  JatftelloiUkictfo,  pod  tanadem  A.  M.  Koaterklewict*. 

29  Paidzicrnika  1801. 
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Oriehoviana.  Opera  inédit  i  et  epistulae  Stanislai  Or/.eehowski  ed.  J.  Ko- 
mmowaci.  —  65.  C.  M  mAWsKi.  André  Patricias  Nidecki.  Sa  vie  et  ses 
oeuvres.  —  6b\  Compte»  rondin  de  la  Commission  de  linguistique.  4e  vol.— 
fi7.  L  Stekxbacii.  Sur  la  vio  et  les  oeuvres  de  Théocrite  —  fî8.  S.  Smoi.ka. 
Sur  la  genèse  de  la  constitution  du  3  mai  1791.  —  fiU  V.  Czkkhak.  Kap 
|H»rt  sur  les  travaux  de  la  mission  de  Komo  en  lHiM),  i)l.  —  70  A.  Lk- 
wuki.  Rapport  sur  le»  recherches  dans  les  archives  de  Dresde,  de  Danzig 
et  de  Koeni^slierg.  —  71.  N.  Cviuii.ski  et  A.  Beck.  Recherches  sur  les 
phénomènes  électriques  dans  la  couche  corticale  du  cerve«iu  des  singes 
et  des  chiens.    —   72.  M.  RacibokmKI.  Recherches  sur  la  flore  rhétique 


en  Pologne. 


Séa  nées 

—  $  

Classe  de  Philologie 

Séance  du  9  décembre  1891 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 

Orichoviana.  Opera  inedila  et  epistulae  Stanislai  Orzechowski. 
1£&— 1566.  Vol.  E,  ed.  Dr.  Joskph  Kohzkmowski.  8°,  XXVIII,  740  p.1) 

C.  Morawski.  ,.Andrzej  Palryey  Nidecki.  Jego  zyeie  i  dziela'4  (./«- 
dti  l'atricius  NiJecki.  Sa  vie  et  ses  oeuvres  ,  8".  X.  402  p.*) 

..Sprawozdania  Komisyi  jçzykowej"  {Comp!<s-ren,lns  de  la  Commission 
Je  Unguistioue),  IVr  vol.,  8°.  884  p.  3) 


I)  Voir  cl  - Je«fOO.  aux  ftfauafa  p.  SU.    3)  Ib.  p.  rnj.    9)  il.   \>.  M4. 
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M.  Leon  Stkrxbaoh  donne  lecture  de  son  mémoire  sur 
la  vie  et  les  oeuvres  de  Théoerile.  ') 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 

Séance  du  1  (  décembre  1891 

Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  Charles  IVtkaxski  donne  leclure  de  son  mémoire  sur 
la  méthode  des  éludes  sociologiques. 

M.  Stanislas  S.molka  fait  une  communication  sur  la  ge- 
nèse de  la  Constitution  du  3  mai  1791.-) 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  juridique  a  procédé,  dans  la  séance  du  2<> 
novembre,  au  renouvellement  de  son  bureau.  M.  F.  Vama.  a  été  réélu  pré- 
sident M.  Kaspahkr,  vice -président  et  M.  B.  L'i.axowsw,  secrétaire  de  la 
Commission. 

Dans  la  même  séance,  il  a  été  décidé  de  publier  un  recueil  inti- 
tulé: „Arcbiwum  komisyi  prawniczej"  (Archive»  de  ta  Commission  juridique) 
destin.-  à  conserver  les  monuments  juridiques  de  moindre  étendue.  M.  M. 
FiEKosixisKi  et  Ulanowski  ont  été  chargés  de  le  rédiger. 

M.  Ulanowski  a  ensuite  rendu  compte  des  travaux  entrepris  pour 
la  préparation  d'une  édition  complète  des  monuments  du  droit  polonais 
écrit  et  coutumier  jusqu'à  la  fin  du  XV"  siècle.  Cette  publication  contien- 
dra aussi  des  documents  pour  servir  à  l'histoire  du  droit  germanique  et 
canonique  en  vigueur  en  Pologne. 

M  M  Ahkaiiam  et  [Ji.imkn.viok  sont  priés  de  s'occupei  de  cet  ouvra« 

ge;  M.  I'i.axowkki  en  dirige  les  recherches  préparatoires. 

La  commission  a  pris  en  considération  un  exposé  présenté  par  M. 
tjLAXowBKi  au  sujet  de  la  systématisation  des  publications  futures  de  la 
Commission.  Elle  a  reconuu  la  nécessité  d'une  édition  critique  des  con- 
stitutions des  diètes  et  d'un  recueil  des  édits  royaux.  Elle  a  résolu  de 
luire  commencer  sans  retard  les  études  préparatoires  pour  l'édition  des 


1)  Voir  ci-U-.iGU.  iui  lU'.omi.  p.  J».    »)  ib.  p.  MO. 
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continuions  dos  diètes,  depuis  Sigisrnond  I  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Sigisrnond  111,  et  a  confié  ce  travail  à  M.  Oswald  Ralzkk. 

Enfin  M.  Ulanowski  a  rendu  compte  des  recherches  opérées  dans 
les  archives  et  des  études  de  manuscrits  auxquelles  il  s'est  livré  pendant 
les  mois  de  juin,  octobre  et  novembre.  H  a  fouillé  successivement,  à  Lé- 
Opol,  les  bibliothèques  Ossoliûski.  Pawlikowski,  Baworowski.  à  l'osen  la 
bibliothèque  Kaczynski,  celles  de  la  Société  des  amis  de  la  science  (Towa- 
rzyslwo  PrzyjaciöJ  Xauk)  et  du  séminaire,  les  archives  et  la  bibliothèque 
du  chapitre,  a  (jnesen.  la  bibliothèque  et  les  archives  du  séminaire,  la 
bibliothèque  et  les  archives  du  chapitre,  a  Kérnik.  la  bibliothèque  de  M. 
le  comte  L.  Zamoyski.  à  Breslau,  celle  de  l'Unive  site,  enfin  la  bibliothè- 
que royale  de  Berlin.  Dans  toutes  ces  collections,  il  a  examiné  les  ma- 
nuscrits contenant  des  documents  et  textes  juridiques  et  a  été  assez  heu- 
reux pour  obtenir  que  ces  manuscrits  fussent  communiqués  pour  un  cer- 
tain temps  à  la  Commision.  M.  Ulaxo\v*ki  a  exprimé  ses  plus  chaleureux 
remerciments  aux  personnes  dont  le  grand  zèle  et  les  lumières  ont  su 
alléger  sa  tâehe  et  spécialement  .  aux  membres  du  Clergé  de  Posen  et  de 
Onesen.  à  M.  Celicliowski  de  Komik,  à  M.  Ketrzynski  dont  les  prérieuses 
indications  ont  facilité  singulièrement  ses  recherches  dans  la  bibliothèque 
de  M.  le  comte   V.  Baworowski  et  dans  celle  de  Breslau. 

La  Commision  historique  a  choisi,  dans  la  séance  du  27  no- 
vembre, M.  F.  Pikk.mixski  comme  président,  pour  l'année  1892. 

Dans  la  même  séance.  M  S.  Smoi.ka  a  tracé  le  plan  des  travaux 
à  exécuter  dans  les  archives  du  Vatican,  pendant  l'année  18'.U— i)2.  M. 
M.  Loris  Bo«ATVNsKi  et  Thapkk  Steknal  en  sont  chargés.  M.  V.  Czkumak 
à  ensuite  rendu  compte  de  ses  recherches  dans  les  archives  du  Vatican, 
pendant  Tannée  18lJI)-*U.  Enfin  M.  A.  Lewicki  a  lu  un  rapport  sur  son 
excursion  aux  archives  de  Dresde.  Danzig  et  Koenigsberg. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  20  décembre  1891 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

Le  .secrétaire  présente  le  compte-rendu  de  la  séance  de 
la  Comission  d'anthropologie  qui  a  eu  lieu  le  2t>  no- 
vembre 1891. 

%• 
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Dans  cotte  séance  on  a  élu  à  la  place  de  feu  11.  Koi-kknicki  MM. 
G.  Ossowski  et  l\.  Zawimnski  comme  secrétaires  de  la  Commission  M  Ci. 
Ossowski  a  ensuite  exposé  les  résultats  des  fouilles  qu'il  a  entreprises  en 
ÎK'JI  dans  la  caverne  de  Weiteba  à  Bilcz  Zloty. 

MM.  K.  Kkrutz  et  J.  Rostafinski  présentent  le  mémoire 
de  M.  Racibohski:  Recherches  sur  la  flore  rhétkpte  en  Pologne. 

M.  N.  Ctbulski  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Beck  pré- 
sente une  communication  sur  les  phénomène*  électriques  dans  la 
couche  corticale  des  singes  et  des  chiens.  *) 

La  classe  se  l'orme  ensuite  en  comité  secret  et  vote 
l'impression  des  mémoires  présentés. 

1)  Voir  ri  .l.'.n.m.  00«  II.'i  .'•<  p.  n7ft     2,  il.U.  |»  SX)'». 
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64.  —  J.  Kohzexiowski.  Orichoviana.  Opera  incdita  et  epistulae  Stanislaî 
Orzechowski.  1543—1566.  Vol.  1.  Cracoviae,  1891.  In  8°  XXVIII  et 
740  p. 

Stanislas  Orzechowski  est  un  des  meilleurs  écrivains  po- 
litiques dont  s'honore  la  littérature  polonaise.  Ses  nombreux 
ouvrages,  écrits  en  latin  ou  en  polonais,  lui  assignent  une  place 
distinguée  parmi  ces  hommes  de  lettres  qui,  au  16e  siècle,  e- 
xercèrent  une  si  grande  influence  sur  l'opinion  publique,  en 
Pologne.  Avec  André  Frvcz  Modrzewski,  il  est  le  plus  impor- 
tant de  ces  théoriciens  politiques.  Son  système  basé  sur  la 
théocratie ,  erroné  et  entaché  d'extravagances  en  maint  endroit, 
lui  survécut  et  triompha  même  en  partie,  lorsque,  après  sa 
mort,  la  réaction  catholique  vainquit  et  abolit  le  modérantisme 
religieux  si  largement  étendu  au  16*  siècle  et  dont  le  plus  emi- 
nent partisan  avait  été  Frycz  Modrzewski.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement comme  écrivain  fécond  et  varié  qu'  OrzechowBki  mérite 
d'être  connu:  son  nom  et  sa  vie  appartiennent  à  l'histoire  de 
Pologne.  Il  occupe  en  effet  une  place  marquante  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  et  dans  celle  du  mouvement  réformiste  dans  son  pays; 
c'est  un  type  caractéristique,  tranché,  de  combattant  mêlé 
à  toutes  les  luttes  intestines  de  son  époque. 
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La  vie  et  les  oeuvres  d'Orzechovvski  ont  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  d'études  et  de  travaux  parmi  lesquels  nous  de- 
vons signaler  l'ouvrage  de  François  lîohoinolec.  Jésuite  et 
auteur  dramatique  du  1s"  siècle,  celui  de  Francescantonio 
Zaccaria,  jurisconsulte  italien  et  historien  ecclésiastique  de  va- 
leur, celui  du  comte  Joseph  Maximilien  Ossolinski ,  célèbre  et 
savant  fondateur  de  l'Institut  National  de  Léopol ,  l'élégant  et 
remarquable  travail  de  l'historien  polonais  Louis  Kubala,  et 
enfin  l'oeuvre  la  plus  étendue  qui  ait  été  publiée  sur  nos  écrivains 
politiques,  celle  de  M.  le  comte  Stanislas  Tarnowski.  Néanmoins, 
malgré  qu'on  se  soit  occupé  d'<  >rzecho\vski  à  tant  de  reprises 
et  avec  tant  de  zèle,  sa  biographie,  ses  actions,  son  influence 
sur  la  Pologne  de  son  temps  sont  loin  de  nous  être  parfaite- 
ment connues.  Le  Jésuite  Bohomolcc  avait  trop  peu  consulté 
les  sources,  et  ses  recherches  avaient  été  trop  superficielles. 
Zaccaria  s'est  surtout  occupé  de  la  question  du  mariage  d'Orze- 
chovvski par  rapport  au  droit  canon.  Le  consciencieux  travail 
d'Ossolinski  est  le  premier  recueil  sérieux  de  documents  sur 
la  vie  d'Orzechowski  et  sur  ses  oeuvres;  mais  il  est  composé 
exclusivement  au  point  de  vue  bibliographique.  Kubala,  dans 
son  étude  si  brillante  et  si  délicate,  n'examine  „le  Tribun  de 
la  Petite  Pologne"  (pie  d'un  seul  côté.  Quant  à  M.  le  comte 
Tarnowski,  il  n'a  considéré  dans  Orzechowski  que  l'écrivain 
politique. 

(  hzechowski  ne  brilla  pas  seulement  comme  littérateur, 
mais  encore  comme  historien  de  son  temps  Annales  1548 
—  lf>f>3),  comme  orateur  sachant  entraîner  les  foules,  comme 
théologien,  ou  plutôt  sophiste- rhéteur  capable  de  parler  de 
tout  avec  la  même  puissance  et  la  même  habileté  ,  la  même 
éloquence  et  la  même  audace.  Cet  étrange  personnage  lit  de 
sa  vie  privée  une  affaire  publique,  et  apporta  tous  ses  soins 
à  étendre  cette  publicité.  C'est  une  figure  exceptionnelle  dans 
la  société  polonaise  du  L6*  siècle,  c  est,  s  u  est  permis  de  s'ex- 
primer ainsi,  le  publiciste  avancé  du  parti  catholique.  H  pré- 
sente quoique  analogie  avec  le  célèbre  réformateur  -  publiciste 
Pierre   Paul  Vergeiio.    C'est  en  effet  pour  nCgJiso  catholique 
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qu'  Orzechowski  a  combattu  avec  le  plus  d'ardeur  ;  c'est  pour 
elle,  pour  la  défense  do  ses  droits,  de  ses  privilèges,  de*  ses 
principes,  qu'il  a  toujours  été  sur  la  brèche.  Il  ne  faisait  qu'une 
seule  exception:  le  célibat  ecclésiastique.  Dès  le  début  de  sa 
carrière  littéraire ,  il  le  réprouve,  il  l'attaque  dans  ses  écrits. 
11  n'est  donc  pas  étonnant  que,  quoique  ordonné  prêtre,  il  se 
soit  marié:  Luther,  Jean  Laski,  Krowicki,  Lutomirski,  beau- 
coup d'autres,  presque  tous  les  réformateurs  du  l(>e  siècle 
ont  commencé  par  le  mariage;  ce  qui  est  tout-à-fait  ex- 
traordinaire c'est  que,  prêtre  marié,  excommunié  par  l'Eglise, 
il  n'ait  pas  rompu  avec  elle,  mais  au  contraire,  ait  été  en 
toute  occasion  un  de  ses  plus  vaillants  champions  dans  les  com- 
bats contre  les  Réformés.  Il  est  vrai  que  d'un  antre  côté  il 
défendit  aussi  énergiquement  sa  femme  contre  l'Eglise.  Le 
présent  volume  jette  un  jour  nouveau,  ou  plutôt  donne  de 
précieux  renseignements  sur  la  vie  et  les  oeuvres  d'(  >rz»  chow- 
ski.  11  contient,  outre  sa  correspondance,  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  inédits. 

Dans  une  préface  d'une  vingtaine  de  pages ,  l'éditeur 
nous  donne  à  grands  traits  une  biographie  d'(  >rzecho\vski  ap- 
puyée, soit  sur  l'autobiographie  même  de  l'écrivain ,  soit  sur 
des  documents  officiels.  Orzechowski  naquit  le  11  novembre 
1513,  à  Przemvsl,  d'une  riche  famille  de  gentilshommes.  Il 
commença  ses  études  dans  sa  ville  natale,  puis  les  continua 
à  Cracovie,  à  Vienne,  à  Leipzig,  à  Wittenberg  où,  comme 
il  le  raconte  lui-même,  il  fut  l'élève  de  Martin  Luther  et  de 
Philippe  Mélanuhton.  Il  se  rendit  ensuite  en  Italie  où  il  sui- 
vit, à  l'université  de  Padoue,  les  leçons  de  Lazare  Bonainico 
et  d'Anton'o  Parisco,  à  Venise,  celles  d'Eguazio ,  et  entin, 
à  Bologne,  celles  de  Romolo  Amaseo  et  de  Louis  Roecadil'erro. 
Quelques  années  après,  on  le  retrouve  à  Rome,  à  la  cour  du 
cardinal  Jérôme  Ghinucci ,  auquel  il  avait  été  reccommandé 
par  le  cardinal  Contarini.  Il  eut  comme  condisciples,  en  Italie, 
le  cardinal  Alexandre  Farnèse  et  le  célèbre  historien  polonais, 
Martin  Kromer.  Revenu  et  définitivement  établi  en  Pologne 
vers  154-2  „gratiis  Romanis  et  expectationibus  onustus",  c'est 
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seulement  en  1543  qu'il  fut  ordonné  prêtre,  et  cela  presque 
malgré  lui  „ac  modo  non  vinctus",  par  l'archevêque  de  Léo- 
pol.  A  l'époque  de  son  ordination  il  avait  depuis  longtemps  déjà 
de  hautes  dignités  ecclésiastiques. 

Il  eut  des  discussions  retentissantes  et  nombreuses  avec 
son  évêque ,  tantôt  sur  le  célibat,  tantôt  sur  le  second  baptême 
des  Ruthönes  orthodoxe»  admis  dans  l'Eglise  catholique;  enfin, 
après  l'avoir  annoncé  on  plein  synode,  il  épousa  Madeleine 
Chehnska,  fille  d'un  riche  gentilhomme  du  territoire  de  Cracovie  : 
il  avait  préalablement  renoncé  à  tous  ses  bénéfices  et  prébendes- 
Dès  ce  moment  Orzechowski  se  jette  tout  entier  dans  la  lutte 
qui  devait  remplir  son  existence,  lutte  passionnée,  inflexible 
pour  la  défense  de  sa  femme  et  surtout  pour  l'abolition  des 
prohibitions  empêchant  le  clergé  de  contracter  des  mariages  légi- 
times. Il  s'adresse  à  tout  le  monde,  il  tache  de  gagner  tout  le 
monde  à  sa  cause  :  la  noblesse,  que  sa  parole  enflammée  sou- 
lève et  persuade  dans  les  diétines  et  les  diètes  générales  du 
lloyaume  de  Pologne,  ainsi  que  dans  les  synodes  provinciaux, 
les  évoques,  l'Université,  les  nonces  du  Pape,  Louis  Lippo- 
mano,  évêque  de  Vérone,  Berard  Pongiovanni ,  évêque  de 
Camerino,  Jean  François  Commendone,  célèbre  légat  et  car- 
dinal auquel  il  dédia  son  autobiographie,  les  papes  Jules  III, 
Pie  IV,  enfin  le  roi  de  Pologne,  Sigismond- Auguste,  à  qui  il 
adresse  sans  relâche  des  appels  violents,  des  suppliques  pressantes. 
L  Eglise  resta  sourde  à  ce  déchaînement  d'éloquence.  Mais 
Orzechowski  ne  s'en  tint  pas  à  ces  questions;  simultanément  il 
écrivait  avec  une  pureté  de  langage  et  de  style  aussi  remarquable 
que  la  virulence  des  expressions  „lc  traité  sur  les  relations  de  l'Egli- 
se Romaine  avec  les  églises  d'Orient,  il  entamait  avec  les  protes- 
tants des  controverses  irritées  et  conduisait  une  polémique  inju- 
rieuse contre  le  modéré  Frycz  Modrzewski,  contre  Luther,  contre 
François  Stanear,  célèbre  réformateur  de  Mantoue,  enfin  con- 
tre les  Antitrinitaires  polonais  et  les  diverses  nuances  de  cette 
secte.  Faible  théologien ,  ergoteur,  il  ne  combattait  pas  avec 
des  arguments  théologiques,  quoique  ses  écrits  soient  saturés 
de  citations  d'auteurs  sacrés,   mais  il  préférait  puiser  ses  dé- 
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mou  st  rat  ions  dans  le  recueil  de  lois  civiles ,  sYfforçant  surtout 
de  prouver  le  danger  des  sectes  au  point  de  vue  politique. 
Aussi  appartient-  il  bien  moins  à  la  littérature  religieuse  qu'à 
la  littérature  politique  ;  on  peut  le  citer  dans  la  première ,  mais 
c'est  dans  la  seconde  qu'il  faut  le  classer,  c'est  elle  qui  lui 
a  donné  le  renom  littéraire  dont  il  jouit. 

Les  oeuvres  d'Oizechowski  sont  fort  nombreuses  et  ont 
été  très   souvent  rééditées  séparément;    néanmoins  on  n'en 
a  jamais  publié  la  collection  complète.    Cette  négligence  est 
fort  regrettable,   car  elle  nous  a  fait  perdre  des  ouvrages  de 
valeur  qui  méritaient  d'être  conservés.  L'éditeur  de  ce  volume 
a,  dans  la  préface,  dressé  le  catalogue  de  l'oeuvre  d'Orzechow- 
ski,  s'appuvant  non  seulement  sur  ses  livres  publiés  et  sur  les 
inedita  connus,  mais  aussi  sur  les  citations  de  ses  propres  ou- 
vrages dont  notre  auteur  est  assez  prodigue,  et  sur  les  ment 
ions  qu'en   font  d'autres  écrivains.    Ce  catalogue  contient  le- 
nombre  imposant  de  66  titres;   il  est  vrai  que  quelques  attri- 
butions ont  douteuses.  En  somme,  il  existe  40  ouvrages  d'Orze- 
chowski  connus  et  publiés,   en  y  comprenant  ceux  que  l'on 
livre  au  public  dans  le  présent  volume:   il  y  en  a  3  en  ma- 
nuscrits qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés  ;  les  23  autres  sont 
des  ouvrages  qui  ne  peuvent  avec  certitude  lui  être  attribués, 
ou  qui  sont  inconnus.  La  correspondance  originale  d'Orzeehows- 
ki  ne  nous  est  malheureusement  pas  parvenue.   Nous  ne  pos- 
sédons de  lui  qu'une  seule  lettre  en  original,   et  très  proba- 
blement elle  n'est  pas  de  sa  propre  main.  Elle  était  pourtant 
énorme,  cette  correspondance,  et  d'un  genre  éminemment  étrange. 
Orzeehowski ,  très  vaniteux,  très  amoureux  de  renommée,  de 
„réelameu   n'a  peut-être  pas  écrit  une  seule  lettre  intime:  il 
apportait  tous  ses  efforts  à  ce  que  ses  lettres ,  même  celles  qui 
eussent  pu  ou  dû  demeurer  secrètes,  fussent  répandues  à  pro- 
fusion ,  divulguées  à  tous.  Il  en  conservait  toujours  des  copies 
et  les  communiquait  à  ses  amis  et  confidents.    Presque  dans 
tous  ses  écrits,  il  rappelle  ses  ouvrages  antérieurs,  y  renvoie, 
en  recommande  la  lecture.  Aussi  chez  lui  une  simple  épître 
privée  a-t-elle  ordinairement  le  caractère  d'un  manifeste,  d'une 
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dissertation ,  d'un  plaidoyer,  et  cela  d'autant  plus  qu'elle  est 
écrite  dans  un  style  irréprochable,  poli,  excessivement  travail- 
lé. C'est  pour  cela  qu'on  a  pu  dans  un  même  volume  taire 
figurer  cette  correspondance  à  côté  d'autres  travaux  littéraires. 
Cependant  le  sort  de  ces  compositions  si  soignées  pour  lesquel- 
les l'auteur  désirait  un  si  grand  éclat ,  une  si  vaste  notoriété, 
a  été  vraiment  extraordinaire:  elles  eussent  probablement  péri 
à  tout  jamais  sans  le  zèle  actif  d'un  érudit ,  à  qui  l'histoire  de 
Pologne  est  redevable  de  la  conservation  de  tant  de  matériaux 
de  premier  ordre:  Stanislas  t.îèrski.  chanoine  de  Cracovie  et 
de  Plock.  Ce  modeste  savant,  qui  nous  a  laissé  la  collection 
célèbre  des  ..Acta  Tomieiana"  ou  actes  de  la  Chancellerie  roy- 
ale de  1507  à  1548,  le  recueil  des  lettres  de  l'évéque  de  Cra- 
covie, Pi<  rre  Tomicki,  les  oeuvres  d'André  Krzycki  et  quantité 
d'autres  sources  d'un  prix  inestimable  pour  l'histoire  littéraire 
et  politique  de  la  Pologne,  rassembla  en  deux  gros  volumes 
les  oeuvres  et  la  correspondance  de  Stanislas  Orzechowski.  Ces 
manuscrits,  (l'un  est  au  Musée  Czartoryski  à  Cracovie.  Mss. 
N"  2117:  l'autre,  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  Bra- 
nieki,  à  Sucha ,  en  Galicie,  Ms*.  N°  t>)  contiennent  à  peu 
près  les  mêmes  pièces.  Ils  se  complètent  cependant  l'un  l'au- 
tre, (huis  certains  détails.  Pour  la  présente  édition.  M.  Ko- 
rzeniowski  à  mis  à  profit,  non  seulement  les  imprimés  du  10* 
siècle  renfermant  des  lettres  d'Orzechowski.  mais  encore  les 
manuscrits  du  Musée  Czartoryski  Mss.  N"  3585.  3727),  ceux 
de  la  bibliothèque  do  l'Université  de  Cracovie  Mss.  N  *  59. 
226),  e  ux  de  l'Institut  National  <  »ssolinski  à  Léopol  (N°  653), 
ceux  de  la  bibliothèque  impériale  publique  à  Pétersbourg 
(•laT.  F.  XV.  16  et  Pa3H0Ä3.  F.  IV.  138  ,  la  collection  d'au- 
tographes de  la  bibliothèque  royale  de  Berlin,  et,  entin,  un 
manuscrit  des  archives  du  Chapitre  de  Cracovie. 

Notre  volume  contient  lit)  opuscules  ou  lettres. 

Parmi  les  plus  importants  travaux  publié:-,  ici  pour  la 
première  fois,  d'après  les  manuscrits,  on  doit  signaler  les  sui- 
vants: 
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X°  1.  Iîespublica  Polona  proceribus  Polonis  in  conventu 
generali,  1543.  C'est  la  première  brochure  politique  de  l'au- 
teur qui  avait  alors  trente  ans:  elle  a  trait  à  la  diète  alors 
rassemblée  à  Cracovie.  Après  un  long  avant-propos  dans  lequel 
l'auteur  personnifie  ta  République  de  Pologne  parlant  aux  sé- 
nateurs de  l'amour  de  la  patrie,  et  les  invitant  à  vaquer  avec 
sollicitude  à  leurs  propres  affaires  dans  l'intérêt  des  atlaires 
publiques,  le  livre  eontien"  dix  chapitres  concernant  les  points 
défectueux  de  l'administration  intérieure  de  l'Etat.  Il  y  parle 
de  la  vente  des  charges,  du  danger  des  diètes  fréquentes,  des 
levées  en  niasses  (pospolite  ruszonio)  réitérées  ou  inutiles,  lai- 
tes au  moment  où  l'on  n'avait  point  d'ennemis,  de  l'injuste 
répartition  des  impôts  écrasant  les  pauvres  paysans,  des  défauts 
de  la  législation  et  de  la  constitution  des  tribunaux,  de  la 
manière  vicieuse  de  rendre  les  arrêts,  entiu,  —  et  il  est  ici  un 
des  premiers  antisémites  de  son  temps,  —  de  la  tolérance  accor- 
dée aux  Juifs. 

N°  13.  Apologia,  1547.  Dans  cet  ouvrage  dédié  au 
comte  André  de  Gorka,  castellan  de  Posen,  un  des  hommes 
les  plus  remarquables  de  cette  époque,  Orzcchowski  réfute  les 
calomnies  lancées  contre  lui  au  sujet  d'un  petit  livre  qu'il 
avait  écrit  contre  le  célibat,  sous  la  forme  d'un  discours  adressé 
au  concile  de  Trente. 

N°"  25 — 26.  Oratio  ad  équités  Maioriê  Poloniae  contra 
matrimonium  secunduni  Sigismundi  Augusti  régis,  et  vï)e  se- 
cundo conhtgio  serenissimi  régis  Poloniae  Sigismundi  August i 
ad  équités  Poîonos  oratio  seeunda.^  Comme  on  le  sait,  le  roi 
Sigismond  Auguste,  après  la  mort  de  sa  première  femme,  Eli- 
sabeth d'Autriche,  contracta  secrètement  un  second  mariage 
avec  Barbe  Radziwitt,  veuve,  du  palatin  de  Troki,  Stanislas 
<n\sztold,  et  fille  de  Georges  RadziwiH.  Cette  mésalliance  clan- 
destine du  souverain  provoqua  dans  le  pays  un  vif  méconten- 
tement qu'activèrent  encore  les  menées  de  la  reine  mère,  Hone 
Sforza,  et  des  magnats  ses  partisans,  entre  autres  du  puissant  pa- 
latin de  Cracovie,  Pierre  Kmita.  ('  est  dans  la  Grande  Pologne 
•jue  se  manifesta  plus  particulièrement  cette  opposition  à  l'union 
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du  roi  avec  une  Lithuanienne.  C'est  aussi  dans  cette  contrée 
que  parurent  le  plus  de  pamphlets  tournant  en  dérision  ce  ma- 
riage, et  c'est  pour  ce  motif  qu'  Orzechowski,  client  de  Kmita, 
adressa  sa  philippique  enflammée  à  la  noblesse  de  la  Grande 
Pologne.  Dans  cette  diatribe,  il  s'exprime  avec  une  violence 
inouïe  contre  le  roi  et  Barbe  Radziwitt.  Avec  une  insolence 
féroce  il  couvre  de  boue  cette  princesse  et  sa  famille;  il  me- 
nace même  en  finissant  de  renverser  le  souverain  du  trône  on 
l'on  appellera  Maximilien  d'Autriche.  C'est  un  des  libelles  les 
plus  outrés  de  cette  plume  envenimée  et  servile.  Le  second 
discours  est  encore  peut-être  plus  furieux  et  plus  puissant  que 
le  premier;  il  appelle  à  la  révolte  la  noblesse  polonaise  et  signale 
un  détail  jusqu'ici  complètement  ignoré:  cette  alliance,  d'après 
notre  écrivain  était  incestueuse.  La  jeune  et  belle  reine  était, 
selon  cette  opinion,  la  fille  naturelle  du  roi  Sigismond  I,  père 
de  Sijrismond-Ausruste.  Ces  deux  discours  sont  des  documents 
de  premier  ordre  sur  l'état  des  esprits  en  Pologne,  au  16"  siècle. 
Leur  latinité  merveilleuse  rappelle  les  harangues  de  Cicéron 
contre  Catilina. 

N°  29.  Ad  Nicolaum  Brudzowium  Tractatus  rationm 
universnîifi  Ecclestae  or.  Scdis  Ronianar  conlinens.  154-9.  Ce 
traité,  complètement  oublié  jusqu'à  nos  jours,  est  un  des  plus 
curieux  ouvrages  religieux  d'Orzechowski;  il  y  établit  la  pri- 
mauté du  pape,  et  y  parle  des  rapports  avec  les  églises  d'Orient. 
Orzechowski,  né  sur  les  confins  où  se  touchent  les  deux  gran- 
des branches  slaves,  les  races  Polonaise  et  Ruthène,  d'un  père 
polonais  et  d'une  mère  fille  d'un  prêtre  grec,  se  plaisait  sou- 
vent à  se  dire  „gente  Ruthenns.  nation*  Polo?iusu  et,  quoiquil 
appartînt  à  l'Eglise  romaine  dans  laquelle  il  était  même  prêtre- 
—  prêtre  peu  soumis  à  ses  supérieurs,  il  faut  l'avouer. —  fort 
souvent,  avant  et  après  son  mariage,  il  éleva  la  voix  dans  la  ques- 
tion des  rapports  réciproques  entre  les  églises  d'Orient  et  d'Oci- 
dent.  Il  comprenait  sous  le  nom  d'Eglise  catholique,  Ecchsia  en- 
tholicas  i/.vXrp'.y.  xa.S'o}^,  quatre  grandes  divisions,  c'est-à-dire: 
les  patriarchats  de  Rome,  de  Constantinople,  d'Antioche  et  d'A- 
lexandrie. Il  reconnaisait  au  chef  de  celui  de  Rome,  au  succes- 
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seur  de  Saint  Pierre,  la  suprématie  sur  l'Eglise  entière,  mais 
il  déniait  celte  suprématie  à  l'Eglise  romaine. 

N°  31.  Oratio  pro  Valent  ino  plehano  in  Krczonow.  1549. 
C'est  un  des  rares  écrits  en  polonais  de  notre  recueil.  Valentin, 
curé  du  petit  village  de  Krczonow,  dans  le  diocèse  de  Cra- 
covie,  fut  un  des  premiers  prêtres  mariés;  traduit  devant  le 
tribunal  de  Pévêque  Samuel  Maciejowski,  il  fut,  malgré  la  bril- 
lante plaidoirie  d'Orzechowski,  condamné  à  la  détention  et  en- 
fermé dans  le  château  de  Lipowiec. 

N°  37.  Epistula  Stanislai  Orichovii  de  coelibatu  ad  Pe- 
trum  Kmitam.  1547(?).  Cet  opuscule  est  un  de  ceux  qu'Orze- 
chowski  a  dirigés  contre  le  célibat.  Il  faut  ranger  dans  la 
même  catégorie  le  N°  38:  Appellatio  Stanislai  Oric/tovii,  1549, 
contre  la  sentence  de  l'évoque  de  Przemysl.  On  y  trouve  une 
foule  de  détails  sur  la  personne  de  l'auteur.  Le  N"  71  appar- 
tient encore  au  même  groupe;  c'est,  sous  la  forme  d'une  lettre 
à  l'Université  de  Cracovie,  une  défense  contre  les  jugements 
rendus  par  les  évêques  polonais  dans  la  cause  d'Orzechowski, 
et  un  plaidoyer  contre  le  célibat. 

N°  87.  Conclusions  in  hereticos  pro  soluté  patriae.  Cet 
ouvrage  extrêmement  rare  fut  primitivement  écrit  en  latin, 
puis  traduit  en  polonais.  C'est  une  lettre  au  prince  Nicolas  Ra- 
dziwill,  palatin  de  Wilna,  à  laquelle  sont  ajoutées  23  conclu- 
sions contre  les  sectaires  et  surtout  contre  Stankar,  Lismanin, 
Statorius ,  Krowicki ,  Blandrata  et  plusieurs  autres.  Dans  ce 
traité  Orzechowski  développe  l'idée  qu'il  a  trop  souvent  répétée 
que  les  novateurs  sont  des  perturbateurs  do  la  paix  des  états, 
qu'il  faut  les  traiter  comme  des  criminels  politiques. 

N°  93.  Stanislao  Hosio  S.  R.  V.  Cardinali.  1563.  Le 
célèbre  cardinal  Hosius,  évoque  de  Varmie,  fut  un  des  prési- 
dents du  concile  de  Trente.  Orzechowski  lui  écrit,  en  mai  1503, 
une  lettre  fort  longue,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  la  po- 
lémique qui  s'était  élevée  entre  lui  et  André  Fryez  Modrzewski, 
au  sujet  du  concile  de  Trente  dont  ce  dernier  contestait  la 
légalité.  Néanmoins  il  ne  craint  pas  d'exposer  à  Hosius  toute 
l'irritation  que  le  concile  a  fait  naître  dans  les  pays  d'Orient, 
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dont  Ii  clergé  sehismatiquc  était  froissé  de  n'avoir  pas  été  ap- 
pelé à  y  prendre  part.  Hosius  répondit  à  Orzechowski  par  le 
traité  nDë  loco  et  authoritate,  Romani  pontifiais  in  Ecclrsin 
Christi  et  concifiisu  (publié  en  1567).  A  son  tour  Orzechowski 
répliqua  par  un  mémoire  fort  étendu  et  tort  intéressant  mais 
dont,  malheureusement,  nous  n'avons  que  des  fragments,  dans 
lequel  il  agite  encore  une  fois  la  question  des  rapports  entre 
les  églises  d'Orient  et  d'Occident.  11  faut  considérer  Orzechowski 
comme  un  précurseur  de  l'union  religieuse  de  Breese*  (1595). 

N"  94.    Ad   Joannem   Przerembium   Stanislai 

Orecliovii  pro  confirmation*  absolut  ion  is  suae  ab  ecclesiastica 
censura  supplictitio.  1503.  Cette  épître  est  fort  différente  de  ton 
de  la  célèbre  et  orgueilleuse  supplique  au  pape  Jules  111. 
(Râle,  1551).  Orzechowski  l'écrivit  clans  la  conviction  que  la 
suspension  momentanée  de  la  censure  canonique  prononcée 
contre  lui,  en  1552.  était  équivalente  à  une  permission  spéciale 
d'enfreindre  la  règle  du  célibat.  Elle  appartient  à  la  classe  des 
écrits  où  notre  écrivain,  plaidant  -pro  domo  sua,"  préconise  le 
mariage  des  prêtres. 

N*  90.  Vita  Stanisfai  Orichoviï,  ad  Joannem  FrancUcum 
Commendonum.  15U4.  Cette  autobiographie,  la  seule  qu'un  écri  - 
vain polonais  du  lt>'  siècle  nous  ait  laissée,  avait  été  consultée 
par  Rohomolec.  Publiée  pour  la  première  fois,  elle  est  d'une  lecture 
des  plus  attachantes.  Commendone,  comme  on  le  sait,  avait  parcouru 
en  1503  et  en  15(ii  le  territoire  de  la  Pologne  en  tous  sens;  il  en 
avait  même  visité  les  provinces  les  plus  éloignées,  poursuivant  sa 
route  jusqu'en  Podolie.  Au  cours  de  ce  voyage,  pendant  un  séjour 
chez  le  comte  Jean  Christophe  Tarnowski.  il  rencontra  Orzechowski 
qui  lui  soumit  son  affaire  et  le  pria  de  l'appuyer  pour  une 
solution  définitive.  A  la  demande  de  Commendone,  Orzechowski 
composa  un  mémoire  dans  lequel  il  fait  le  récit  de  ses  pre- 
mières années,  de  son  éducation,  de  ses  études  en  Allemagne 
et  en  Italie,  de  son  retour  au  pays,  de  son  ordination  forcée, 
de  son  mariage,  de  son  existence  depuis  cet  événement,  de  ses 
occupations  et  de  ses  travaux  littéraires. 
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N  101.  Oratio  in  conventn  particuhiri  Visnensi.  1566. 
Ce  discours,  un  des  moins  connus  parmi  les  travaux  politiques 
d'Orzechowski ,  fut  composé  à  l'occasion  du  départ  projeté  de 
la  reine  Catherine  d'Autriche ,  troisième  femme  de  Sigismond 
Auguste,  et  du  divorce  du  roi.  Le  Saint-Siège  s'opposait  à  ce 
divorce,  et  la  noblesse  de  la  Grande  Pologne,  docile  aux  intri- 
gues de  l'archevêque  Ueharïski  et  do  l'habile  diplomate,  envoyé 
d'Autriche,  Dudycz,  ne  voulait  à  aucun  prix  consentir  à  l'éloi- 
gneinent  de  la  princesse.  Le  grand  historien  polonais,  Joseph 
Szujski,  a  tracé  un  tableau  remarquable  des  agitations  de  cette 
période  et  a  parlé  de  ce  discours. 

K°  102.  Âpologia  pro  Quincunee.  1566.  Cet  écrit  polit 
tique  d'Orzechowski,  vraisemblablement  le  dernier  qui  soit 
sorti  de  sa  plume,  nous  a  été  conservé  dans  un  manuscrit  du 
17e  siècle  dont  le  texte  fourmille  d'incorrections.  C'est  un 
plaidoyer  pour  les  opinions  politiques  avancées  par  Orzechowski 
d'abord,  dans  son  fameux  traité  „Quincunx*  où,  sous  la  forme 
du  dialogue,  il  expose  sa  pensée  sur  ce  qu'il  appelle  ^l'exécution 
des  lois",  et  sur  son  système  théueratique.  puis,  dans  le  discours, 
mentionné  plus  haut,  qu'il  prononça  à  Wisznia.  Ces  deux 
ouvrages,  le  „Quincunx"  et  le  discours,  tirent  à  Orzechowski 
beaucoup  d'ennemis;  on  fut  surtout  indigné  de  ce  chapitre  du 
-Quineunx"  où,  cherchant  à  établir  la  différence  qui  existe  en- 
tre la  puissance  royale,  limitée  par  la  loi  et  les  diètes,  comme 
l'était  celle  du  roi  de  Pologne,  et  la  tyrannie  despotique,  il  ci- 
te comme  exemple  de  cette  tyrannie,  —  et  cela  fort  maladroite- 
ment, -  la  voisine  et  la  soeur  de  la  République  ,  la  Lithuanie, 
qu'une  simple  union  personnelle  liait  à  cette  époque;  à  la  Polo- 
gne. Dans  son  aveugle  animosité,  Orzechowski  fait  des  Lithua- 
niens un  peuple  de  vils  esclaves  et  outrage  toute  leur  nation. 
Cette  exagération  injuste  et  injustifiable,  à  laquelle  d'ailleurs 
Orzechowski  n'était  que  trop  enclin,  lui  attira  de  cruelles  re- 
présailles. M.  Joseph  Korzeniowski  a  déjà  publié  dans  la  „ Bi- 
bliothèque des  écrivains  polonaisu  (11"  livraison)  un  des  livres 
contemporains  suscités  par  cette  satire  !). 

l)  Bulletin  1891,  p.  5. 
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Co  fut  la  dernière  bataille  livrée  par  Orzechowski.  Ac- 
cablé par  les  rigueurs  du  sort,  par  une  suite  ininterrompue  de 
luttes  improductives  et  de  récriminations  stériles,  en  proie  aux 
remords  et  aux  soucis,  victime  do  mille  embarras,  il  n'avait 
plus  la  force  ni  la  volonté  de  supporter  le  fardeau  do  la  vie. 
Sa  fidèle  compagne,  cause  immédiate  de  ses  malheurs,  de  son 
existence  brisée,  sa  femme  ou  sa  concubine  (on  la  considérait 
comme  telle  dans  leurs  dernières  années),  s'éteignit  au  mois 
d'avril,  15M5.  Orzechowski,  rassuré  sur  l'avenir  de  ses  enfants 
qu'il  avait  confiés  à  sa  famille,  ne  tarda  pas  à  la  suivre:  il  mou- 
rut au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  abattu  par  la 
maladie  et  le  chagrin.  Il  fut  probablement  enseveli  à  Przemysl, 
mais  on  ignore  la  place  exacte  de  son  tombeau.  Il  ne  nous 
reste  aucun  portrait  de  lui;  à  peine  connaissons- nous  son  écri- 
ture. Cet  homme  promettait,  à  ses  débuts,  beaucoup  plus  qu'il 
n'a  tenu  ;  sa  fin  n'a  pas  répondu  à  ses  commencements. 

Nous  n'avons  qu'une  partie  de  la  correspondance  d'O- 
rzeehowski.  L'éditeur  a  rassemblé  dans  ce  volume  91  lettres, 
pour  la  plupart  de  notre  auteur.  Il  y  en  a  une  fort  petit© 
quantité  provenant  de  ses  correspondants,  et  elles  sont  essentiel- 
lement littéraires.  Parmi  les  personnages  qui  les  ont  écrites 
nous  citerons:  les  rois  de  Pologne  Sigismond  I  et  Sigismond 
Auguste,  le  pape  Jules  III,  l'empereur  Ferdinand  I,  les  cardi- 
naux Alexandre  Farnèsc,  Stanislas  Ilosius,  évêque  de  Varmie, 
le  célèbre  diplomate  pontifical,  cardinal  Commendone,  Luigi 
Lippomano,  évêque  de  Vérone,  nonce  du  pape  Paul  IV,  Berardo 
Bongiovanni,  successeur  du  précédent,  nonce  de  Pie  IV,  le  cé- 
lèbre et  savant  diplomate  André  Dudicz  Sbardellati,  évêque 
de  Fünfkirchen,  dont  la  correspondance  est  d'autant  plus  cu- 
rieuse que  cet  habile  homme  d'état  de  l'Empire,  ce  dignitaire 
de  l'Eglise,  suivit  les  traces  d1  Orzechowski,  un  an  après  la  mort 
de  ce  dernier:  il  se  maria,  après  s'être  toutefois  désisté  de 
toutes  ses  charges  ecclésiastiques.  Nous  y  trouvons  encore  les 
primats,  archevêques  de  Gnesen,  Pierre  Gamrat,  Jean  Prze- 
rembski,  Jacques  Uchanski,  les  évêques  de  Cracovie,  Samuel 
Maciejowski  et  André  Zebrzydowski ,  le  brillant  élève  d'Erasme. 
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Orzeehowski  entretint  aussi  un  commerce  épistolaire  avec  le 
comte  Jean  Tarnowski,  castellan  de  Cracovie,  et  son  fils,  Jean 
Christophe,  le  puissant  palatin  de  Cracovie,  Pierre  Kraita,  les 
protecteurs  des  réformaterurs,  Nicolas  Olesnicki  de  Pinczow,  Ni- 
colas Stadnicki.  de  Dubiecko,  et  le  plus  grand  seigneur  de  Litliu- 
anie,  le  prince  Nicolas  Radziwitt,  palatin  de  Wilna,  soutien 
des  calvinistes.  Joignons  encore  à  cette  liste  l'ami  d'Orzeehowski, 
Martin  Kromer,  plus  tard  évêque  de  Varmie,  fort  estimable 
historien,  le  jurisconsulte  et  poëte  Jacques  Przyiuski,  Paul 
Ramusio,  secrétaire  du  „Conseil  des  Dix"  de  Venise,  l'excellent 
philologue  et  humaniste  André  Patrice  Nidecki,  éditeur  de 
fragmente  de  Ciceron ,  évêque  de  Livonie,  Jacques  Gôrski , 
professeur  à  l'Université  de  Cracovie,  philologue  distingué  et 
éditeur  de  plusieurs  travaux  d'Orzeehowski,  les  hérétiques 
fameux  Martin  Krowicki  et  François  Stancar  de  Mantoue, 
lemiuent  libraire  et  imprimeur  de  Cologne  Maternus  Cholinus, 
le  savant  dominicain  Mathieu  Zittard,  prédicateur  de  l'empereur 
Ferrdinand  I,  etc. 

L'éditeur  a  ajouté  en  supplément  19  lettres  et  actes  se 
rapportant  étroitement  au  contenu  du  volume.  On  verra  entre 
autres,  dans  cet  appendice,  7  lettres  échangées  entre  Jacques 
PrzyJmki  et  Martin  Krowicki  au  sujet  du  mariage  de  ce  der- 
nier, mariage  qu'avait  conseillé  et  favorisé  de  toutes  ses  forces 
Orzechowski.  Ces  lettres  sont  d'une  grande  importance  et 
peuvent  contribuer  à  faire  connaître  la  tigure  caractéristique 
et  jusqu'ici  fort  superficiellement  dessinée  de  Przyiuski.  La  se- 
conde série  de  lettres  que  reproduit  cet  appendice  se  rapporte 
à  la  publication  du  livre  d'Orzeehowski  :  nChimaera  sive  de 
Stnncart  funesta  reg  no  Poloniae  sectau.  Elle  contient  6  lettres 
de  ce  célèbre  réformateur,  fondateur  de  la  secte  des  Ariens 
polonais. 

Le  présent  recueil  est  le  premier  volume  des  oeuvres 
inconnues  d'Orzeehowski  ;  l'éditeur  pense  qu'un  second  volume 
suffira  pour  terminer  cette  édition.  Il  a  du  reste  recueilli  nom 
bre  de  matériaux  pour  ce  second  tome.  On  y  trouvera  d'abord 
trois  opuscules  absolument  inédits  de  notre  écrivain;  puis,  si 
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par  hasard  on  est  assez  heureux  pour  les  découvrir,  les  ouvra- 
ges dont  la  liste  suit,  et  qui  ne  sont  pas  même  connus  en 
manuscrits  : 

16  M.  „Sacerdoa"  (?)  peut-être  „De  Sacerdute". 

1547.  ..Apologia  n«l  Petrum  KmiUm". 

1518.  „Oratio  qua  ad  Studium  philosuphhe  Polonos  ohortatur". 

1551.  „Antihabylnn".  on  Autyhahilon  Krôlestwa  l'olskio^u". 

IÔ56.  „Ad  Aloysium  Lipoinamun  pro  vita  pudica". 

I55b\  „Repudium  Roma«". 

15r>0.  „Do  Jchu  Christo  medtatore*. 

1562.  „Crovicius"  i?i 

1863.    „Retractattonum  iibri' 
1666.  w8cbolîttm«. 

A  plusieurs  reprises  (  hzechowski  mentionne  c^s  ouvrages. 
En  outre,  un  inconnu,  à  peu  près  contemporain  d'( )rzechowaki 
et  son  admirateur  enthousiaste,  a  écrit  une  liste  des  oeuvres 
de  son  auteur  favori,  dans  laquelle  nous  lisons  les  titres  sui- 
vants île  livres  que  nous  ne  connaissons  pas: 

..Kronika  o  wierze  chrzt'.Hciaûskiej'. 
..Summarius  o  wierze  bo«*kiej". 
..Lihellus  de  praeparatioue  epiacopali  ad  mortem". 
„Kazanie  o  Boratyûskim  na  pogrzebie ". 

,,Li*ty  do  |»an6w  dirzesi'i;o'iskicb  po  la< inie".  (Lettres  lat'ues  aux 
princwi  de  la  Chrétienté). 

..Listy  do  panôw  pol«kicb  p..  polsku-.  (lettres  aux  grands  seipneurs 
polonais  i. 

„Comtnuntiim  in  iuramenta  ecolesiastica  ad  senatum'- 
„Oratio  ad  équités  polonos  de  mutanda  ri  publ'u-a (?) 
..(Jörne«»  korony  polskiej'*.  (?) 
„Testamentum  StatuMlai  Orirhovii  Ruxotani". 

De  plus,  certains  bibliographes  attribuent  à  Orzeehow.ski 

„De  jure  uaturae  et  pentium".  i?: 
„Vita  Sbtgnei  Oleénîcki'\  (?) 
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65.  -  K.  Mobaw4ki.  Andrzej  Patrycy  Nidecki.  Je*o  iycie  i  d*ie?a.  (An- 
dreas Piltricius  Nidecki,  sein  Lsben  und  seine  Werke,  von  Dr. 
Kasimir  von  Mokawski  ,  Professor  an  der  Jagelionischen  Universität). 
Krakau  1892 ,  X.  402  SS. 

Der  bedeutendste  Philologe  Polens  aus  dem  Zeitalter  der 
Renaissance ,  der  erste  Bearbeiter  der  ciceronischen  Fragment« 
wird  in  diesem  Buche  vorgeführt  und  nach  seinen  Verdiensten 
gewürdigt.  Der  Verfasser  benutzte  seine  gedruckten  Werke, 
hauptsächlich  aber  die  reiche ,  in  verschiedenen  Archiven  ver- 
streute Correspondenz  aus  dem  sechszehnten  Jahrhundert.  Die 
handschriftlichen  Schütze  der  Czartoryskischen  Bibliothek  in 
Krakau,  das  Frauenburger  Arhiv  und  verschiedene  Bibliotheken 
in  Warschau  und  Petersburg  boten  ihm  ein  weitschichtiges 
handschriftliches  Material  an  di«  Hand.  Zur  Beleuchtung  der 
letzten  Decennien  des  Jahrhunderts  lieferten  das  Meiste  die 
römischen  Archive,  vor  allem  das  Vaticanische.  Diese  Quelle 
ist  dem  Verfasser  zugänglich  geworden  durch  die  überaus  reich- 
liche Ausbeute ,  welche  die  unter  Prof.  Smolka's  Leitung  ste- 
hende sog.  römische  Expedition  seit  einigen  Jahren  aus  den 
Archiven  Borns  gewinnt  und  in  sorgfältigen  Copien  nach 
Krakau  versendet.  Ein  unschätzbares  Material  wurde  dadurch 
den  Krakauer  Forschorn  zur  Benutzung  eröffnet. 

Nach  einer  kurzen  Einleitung ,  welche  die  ersten  Regun- 
gen des  Humanismus  in  Polen  verfolgt,  die  Theilnahme  der 
Krakauer  Universität  an  dieser  Bewegung  im  15.  Jahrhundert 
und  im  Anfang  des  sechszehnten  schildert,  den  Ciceroniani- 
smus  der  damaligen  Epoche  und  die  Einführung  der  griechi- 
schen Studien  darstellt,  wendet  sich  der  Verfasser  zum  ersten 
Theile  seiner  Biographie,  welche  in  12  Abschnitten  die  Jahre 
1522—1572  umfasst.  Mit  dem  letzten  Datum  lallt  der  Tod 
des  letzten  Jage  Honen ,  Sigismunds  August,  zusammen. 

Andreas  Patricius  Nidecki  erblickte  in  Osvviçcim ,  dem 
Grenzstädtchen  zwischen  Preussisch-Schlesien  und  dem  heutigen 
Galizicn  das  Licht  der  Welt.    Dieser  heutigen  Tags  ganz  ver- 
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fallene  Flecken  muss  im  seehszehnten  Jahrhundert  eine  ansehn- 
liche Stadt  gebildet  haben  und  war  ein  fruchtbarer  Boden  für 
gelehrte  Männer  und  literarische  Talente.  Ausser  einigen 
Professoren  ist  hier  der  bedeutende  Schriftsteller  Lucas  G6r- 
nicki  zur  Welt  gekommen ,  welcher  zu  den  strebsamsten  Hu- 
manisten Polens  gehört,  die  Früchte  der  italienischen  Cultur 
zum  Nutzen  seines  Vaterlandes  mit  Eifer  verwertet  und 
durch  seine  .Bearbeitung  des  Cortegiano  sich  unsterbliche  Ver- 
dienste um  die  Verfeinerung  der  polnischen  Sprache  erworben 
hat.  Den  ersten  Unterricht  hat  Nidecki  in  den  Krakauer  Schu- 
len genossen,  bald  aber  verlies»  er  die  zünftigen  Lehrer,  um 
der  damaligen  Sitte  folgend  am  Hofe  eines  Grossen ,  in  der 
Schule  des  Lebens,  seinem  Körper  und  Geist  besseren  Unter- 
halt zu  verschaffen.  Das  Schicksal  trieb  ihn  an  die  Seite  des 
Andreas  Zebrzydowski ,  welcher  damals  den  Bischofsstuhl  von 
Kujavien  innehatte. 

Als  Bischof  nicht  bedeutend  und  sogar  öfters  in  Glauben 
und  Auftreten  zweideutig  und  schwankend,  war  Zebrzvdow- 
ski  ein  desto  eifrigerer  Förderer  der  humanistischen  Bewegung 
und  gehört  zur  Plejade  der  Kirchenfürsten  ,  welche  im  sechs- 
zehnten  Jahrhundert  so  viel  zur  Ausbreitung  der  neuen  Cul- 
tur beigetragen  haben.  Sie  stellen  unter  dem  Einflüsse  des 
Erasmus,  wio  besonders  Peter  Tomicki ,  welchen  Erasmus  mit 
vielem  Lobe  gepriesen  hat,  ziehen  an  ihre  Höfe  verschiedene 
italienische  Gelehrten,  welche  das  Studium  des  römischen  Rechts 
und  die  Kenntnis  des  Alterthums  im  Norden  fördern  sollten. 
Auch  Zebrzydowski  war  „Erasmi  auditor  et  discipulusu.  «wie 
auf  seinem  Sarkophage  in  der  Krakauer  Kathedrale  noch  heute 
zu  lesen  ist,  stand  in  seiner  Jugend  in  sehr  intimen  Verbält- 
nissen zu  dem  grossen  Gelehrten  in  Basel  und  dieser  Verkehr 
mag  seine  Bildung  gefördert  haben,  gab  ihm  aber  zugleich 
einen  gewissen  Skepticisinus ,  welcher  mit  seiner  kirchlichen 
Stellung  sich  schwer  vereinigen  Hess.  Nidecki  wurde  nun  sein 
Secretär  und  geleitete  auch  seinen  Herrn  nach  Krakau,  als 
derselbe  zum  Bischof  von  Krakau  im  Jahre  15f>0  ernannt 
wurde.     Das  rührige    Leben,    welches    hier    herrsehte,  die 
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religiösen  Streitigkeiten,  welche  die  ganze  Gesellschaft  in 
zwei  Lager  spalteten,  gierigen  an  dem  bischöflichen  Seeretar 
nicht  spurlos  vorüber.  Wichtiger  aber  war,  dass  ihm  seines 
Mäeens  Gnade  die  Möglichkeit  verschaffte,  nach  Italien  zu  ge- 
hen und  an  den  bedeutendsten  Herden  der  Wissenschaft  und 
Cultur  Seine  Bildung  zu  vervollständigen  und  zu  erweitern. 
Nidecki,  wie  so  viele  Polen  der  damaligen  Zeit,  begab  sich 
nach  Padua  und  verlebte  hier  zuerst  die  Jahre  1554—5,  um 
dann,  nach  einem  kurzen  Aufenthalte  in  Pulen,  seine  Studien 
zu  Ende  zu  führen  in  den  Jahren  1558 — 9. 

Diese  in  Padua  zugebrachten  Jahre  wurden  für  Nidecki'a 
weitere  Entwickelung  entscheidend.  Bei  seinem  ersten  Aufent- 
halt traf  er  hier  eine  zahlreiche  polnische  Colonie  an,  vor 
allem  den  Dichter  Johannes  Kochanowski  ;  noch  wichtiger  aber 
waren  die  italienischen  Bekanntschaften.  Einer  der  Bahnbre- 
cher der  modernen  Kritik  Franz  Robcrtello  hielt  damals  in 
Padua  mit  vielem  Erfolg  Vorträge  über  das  Alterthum;  mit 
dem  bedeutenden  Ciceronianer  Paulus  Manutius  in  Venedig 
sehen  wir  bald  Nidecki  innig  befreundet.  Während  des  zwei- 
ten Aufenthaltes  kam  dann  die  folgenreiche  Bekanntschaft  mit 
dem  grossen  Rechtegelehrten  und  Philologen  Carl  Sigonio  in 
Venedig.  Wir  hören  jetzt  schon  die  beiden  Männer  im  lebhaf- 
ten wissenschaftlichen  Verkehr  über  verschiedene  Ciceronische 
Stellen  eifrig  discutieren.  Am  21.  März  1559  krönte  eine 
feierliche  Promotion  zum  Doctor  beider  Rechte  die  bisherigen 
»Studien  Nidecki's.  Ein  Besuch  bei  Sigonius  in  Venedig  be- 
stärkte ihn  auf  der  Rückkehr  in  seinen  wissenschaftlichen  Plä- 
nen, manches  befand  sich  bereits  in  seinem  Reisebündel,  was 
im  Vaterlande  zur  Frucht  reifen  sollte.  Bald  nach  der  Rück- 
kehr wurde  er  zum  königlichen  Secretär  ernannt.  Trotz  der 
ni'uen  Beschäftigungen  fand  er  jedoch  genug  Musse,  um  seine 
Studien  fortzusetzen.  Die  geistige  Atmosphäre,  welche  er  im 
Lande  vorfand,  förderte  wesentlich  seino  Arbeit.  Auf  dem 
Throne  sass  der  hochgebildete  Sigismund  August,  der  neue 
Bischof  von  Krakau,  Philipp  Padniewski.  eröffnete  seine  Woh- 
nung und  seine  Bücherschätze  einer  auserwählten  Oesellschaft, 
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in  welcher  der  Krakauer  Domherr  Peter  Mvszkowski,  ein  Schü- 
1er  Bonamieos,  der  fleissige  Professor  der  Universität  Jacob 
G6rski,  der  bedeutendste  Dichter  der  Epochu  Johann  Kocha- 
nowski  durch  Geist  sieh  auszeichneten.  Auch  von  anderen 
Leuten  kamen  dem  zurückgekehrten  Nideeki  erwünschte  An- 
regungen, wie  von  dem  spanischen  Rechtsgelehrten  Ruiz  de 
Moros,  welcher  in  Polen  sich  dauernd  aufhielt,  wie  vom  jun- 
gen Zamoyski,  welcher  eben  damals  seine  Studien  in  Padua 
absolvierte  und,  durch  die  dortige  Reetorswürde  ausgezeichnet, 
um  das  Jahr  1505  nach  Polen  zurückkam,  um  hier  durch  seine 
Bildung  und  seine  Geistesgaben  bald  Aller  Aufmerksamkeit 
auf  sieh  zu  lenken.  In  Venedig,  zuerst  1561,  dann  1565  er- 
schienen die  von  Patricius  besorgten  Ausgaben  der  ciceroni- 
schen  Fragmente.  Seine  Methode  war  in  vieler  Hinsicht  vor- 
trefflich ,  die  Arbeit  des  Carolus  Sigonius  wurde  durch  diese 
Ausgabe  überholt,  vor  allem  erschien  hier  zuerst  die  Samm- 
lung der  poetischen  Fragmente  der  ciceronisehen  Muse. 
Die  divinatorische  Kritik  kam  nicht  nur  dem  Cicero,  sondern 
auch  manchen  anderen  Autoren ,  wie  dem  Asconius  und  No- 
nius  zu  Gute.  Sie  ist  zwar  manchmal  etwas  kühn  ,  aber  stets 
mit  biederer  Wahrhaftigkeit  dem  Ziele  zustrebend;  die  Her- 
meneutik ist  stets  nüchtern  und  besonnen.  Die  Gelehrten  des 
sechszehnten  Jahrhunderts  kargten  nicht  mit  ihrem  Lobe,  in 
neuerer  Zeit  hat  besonders  Carl  Halm  die  Arbeit  des  polni- 
schen Herausgebers  zu  Ehren  gebracht,  und  manche  seiner 
Conjecturen  behielten  ihren  dauernden  Wert  in  den  Texten 
des  Cicero,  des  Asconius  und  Nonius  bis  auf  den  heutigen  Tag. 

Als  Beamter  im  königlichen  Secrétariat  beschäftigte  sich 
Nideeki  häufig  mit  preussiehen  Angelegenheiten  und  kam  da- 
durch in  ein  nahes  Verhältnis  zu  den  trefflichen  Inhabern  des 
Ermländischen  Bischofstuhls,  Stanislaus  Hosius  und  Martin 
Kromer.  Des  ersteren  Einfluss,  welcher  die  Seele  und  Vor- 
kämpfer der  katholischen  Reformation  in  Polen  gewesen  ist, 
wurde  für  Nideeki  entscheidend.  Dank  seinen  Mahnworten  ward 
er  aus  einem  lauen  und  schwankenden  Bekenner  ein  immer 
erfrigerer   Katholik    und    verwertete  schliesslich    seine  huma- 


Digitized  by  Google 


Iiistische  Bildung  auf  dein  Gebiet?  der  katholischen  Apologetik, 
Die  materiellen  Interessen,  die  Jagd  nach  fetten  Pfründen, 
welcher  Nidecki,  wie  hei  nahe  alle  Leute  des  Jahrhunderts,  eifrig 
ergeben  war,  entfremdeten  ihm  aber  öfter  das  Herz  des  grossen 
Cardmals;  durch  literarische  Wirksamkeit  suchte  dann  Ni- 
decki die  verlorene  Gnade  wiederzugewinnen.  Am  Ende  der 
Regierung  Sigismunds  August,  konnte  er  mit  den  materiellen 
Erfolgen  ziemlich  zufrieden  sein  und  verfasste  ein  ausführliches 
Testament,  welches  uns  erhalten  ist  und  die  ökonomischem  Ver- 
hältnisse der  Epoche ,  manche  Krakauer  Persönlichkeit,  Polen 
uul  Italiener,  mit  erwünschtem  Lichte  beleuchtet. 

Der  zweite  Theil  der  Arbeit  beginnt  mit  dem  .fahre  1572 
und  erstreckt  sich  bis  zum  Tode  Nidecki's  im  Jahre  1587. 
Nach  dem  Ableben  seines  königliehen  Herrn ,  wurde  er  im 
Jahre  1573  Secretär  der  Prinzessin  Anna,  welche  nunmehr 
allein  das  Jagelionische  Geschlecht  in  Polen  vertrat.  Die  Zeit 
der  zwei  ersten  Interregnen  benutzte  er  zur  Ausarbeitung  eines 
grosseren  religiösen  Werkes,  welches  unter  dem  Titel  Parallel  a 
fcdesiae  catholtcne  cum  haereticorum  synagngis  in  Köln  1576 
erschien.  Nach  der  Flucht  Heinrichs  von  Valois,  trat  er  bald 
zu  derjenigen  Partei,  welche  die  Wahl  Stephan  Bathory's 
zum  Könige  von  Polen  betrieb.  Seitdem  drangt  sich  die 
Persönlichkeit  dieses  grossen  Herrschers  in  den  Vordergrund 
der  Erzählung.  Bathory  war  nicht  nur  als  König  bedeutend, 
sondern  machte  auch  auf  allen  Gebieten  des  geistigm  Lebens 
seinen  Einfluss  geltend.  Der  Verfasser  schildert  hier  ausführlich, 
wie  er  bestrebt  war,  die  Schulen  in  Polen  zu  heben  ,  die  Wis- 
senschaft zu  fördern,  die  kirchlichen  Missstände  zu  beseitigen. 
Vor  allem  kam  sein  Wohlwollen  der  Historiographie  zu  (iute. 
In  Folge  der  Bemühungeu  Bathory's  werden  die  vatieanischen 
Archive  den  von  ihm  empfohlenen  Forschern  eröffnet  und  für 
ungarische  und  polnische  Geschichte  ausgenutzt.  Vor  allem 
kam  es  ihm  darauf  an,  dass  die  Nation  und  das  Ausland  in 
wahrhafter  und  verlässlicher  Weise  über  seine  Thaten  infor- 
miert werden  könnte.  Er  organisiert  zu  dem  Zwecke  etwas,  was 
einem  modernen  Pressbureau  ähnlieh  sieht,  führt  eine  Drucke- 
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rei  stets  mit  sich ,  auch  im  Lager,  drängt  die  vorhandenen 
schriftstellerischen  Talente  zur  Geschichtsschreibung.  Nidecki 
verfasste,  dem  Willen  Bathory'a  nachgebend,  einen  Bericht  über 
den  Danziger  Aufruhr  vom  J.  1577,  eine  Art  ofHcieller  Be- 
richterstattung über  die  dortigen  Vorkommnisse.  Sein  grös- 
seres Werk  Commentäriorum  rerum  memorabilium  sut  frmporis 
Itbri  X  ist  leider  im  Manuscript  geblieben  und  nach  der  Plün- 
derung der  Wilna'er  Bibliothek  durch  die  Russen  spurlos  ver- 
schwunden. Die  Wiederauffindung  dieser  Handschrift  würde 
von  grosser  Bedeutung  sein  und  uns  eine  schätzbare  Quelle 
zur  Controlle  und  Ergänzung  des  bekannten  Werkes  von 
Heydenstein  bieten. 

Johannes  Zamoyski ,  von  Bathorv  zum  Kanzler  des  Rei- 
ches ernannt,  war  jetzt  die  bedeutendste  Persönlichkeit  im  Lande. 
Sein  Einfluss  erstreckt  sich  auf  alle  Gebiete,  nicht  nur  auf 
das  politische.  Seine  gründliche  humanistische  Bildung,  welche 
er  unter  anderen  durch  die  Veröffentlichung  eines  Werkes: 
de  Senatu  Romano  bethätigt  hat,  spornte  ihn  an  zur  eifrigen 
Fürsorgo  für  die  Schulen  des  Landes.  Er  wollte  zunächst 
etwas  dem  Collège  de  Franc«  Ähnliches  in  Polen  begründen, 
dann  verwirklichte  er  seine  hocljfliegenden  Pläne  durch  Stiftung 
einer  Akademie  in  Zamosc.  Alle  wissenschaftlichen  und  lite- 
rarischen Talente  fanden  in  ihm  einen  wohlwollenden  Mäcen. 
Mit  Nidecki  correspondiert  er  eifrig  über  neue  Erscheinungen 
der  Literatur,  verfolgt  dessen  Studien  mit  lebhaftem  Interesse; 
die  Stellung  Nidecki'«  als  Seeretär  der  Königin  Anna  brachte 
ihn  auch  in  öftere  officielle  Beziehungen  zum  Kanzler.  Das 
Leben  am  Hof,  verfinstert  durch  die  unglückliche  Ehe  des  Kö- 
nigs, ferner  die  Wirksamkeit  der  päpstlichen  Nuntien,  Caligari 
und  Bolognetti ,  werden  hier  geschildert  als  Hintergrund, 
auf  welchem  sich  das  Leben  Nidecki's  entwickelte.  Zum  Geist- 
lichen im  Jahre  1573  consecriert .  gewann  er  immer  neue 
Würden.  Seine  hohe  Stellung  brachte  es  mit  sich,  dass  er  nach 
den  grossen  Siegen  Bathory'a  über  Russland  zum  Vertreter 
und  Uebermittler  der  öffentlichen  Glückwünsche  auserkoren 
wurde.    Erst  das  friedliche  Jahr  1583  verschaffte  dem  Lande 
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und  auch  dem  König  die  ersehnte  Ruhe.  Nidecki  Denutzt  nun 
die  Musse,  um  seine  verlassenen  Studien  wieder  aufzunehmen. 
Es  erscheinen  jetzt  vier  Reden  des  Cicero  (Pro  C.  Rabirio, 
pro  M.  Marcello,  pro  Ligario,  pro  rege  Deiotaro)  mit  lateini- 
schem Comraentar;  besonders  die  Ausgabe  der  Rabiriana 
ist  verdienstlich  und  enthält  mehrere  treffende  Conjecturen  ; 
die  anderen  bieten  einen  besonnenen  Comraentar,  wogegen  die 
divinatorische  Kritik  etwas  laxen  Principien  huldigt.  In  demselben 
Jahre  wurde  das  grosse  theologische  Werk  Nidecki's:  De  ec- 
desia  vera  et  falsa  veröffentlicht,  welches  unter  den  zeitge- 
nössischen Theologen  vielfachen  Beifall  gefunden  hat.  Politi- 
sche, schriftstellerische  und  persönliche  Verdienste  und  Eigen- 
schaften haben  dem  Nidecki  als  Lohn  für  die  bisherige 
Wirksamkeit  die  neubegründete  livländische  Bischofswürde  ein- 
gebracht. 1586  kam  er  hier  an,  seine  Stunden  waren  aber 
bereits  gezählt,  zwei  Monate  nach  dem  Ableben  des  grossen 
Königs  hat  ihn  der  Tod  dahingerafft  (Februar  1587).  Die 
Jahre,  in  welche  sein  Wirken  fiel,  waren  eine  Zeit  des  Glan- 
zes im  politischen  und  geistigen  Leben  Polens;  seitdem  ver- 
finstert sich  alles  und  die  Geschichte  nimmt  einen  traurigeren 
Verlauf,  welcher  trotz  einzelner  lichter  Augenblicke  der  schreck- 
lichen Katastrophe  der  Nation  entgegenführt. 

In  den  Beilagen  berührt  der  Verfasser  einzelne  Detail- 
fragen, so  die  Verdienste  des  grossen  Dichters  Johann  Kocha- 
nowski  um  den  lateinischen  Text  des  Aratus.  Dieser  Aratus 
vad  Graecum  exemplar  expensus  et  loct's  mancis  restüutus  per  Jo- 
annen! Cochanoviumu  ist  1579  in  Krakau  erschienen.  Mit  den  Frag- 
menten Cicero's  schaltete  der  Dichter  ziemlich  frei ,  verbesserte  je 
doch  manches  trefflich,  wie  den  Vers  291  durch  die  Con  jecturvw^. 
Uebrigens  gestand  er  in  einem  Briefe,  dass  die  poetica  nescio  quid 
blandum  spirans  mehr  Gewalt  über  ihm  hatte,  als  die  nécessitas 
clatfos  trabales  et  cuneos  manu  gestans  ahena.  Es  ist  in  Folge  dessen 
mehr  eine  neue  Übersetzung  des  Aratus,  als  eine  Ausgabe 
der  ciceronischen  Fragmente,  welche  sein  Freund  Nidecki  ge- 
sammelt hat.  In  einer  anderen  Beilage  berührt  der  Verfasser 
die  auf  Terentianus   Maurus  bezüglichen  Studien  Nidecki's. 
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Nach  der  Notiz  Santens  (Ausgabe  p.  IX  und  XX)  könnte  es 
scheinen,  als  ob  Nidecki  eine  besondere  Handschrift  dieses 
Schriftstellers  in  seinem  Besitz  gehabt  hatte.  Keil  (Gramm, 
lat.  VI,  319)  hat  jedoch  seine  Zweifel  in  dieser  Hinsicht  aus- 
gesprochen; auch  der  Verfasser  ist  der  Meinung,  dass  die 
Lesarten  Nidecki's  im  Texte  des  Tcrentianus  nicht  von  Be- 
lang sind  und  meistenteils  wohl  aus  älteren  Ausgaben  dieses 
Autors  geflossen  sein  können. 


6(1.  —  Sprawozdania  Komisyi  jezykowej  Aka«lerni\  Umiejçtnosci.  Tom  IV. 
(Berichte  der  sprachwissenschaftlichen  Commission  der  Aka- 
demie der  Wissenschaften.    Band  IV  i  <SÜ  384,  4  S». 

Neben  den  Abhandlungen  der  philologischen  Classe  der 
Akademie  der  Wissenschaften,  die  selbständige  Arbeiten  brin- 
gen, erseheinen  auch  ^Berichte  der  sprachwissenschaftlichen 
Commission  der  Akademieu ,  die  bestimmt  sind  sprachliches  Ma- 
terial aufzunehmen  Die  ersten  drei  Bünde  dieser  Publication 
enthalten  reichhaltiges  Quellenmaterial ,  Beitrage  zur  Geschichte 
der  alteren  polnischen  Sprache,  namentlich  ausführliche  und 
eingehende  Darstellungen  der  Morphologie  einiger  Sprachdenk- 
mäler, von  denen  die  ungemein  sorgfältige  Arbeit  Hanusz's, 
welche  die  Deelinationsformen  des  Florianer  Psalters  behandelt 
und  den  ganzen  II.  Band  ausfüllt,  hervorgehoben  zu  werden 
verdient.  Ausserdem  enthalten  die  früher  erschienen  3  Bände 
einzelne  dialektologische  Beiträge,  Sammlungen  von  mundar- 
tlichen Wörtern  etc. 

Soeben   ist   der   vorliegende   IV.   Band  der  „Berichte", 
dessen  Druck  sieh  einiger.nassen  verzögern  musste,  erschienen. 

Von  den  18  Beiträgen  dieses  Bandes  sind  8  der  ^lniscl 
Dialektologie,  die  übrigen  der  älteren  polnischen  Sprache  gewidmet 
Von  den  dialektologischen  Beiträgen  verdient  hervorgehoben  zu 
werden  die  Abhandlung  von  Wl.  Koaîùgki  u  T  •  Niektore 
wtaseiwosei  mowv  pisarzowickiej«  (Einige  Eigentümlichkeiten 
der  Mundart  von  I  ,sarzow,ee).  S.  \  ^  ^  Vorf  Gehandelt 
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die  Mundart  allseitig,  indem  er  sowohl  eine  gedrängte  Gram- 
matik derselben  als  auch  ein  ziemlich  reichhaltiges  Glossar  mit- 
theilt. Die  anderen  dialektologischen  Beitrüge  enthalten  nur  lexi- 
calisches  Material  u.  zw.  liefert  Br.  Dembowski  ein  „Ver- 
zeichnis von  Wörtern  und  Redensarten,  die  in  der  Tatra  go- 
gend  üblich  sind,  als  Ergänzung  früherer  Sammlungen"  (Sj>is 
wyrazow  i  wyrazen  uzywanych  na  Podhalu,  jako  uzupelnicnie 
poprzednich  zbior6w),  K.  Matyas  ein  Glossar  der  Mundart 
der  Bewohner  der  nächsten  nordöstlichen  Umgebung  von  Neu- 
Sandez  (Sfowniczek  gwary  ludu,  zamieszkujaeego  wschodnio 
poludniowa  najblizsza  okolice  Nowego  Sacza).  Wl.  Sicrako- 
wski  ein  solches  Glossar  der  Mundart  von  Pinczöw  (Slowni- 
czek  gwary  ludowej  z  okolic  Pinczowa),  J.  ZJoza  ein  Glossar 
der  Mundart  von  Choeholôw  (Zbior  wyrazow  tr/vwanych  w  oko- 
licaeh  ChochoJowa),  Leon  Rzeszowski  ein  Glossar  der  Um- 
gebung von  Saybusch  (Spis  wyrazöw  ludowych  z  okolic  Zywca), 
Wh  M  h  1 1  a  k  o  w  s  k  i  ein  Verzeinis  von  mundartlichen  Wör- 
tern der  ehemaligen  Landschaft  Czersk  (Zbi  6r  wyrazow  daw- 
nej  ziomi  czerskiej)  und  endlich  J.  Biela  ein  im  Dorfe  Zar- 
nôwka  a.  d.  Skawa  gesammeltes  Wörterverzeichnis.  Der  Laut- 
wert der  mundartliehen  Wörter  wird  in  allen  Beiträgen  durch  die 
graphische  Darstellung  mögliehst  getreu  wiedergegeben.  Einige 
Artikel  enthalten  ausser  der  Erklärung  des  Wortes  auch  ethno- 
graphische oder  eulturhistorische  Bemerkungen. 

Der  älteren  polnischen  Sprache   sind  folgende  Beiträge 
gewidmet  : 

J.  M.  Pawlikowski;  Epiteta  zlozone  u  Sebastyana 
Fabiana  Klonowicza  (Zusammengesetzte  Epitheta  bei  Sebastian 
Fabian  Klonowicz).  In  dieser  Arbeit  weist  der  Verf.  nach, 
dass  die  auffallend  zahlreichen  Nominalcomposita ,  die  sich  in 
den  Werken  Klonowiez's  vorfinden,  nach  griechischen  und 
theilweise  lateinischen  Mustern  gebildet  sind.  Solehe  Epitheta 
wie:  bratobojea,  eienkonogi,  ciezkowonnny,  dawnowieezny, 
kozïonogi,  pianorodna ,  pieszezogfosny,  plaskonosy,  prostowlosy, 
roznoglosy,  samoplodny,  skrzydJonogi ,  smieehotworca ,  wielo- 
nieki  u.  a.  sind  genaue  Nachbildungen  griechischer  Epitheta  : 
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dcogXpQXTÔvoç ,  txvjto'j;,  ^ap'jo<jjy.oc ,  ~7.)w7.iyev^: ,  xiyoTrôoN];,  «9^0- 
yévaa,  uEO.tyoyv^o;,  xXaTVfJjkv,  öf£d5pt£,  noXufoivoç ,  xvtotôxoç, 
TT£po7TO»j; ,  Y£>.<!jTOToiôç ,  ïtoXuotovoç  u.  s.  w. ,  andere  wurzeln  in 
antiken  Anschauungen,  einige  sind  endlich  frei  vom  Dichter 
gebildet. 

Ad.  Ant.  Krynski  lieferte  eine  Arbeit  u.  T.:  „Sfow- 
nik  wyrazôw  godnych  uwagi ,  uiytycb  w  „Porzadku  prawa 
bartnego"  dla  starostwa  tomzynskiego,  z  r.  1616.  (Verzeichnis 
bemerkenswerther  Ausdrücke  in  der  für  die  Imker  der  Staro- 
atei  von  Lomia  erlassenen  Rechtsordnung).  Ks  ist  dies  ein 
reichhaltiges  und  interessantes  Wörterverzeichnis  mit  zahlrei- 
chen Belegstellen.  Vielen  Artikeln  tilgt  der  Verfasser  beleh- 
rende sachliche  Bemerkungen  hinzu  und  verweist  auf  die  be- 
treffende Literatur. 

Ys  folgt  ein  Artikel  von  Th.  Jungfer  u.  T.:  „Sfowni- 
czek  do  kroniki  St.  Chwalczewskiegou.  (Glossar  zur  Chronik 
des  St  Chwalezewski).  Es  ist  dies  eine  Sammlung  von  etwa 
200  zumeist  auch  aus  anderen  Quellen  bekannten  Wörtern, 
die  theilweise  in  ihrer  Originalorthographie,  theilweise  in  Traus- 
scription  angeführt  werden. 

Am  umfangreichsten  ist  der  Beitrag  des  leider  zu  früh 
der  Wissenschaft  entrissenen  Dr.  J.  Hanusz  u.  T.:  „O  pisowni 
i  wokalizmie  zabytköw  jezyka  polskiego  w  taiçgaeh  sadowych 
krakowskich  z  wieku  XIV  -XVI"  (Orthographie  und  Vocalis- 
mus  der  in  den  Krakauer  Gerichtsbüehem  des  XIV— XVI  Jh. 
enthaltenen  Sprachdenkmäler). 

Das  Sprachmaterial  zu  dieser  Abhandlung  schöpfte  der 
Verf.  theils  aus  den  von  Hube  und  Ulanowski  herausgegebe- 
nen, theils  noch  handschriftlichen  Krakauer  Gerichtsbüchern. 

Hanusz  hatte  die  Absicht  das  sprachliche  Material,  das 
ihm  zu  Gebote  stand,  nach  allen  Richtungen  zu  untersuchen; 
es  sollten  daher  den  zwei  grossen  der  Orthographie  und  dem 
Vocalismus  gewidmeten  Abschnitte  fernere  Abschnitte  folgen. 

In  sehr  eingehender  Weise  untersucht  der  Verf.  die  or- 
thographischen Verhältnisse  der  Sprache  der  Goriehtsbücher. 
Die   Orthographie    ist    natürlich    sehr  schwankend;  trotzdem 
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lassen  sich  dennoch  aus  der  Orthographie  einige  Schlüsse  auf 
den  phonetischen  Charakter  der  behandelten  Sprache  gewinnen. 
Der  Verf.  verweist  darauf  schon  im  orthographischen  Theil, 
ausführlich  behandelt  er  die  gewonnenen  Resultate  in  dem  zwei- 
ten dem  Vocalismus  gewidmeten  Abschnitte. 

Der  Verf.  beschränkt  sich  nicht  auf  die  Erklärung  einer 
sprachlichen  Eigentümlichkeit  der  Krakauer  Gerichtsbücher, 
sondern  er  verfolgt  die  Geschichte  einzelner  Wörter  bis  in  die 
neueste  Zeit.  Es  mögen  hier  einige  Einzelheiten  hervorgehoben 
werden  : 

Die  urslavische  Gruppe  *  tbrt,  asl.  trst  erscheint  in  den 
behandelten  Sprachdenkmälern  in  der  Fonn  von  t'irt,  t'ift,  t'ert, 
t'art,  der  urslavischen  Grupe  *tT,rt,  *ti>\t,  asl.  trtt ,  tt'bt  ent- 
sprechen die  Gruppen  tart,  telt  (toit),  tiut.  Einige  Spuren  eines 
vocalischen  r  und  1 ,  ja  sogar  eines  vocalischen  m  lassen  sich 
nachweisen.  Ebenso  glaubt  der  Verf.  drei  nasale  Vocale  in 
der  Sprache  der  Gerichtsbücher  nachweisen  zu  können,  nämlich 
ausser  ç  u.  q  noch  ein  nasales  a,  das  sieh  in  einigen  Gegenden 
Schlesiens  bis  heute  erhalten  hat. 

Der  Verf.  führt  ein  ungemein  reichhaltiges  sprachliches 
Material  als  Beleg  für  seine  Behauptungen  an  und  ermöglicht 
dadurch  den  Mitforschern  eine  Prüfung  seiner  Ansichten  und 
Ergebnisse. 

Dr.  J.  Bystron  untersucht  die  Sprache  der  Gerichts- 
bücher von  Czersk  :  „Przyczynek  do  historyi  jezyka  polskiego 
l  poczatku  XV.  w.  na  podstawie  zapiskow  sadowyeh  w  ksie- 
dze  ziemi  czerskiej".  In  dieser  Abhandlung,  die  ein  Beitrag 
zur  Geschichte  der  polnischen  Sprache  des  XV.  Jh.  sein  soll, 
werden  alle  Theile  der  Grammatik  berücksichtigt.  Zunächst 
werden  auf  Grund  einer  eingebenden  Darstellung  der  Ortho- 
graphie dieser  kurzen  Sprachdenkmäler  (mitten  im  lateinischen 
Text)  die  phonetischen  Eigentümlichkeiten  der  Sprache  der 
Gerichtsbücher  untersucht.  So  wie  in  andern  älteren  Sprach- 
denkmälern finden  sieh  auch  in  den  Gcrichtsbüchern  Formen 
syroki,  siekira,  étyry,  dziràec  u.  ä,  zu  bemerken  ist  noch  :  pastuf. 
Interessant  sind  Wörter  mit  der  Lautgruppe  -oro-:  Moroczek 


Digitized  by  Google 


348 


HÊSUMÉS 


Skorochna;  ähnliches  findet  sich  übrigens  auch  in  anderen 
Denkmälern  vor.  Verf.  glaubt  auch  Spuren  der  sogenannten 
„ruasurischen"  (dentalen)  Aussprache  der  Zungenlaute  8  u.  c. 
aus  der  Orthographie  einiger  Wörter:  dzytba  (zyta),  dzdow 
(zydôw)  u.  ä.  nachweisen  zu  können.  Der  morphologische  Theil 
der  Arbeit  beruht  auf  einer  im  III.  Bande  der  „Berichte"  die- 
sem Gegenstände  gewidmeten  Abhandlung  von  G.  Blatt,  die 
in  einigen  Punkten  richtiggestellt  wird.  Es  folgt  eine  kurze 
Darlegung  der  syntaktischen  Verhältnisse.  Interessant  ist  z.  B. 
die  Construction  des  Wortes  biegac  mit  dem  blossen  ablati- 
vischen  Genetiv  :  a  iure  non  recedimus  vulgariter  prawa  nie 
biegamy.  Es  wird  auch  der  Versuch  gemacht,  den  zusammen- 
gesetzten Satz  und  das  Verhältnis  der  subordinierten  Sätze  zu 
den  Hauptsätzen  zu  erklären.  Ein  ausführliches  Glossar  mit 
den  nöthigen  Belegstellen  beschliesst  die  Abhandlung. 


67.  —  L.  Sterkbach.    Q  iyciu  i  pismach  Teokryta.  (  Ueber  Ttteokrits 
Leben,  und  Schriften), 

Die  verschiedenen  Angaben  über  Theokrits  Abstammung 
führen  zur  Schlussfolgerung,  dass  der  Dichter  in  Syrakus  ali 
Sohn  des  Praxagoras  und  der  Philinna  geboren  wurde  und 
dass  nach  dem  frühzeitigen  Tode  des  Praxagoras  Theokrits 
Mutter  einen  zweiten  Ehebund  mit  Simichidas  aus  Kos  ge- 
schlossen hat,  der  seinem  Stiefsohn  eine  väterliche  Liebe  ent- 
gegenbrachte, weshalb  der  Dichter  mit  Absicht  sich  den  Na- 
men — toi^Wx;  beilegte,  als  er  den  Entschluss  fasste,  die  Erin- 
nerung an  die  froh  verlebten  Jugendjahre  aufzufrischen  (Id.  VII). 
Die  chronologischen  Daten  in  Theokrits  Biographie  lassen  sich 
nur  annähernd  bes  immen ,  wobei  die  Notizen  des  Alterthuuis 
über  seine  Lehrer  (Philetns,  Asklepiades)  und  Freunde  (z.B. 
Aratus  u.  Nikias),  sowie  die  Anspielungen  des  Dichters  auf 
Zeitgenossen  und  politische  Begebenheiten  seiner  Zeit  die  wichtig- 
sten Anhaltspunkte  bieten. 

Im  weiteren  Verlauf  der  Untersuchung  bespricht  der  Ver£ 
das  bei  Suidas  (s.  v.  0£Oz:itoç)  erhaltene  Inhaltsverzeichnis  der 
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theokritischen  Poesie  und  erweist  die  Unechtheit  von  Id.  19, 
20,  23  u.  27;  sodann  werden  die  mimischen  (Id.  II,  XIV, 
XV)  und  bukolischen  (Id.  I,  III— XI)  Gedichte  einer  eingehen- 
den Erörterung  unterzogen.  Bei  der  ersten  Gruppe  lässt  sich 
der  Einfluss  der  Mimographen  (Sophron  und  Xcnarchos),  Phlya- 
kographen  und  Paroden  nachweisen,  —  die  zweite  Gruppe 
hingegen  ist  auf  dem  Boden  der  volksmässigen  Bukolik  ent- 
standen, deren  Ursprung  theils  in  religiösen  Gesängen,  theils 
in  Hirtenliedern  liegt;  bukolische  Motive  sind  aber  aueh  lange 
vor  Theokrit  in  verschiedenen  Gattungen  der  griechischen  Poesie 
(E|K)s,  Lyrik,  Komödie,  Satyrdrama,  alexandrinische  Dichtung) 
verwerthet  worden. 

Der  Verf.  behandelt  hierauf  die  Grenzen  der  allegorischen 
Darstellung,  die  Diction,  Verstechnik  und  Composition  der 
einzelnen  Gedichte,  prüft  die  ursprüngliche  Bedeutung  des  Wor- 
tes ei&jAMov  (  -  TÔ  jJuxk;ov  u.  sehliesst  mit  dem  Hinweis 
auf  die  verschiedenen  Sammlungen  '.'es  theokritischen  Nachlasses. 

Die  Epigramme  lagen  Meleager  aus  Gadara  (etwa  um 
das  J.  80  v.  Chr.)  in  einer  Ausgabe  vor,  in  welcher  die  Ge- 
diehte  des  Theokrit  mit  den  Epigrammen  des  Leonidas  aus 
Tarent  vermischt  waren.  Die  erste  Sammlung  der  bukolischen 
Gedichte  wird  durch  das  Epigramm  des  Artemidoros  Anth. 
Pal.  IX  205  angekündigt.  Sie  erschien  um  die  Mitte  dos 
ersten  Jahrhunderts  v.  Chr.,  führte  den  Titel  Bvjxo)>txa,  um- 
tasste  Id.  I,  HI— VIII,  X,  IX  und  diente  bald  darauf  Vergi- 
lius  als  Vorlage.  Auf  eine  vollständige  Ausgabe  der  theokriti- 
sohen  Gedichte  bezieht  sich  Anth.  Pal.  IX  434.  Als  Autor 
des  Epigramms  hat  Eratosthenes  Seholasticus  (aus  dem  0-ten 
Jahrhundert  n.  Chr.)  zu  gelten,  dessen  Sammlung  Id.  I — XVIII, 
XXVIII,  XXIX,  (XXX?)  enthielt.  Die  Sehlussworte  des 
Epigramms  (V.  4)  MoOcjcv  o°  ôirvsty  ovriv'  E^Et/ausz^v  sind 
gegen  Munatus  gerichtet,  der  in  der  zweiten  Hältte  des  5-ten 
Jahrhunderts  eine  von  unechten  Zusätzen  strotzende  Ausgabe 
veranstaltet  hatte. 
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f>8.  —  S.  Smolka.  „Geneza  Konstytucyi  3  Maja"  (La  genène  de  la  Con- 
stitution du  ii  mai). 

Un  mémoire  rédigé  par  l'abbé  Piattoli  et  récemment  dé- 
couvert par  M.  Smolka .  i  st  d'une  importance  capitale  pour 
l'histoire  de  la  Constitution  du  H  mai  et  éclaire  d'une  vive  lu- 
mière cet  acte  célèbre.  Ce  mémoire  daté  du  4  mars  1791, 
a  été  vraisemblablement  écrit  pour  consigner  le  résultat  des 
conférences  auxquelles  Piattoli  avait  assisté,  et  qui  venaient 
d'avoir  lieu  entre  le  roi  Stanislas  Auguste  et  les  personnages 
occupés  depuis  quelques  semaines,  à  préparer  mystérieusement 
l'oeuvre  exécutée  le  M  mai. 

Ce  mémoire  prouve  que,  non  seulement  dés  le  mois  de 
mars,  tout  le  projet  de  la  constitution  était  complètement  éla- 
boré, mais  encore  qu'il  avait  été  signé  par  un  certain  nombre 
de  députés  et  qu'il  ne  restait  plus  qu'à  obtenir  quelques  ad- 
hésions, adhésions  qu'on  se  disposait  à  acquérir  au  plus  vite. 
Cependant  un  seul  point  de  la  constitution,  l'un  des  plus  im- 
portants dans  l'application,  était  encore  tort  discuté  en  ce  mo- 
ment. Dans  l'éventualité  possible  du  refus  do  l'Electeur  de 
Saxe  d'accepter  la  couronne,  on  ne  savait  au  juste  quelle  dé- 
cision prendre.  On  arrêta  qu'au  cas  oii  l'Electeur  n'accepterait 
pas  le  trône,  on  choisirait  un  candidat  que  le  mémoire  ne 
nomme  pas,  i  X.  X.  élu  de  la  Pologne'»  et  qui,  avant  le  coup 
d'état,  devrait  demander  en  mariage  une  princesse  de  sang 
royal.  M.  Smolka  suppose  que  ce  candidat  était  tout  simple- 
ment le  prince  .Joseph  Poniatowaki.  11  s'agissait  donc  de  choi- 
sir une  maison  souveraine,  et  de  ce  choix  dépendait  en  même 
temps,  comme  conséquence,  le  choix  de  la  puissance  qu'il  fal- 
lait gagner,  sur  laquelle  on  pût  s'appuyer  pour  mener  à  bonne 
rin  L'entreprise  du  coup  d'état. 

Dans  l'ouvrage  de  Kalinka  nous  voyons  que,  le  12 
février  1791  ,  on  avait  encore  l'intention  de  solliciter  le  eon- 

')  Kaiinka,  Konafytooya  H  Mnja.    (I^opol.  1888;.  p.  <52 
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cours  de  la  Prusse.  La  Prusse  et  l'Angleterre,  comme  on  le 
sait,  avaient  à  ce  moment  là  l'attitude  la  plus  menaçante 
à  l'égard  de  la  Russie.  La  guerre  paraissait  imminente.  Le 
28  mars,  le  parlement  britannique  vota  l'armement  de  la  flotte,  et 
toutes  les  puissances  considérèrent  cette  résolution  comme  les  pré- 
liminaires d'une  entrée  en  campagno  contre  Catherine  II.  Il  sem- 
blait donc  que  tous  les  calculs  des  auteurs  de  la  constitution  dussent 
se  baser  sur  cette  constellation  politique,  et  spécialement  sur  une 
entente  avec  l'Angleterre  et  la  Prusse.  Il  était  évident  que 
pendant  que  ces  deux  états  combattraient  la  Russie,  celle-ci 
serait  incapable  de  mettre  obstacle  à  la  proclamation  et  à  l'e- 
xécution de  la  constitution.  Au  mois  d'avril,  les  projets  bel- 
liqueux de  Pitt  ne  retrouvèrent  plus  la  même  approbation  du 
Parlement;  l'horizon  politique  fut  complètement  modifié.  On 
pourrait  donc  croire  que  la  combinaison  rêvée  par  les  créateurs 
de  la  constitution  par  ce  fait  même  se  trouva  compromise, 
puisque  la  première  condition  de  succès,  celle  sur  laquelle 
ils  avaient  placé  de  si  légitimes  espérances  au  mois  de  mars 
1791 ,  leur  était  subitement  enlevée. 

Mais  le  mémoire  découvert  par  M.  Smolka  démontre 
clairement  que  les  membres  de  la  diète  de  1791  ne  se  livrè- 
rent point  à  de  tels  calculs,  qu'ils  ne  comptèrent  pas  sur  l'An- 
gleterre et  sur  la  Prusse,  qu'ils  n'eurent  point  la  pensée  de 
»allicr  à  elles.  Le  mémoire  pose  dès  ses  premières  lignes 
cette  alternative  :  ou  l'entente  avec  la  Prusse,  ou  l'entente  avec 
l'Autriche;  il  pèse  scrupuleusement  les  avantages  de  l'une  et  de 
l'autre  de  ces  politiques  et  conclut  pour  une  alliance  étroite  avec 
l'Autriche. 

Voici  la  conclusion  d'un  long  raisonnement  sur  ce  sujet. 

„La  Pologne  étant  liée  avec  l'Autriche,  entrera  néces- 
sairement dans  celle  des  deux  chaînes  que  la  crise  actuelle  de 
tous  les  cabinets  fera  préférer  ;i  la  cour  de  Vienne. u 

„8i  l'Autriche  et  la  Prusse  heureusement  gouvernées  par 
les  principes  de  modération  et  de  paix,  également  alarmées  des 
vastes  projets  de  la  Russie  sur  les  Turcs ,  projets  qu'elle  pour- 
suit avec  tant  d'ardeur  et  qu'elle  reprendra  au  premier  instant, 

HuJletio  X  q 
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venoient  à  se  réunir  pour  former  une  barrière  insurmontable 
contre  cet  Empire  colossal,  la  Pologne  ferait  essentiellement 
partie,  de  cette  digue  et  il  serait  de  l'intérêt  des  deux  cours 
alliées  que  nous  eussions  dans  notre  gouvernement  et  dans  nos 
forces  de  quoi  nous  défendre  contre  l'ennemi  commun." 

„Si  au  contraire,  le3  rivalités  de  la  Prusse  et  de  l'Au- 
triche et  les  anciens  préjugés  de  l'équilibre  de  l'Allemagne 
rendaient  cette  union  impossible,  l'Empereur  raffermirait  ses 
liens  avec  la  Russie  et  nous  rentrerions  avec  dignité  et  sans 
crainte  dans  cette  association  qui  pourrait  inquiéter  la  Prusse, 
ou  qui  du  moins  nous  en  ferait  respecter." 

j,Ce  sont  les  deux  cas  que  la  politique  éclairée  nous  per- 
met d'euvisager  comme  prochains,  et  dans  l'un  et  dans  l'autre 
il  est  évident  que  notre  jonction  à  l'Autriche,  par  sa  nature 
et  par  ses  conséquences,  nous  serait  toujours  la  plus  avan- 
tageuse." 

„Elle  serait  encore  la  plus  solide,  car  l'Autriche  n'a  pour 
elle-même  aucun  besoin  de  s'agrandir  à  nos  dépens  comme 
la  Prusse,  elle  n'en  a  pas  non  plus  de  nous  tenir  dans  un  état  do 
faiblesse  et  de  dépendance  comme  la  Russie.  Elle  est  la  seule 
qui  a  le  moins  à  craindre  de  notre  consolidation,  soit  parce- 
que  sa  puissance  est  trop  supérieure  à  la  nôtre,  soit  par  ce  que 
la  Prusse  et  la  Russie,  par  leurs  conquêtes  sur  nous,  ont  pris  une 
position  qui  domine  nos  débouchés  et  paralyse  tout  notre  com- 
merce, tandis  (pie  l'Autriche,  au  contraire,  est  intéressée  à  le 
favoriser  par  la  part  qu'elle  doit  prendre  à  la  dénuctation  de 
la  Vistule." 

„Elle  est  en  un  mot  la  seule  puissance  qui  n'ait  propre- 
ment à  notre  égard  d'autre  rapport  à  prendre  que  d'alliée  na- 
turelle, ni  d'autre  intérêt  que  celui  de  nous  aider  à  reprendre 
toute  la  consistance  dont  nous  soyons  susceptibles." 

Le  mémoire  finit  par  le  projet  d'envoyer  sans  délai  „un 
homme  sûr  et  intelligent,  muni  de  toutes  les  preuves  et  de 
tous  les  renseignements,"  un  ^négociateur  habile"  qui  puisse 
s'adresser  directement  à  l'Empereur  Leopold.  On  considère  ces 
preuves  qui   doivent  être  présentées  à  l'Empereur,  comme 


Digitized  by  Google 


353 


indispensables.  „Cur  après  les  époques  malheureuses  de  notre 
histoire,  après  le  discrédit  que  nos  voyageurs  Polonais  ont  jeté 
sur  nos  efforts,  il  est  impossible  qu'aucun  souverain  veuille 
de  nous,  sans  s  être  assuré  que,  bien  loin  de  lui  être  à 
charge,  nous  pourrons  nous  soutenir  nous-mêmes  et  devenir 
dans  peu  de  temps  des  alliés  utiles.  Aussi  la  démarche  que 
l'on  fera  auprès  de  l'Empereur,  sera-t-elle  simplement  prépa- 
ratoire et  conditionnelle,  c'est-à-dire  on  demandera  à  S.  M/ 
'si  en  cas  que  la  Pologne  se  donne  une  constitution  et  déclare 
le  trône  successif  sur  les  bases  qu'on  indiquera  (d'après  le  Plan 
No.  16,  17),  si  après  que  tout  ceci  sera  fait  et  pour  concourir 
à  consolider  au  dehors  l'ouvrage  que  nous  aurions  consom- 
mé au  dedans,  elle  voudrait  nous  accorder  une  de  ses  filles 
pour  la  marier  à  l'Elu  de  Pologne  etc.'  La  réponse  de  l'Em- 
pereur étant  aussi  liée  à  ces  mêmes  conditions,  ne  l'obligerait 
à  rien,  mais  elle  servirait  infiniment  à  nous  guider  dans  nos 
opérations  ultérieures...  L'homme  envoyé  pour  cela  n'attendra 
que  cette  réponse  et  partira  d'abord  après  l'avoir  reçue  de  la 
bouche,  ou  avec  les  dépêches  de  notre  ministre." 

M.  Smolka  est  persuadé  que  l'on  exécuta  ce  projet, 
quoique  nous  ne  pessédions  aucun  document  sur  lçs  négocia- 
tions que  l'on  eut  avec  l'Empereur  Leopold,  ce  qui  d'ailleurs 
n'est  pas  étonnant,  puisque  la  question  fut  traitée  verbale- 
ment et  aussi  secrètement  que  possible  Si  l'on  maintint  dans 
la  Constitution  l'article  appelant  l'Electeur  au  trône,  malgré 
l'incertitude  ou  l'on  était  do  l'acquiescement  de  ce  prince,  on 
le  fit  sans  aucun  doute  à  l'instigation  de  l'Empereur  Léopold 
qui,  après  la  promulgation  de  la  constitution,  écrivit  catégori- 
quement à  l'Electeur:  n  V  o  t  r  e  Altesse  se  rendra  aux 
voeux  des  Polonais  et  formera  à  son  temps 
leur  h  o  n  h  e  u  r.u 

Dans  un  travail  récent  sur  l'Europe  et  la  Constitution 
du  3  mai  '),  M.  Smolka  s'est  efforcé  de  définir  le  rôle  de  l'Em- 

')  Bulletin  de  l' Académie  dos  sciencos  do  Cracovie  181)1.  p.  200. 
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pereur  Leopold  après  que  la  constitution  fut  édictée;  il  a  même 
émis  l'opinion  que  ce  prince  eut  probablement  connaissance 
des  plans  concertés  à  Varsovie,  et  que  l'acte  du  3  mai  fut 
accompli  avec  l'approbation  de  la  cour  de  Vienne.  Mais  an 
moment  où  il  écrivait  cet  article,  M.  Smolka  n'ayant  pas  en- 
core découvert  le  mémoire  de  Piattoli  qui  établit  péremptoire- 
ment cette  approbation,  ne  pouvait  être  affirmatif  sur  ce  point. 
Cette  supposition  est  aujourd'hui  une  vérité.  Entre  le  12 
février  et  le  4  mars,  les  législateurs  de  la  Diète  font  une  volte- 
face  complète:  ils  se  détachent  de  la  cour  de  Berlin  et  pren- 
nent la  décision  de  continuer  leurs  travaux  préparatoires  de  la 
constitution  en  communauté  de  vues  absolue  avec  l'Empereur 
Léopold. 


09.  —  V.  CzutMAK.    Rapport  sur  les  travaux  de  la  mission  de  Rome  en 
1890  I. 

Ces  recherches,  commencées  en  1880  par  M.  Smolka  et 
continuées  depuis  sous  sa  direction ,  grâee  à  une  subvention 
de  la  dièto  de  Galicic  et  du  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, ont  pour  but  l'étude  systématique  des  matériaux  con- 
sidérables des  Archives  du  Vatican  ayant  trait  à  l'histoire  de. 
Pologne  l).  C'est  M.  Czermak  qui  en  a  été  chargé  cette  année 
(1890 — 1891).  Il  a  porté  spécialement  ses  investigations  sur  les 
documents  concernant  le  règne  de  Ladisias  IV  (1632—1048), 
époque  qu'il  avait  déjà  partiellement  étudiée  (années  1645 — 1048), 
dans  un  séjour  en  Italie  (1887  —  1888).  Comme  nous  l'avons 
dit  dans  nos  précédents  comptes-rendus,  les  travaux  de  ces 
missions  scientifiques  consistent  en  résumés  précis  et  complets 
de  tous  les  actes,  en  extraits  abondants  et  même  en  copies 
textuelles  de  ceux  qui  ont  une  réelle  importance.    Les  pièces 


>)  Voir  Bulletin,  1K90.  |».  151;  1891,  p.  136. 
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ainsi  recueillies  viennent  enrichir  les  collections  de  la  Com- 
mission historique  de  l'Académie. 

M.  Czermak  a  dépouillé  les  tomes  43,  45 — 51,  55  et  56 
de  la  „Nunziatura  di  Polonia";  ils  contiennent  les  actes  des 
nonciatures  d'Honoré  Visconti,  de  Mario  Filonardi 
et  de  Jean  de  Tor  res.  Les  volumes  43  et  47  renferment 
les  dépêches  ordinaires  et  les  „avvisi"  du  nonce  Honoré  Vis- 
conti, les  volumes  45  et  48,  ses  dépêches  chiffrées. 

Honoré  Visconti,  archevêque  de  Larissa,  vint  en  Pologne, 
comme  nonce,  en  1630.  Deux  ans  plus  tard  (1632)  ses  dé- 
pêches décèlent  en  lui  un  diplomate  déjà  initié  aux  affaires 
polonaises  et  familiarisé  avec  toutes  leurs  particularités.  A  la 
mort  de  Sigismond  III,  sa  tâche  se  complique  singulièrement 
et  fort  au-delà  de  toutes  ses  prévisions  :  il  lui  incombe  on  effet 
une  lutte  périlleuse  avec  Ladisias  IV,  —  homme  intelligent, 
dit-il,  indépendant,  plein  d'initiative  et  ferme  jusqu'à  l'obsti- 
nation dans  ses  résolutions,  —  au  sujet  de  la  politique  inté- 
rieure et  extérieure  de  ce  prince  nuisible  en  bien  des  points, 
prétend  Visconti ,  aux  intérêts  de  l'Eglise  Catholique.  En  très 
peu  de  temps  Visconti  acquiert  la  conviction  que  le  roi  La- 
dislas  est  loin  d'être  enflammé  de  zèle  religieux,  qu'il  n'aura 
jamais  de  condescendance  facile  pour  les  volontés  du  pape, 
que  tous  ses  plans  politiques,  toutes  ses  vues  ne  s'inspirent 
aucunement  des  désirs  et  des  instigations  du  Saint-Siège,  qu'il 
s'efforce  au  contraire  de  pousser  la  Cour  Romaine  à  soutenir  et 
à  favoriser  ses  projets,  exigeant  d'elle  toute  une  série  de  con- 
cisions graves  et  d'accommodements  impossibles.  Cette  po- 
sition prise  par  Ladisias  IV  à  l'égard  de  l'Eglise,  surtout  dans 
les  premières  années  de  son  règne,  éveille  des  craintes  sérieuses 
dans  l'esprit  de  Visconti.  Tout  en  effet  au  début  semble  témoi- 
gner contre  la  ferveur  du  souverain,  tout  l'accuse  d'indifférence. 
Le  nonce  est  frappé  de  l'abstention  du  roi  dans  les  cérémonies 
religieuses;  on  ne  l'y  voit  jamais,  et  Visconti  n'est  pas  dupe 
du  prétexte  de  mauvaise  santé  allégué  par  Ladisias  IV  pour 
se  dispenser  de  ces  manifestations  pieuses.  Dans  une  de  ses 
dépêches,  l'envoyé  de  Rome  exprime  la  supposition  que  La- 
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dislas  est  possédé  du  malin  esprit,  que  l'enfer  le  détourne  des 
pratiques  chrétiennes;  le  primat  de  Pologne,  ajoute-t-il,  est 
absolument  du  même  avis  et  a  déclaré  qu'il  était  urgent  de 
l'exorciser.  D'après  les  dépêches  de  Visconti ,  il  est  évident 
que  de  1032  à  1035  le  roi  voulut  subordonner  complètement 
les  intérêts  de  l'Eglise  à  sa  politique. 

Le  nonce  explique  la  conduite  de  Ladisias  IV  à  l'égard 
des  Grecs  orthodoxes  et  des  unités,  comme  conséquence  de 
ses  aspirations  politiques.  C'est  aussi  pour  les  réaliser  qu'il  fit 
le  projet  —  et  pendant  deux  ans  ce  fut  une  idée  rixe  chez 
ce  prince  —  d'épouser  une  calviniste.  Ces  aspirations  étaient 
des  plus  vastes.  Nous  savons  en  effet  par  Visconti  que,  dè? 
1633,  Ladislas  IV  rêvait,  non  seulement  de  placer  sur  »on 
Iront  la  couronne  de  Suède,  mais  encore  d'entreprendre  la  con- 
quête de  la  Moseovie  et  de  ménager  à  un  de  ses  frères  lac 
cession  au  trône  des  tsars. 

Pour  parvenir  à  ceindre  le  diadème  de  Pologne,  il  avait, 
dès  le  jour  de  la  mort  du  roi  Sigismond  III.  affiché  les  sen- 
timents de  la  plus  large  tolérance  pour  toutes  les  confessions, 
et  cherché  par  tous  les  moyens  à  amener  la  paix  religieux 
dans  le  pays.  Ne  voulant  pas  s'aliéner  les  voix  des  orthodox*» 
dans  l'élection  royale,  il  leur  témoignait  du  bon  vouloir,  M 
montrait  prêt  à  leur  accorder  des  franchises,  les  favorisait  mê- 
me au  détriment  des  unités;  il  tenait  à  les  gagner  à  tout  prix, 
car  les  Cosaques,  sur  lesquels  il  avait  basé  ses  combinaison? 
militaires  en  cas  d'une  guerre  contre  la  Moseovie,  apparu- 
naient  à  cette  confession.  Visconti  atteste  encore  une  fois  ce 
fait,  rapporté  d'ailleurs  par  d'autres,  que  Ladislas  IV,  pendant 
les  diètes  de  l'élection  et  du  couronnement,  prit  ouvertement 
tait  et  cause  pour  les  orthodoxes  et  s'entremit  éuergiquement 
pour  taire  voter  par  la  diète  une  convention  qui  leur  fût  avan- 
tageuse. Dans  cette  circonstance  il  nô  tint  aucun  compte  ni 
des  protestations  du  nonce,  ni  du  refus  opposé  par  le  Saint- 
Siège  d'approuver  la  convention. 

Quant  à  la  couronne  de  Suède,  Ladislas  se  leurra  quel- 
que temps  du  vain  espoir  de  l'acquérir  par  des  négoeiation* 
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pacifiques.  Ce  n'est  qu'après  avoir  constaté  l'inanité  de  ses 
démarches  qu'il  résolut  de  recourir  aux  armes  pour  soutenir 
ses  prétentions.  Mais  il  avait  besoin  d'alliés.  Il  jeta  les  yeux 
sur  l'Angleterre.  Tour  établir  des  rapports  étroits  avec  cette 
puissance,  ainsi  qu'avec  les  princes  protestants  de  l'Allemagne, 
et  pour  se  prévaloir  de  quoique  titre  auprès  d.-s  Suédois,  il 
se  décida  à  solliciter  la  main  d'Elisabeth .  tille  de  Frédéric, 
palatin  et  roi  déchu  de  Bohème  et  d'une  fille  de  Jacques,  roi 
d'Angleterre,  princesse  calviniste.  Visconti  reçut  de  Rome 
l'ordre  de  tourner  tous  ses  efforts  contre  ces  projets  du  roi. 
Tendant  près  de  vingt,  mois,  d'octobre  H>34  à  mai  KkW,  le 
nonce  s'adonne  tout  entier  à  la  mission  qui  lui  est  confiée  de 
faire  échouer  les  desseins  de  I^adislas  IV.  Pour  y  parvenir,  il 
fait  naître  parmi  les  sénateurs  et  les  gentilshommes  un  parti 
qui  saura  opposer  son  „Veto",  le  cas  échéant.  Au  mois  de  no- 
vembre, le  pape  à  qui  le  roi  a  demandé  une  dispense,  répond 
par  un  relus  catégorique  ;  le  souverain  veut  passer  outre,  lors- 
que Visconti  remporte  enfin  une  éclatante  victoire:  à  une  énor- 
rme  majorité  le  Sénat  réprouve  l'union  de  Ladislas  avec  une 
hérétique. 

L'histoire  de  ces  deux  afiaires  constitue  la  matière  prin- 
cipale des  dépêches  de  Visconti.  On  trouve  encore  incidemment 
dans  ces  dépêches  une  foule  de  renseignements  sur  les  rap- 
ports du  roi  avec  les  Cosaques,  sur  quelques  autres  atlaires 
courantes  comme,  par  exemple,  sur  les  sessions  des  diètes,  mais 
tout  cela  en  termes  brefs  et  d'une  manière  générale.  Elles  ne 
nous  apprennent  pas  là  dessus  beaucoup  de  nouveaux  détails. 

Rappelé  à  Home  pour  des  motifs  que  les  actes  de  la 
nonciature  ne  font  pas  connaître,  Visconti  quitta  la  Pologne 
au  mois  de  mars  1636.  Au  moment  où  il  abandonnait  Var- 
sovie, son  successeur,  Mario  Filonardi ,  archevêque  d'Avignon, 
y  était  arrivé  depuis  une  semaine.  Filonardi  remplit  les  fon- 
ctions de  nonce  pendant  plus  de  sept  ans.  Les  actes  de  sa 
nonciature  se  trouvent  dans  les  volumes  47,  49,  50,  51.  Dans 
les  volumes  47  et  4!>  sont  les  dépêches  ordinaires,  de  janvier 
1036  à  mars  1043;  les  volumes  50  et  :")!  contiennent  les  dé- 
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pèches  chiffrées  de  décembre  1639  à  juillet  1043.  Il  y  a,  dans 
cette  collection ,  une  lacune  regrettable  :  il  y  manque  les  dé- 
pêches chiffrées  de  1636  à  1639,  que  M.  Czcrmak  n'a  pas  pu 
découvrir  dans  les  papiers  de  la  nonciature. 

Filonardi  héritait  de  Visconti  une  affaire  conclue  contre 
tous  les  souhaits  du  Saint-Siège;  nous  voulons  parler  de  l'ac- 
cord établi   entre  les  orthodoxes  et  les   unités.    C'est  préci- 
sément en  1636  qu'on  commença  à  appliquer  sérieusement  les 
conventions  de  1633.  Le  nonce  se  mit  immédiatement  à  l'oeu- 
vre et  fit  les  plus  pressantes  démarches  pour  obtenir  du  roi, 
sinon  le  retrait  de  ces  conventions,  au  moins  un  délai  de  quel- 
ques années  avant  de  les  rendre  exécutoires.  Il  réussit  d'abord, 
en  juin  1636,  à  suspendre  la  mise  en  vigueur  de  ces  conven- 
tions pendant  la  diète   qui   allait   s'assembler;   il  revient  à  la 
charge  pendant  les  années  suivantes  et  obtient  chaque  fois  un 
nouvel  ajournement,   de  sorte  qu'à  la  suite  de  ces  atermoie- 
ments réitérés,  le  décret  de  la  diète  rendu  en  1633  ne  fut  pro- 
mulgué  et   obligatoire  qu'en   16il     II  faut  attribuer  ces  mé- 
nagements de  Ladisias  IV  envers  le  nonce  à  l'échec  des  deux 
plans   politiques   dont  le  roi  avait  été  si  occupé  au  commen- 
cement de  son  règne,   c'est-àdire:  la  conquête  projetée  de  la 
Moseovie  dont  un  des  frères  du  roi  devait  devenir  le  souverain, 
et  l'obtention  de  la  couronne  de  Suède.    Cependant,  en  1641, 
les  circonstances   poussèrent   Ladislas   à  rendre  effectives  les 
concessions  qu'il  avait  faites  aux   orthodoxes.    A   cette  date, 
ce  prince  se  trouvait  dans  les  plus  grands  embarras  matériels, 
et,  pour  s'en  tirer,   il  avait  l'intention  do  s'adresser  aux  Etats 
de  la  République,  et  de  les  prier  de  prendre  sur  eux  le  payement 
d'une  partie  de  ses  dettes.    Afin  de  vaincre  les  résistances  des 
opposants  et  de  diminuer  leur  nombre  autant  que  possible,  il 
se  décida,  en  octobre  1641  ,  à  confirmer  les  franchises  accor- 
dées depuis  déjà  longtemps  aux  orthodoxes,  ordonna  de  pro- 
mulguer l'édit  voté  en  leur  faveur,  et  de  l'exécuter  à  partir  du 
jour  même  de  cette  promulgation.    11  fut  impossiUo  au  nonce 
de  triompher  de  cette  résolution,  et  même,  -  chose  caracté- 
ristique -  il  ne  fut  informé  du  réel  état  des  choses  que  quel- 


Digitized  by  Google 


KfoTMftK 


359 


nues  mois  après  la  décision  prise.  Cependant  il  n'est  pas  pro- 
Viable  qu'alors  même  qu'il  eût  été  renseigné  plus  tût  et  plus 
complètement,  il  eût  pu  empêcher  Ladisias  IV  de  publier  ces 
nouvelles  dispositions  on  faveur  des  orthodoxes.  C'est  en  effet 
à  ce  moment-là,  en  1611,  «pie  s'élèvent  entre  Rome  et  le  roi  des 
dissentiments  graves,  et  «pie  les  rapports  entre,  les  deux  cours 
deviennent  d'une  tension  inusitée.  La  cause  de  la  querelle 
était  assez  futile  et  l'affaire  qui  la  suscita,  tout-à-fait  secondaire. 
Kn  vertu  du  privilège  reconnu  à  tous  les  monarques  catho- 
liques, Ladisias  IV  avait  proposé  et  recommandé  pour  le  cha- 
peau de  cardinal,  l'ancien  nonce  à  Varsovie,  Visconti.  Il  le 
présentait  comme  candidat  du  royaume  de  Pologne.  Visconti 
n'ayant  pas  été  compris  dans  la  promotion  cardinalice  de  1630, 
le  roi  renouvela  ses  instances  à  plusieurs  reprises,  pendant  des 
années  consécutives,  mais  toujours  en  vain.  Son  intercession 
pour  son  protégé  se  heurta  chaque  fois  à  un  refus  formel  du 
pape  Urbain  VIII  et  surtout  du  cardinal  lîarberini ,  tout  puis- 
sant alors  dans  la  Cour  Romaine.  Sans  entrer  dans  les  détails 
concernant  cette  nomination,  il  nous  suffira  d'établir  ce  fait 
que  le  pape  et  le  cardinal  Barberini,  non  seulement  s'oppo- 
sèrent pendant  sept  ans  à  faire  entrer  Visconti  dans  le  Sacré 
Collège,  mais  encore  préférèrent  rompre  toute  relation  diplo- 
matique avec  la  Pologne  plutôt  que  d'accéder  aux  désirs  du  roi. 
Celui-ci  après  une  réponse  défavorable  à  t  n  «ultimatum"  au 
sujet  du  cardinalat  de  Visconti ,  adresse  le  23  mai  1613  à  Fi- 
lonardi  une  lettre  officielle  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  ne  le 
considère  plus  comme  nonce,  «pie,  par  conséquent,  sa  présence 
en  Pologne  est  superflue,  et  il  ajoute  même  que,  tant  «pie  se 
prolongera  le  pontificat  d'Urbain  VIII,  il  n<;  veut  voir  à  Var- 
sovie, à  sa  cour,  ni  lui,  ni  tout  autre  représentant  du  pape. 
Cette  lettre  fut  communiquée  au  cardinal  Barberini  qui  rappela 
immédiatement  FilonardL  Le  nonce  quitta  la  Pologne  le  11 
juillet  1643.  Pendant  deux  ans,  c'e.t-à-dire  du  milieu  de 
1613  au  milieu  de  16 In,  le  Saint-Siège  n'eut  pas  d'envoyé 
dans  la  République.  Aussi  n'y  atil  au  Vatican  aucune  re- 
lation sur  cette  période.  C'est  seulement  après  la  mort  d'Urbain 
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VIII,  que  le  pape  Innocent  XI  accrédita  en  Pologne  l'arche- 
vêque Jean  de  Terres. 

L'examen  des  dépêches  de  Jean  de  Torres  dont  s'est 
occupé  M.  Czcrmak,  en  1887—88  M,  ne  rentre  pas  dans  le 
présent  compte-rendu.  Dans  le  courant  de  cette  année-ci  M. 
Czermak  a  complété  l'ancien  recueil  par  des  extraits  des  dé- 
pêches ordinaires,  des  avis  et  annexes  envoyés  en  1647  et 
en  1(>48.  Ces  extraits,  quoiqu'ils  aient  été  tirés  des  pièces  les  plus 
importantes,  n'ont  qu'une  valeur  secondaire.  Nous  devons  pour- 
tant mentionner  les  passades  répétés,  où  le  nonce  parle  des 
préparatifs  que  fait  le  roi  pour  aller  combattre  la  Turquie.  Il 
résulte  de  ces  citations  que,  jusqu'à  sou  dernier  soupir,  La- 
dislas  IV.  malgré  l'opposition  de  presque  tout  le  pays  et  la 
pénurie  de  movens  d'action .  s'occupa  avec  une  persévérance 
indomptable  à  constituer  une  ligue  de  tous  les  peuples  chrétiens 
contre  les  Turcs  En  outre  le  mémoire  de  Jean  de  Torres  du 
12  mars  1048.  mérite  aussi  d'attirer  notre  attention.  Nous 
y  apprenons  que  le  roi,  à  la  fin  de  sa  vie,  se  proposait  d'é- 
tablir une  union  générale  en  Pologne  et  y  travaillait  avec 
ardeur  Le  tfi  juillet  1048,  il  veut  convoquer  à  Varsovie  un 
congrès  des  schismatiques  où  il  communiquera  aux  orthodoxes 
et  aux  unités  son  projet  d'unification  des  deux  confessions. 
Ces  desseins  ne  devaient  pas  aboutir:  avant  même  la  mort  du 
roi,  une  grande  insurrection  des  Cosaques  vint  briser  toutes  ses 
espérances  et  en  ajourner  indéfiniment  la  réalisation. 

La  Mission  scientifique  a  aussi  fouillé  d'autres  bibliothè- 
ques de  Kome.  M.  Czennak  a  copié,  à  la  bibliothèque  Har- 
bern i,  la  correspondance  du  pape  Urbain  VIII  et  du  cardi- 
nal Parberini  avec  Ladisias  IV  et  les  membres  de  la  famille 
royale  de  Pologne,  de  1634  à  1643.  Cette  correspondance 
roule  presque  exclusivement  sur  des  nominations  de  dignitaires 

'i  Korzeniow.ski:  Catalogua  actorum  et  docuimntoruni  quae  ex  co<li- 
cibus  manu  scriptia  in  tabularii»  et  bibliothecia  îtalicia  servatis  Kxj.editionis 
Komauae  cura,  deprompta  auut. 
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ecclésiastiques  et  particulièrement  sur  la  promotion  de  Visconti 
au  cardinalat. 

Enfin,  le  testament  de  Jean  Casimir,  portant  la  date  du 
12  décembre  1672,  a  été  copié  à  la  bibliothèque  Corsini. 

Après  avoir  terminé  ses  travaux  à  Rome,  M  Czermak 
s'est  rendu  à  Venise  où  il  a  passé  tout  le  mois  de  juillet, 
complétant  les  matériaux  recueillis  à  Rome  par  des  extraits 
des  manuscrits  de  VArcJ/ivio  di  Stato  de  l'ancienne  Républi- 
que vénitienne.  Dans  ces  archives  il  n'a  trouvé  que  deux 
volumes  d'actes  se  rapportant  au  règne  de  Ladisias  IV  ;  ils 
appartiennent  à  la  collection  „Dispaeci  di  Polonia^  où  ils  ont 
les  N°*  4  et  5. 

Ces  volumes  renferment  les  relations  envoyées  de  Pologne 
par  Jean  Tiepolo,  diplomate  vénitien  ,  de  juillet  1045  à  juillet 
1047.  11  y  a  là  un  pou  plus  de  150  dépêches,  la  plupart 
chiffrées  et  fort  longues,  de  4  à  8  grandes  feuilles.  Malheu- 
reusement une  partie  très  considérable  de  ce  recueil  nous  est 
parvenue  dans  un  état  lamentable;  le  cinquième  volume  sur- 
tout est  excessivement  détérioré.  Les  pages  sont  rongées  à  moi- 
tié et  parfois  même  entièrement  par  l'humidité  ;  le  papier  est 
moisi,  troué,  déchiré;  de  plus  l'écriture  en  est  à  peu  près  in- 
déchiffrable. Les  actes  les  plus  atteints  sont  ceux  de  l'année 
1647,  et  cela  est  d'autant  plus  déplorable  que  l'histoire  de  cette 
année-là  est  loin  d'être  détiniti veinent  connue. 

Les  relations  de  Tiepolo  ont  tout  spécialement  trait  au 
fameux  projet  dont  nous  avons  parlé ,  de  pousser  tous  les 
princes  chrétiens  à  une  action  commune  contre  l'Empire  <  Uto- 
man.  Comme  on  le  sait  ,  c'est  Ladisias  IV  qui  avait  conçu 
cette  alliance  offensive,  et,  dès  1045,  s'était  attaché  à  la  faire 
naître,  avec  une  activité  infatigable  et  une  ardeur  extraor- 
dinaire. 

Tiepolo  devait  entretenir  le  roi  dans  ses  sentiments  exal- 
tés et  ses  idées  belliqueuses.  De  plus,  il  avait  pour  mission 
d'établir  une  entente  étroite  entre  la  Pologne  et  Venise,  et  en- 
tin  d'offrir  au  roi ,  à  certaines  conditions  stipulées,  des  subsides 
pécuniaires.   Venise  cherchait  à  créer  une  diversion   sur  les 
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bords  de  la  Mer  Noire  en  soulevant  les  Cosaques  et  à  faire 
ensuite  déclarer  la  guerre  à  la  Turquie  par  la  Pologne  elle- 
même.  Tiepolo  trouva  le  roi  plongé  dans  ses  préparatifs  mili- 
taires, absorbé  par  sos  ambitions  guerrières.  Ce  prince  voulait 
org.iniser  un  mouvement  colossal  contre  Constantinople,  mouve- 
ment qui  eût  entraîné  non  seulement  les  nations  européennes, 
mais  encore  les  peuples  de  l'Asie.  Il  avait  même  à  cet  effet, 
dans  l'automne  de  1645,  député  un  envoyé  au  Shah  de  Perse. 
Mais  il  comptait  avant  tout  sur  le  concours  de  la  Moseovie, 
des  hospodars  de  Moldavie  et  de  Valachie,  et  enfin  sur  celui 
des  princes  de  Transylvanie.  Quant  à  l'entrée  en  campagne 
à  la  téte  de  l'armée  polonaise,  il  espérait  pouvoir  l'effectuer 
sans  l'assentiment  de  la  diète.  Les  Tartaros  menaçaient  le  pays; 
pendant  l'automne  de  1045  et  les  premiers  mois  de  1640  on 
redouta  leur  invasion;  n'était-ce  pas  un  prétexte  suffisant  pour 
commencer  les  hostilités?  Mais  la  plus  grande  difficulté  con- 
sistait il  lever  des  troupes,  à  les  équiper  ensuite.  Aussi  La- 
dislas  pressait-il  Tiepolo  d'obtenir  de  la  République  de  Venise 
un  secours  d'argent.  Ce  n'est  qu'en  mars  1016  que  celui-ci 
reçut  de  son  gouvernement  l'autorisation  de  traiter  aux  con- 
ditions suivantes:  la  Republique  de  Venise  s'engage  à  verser 
annuellement,  pendant  deux  ans,  la  somme  de  200,000  écus 
à  Ladisias  IV,  mais  le  contrat  n'est  exécutif  que  du  jour  où 
le  roi  aura  envahi  le  territoire  turc.  Tiepolo  séduit  par  l'élo- 
quence chaleureuse  du  souverain,  transporté  d'enthousiasme,  alla 
jusqu'à  dépasser  ses  instructions  Dans  les  premiers  jours  de 
mai,  il  consent  à  payer  250,000  écus  qu'il  emprunte  à  la 
reine  au  taux  de  7°  „.  et  cela  sur  la  simple  affirmation  du  roi 
que  les  bateaux  cosaques  cinglent  déjà  vers  la  Mer  Noire. 
Un  mois  après  on  était  dans  la  fièvre  des  préparatifs. 

Ladislas  avait  levé  trente  mille  hommes  et  prodiguait  des 
sommes  énormes  pour  les  munir  d'armes  et  de  provisions.  Ce- 
pendant l'opposition  commençait  à  se  faire  jour,  tant  parmi  les 
sénateurs  qu'au  sein  de  la  petite  noblesse.  D'un  autre  côté, 
les  envois  promis!  ptr  les  puissances  catholiques,  la  France, 
l'Espngne,  l'empereur,   le  pape,  n'arrivaient  pas.    Déçu  dans 
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ses  espérances,  entièrement  dénué  de  ressources,  le  roi,  dans 
le  courant  de  l'été  de  1646,  dut,  après  une  séance  orageuse 
du  sénat  tenue  à  Oacovio ,  se  résigner  à  attendre  la  décision 
de  la  diète. 

Celle-ci,  comme  on  le  sait,  exigea,  dans  l'automne  de 
1646,  que  le  roi  licenciât  les  troupes  qu'il  avait  rassemblées  et 
ne  songeât  plus  à  la  guerre  contre  la  Turquie.  Dès  ce  mo- 
ment Tiepolo  devint  l'objet  «les  sarcasmes  et  des  mesquines 
chicanes  des  sénateurs  et  de  la  noblesse;  un  instant  mémo  il 
put  craindre  pour  sa  vie  qu'un  attentat  menaçait.  En  outre, 
réprimandé  par  le  doge  de  Venise  pour  avoir  outrepassé  ses 
pouvoirs,  il  se  trouve,  à  l'égard  du  roi ,  dans  une  position  des 
plus  critiquas,  contraint  qu'il  est  de  lui  refuser  des  subsides. 
Aussi,  à  partir  de  cette  époque  est-il  plutôt  un  témoin  qu'un 
instigateur,  un  collaborateur  mettant  la  République  de  Venue 
au  service  de  l'entreprise  poursuivie.  Aucune  convention  ul- 
térieure n'intervint  entre  Ladislas  et  Venise.  Le  gouverne- 
ment du  doge,  impatienté  par  les  lenteurs  apportées  à  régler 
cette  affaire,  ne  comptant  plus  sur  la  réalisation  du  fameux 
projet  du  roi ,  rappela  Tiepolo,  au  mois  de  mars  1647.  Celui-ci 
quitta  Varsovie  le  10  mars. 

Les  dépêches  de  Tiepolo  ne  jettent  pas  une  nouvelle  lu- 
mière sur  l'histoire  de  cette  tentative  d'invasion  en  Turquie. 
La  relation  de  Tiepolo,  présentée  au  gouvernement  de  Venise 
après  son  retour  et  publiée  par  Niemccwiez.  en  avait  depuis 
longtemps  déjà  fixé  et  éclairé  les  points  principaux.  Néan- 
moins elles  permettent  de  suivre  le  roi  pas  à  pas  dans  tous 
ses  actes  et  dans  toutes  ses  démarches  en  cette  occasion;  elles 
nous  décrivent  les  préparatifs  militaires,  nous  montrent  les  ar- 
rangements diplomatiques  et  nous  aident  tout  particulièrement 
à  préciser  l'étendue  du  dissentiment  qui  sépara  la  noblesse  et 
le  souverain,  le  conflit  de  leurs  volontés  adverses.  Nous  ne 
trouvons  pas  non  plus,  dans  cette  correspondance  de  l'envoyé 
vénitien,  les  renseignements  que  l'on  souhaiteraient  avoir  sur 
les  rapports  de  Ladislas  IV  avec  les  Cosaques.  Cela  d'ailleurs 
eût  été  difficile,  car  les  dépêches  cessent  au  mois  de  mai  1047, 
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c'est -à -d ire  peu  de  temps  avant  le  moment  où  le  roi  allait 
se  rapprocher  secrètement  (les  Cosaques.  On  sait  du  reste  que 
ce  rapprochement  est  indiscutable.  Cependant,  en  «'appuyant 
sur  les  relations  de  Tiepolo  on  peut  affirmer  que,  dès  le  com- 
mencement de  Kilo,  Ladislas  avait  déjà  conclu  une  entente  avec 
les  Cosaques,  et  qu'à  la  mort  de  l'hetinan  Koniecpolski ,  en 
1645,  il  manda  auprès  de  lui  leurs  chefs  principaux  et  leur 
donna  des  fonds  pour  la  guerre  imminente. 

Dana  une  de  ses  dernières  dépêche*  (27  avril  1047)  Tie- 
polo nous  apprend  que  le  roi  a  même  l'intention  de  se  trans- 
porter à  Kiew,  pendant  l'été  de  ll>47,  afin  d'être  plus  près 
des  éléments  qu'il  veut  utiliser  dans  la  guerre  de  Turquie. 


70.  —  A.  Lkwk-ki.  Sprawozdanie  z  podrôiy  archiwatnej  dj  Drezn.i,  Gdannka 
i  Krôlewca  ( Archivai ischer  iteisrhericftt.  Dresden — Danzig — Kö- 
nigsberg). 

Diese  von  Prof.  Dr.  A.  Lewicki  zum  Zwecke  einer  Ver- 
vollständigung des  III.  Bandes  des  „Codex  epistolaris"  (haupt- 
sächlich der  Periode  vom  J.  1460  bis  zum  J.  1492)  im  Som- 
mer des  Jahres  1891  unternommene  Forschungsreise  hat  zu 
folgenden  Resultaten  geführt. 

Dresden:  Hauptstaatsarchiv  (im  Albertinum).  In  diesem 
vorzüglich  geordneten  Archiv  sind  die  Materialien  nach  ihrem 
Inhalt  chronologisch  sortiert,  und  ausgezeichnete  Repertoricn, 
in  die  sogar  die  in  Copialbänden  zerstreuten  Actenstücke  auf- 
genommen wurden,  sind  ihnen  beigegeben. 

Polen  betreffende  Actenstücke  bilden  eine  besondere  Ab- 
theilung „Polnische  Sachen"  und  sind  in  chronologischer  Folge 
in  Volumina  gebunden.  In  ziemlich  bedeutender  Zahl  finden 
sich  hier  polnische  Actenstücke  aus  den  Jahren  14(58 — 1482, 
die  hauptsächlich  die  Beziehungen  der  Sachsenherzoge  zu  Po- 
len betreffen.  Hier  befinden  sich  aber  auch  die  vom  Bericht- 
erstatter in  der  Lemberger  Vierteljahrssehift   für  Geschichte: 
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„Kwartalnik  historyezny"  1891,  lieft  4*  publicierten  auf  Johann 
Ostrorôg  bezüglichen  Briefe,  sowie  auch  Briefe  anderen  Inhalts, 
so  z.  B.  über  die  ungarische  Expedition  Kasimirs  des  Heiligen 
vom  J.  1472  über  den  Krieg  mit  Mathias  Corvinus  vom  J. 
1474,  1476,  über  die  Tataren  ;  eine  ungemein  interessante 
Instruction  für  Goslupski,  der  im  J.  1478  in  Folge  des  vom 
Nuntius  Baltasar  de  Piscia  über  den  König  Kasimir  und  seinen 
Sohn  Wladyslaw  verhängten  Bannfluches  nach  Rom  gesendet 
wurde.  Wichtig  für  die  polnische  Geschichte  ist  auch  ein  Co- 
pialband  des  XV.  Jh.,  nämlich  „Geheim-Archivs-Copialband* 
Nr.  1,  den  Caro  theil weise  kannte  und  der  ausser  Copien  von 
verschiedenen,  Sachsen  betreffenden  Schriftstücken  aus  den 
dreissiger  Jahren  des  XV.  Jh.  auch  miteingebundene  eben- 
solche Originalacten  enthält.  Iiier  fand  auch  Dr.  Lewicki  Ac- 
tenmaterial  zu  dem  Kriege  Polens  mit  Albrccht  II.  im  J. 
t4:m— 1439. 

Im  Ganzen  brachte  Dr.  Lewicki  aus  Dresden  87  unbe- 
kannte Actenstücke.  Nur  einige  von  diesen  auf  Polen  Bezug 
habenden  in  Dresden  befindlichen  Archivalien  sind  von  Dr. 
Hubert  Ermisch  in  der  Schrift:  „Studien  zur  Geschichte  der 
sächsisch-böhmischen  Beziehungen  in  den  Jahren  1464  —  1471". 
(Dresden  1881)  herausgegeben  worden. 

Danzig:  Stadtarchiv  (im  Rathhause).  Dieses  Archiv 
wird  vom  Stadtrath  Herrn  Samter  und  unmittelbar  vom  Herrn 
Archidiaconus  Dr.  Bertling  verwaltet.  Es  ist  nach  den  Ge- 
genständen geordnet,  so  z.  B.  ist  für  jeden  polnischen  König  eine 
besondere  Schublade  bestimmt,  ebenso  für  die  Königin  Bona, 
Polnische  Castellane,  Polnische  Marschälle,  Polnische  Proceres, 
Woiewodschaft  Pomerellen,  Kunst  und  Wissenschaft,  die  Wahl 
polnischer  Könige,  Turcica  etc.  Kataloge  gibt  es  mehrere: 
der  Hauptkatalog  ist  der  chronologische,  andere  sind  nach 
Verfassern,  nach  Ländern  und  Gegenständen  angelegt,  der 
letztere  ist  noch  nicht  vollendet. 

Danzig  war  während  der  polnischen  Zeit  eine  Stadt  er- 
sten Ranges,  die  ihren  Archivalien  eine  sorgfältige  Aufbewa- 
hrung angedeihen  liess,  die  sich  denn  auch  Bämmtlicb  erhalten 
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haben.  Das  Archiv  umfasst  die  Zeit  vom  XIII.  Jh.  bis  sanft 
J.  1793,  hierauf  noch  einig©  Jahre  aus  der  Zeit  Napoleons. 
Die  Archivalien  betretten  zwar  zumeist  die  Stadt  Danzig  und 
ihren  Handel,  es  sind  indes  auch  andere,  über  alles  Erwarten 
reichliche,  welche  die  politische  Geschichte  Polens  des  XV.  Jh. 
betretten.  Besonders  seit  der  Vereinigung  Danzigs  mit  Polen 
interessierte  sich  diese  Stadt  für  alle  polnischen  Angelegenheiten, 
polnische  Würdenträger  wandten  sich  in  verschiedenen  Sachen 
an  diese  Stadt  und  berichteten  ihr  darüber,  was  in  Polen  vor- 
gieng.  Für  die  Zeit  nach  Abschluss  den  Thorner  Friedens 
fand  hier  Dr.  Lewicki  ein  so  reichhaltiges  Material,  dass  er, 
um  es  nur  einigermassen  zu  bewältigen,  in  den  Acten  eine 
Auswahl  treffen  musste  und  von  den  Danzig  und  Preussen  be- 
treffenden nur  die  allerwichtigsten ,  die  neues  Licht  auf  diesen 
Gegenstand  werfen,  berücksichtigen  konnte,  um  dafür  beson- 
ders diejenigen  Acten  ausbeuten  zu  können,  die  andere  polni- 
sche Fragen  zum  Gegenstande  haben  und  deren  Herausgabe 
deutscherseits  vielleicht  nicht  bald  zu  gewärtigen  sein  dürfte. 
Das  die  übrigen  Perioden  des  XV.  Jh.  betreffende  Actenmate- 
rial  konnte  von  Dr.  Lewicki  nur  stichweise  in  den  Katalogen 
eingesehen  werden;  dem  Anscheine  nach  dürfte  das  Archiv  nur 
für  den  13 -jährigen  Krieg  ein  ebenso  reichhaltiges  Material 
enthalten  wie  für  die  letzte  Periode,  unzweifelhaft  enthält  es  je- 
doch auch  für  die  früheren  Perioden  so  Manches  von  Wich- 
tigkeit und  Interesse.  Ausser  Toeppen,  Woelky  und  Thunert, 
die  ihre  speciellen  preussischen  Fragen  im  Auge  hatten,  hat  das 
Danziger  Archiv  für  die  polnische  Geschichte  der  letzten  Pe- 
riode des  XV.  Jh.  niemand  ausgebeutet  (Caro  citiert  zwar  manch- 
mal das  Danziger  Archiv,  aber  er  kennt  es  nur  sehr  unvoll- 
kommen): um  so  wertvoller  ist  es  für  die  polnische  Wissen- 
schaft. 

Aus  Danzig  brachte  Dr.  Lewicki  im  Ganzen  93  neue 
Nummern,  die  sich  auf  verschiedene  historische  Ereignisse  be- 
ziehen :  so  z.  B.  auf  die  ungarische  Expedition  Kasimirs  des 
Heiligen  im  J.  1172,  auf  die  fast  unbekannt  gebiobenen  Vor- 
fälle in  Preussen  in  den  Jahren  1473  -1189,  auf  die  Einnahme 
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der  Städte  Chebn  (Culm)  und  Brodnica  (Strasburg),  die  an- 
geblich vom  Herzog  von  Sagan  zu  Gunsten  dos  Königs  Mat- 
hias ira  J.  1476  angekauft  worden  sind;  auf  die  Entsendung 
von  Heeren  nach  Preussen ,  um  dies  Land  zur  Leistung  der 
verweigerten  Geldbeiträge  zu  zwingen;  auf  die  völlig  unbe- 
kannten Verhandlungen  des  Königs  Mathias  mit  Polen  in  den 
J.  1477  und  1489,  auf  die  türkische  Frage,  namentlich  auf 
den  grossen  Türkenkrieg,  zu  dem  schon  von  Kasimir  gegen 
das  Ende  seines  Lebens  Anstalten  getroffen  wurden,  auf  den 
Sieg  von  Kopystrzyn  1487  und  von  Lublin  14'.H ,  auf  die 
Verschwörung  gegen  den  König  in  Litauen  1481,  auf  die 
Wahl  Johann  Albrechts  u.  s.  w. 

Ausser  dem  Stadtarchiv  besitzt  auch  die  „Stadtbibliothek" 
auf  Polen  bezügliche  Handschriften  Herr  Archidiaconus  Bert- 
ling ist  gegenwärtig  mit  dem  Drucke  eines  Katalogs  dersel- 
ben beschäftigt,  von  dem  zur  Zeit  der  Anwesenheit  des  Be- 
richterstatters in  Danzig  der  erste  Band  seiner  Vollendung  ent- 
gegensah. Der  zweite  Band  wird  unter  Anderem  :  Reichtstags- 
diarien  und  Reichstagsreden  aus  dem  XVII.  und  XVIII.  Jh. 
enthalten. 

Königsberg  in  Preussen:  Staatsarchiv  (im  Schlosse). 
Prof.  Dr.  Lewieki  hat  sich  in  erster  Linie  nach  Königsberg 
begeben,  wo  er  für  den  behandelten  Zeitabschnitt  das  reich- 
lichste Quellenmaterial  erwartete.  Seine  diesbezüglichen  Er- 
wartungen sind  insofern  nicht  in  Erfüllung  gegangen,  als  in 
Bezug  auf  Reichhaltigkeit  des  Quellenmaterials  für  die  in  Be- 
tracht kommende  Zeitperiode  Königsberg  von  Danzig  über- 
boten wird.  Die  Arbeit  gestaltet  sich  hier  schwieriger  als  in 
Danzig,  da  das  Königsberger  Archiv  keine  solchen  Kataloge 
besitzt  wie  das  in  Danzig,  von  den  Dresdner  Repertorien  gar 
nicht  zu  reden.  Zum  Glück  sind  die  Aktenstücke  aus  dem 
XV.  Jh.  von  den  gegenwärtigen  Herren  Archivaren  in  chro- 
nologischer Folge  in  Schachteln  gelegt  und  jedes  Actenstück 
mit  einem  Umschlag  versehen  worden,  auf  dem  sich  oft,  wenn 
auch  nicht  immer,  der  Inhalt  der  in  der  Schachtel  befindlichen 
Actenstücke  angegeben    findet.    Die   blosse    Durchsicht  der 
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Aet'-n  nimmt  somit  viel  Zeit  in  Anspruch.  Zu  der  in  Betracht 
kommenden  Periode  sind  unglücklicherweise  keine  Kegistran- 
ten  erhalten,  die  noch  he  lindlieben  Acten  sind  meist  Originale 
oder  Kanzleiconcepte. 

Dieses  Archiv  ist  verhältnismässig  ammeisten  von  polni- 
schen Forschern  besucht  worden,  auch  wurde  in  Deutschland 
sehr  viel  daraus  publiciert,  beziehungsweise  registriert.  Trotz- 
dem sind  auch  hier  noch  viel  unbekannte  und  sehr  interesante 
Quellen  gefunden  worden. 

Für  die  andern  Perioden  des  XV.  Jh.  gibt  es  hier  ein  viel 
reichlicheres  Material,  umsomehr  als  für  dieselben  auch  llegi- 
stranten  erhalten  sind.  Die  erste  Periode  bis  zum  J.  1430 
hat  bereits  Dr.  Prochaska  wohl  sehr  sorgfältig  ausgebeutet  Dr. 
Lewicki  hat  sich  der  Vergleichung ,  ob  nicht  irgendwelche 
Lücken  geblieben  und  ob  namentlich  nicht  die  auf  Witold 
nicht  bezüglichen  Acten  unberücksichtigt  geblieben  sind,  nicht 
unterziehen  können.  Aus  der  folgenden  Zeit  hat  der  Bericht- 
erstatter die  Acten  einiger  Jahre  aus  der  Zeit  des  Aufstandes 
Swidrygietfos  durchgesehen,  und  die  Abschriften  der  wichtig- 
sten davon  befindeji  sich  in  seinem  Besitze. 

Die  Acten  aus  späterer  Zeit,  namentlich  des  XVI.  und 
XVII.  Jh.  6ind  noch  bisher  ungeordnet.  Nach  einer  Mitthei- 
lung des  Archivvorstand-.  Herrn  Dr.  Joachim  befinden  sich 
hier  aus  dieser  Zeit  Originalacten  und  Hegistranten  in  mö- 
glichst gro>ser  Fülle.  Die  von  hier  mitgebrachten  Acten  bilden 
eine  willkommene  Ergänzung  zu  dem  in  Danzig  gewonnenen 
Material,  sie  betreffen  hauptsächlich  die  Beziehungen  Polens 
zu  Böhmen ,  zu  König  Mathias,  zu  Kaiser  Friedrich,  die  An- 
gelegenheit Tungens  und  das  Verhalten  des  Ordens  ihr  gege- 
nüber, die  Moskauer  Angelegenheiten  etc.,  es  befindet  sich 
hier  auch  eine  Beschreibung  der  Wahl  König  Johann  Albrechts. 
Im  Ganzen  beträgt  die  Zahl  dieser  Acten  etwa  120. 

In  der  Königsberger  Universitätsbibliothek  gibt  es,  ausser 
dein  bekannten  „ Liber  Caneellariae  St.  Ciofeku  keine  Mate- 
rialien für  die  in  Betracht  kommenden  Forschungen.  Dr.  Le- 
wicki hat  auch  die;  sogenannte  „ YVallenrodische  Bibliothek"  im 
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Dom  besucht,  wo  sich  nur  Acten  aus  dem  XVII,  mitunter 
auch  aus  dem  XVI.  Jh.,  befinden,  so  z.  B:  die  „Aeta  Varso- 
viensia  circa  electionem  Wladislai  IV  1632,"  sowie  Aeten  aus 
dem  J.  1633,  Briefe  an  Sigismund  III  1592 — 1600  und  s.  w. 
„Artikel  der  Rokossen,"  Connotatio  electionis  Michaelis  Wi- 
sniowiecki  1669."  Formeln  und  Briefe  aus  der  Zeit  Sigismund 
Augusts,  Stephans  und  Sigismunds  III  u  s.  w.,  im  Ganzen 
nicht  viel,  vorwiegend  zur  Geschichte  der  Familie  Wallenrod. 

Prof.  Lewicki  fand  überall  seitens  der  Archiworstande 
und  Beamten  das  grösste  und  freundlichste  Entgegenkommen. 
Er  erfüllt  daher  eine  angenehme  Pflicht,  indem  er  allen  diesen 
Herren,  und  insbesondere  den  HH.  Dr.  Hubert  Ermisch,  Ar- 
chivrath in  Dresden,  Dr.  Bertling,  Archidiaconus  in  Danzig, 
Dr  Joachim,  Staats- Archivar  und  Archivvorstand  in  Königs- 
berg, Dr.  Panzer,  Staatsarchivar,  und  Herrn  Wittich,  Archiv- 
beamten in  Königsberg,  seinen  herzlichsten  Dank  ausspricht. 


71.  —  A.  Beck  i  N.  Cybül»ki.  Dalaze  badania  nad  zjawiskami  elektrycznemi 
w  korze  môzgowej  u  malpy  i  psa.  (Heitere  l'ntersuchungen  über 
die  elektrischen  Erscheinungen  in  der  Hirnrinde  der  Affen 
und  Uunde,  von  Dr.  A.  Bscx  und  Prof.  Dr.  N.  CybulskjJ, 

Im  vorigen  Jahre  veröffentlichte  Dr.  A.  Beck  eine  Ar- 
beit, worin  Beobachtungen  angeführt  wurden,  dass  im  cen- 
tralen Nervensystem,  ähnlich  wie  im  Nerven  u.  Muskel,  elek- 
trische Erscheinungen  auftreten ,  die  mit  den  AetionszUßtän- 
den  der  untersuchten  Gehirngegenden  im  Zusammenhange  stehen. 
Da  die  elektrischen  Erscheinungen  bei  Reizung  bestimmter 
centripetaler  Nerven  (der  Seh-  u.  Uörnerven,  u.  der  Fühlner- 
ven der  Extremitäten)  nur  an  jenen  Stellen  der  Hirnrinde  auf- 
traten,  die   von  anderswoher  als  Fühlsphären   dieser  Nerven 


')  Die  Bestimmung  «1er  Localisation  vermittelst   <li?r  elektrischen  Er- 
scheinungen.   Abhdl.    der  Akad  der  Wi*s.  Krakau   1HÎX).  u.  C'entrlhl.  für 
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bekannt  sind,  wurde  in  obiger  Abhandlung  die  Vermuthung 
ausgesprochen,  dass  auf  Grund  elektrischer  Erscheinungen  aller 
Wahrscheinlichkeit  nach  die  Localisation  der  Hirnrindenfun- 
ctionen  werde  bestimmt  werden  können. 

Gegenwärtig  stellen  die  Verfasser  in  Kürze  die  Ergebnisse 
weiterer  Experimente  dar,  die  von  ihnen  behufs  gründlicher  Un- 
tersuchung der  elektrischen  Erscheinungen  selbst,  wie  auch  de- 
ren Bedeutung  für  die  Localisation  angestellt  worden  sind. 

In  diesen  Versuchen  bestrebten  sie  sich  vor  allem  die 
elektrischen  Erscheinungen  zu  untersuchen,  die.  bei  Verbindung 
zweier  Stellen  an  der  Hirnrinde  mit  einem  Galvanometer  selbst- 
ständig auftreten.  Diese  Erscheinungen  beruhen  auf  steten 
Schwankungen  des  Stromes,  der  gleich  nach  Anlegung  der 
Elektroden  in  der  Hirnrinde  nachweisbar  ist.  Die  Richtung 
des  primären  Stromes  ist  bei  Verbindung  derselben  Stellen  bei 
verschiedenen  Individuen  verschieden  ;  im  Allgemeinen  überwog 
positive  Spannung  in  den  Frontallappen,  negative  in  den  Occi- 
pitallappen. 

Was  die  Schwankungen  dieser  primären  Ablenkung  be- 
trifft, so  konnte  nochmals  mit  Bestimmtheit  constatiert  werden, 
dass  sie  weder  vom  Pulse  noch  von  der  Athmung  abhängen, 
und  dass  sie  vielmehr  als  Folge  der  Actionszustände  in  der  Hirn- 
rinde zu  betrachten  sind. 

Nachher  trachteten  die  Verfasser  mit  möglichster  Genauig- 
keit jene  Sphären  der  Hirnrinde  zu  bestimmen,  in  denen  bei 
Reizung  bestimmter  Fühlflächen  eine  bedeutende  Erniederung  des 
elektrischen  Potential*  cnsteht,  und  diese  Sphären  mit  den  moto- 
rischen und  sensorischen  Sphären  zu  vergleichen,  die  als  solche 
mittelst  anderer  Methoden  bezeichnet  worden  sind.  Das  unge- 
mein grosse  Material,  welches  die  Verfasser  in  den  bisherigen  Ver- 
suchen gesammelt  haben,  und  zahlreiche  Fragen,  die  sieh  auf- 
drängen und  die  gelöst  und  erklärt  werden  müssen,  erlauben 
ihnen  zur  Zeit  nur  mit  einer  vorläufigen  Mittheilung  aufzutreten, 
und  beschränken  sie  sieh  darauf,  die  ihrer  Ansicht  nach  keinem 
Zweifel  unterliegenden  Ergebnisse  kurz  anzuführen. 
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Die  Versuche  wurden  fast  ausschliesslich  an  Hunden 
und  Affen  ausgeführt  (Macacus- Rhesus).  Ursprünglich  bedienten 
sich  die  Verff.  —  ähnlich  wie  in  der  ersten  Arbeit  bei  diesen 
Untersuchungen  —  nur  eines  Galvanometers,  doch  mit  Rück- 
sicht darauf,  dass  sie  mittelst  eines  Galvanometers  zwar  im 
Stande  waren  die  elektrische  Veränderung  wahrzunehmen, 
nicht  aber  zu  bestimmen,  ob  in  einem  der  untersuchten  Pun- 
kte eine  Erhöhung,  oder  im  anderen  eine  Herabsetzung  des 
elektischen  Potentials  eingetreten  ist,  benützten  sie  in  den 
weiteren  Versuchen  2  Galvanonieter,  welche  so  aufgestellt  wa- 
ren, das«  der  Ausschlag  unter  dem  Einflüsse  eines  gleich  star- 
ken Stromes  in  beiden  fast  gleich  war. 

Die  Anwendung  zweier  Galvanometer  gestattete  den  Verff. 
hei  jeder  elektrischen  Veränderung  genau  jene  Gegend  ausfindig 
zu  machen,  in  welcher  das  elektrische  Potential  unter  den  ent- 
sprechenden Einflüssen  sieh  vermindert  hat;  denn  waren  beide 
Galvanometer  mit  zweien,  aber  denselben  Stellen  der  Hirnrinde 
verbunden,  so  waren  die  elektrischen  Erscheinungen,  ob  selbst- 
ständig oder  durch  Reizung  centripctaler  Nerven  hervorgerufen, 
in  beiden  Galvanometern  einander  gleich.  Es  genügte  aber 
aus  jener  Sphäre,  in  dt-r  die  Verminderung  des  Potentials 
angenommen  wurde,  eine  Elektrode  um  2 — 3  mm.  zu  entfernen, 
damit  die  Veränderung  im  entsprechenden  Galvanometer  gar 
nicht  hervorträte  oder  geschwächt  würde,  während  sie1  im  zwei- 
ten Galvanometer  unverändert  verblieb. 

Die  Untersuchungen  vermittelst  zweier  Galvanometer  wi- 
derlegten zugleich  den  Einwurf,  welchen  Herr  Horsley  erho- 
ben hat.  Auf  Grund  eines  einzigen  an  einer  Katze  angestell- 
ten Versuches  (bereits  nach  dein  Erscheinen  der  Abhandlung 
von  Beck),  eines  Versuches,  bei  welchem  beide  Elektroden, 
wie  aus  der  Seile  508  r)  angeführten  Abbildung  zu  ersehen 
ist,  auf  dem  Occipitallappen  sich  befanden,  spricht  der  Autor 

')  Philoêophtcal  Transaction  of  the  Royal  Society  of  TAtixdon  F.  Gotch 
and  V.  Uor.ley.  Vol   182  8.  267-02«. 
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die  Überzeugung  aus.  dass  die  Untersuchung  elektrischer  Erschei- 
nungen in  der  Hirnrinde  nicht  möglich  sei,  so  lange  die  Verff. 
nicht  im  Stande  sind,  den  untersuchten  Rindentheil  zu  isolieren, 
und  zwar  aus  dem  Grunde,  weil  der  entstandene  Strom  auf  der 
ganzen  Hirnrinde  sich  verbreiten  kann.  Bei  dieser  Einwen- 
dung hat  Herr  Horsley  augenscheinlich  den  Umstand  übersehen, 
dass  die  Hirnsubstanz  gleich  anderen  thierischen  Geweben 
selbst  einen  schlechten  Leiter  für  die  ElektricitÄt  bildet,  dass 
jede  untersuchte  Gegend  derselben  gleichfalls  isoliert  ist,  dass 
aus  diesem  Grunde  die  Ausgleichung  der  Potentiale  nur  durch 
das  Galvanometer,  welches  dem  Strome  einen  kleineren  Wider- 
stand bietet  als  das  Gehirn,  eintreten  muss. 

In  Bezug  auf  die  Localisation  können  die  Verfasser  gegen- 
wärtig auf  jene  Gegend  der  Hirnrinde  hinweisen,  wo  immer  eine 
Herabsetzung  des  Potentials  bei  Reizung  der  Vorderextremitäten 
entsteht.  Diese  Gegend  liegt  beim  Hunde  im  mittleren  und  un- 
teren Theile  der  hinter  dem  Sulcus  crueiatus  liegenden  Win- 
dung, beim  Affen  hinter  dem  Sulcus  sygmoideus  an  der  Stelle, 
wo  der  Sulcus  angularis  beginnt.  Eine  solche  Stelle  für  die 
hintere  Extremität  befindet  sich  beim  Affen  ebenfalls  nach  hin- 
ten vom  Sulc.  sygmoideus  nahe  der  medianen  Fläche  der  He- 
misphäre (Sulcus  longitudinalis),  beim  Hunde  gewöhnlich  vor 
dem  Sulc.  crueiatus.  Die  Reizung  des  Gesichts  (die  Betastung 
mit  dem  Finger)  rief  beim  Affen  stets  eine  Herabsetzung  des 
elektrischen  Potentials  in  der  hinter  dem  unteren  Ende  des 
Sulcus  sygmoideus  gelegenen  Windung  nach  unten  vom  vorde- 
ren Anne  des  Sulc.  angularis  hervor.  Bei  Beleuchtung  des 
Auges  entstand  beim  Hunde  -—  wenn  auch  nicht  ausnahmslos  — 
grösstentheils  eine  elektrische  Veränderung  in  dem  Oecipital- 
lappen  in  der  sogenannten  Sehsphäre  nach  Münk  Beim  Affen 
beobachteten  die  Verff.  diese  Veränderungen  nur  im  oberen 
Theile  des  Gyrus  angularis. 

Die  in  den  oben  angeführten  Gebieten  der  Hirnrinde 
erscheinenden  Veränderungen  waren  stets  so  constant  und  einer 
streng  umschränkten  Stelle  eigen,  dass  ihre  Abhängigkeit  von 
den  angewandten  Reizen  keinem  Zweifel  mehr  unterliegen  konnte. 
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Dio  Verff.  bemerkten  ausserdem,  da*s  bei  Reizung  der  Ex- 
tremitäten beim  Affen  die  elektrische  Veränderung  in  der  Hirn- 
rinde um  so  .  leichter  eitsteht  und  um  so  starker  erscheint,  je 
naher  der  Reiz  denjenigen  Reizen  steht,  die  im  normalen  Zu- 
stande auf  das  Thier  einzuwirken  pflegen.  So  führt  ein  leich- 
tes Berühren  der  Finger  oder  des  Handtellers  eine  viel  stär- 
kere Stromesablenkung  im  Galvanometer  herbei,  als  starkes 
Kneifen  oder  Reizung  mittelst  des  Inductionsstromes. 

Diese  That«ache  wird  leicht  verstandlich,  wenn  man  an- 
nimmt, dass  die  elektrischen  Erscheinungen  in  der  Hirnrinde  den 
einfachsten  psychischen  Zuständen,  nämlich  den  Empfindun- 
gen, möglicherweise  auch  den  durch  dieselben  hervorgerufenen 
Vorstellungen  entsprechen.  Selbstverständlich  können  deshalb 
Reizungen  von  unbestimmter  Natur,  die  auf  der  Fiihloberflä- 
che  nicht  localisiert  sind,  keine  localen  elektrischen  Erscheinun- 
gen auf  der  Hirnrinde  hervorrufen. 

Aus  diesem  Grunde  glauben  die  Verfasser,  dass  die  negativen 
Resultate  in  manchen  Versuchen  bei  Reizung  des  Auges  mittels 
des  Magnesiumlichtes  eine  Folge  davon  sein  konnten,  dass  der  in- 
tensive Reiz  selbst  äusserst  unbestimmte  Vorstellungen  beim 
Thicre  hervorrief.  Bei  manchen  Versuchen  bemerkten  sie 
neben  der  Verminderung  des  Potentials  in  einer  bestimmten 
Gegend  eine  Steigerung  desselben  in  den  benachbarten  Ge- 
genden. Diese  positive  Schwankung  kann  möglicherweise  eine 
Folge  der  Hemmung  der  Actionszustände  dieser  Gegend  sein, 
hervorgerufen  durch  das  Entstehen  eines  Aetionszustandes  in 
der  auf  die  Localisation  untersuchten  Gegend. 

In  den  Untersuchungen  dieser  Art  stehen  zahlreiche, 
theils  äussere,  theils  aber  auch  innere,  und  deshalb  schwer 
zu  eliminierende  Nebenein  fl  Uwe  der  steten  Gleichförmigkeit  der 
Ergebnisse  im  Wege,  zumal  die  Entblössung  des  Gehirnes 
selbst  einen  Umstand  bildet,  welcher  die  Erhaltung  desselben 
im  physiologischen  Zustande  stark  beeinträchtigt. 

Aus  diesem  Grunde  kann  die  Untersuchung  überhaupt 
nur  kurze  Zeit  dauern.  Denn  im  Beginne  des  Versuches 
ist   das    Gehirn    durch    die  einleitenden    Vorrichtungen  stark 
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erregt,  und  die  elektrischen  Erscheinungen  im  Gehirn  sind 
zu  dieser  Zeit  sehr  compliciert.  da  die  Reizung  der  contri}*ta- 
len  Nerven  ausser  dem  streng  localisierten  Actionszustande 
(wahrscheinlich;  durch  Association  eine  grosse  Menge  anderer 
Zustände  hervorruft,  welche  die  Untersuchung  der  elektrischen 
Erscheinungen  stark  beeinflussen.  Später  aber  wird  wieder 
die  Hirnrinde  ermüdet,  und  dann  beruht  der  Mangel  an  elek- 
trischen Erscheinungen  wahrscheinlich  darauf,  dass  in  der  Hirn- 
rinde keine  Actionszustände  mehr  auftreten. 

Zum  Schlüsse  können  die  Verff.  einen  Einwand  Herrn  Hors- 
ley's  ')  und  den  Pnoritätskampf,  den  die  erste  Abhandlung  aus 
dem  Krakauer  Laboratorium  herbeigeführt  hat,  nicht  unerwähnt 
lassen. 

Was  den  Einwand  betrifft,  so  beruht  er  auf  der  An- 
nahme, dass  die  von  Dr.  A.  Beck  und  Prof.  N.  Cvbulski  be- 
obachteten  elektrischen  Erscheinungen  nicht  in  den  in  der  Hirn- 
rinde gelegenen  Centren,  sondern  in  den  dor  weissen  Substanz 
zugehörenden  Nervenfasern  entstehen,  und  dass  dieselben  eben- 
so der  Ausdruck  des  Thätigkeitszustandes  in  den  Centren  wie, 
in  den  Nervenbahnen  sein  können. 

Dieser  Einwand  wurde  schon  a  priori  von  Dr.  Beck  vorher- 
gesehen und  berücksichtigt  (L.  c.  S.  24),  wo  nachgewiesen  wurde, 
dass  eine  solche  Annahme  nicht  begründet  sei.  Selbstverständlich 
haben  die  Verff.  nicht  die  Absicht,  die  dort  gelieferten  Beweise  an 
dieser  Stelle  zu  wiederholen,  sie  weisen  aber  darauf  hin,  dass 
wenn  auch  die  elektrischen  Erscheinungen  in  den  Nervenfa- 
sern aufträten ,  ihre  Versuche  beweisen  würden ,  dass  die  cor- 
ticalen  und  subcorticalen  Nervenbahnen  für  gewisse  Functio- 
nen streng  Idealisiert  sind. 

Den  Prioritätskampf  wollen  die  Verft.  keineswegs  hier  erneu- 
ern, doch  können  sie  nicht  unerwähnt  lassen,  dass  weder  Dr. 
Weriho's  noch  Prof.  FleischFs  Versuche  denjenigen  der  VertF. 
gleich  waren. 

i 

')  L  c.  Seite  509.  I 
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Einen  Beweis  dafür  beabsichtigen  clic  Verff.  in  einer 
natürlichen  Arbeit  zu  liefern,  da  dabei  in  die  Einzelheiten  der 
Versuche  näher  eingegangen  werden  müsste.  Die  Verff  be- 
merken nur,  dass  sie  ausschliesslich  die  elektrischen  Erschei- 
nungen in  der  unverletzten  Hirnrinde  untersuchten  und  somit 
ihre  Versuche  sich  wesentlich  von  denjenigen  Caton's  und 
Herrn  Horsley's  unterscheiden.  Deshalb  können  die  Verff. 
es  nicht  begreiflieh  linden,  um  welche  Priorität  Herr  Horsley 
in  seiner  letzten  Arbeit')  kämpft,  da  er  —  wie  die  Verfasser 
aus  seinen  Arbeiten  ersehen  konnten  nur  ein  einziges  den 
ihrigen  gleiches  Experiment  aufgeführt .  und  es  erst  nach  dem 
Erscheinen  der  oben  erwähnten  Arbeit  (Beck)  in  den  Abhan- 
dlungen der  Akad.  d.  Wissensc.h.  zu  Krakau  und  im  Ctrbl.  f. 
Physiologie,  in  seiner  letzten  Publication  veröffentlicht  hat. 


72.   -  M.  ÜAciMOKsKi.  Przyczynek  do  znajomosci  flory  retyckiej  Polski. 

Z  dwomft  tabltaimi.  (Beitraege.  zur  Kenntni*  der  rhaetischen 
Flora  Puten*.  Mit  zwei  Tafeln  . 

In  der  Sammlung  der  fossilen  Pflanzen  aus  den  rhaeti- 
schen  Schichten  der  (regend  von  Ostrowiec,  welche  Herr  In- 
genieur St.  Stobiecki  im  .Fahre  1801  für  das  physiographisehe 
Museum  in  Krakau  sandte,  sind  manche  Arten  vertreten, 
welche  früher  von  Polen  (cfr.  Raciborski,  Flora  retycka  pöJ- 
noenego  stoku  gor  Swietokrzyskich.  1*91)  nicht  bekannt  wa- 
ren, neben  manchen  anderen,  welche  zwar  schon  in  der  citier- 
ten  Abhandlung  erwähnt  oder  beschrieben,  aber  erst  in  der 
genannten  Sammlung  vom  Jahre  1891  in  gut  bestimmbaren 
Exemplaren  vertreten  sind.  Diese  und  jene  Pflanzenarten  sind 
jetzt  beschrieben  und  zum  Theil  abgebildet. 

1.  Toden  WilUamsonis  (Ad.  Brongn.)  Schenk.  In  Gro 
inadzice.  Einige  Blattfiederchen,  welche  mit  Acrostichitp*  Goep- 
pertanus  Schenk  aus  den  rhätisehen  Schichten  Prankens  und 
Schonens  ganz  übereinstimmen:  neben  den  sterilen  lUättchen 
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rinden  sich  auch  fertile  Sporophylle,  auf  welchen  die  Osmun- 
daceensporangien  deutlich  zu  sehen  sind.  Die  Sporangien  be- 
decken dicht  die  ganze  untere  Blättchenoberfläche.  Die  Pflanze 
stimmt  gänzlich  mit  der  Todea  Williamsonis  Brongn.  aus  den 
jüngeren  feuerfesten  Thonen  bei  Krakau  (cfr.  M  Raciborski  : 
Ueber  Osmundaceen  und  Schizeaceen  der  Juraformation  in 
Engler'a  Jahrbüchern  1890)  und  mit  derselben  Species  aus 
braunjurassischen  Schichten  Englands.  Die  ältere  Pflanze  aus 
rhätischen  Schichten  ist  von  der  Brongniartschen  nicht  zu  un- 
terscheiden. 

2.  Pecopt'ris  concinna  Presl.  Nur  kleine  Fragmente  aus 
Gromadzice,  an  welchen  die  Nervation  nicht  sehr  deutlich  er- 
scheint, und  deswegen  auch  die  Speciesbestimmung  nicht  ganz 
gesichert  sein  dürfte. 

3.  Woodwardites  microlobus  Schenk.  Ein  Bruchstück  aus 
den  Thonen  von  Gromadzice.  welches  mit  den  ebenfalls  man- 
gelhaften Exemplaren  von  Franken  (cfr.  Schenk,  Flora  der 
Grenzschichten  Tab.  13,  Tab.  11  — 13),  aber  auch  mit  den  pracht- 
vollen Exemplaren  von  Tong-King  (cfr.  Zeiller,  Examen  de  la 
flore  fossile  des  couches  de  charbon  du  Tong-King.  Tab.  12 
fig.  3 — 4)  übereinstimmt. 

4.  Tha umatoptert'ë  Schenkü  Nathorst.  In  der  jetzigen  Sen- 
dungfindet sich  ein  Prachtexemplar  eines  Blattsegments  16  cm. 
lang,  7  5  cm.  breit. 

5.  Thaumatopteris  Brauniana  Popp.  In  der  jetzigen  Sen- 
dung finden  sich  einige  viel  besser  erhaltene  Exemplare  dieser 
Farrnspecies. 

6.  Dictyophyllum  an  nova  speciss?  Nur  ein  Blättchenfra- 
gment aus  Gromadzice,  welches  mit  L).  obtusilobum  F.  Braun 
in  Nathorst,  Floran  vid  Bjuf  Tab.  8,  Fig.  3.  die  grüsste  Aehn- 
lichkeit  hat,  auch  mit  D.  exiU  Brauns,  aber  doch  von  beiden 
diesen  Arten  verschieden  ist. 

7.  Dictyophyllum  äff.  Dunkeri  Nathorst.  Ein  Gipfelfra- 
gment eines  Blattsegments,  welches  dein  Hemitelites  polypodio- 
tdes  Dunker  aus  den  Liasschichten  von  Halberstadt  ganz  ähn- 
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lieh  ist,  aber  wegen  der  etwas  verwischten  Nervation  man* 
chen  Zweifel  erregt. 

8.  Ctenia  fnllax  Nathorst.  Ein  Fragment  eines  9  mm. 
breiten  Blattsegmentes  mit  '1er  charakteristischen  Nervation, 
(die  fast  parallelen  Nerven  sind  1  rnm.  von  einander  entfernt,) 
stimmt  gänzlich  mit  manchen  Fragmenten  aus  der  rhätisehen 
Formation  Schonens,  welche  Nathorst  als  Otenis  fnllax  (ArUro- 
phyopsifi  NiUttonn  )  beschrieben  und  abgebildet  hat.  In  den 
feuerfesten  Thoncn  in  Chmiel6w. 

9.  Tneniopten'8  trmiiiiervis  Brauns.  In  den  Thonen  von 
Grouiadzice  zwei  Exemplare,  von  welchen  das  eine,  grössere 
mit  71  ttnuniervùt  Brauns  von  Franken,  Seinstedt  oder  Scho- 
nen ganz  übereinstimmt.  Höchst  ähnlich  ist  auch  Tarn.  Mac 
ClfUandi  Oldh.  et  Morr.  aus  Vorderindien  und  Tong  King.  Das 
andere  Exemplar  ist  nicht  so  gut  erhalten,  und  ist  die  Mö- 
glichkeit nicht  ausgeschlossen,  dass  es  ein  Nihsonia  fragment  ist. 

10.  Sc/tizoneura  hoeren*i*  (Hisinger)  Schimpor.  lieber  ei- 
nem unbedeutenden  Kohlenfloetz  in  MiJköw  liegt  eine  dünne 
Lage  sons  dunkeln  Thonschiefer,  welche  ganz  mit  Schizoneura- 
fragmenten  erfüllt  ist.  Ausser  den  Astfragmenten  sind  auch 
runde  Diaphragmen  vorhanden.  Von  Frnctiricationen  oder 
Blattvirteln  keine  Spur. 

11.  Equitetum  Müntteri  (Sternb.)  Schimper.  In  den  Tho- 
nen von  Gromadzice  runde  Knotendiaphragmen,  ähnlich  den 
f  rankonischen  (cfr.  Schenk,  Flora  der  Grenzschichten  Tab.  III. 
fig.  3,  8;. 

12.  Padozamitea  lanceolatu*  fLindley)  Schimper.  In  den 
feuerfesten  Thonen  von  Ohmielow,  ein  Blatt  mit  10  Blättchen. 
Die  unteren  Blättchen  sind  kürzer  als  die  oberen,  wie  folgende 
Ziffern  beweisen.  Die  Länge  der  Blättchen  (von  unten  nach 
oben)  ist  55,  03,  72,  85,  90  mm. 

13.  Czekanoioskin  setacea  Heer,  ein  hilbschesr  Blattbüschel 
in  den  feuerfesten  Thonen  von  Chmielöw.  Die  Blätter  (etwa 
12  an  der  Zahl)  sind  mehr  als  13  cm.  lang,  an  der  Basis  0.5  mm. 
breit.  Diese  Species  war  bis  jetzt  nur  aus  jüngeren  Schichten 
bekannt. 
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14-.  Czekauowskia  rigida  Heer.  Mehrere  hübsche  Blatt- 
büsehel  aus  den  teuertesten  Thnnen  in  Chmieléw.  In  einem 
Büschel  8 —  1")  Blätter,  diese  sind  i'A — l(i  ein.  lang,  an  der 
Basis  1~  1'4  nun.  breit.  Die  schuppentormigen  Niederblätter 
bis  5  nun.  lang. 

15.  Schizolepfs  Follini  Nathorst.  Einige  cylindrisehe 
Zapfen,  die  bis  4f)  mm.  lang,  bis  14  mm.  breit  sind.  Die  Zap- 
fensoindel  bis  VfA  mm.  diek.  Die  Zapfenschuppen  dieht  spi- 
ralständig, daehftonnig  sich  deckend,  8 — 9  mm.  lang,  t>— 7  mm. 
breit,  an  dem  Scheitel  tief  gcs|  alten,  die  Scheitelbucht  bis 
5'  >  min.  tief,  schartwinklig.  Die  beiden  Scheitellappen  ganz- 
randig,  mehr  oder  minder  deutlich  parallel  gestreift.  Polni- 
sche Exemplar»;  stimmen  mit  den  schwedischen  (Nathorst,  Bi- 
drag  etc.  Tab.  15.  tig.  3,  4)  gänzlich. 

16.  Ixostrobus  Siemiradzkii  Rae.  (—  Taxites  Sivmiradzkii 
Rae.  Elora  retveka  pétnocnego  stoku  gôr  Swiç'.okrzvskich 
pag.  24 1.  Mehrere  abgefallene  männliche  ?i  ( 'oniferenblüthen 
welche  in  Gromadzice  gesammelt  sind,  deren  systematische 
Stellung  höchst  unsicher  ist,  nannte  der  Verfasser  Ixostrobus. 
Es  sind  vielleicht  dieselben  Gebilde,  welche  Heer  aus  den 
braun  jurassischen  Schichten  Sibiriens,  als  männliche  Blüthen- 
ähren  (1er  Cztkanowskia  gedeutet  hat.  ohne  aber  sichere  Be- 
weise für  eine  solche  Deutung  zu  liefern. 

Auf  jedem  rechtwinklig  von  der  Aehrenspindel  absteh- 
endem Blatte,  sitzt  vor  dessen  Gipfel,  auf  dessen  Oberseite 
ein  Körperchen,  welches  am  wahrscheinlichsten  eine  Anthère 
darstellt.  Leider  ist  uns  keine  Coniferengattung  bekannt,  bei 
welcher  die  Antheren  nur  auf  der  Oberseite  der  Staubblätter 
hervorwachsen.  Andererseits  scheint  wenig  wahrscheinlich  bei 
Ixostrobus  nAn$herae  introrsoeu  anzunehmen. 

Die  als  Ixostrobus  von  dem  Verfasser  im  polnischen 
Texte  ausführlieh  beschriebenen  und  abgebildeten  Gebilde  er- 
rinern  sehr  an  die  sogenannten  ausgespreizten  Zapfen  der  Pa- 
lissya  Braunii.  Ein  Unterschied  besteht  in  der  Zahl  der  von 
dein  Verfasser  bei  Ixostrobus  als  Antherae,  bei  Pallssya  bisher 
nur  als  Samen   gedeuteten    Körperehen    Es  gibt  solcher  bei 


Digitized  by  Google 


:;7" 


Pali88ya  viele,  hei  Ixostrobua  nur  eines.  Es  seheint  dein  Ver- 
fasser sehr  wahrscheinlich,  dass  die  s.  g.  ausgespreizten  Zap- 
fen der  Palùsyù  männliche  Blüthen  der  Pah'nsi/a  oder  einer  an- 
deren rhUtischen  Gattung  darstellm.  Ein  von  »Schenk  (und  Sa- 
porta)  als  männliche  Blüthe  von  Paliatya  gedeuteter  Abdruck* 
scheint  nur  ein  junger  Zapfen  zu  sein.  Dagegen  sind  ausge- 
wachsene, geschlossene  Zapfen  der  Pnh'ssya  von  den  s.  g. 
ausgespreizten  gänzlich  verschieden. 

17.  Stachjotaxus  septentriotwlis  (Agardh)  Nathorst.  Kleine 
Bruchstücke  in  (îromadzice. 


Naktadem  Akaderaii  UmiejçtnoÂci 
pod  redakcy*  8ekr«Una  generalnego  Dr.  Staiiist**-«  Smolkl. 

Krakow.  —  DrukaniU  Uniweriyletu  Jagiellodikicgo,  pod  carrailem  A.  M.  Konterkiewlc««. 

9  styiznta  1892. 
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PUBLICATIONS  DE  L'ACADÉMIE 

1873  — 1890 

Librairie  de  la  Société  anonyme  polonaise 
Sj»«'»lk»   \v>  «luwnl<  za  polHkti) 

a  Cracovie. 
••• 

Philologie.  -  Sciences  morales  et  politiques. 

tPamietuik  Wydx  lilolog.  i  hist.  lilozof  «  (  lasse  de  philologie.  Classe 
<Chistoire  et  de  philosophie.  Mémoires  ,  in  410,  vol.  II-  Vil I  (38  planches,  vol. 
I  épuise).  —  30  fl. 

•Roxprawy  i  spraw  ozdania  1  posiedzeri  Wydx.  filolog.«  Classe  ,/e 
philologie.  Séances  et  travaux ;,  in  8vo,  volumes  II  —  XIV  (5  planches  vol.  I 
épuisé)   —  33  fl    5°  'kr- 

»Rozprawy  i  sprawozdania  z  posiedzen  Wydz.  hist.  filozof.«  (Classe 
^histoire  et  de  philosophie.  Séances  ,/  travaux.,  in  8vo,  vol.  III  — XIII,  XV- XXV 

(37  pl.)  -  55  A. 

»Sp ra  wozd an  ia  komisyi  do  badania  historyi  sztuki  w  Polxce.«  Comp- 
tes  rendus  de  la  Commission  de  l'histoire  de  Part  en  Pologne  ,  in  4-to,  4  volu- 
mes (81  planches,  115  gravures  dans  le  texte).  —  20  il. 

»Sprawozdania  komisyi  jçzykowej.e  Comptes  rendus  de  la  Commis- 
sion de  linguistique1,  in  8-vo,  3  volumes.  —  7  50  ti. 

»Archiwum  do  dziejôw  literatury  i  Oswinty  w  I'olsce.«  Documents 
pour  senn'r  h  t histoire  de  lu  littérature  en  Pologne  ,  in  8vo,  6  vol.  —  10  fl.  50  kr. 


Corpus  antiquissimomm  poetaruin  Poloniae  latinorum  us- 
que  ad  Joanne  m  (*  oc  h  a  n  o  v  i  u  m ,  in  8-vo,  2  volumes. 

Vol,  II,  Pauli  Ciosncosi*  atqiir  Joannia  Vi*iicicn>is  tarmina,  ed.  B  Knif/kie- 
wîc*.  a  fl.  —  Vol.  111.  Andrcae  Cnni  tarmina  cd.  C.  Momwski.  3  fl. 
»Biblioteka   pisarzow  polskich.«     Bibliothèque  des  auteurs  polonais  du 
XVI  siècle,  in  1O-0,  15  livr.  —  ti  fl.  70  kr. 

Monument»  medii  aevi  historica  res  pestas  Poloniae  illus- 
trant ia,  in  8-vo  imp,  II  volumes   —  00  fl 

Vol.  I,  VIII,  Cod.  dipl.  eccl.  calhedr.  Cracov.  ed.  Pieloninslu.  10  fl.  —  Vol 
II.  Od.  cpistol.  saec.  XV  ed.  A.  Soko»ow»ki  et  J.  Sruiski.  5  fl.  —  Vol.  III,  IX,  X, 
Cod.  dipl.  Minnris  Poloniae,  ed.  Pickosihski.  15  fl.  —  Vol.  IV,  Libri  antiipiissinii  civi- 
tatis Cracov.  ed.  Pickosihski  et  Smjski.  5  fl.  —  Vol.  V,  VII,  0>d.  diploni.  civitati* 
Cracov.  ed.  Piekosirtski.  to  fl.  —  Vol.  VI,  Cod.  diplott.  Vitoldi  ed.  Prochaska.  lu  fl. 
Vol.  XI,  Index  actoruiu  *acc.  XV  ad  res  puni.  Poloniae  »pect,  ed.  Lcwicki.  —  s  fl. 
Scriptores  rerum  Polonicarum,  in  8-vo.  14  volumes.  —  42  (l. 

Vol.  I,  Diuria  Comitionini  Poloniae  15481  »  t  ^ 3.  1 57-.<-  ed.  Snijski.  3  fl.  —  Vol. 
Il,  Chronicorurn  Bernardi  Vapovii  par»  posterior  cd.  Smjski.  3  il.  —  Vol.  III.  Stcph.mi 
Mcdcksia  conuiieniarii  1654 — 1668  ed.  Setedynski:  3  fl.  —  Vol.  IV,  V.  IX,  XII,  XIII, 
Collée  tança  ex  archivo  Coll.  hist.  15  fl.  —  \ol.  \ll,  X,  XIV  Annales  1)<>idus  professae 
S.  J.  Cracoviensis  ed.  Ch,lkowski.  7  fl.  —  Vol.  XI,  I>iaria  Comitioruni  R.  Polon.  1,87 
ed.  A.  S-tkolowiki.  a  11. 
Acta  historica  res  {/estas  Poloniae  il  lustrantia,  in  8-vo  imp., 
12  volumes.  —  73  A- 

Vol.  I,  Andr.  Zebrïydowski,  episcopi  Vladlfl.  et  Crarov.  cpislolac  ed.  Wislocki 
1546 — 1553.  5  fl-  —  Vol.  II,  (par*  1.  et  2.}  Acta  Joatinis  .Sobk-ski  1629  —  1674,  cd.  Klu- 
crycki.  lu  fl.  —  Vol.  III,  V,  VII,  Acta  Keps  JoannU  111  (ex  archivu  Ministerii  rerum 
exterarnm  Callici)  1674 —  «683  ed.  VValiszewski.  15  Ii.  —  Vol.  IV,  IX,  Card.  StaniOai 
Hosii  epistolae  1535 — H5S  ed.  Zakr/e»ski  et  Hipler.  15  fl.  —  Vol.  VI,  Acta  Ke^n* 
Joannis  III  ad  res  expeditioni«  Viennent*  a.  1683  illustrandas  ed.  Kluczycki.  5  fl.  — 
Vol.  VIII  (par*  1.  et  2.),  XII  (par»  1),  Leget,  privilégia  et  statuta  civitatis  Cracoviensis 
1507-179»  ed.  Pîekosihski.  1  j  fl.  —  Vol.  X,  l-anda  convWUiium  particularium  terrae 
Dobrinensi«  cd.  Kliavycki.  5  fl.  —  Vol.  XI,  Acta  Sicphani  Ke^is  1576  -1586  ed.  Pol- 
kowski.  3  fl.  — 

Monumenta  Poloniae  historica,  in  S-vo  imp.,  vol.  III  —  V.  —  41  fl. 

»Starodawne  prawa  polskiego  pomniki.«    Anciens  monuments  du  droit 
polonais,   iu  4-to,  vol.  II— X.  —  36  fl. 

Vol.  M,  I.ibri  iudic.  terrae  Cracov.  »aec.  XV,  ed.  Hclcel.  6  fl.  —  Vol.  III, 
Correctcra  «tatuioniiu  et  constietudinuni  regni  Poloniae  a.  153a,  ed.  Bobr/ynski.  3  fl. — 
Vol.  IV,  Statuta  synodalia  laec.  XIV  et  XV,  ed.  Heyrmann.  3  fl.  —  Vol.  V,  Monu- 
ments literur.  rerum  pul.licariuu  saec.  XV.  ed.  Bo'.rzyriski.  3  fl.  —  Vol.  VI,  Décréta 
in  iudien«  repalibus  a.  1507 — 113t  ed.  Bobrzyhski.  3  Ii.  —  Vol.  VII,  Acta  expédition, 
bcllic.  ed.  Bobr/yriski  ,  Inscriptiones  clenodiaics  ed.  Ulanowski.  6  fl.  —  Vol.  VIII  ,  An- 
tiquissirui  libri  iu  liciales  terrae  Cracov.  1374—  «400  cd.  Llanowski.  8  fl.  —  Vol.  IX. 
Acta  îudicti  fcodalis  «nperiorii  in  Castro  Golcs*  1405 — 154«-  Acta  iuilicii  criminalis  Mn- 
srynensis  1647—1765.  3  11.  —  Vol.  X,  p.  1.  Libri  formularum  saec.  XV  ed.  Lia 
nowski.  1  fl. 

Volumina  Lcgum.  T.  IX.  8-vo,  1889.  —  4  fl. 
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vitres).  —  5  rt.    Pickosinski  F..  »•  >  -     u*6m  fttfacti  j  | 

niti  •   ,  V/  •  torigim  dynastique  <ir  la  nv'  ■:  r  ,     in  S 

Czcrny  F..    »O^nlna   geografija  lutuflti.«  (ï&>gr,tf>kit 
1  SS  »    —  3  tl     Pawlicki  S.,  »Iiis  1 

Sciencea  mathématique»  Bi  naturelle* 

»Pamictnik  «    Mémoires  ,  in  4-1«»,  tu  volumes! If — X1 

s..'.    1  t'ptlKt';.  —  80  11. 

»Kozprawy  i  sprau  o/<!:ini:i  ;   p<  .  ::  » 

21  V'hitnes  (  1  S2  planches)  —  tl 

s  ion  lit-  phvsiopnphif  ,  in  8-vo,   2  1  volumes    II!    IV — XX\ 

1  II,  iv.  v  épuisés).  —  90  fl. 

»Ail.is  ^i-olo^ûzny  t  i  :i  1  i.  y  :  *  At\ 

2  livraisons,  (tO  planches)  (à  suivre).  —  H  ti. 

»Zhior  wiaclomcw  i  do  atttropolojjii  ki .  »  Compte. 
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Séances 


(/lasse  de  Philologie 


Séance  du  11  janvier  1892 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Alexandre 
Chouzko,  membre  correspondant  de  l'Académie,  décédé  à  Paris, 
le  19  décembre  1891. 

M.  Louis  Ôwikli&ski,  professeur  à  l'université  de  Léopol, 
donne  lecture  de  son  travail  concernant  l'ouvrage  d'Aristote  sur 
la  constitution  d'Athènes. 

M.  Casimir  Morawski  fait  une  communication  sur  la  bio- 
graphie de  Grégoire  de  Sanok,  (f  1 477),  par  Callimachus.  Cet- 
te biographie  va  paraître  bientôt  dans  le  6"  vol.  des  Monument« 
Poloniae  historien. 

Le  Secrétaire  présente  la  troisième  partie  du  Vocabulaire 
des  dialectes  Camtchadales,  rédigé  par  M.  I.  Radlin.ski  sur  des 
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matériaux  recueillis  par  M.  B.  Dybowsri.  Ce  travail  concernant 
le  dialecte  des  Camtcbadales  du  midi,  va  paraître  bientôt  dans 
les  Mémoires  de  la  Classe. 


Séance  du  25  janvier  1892 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  Leon  Sterxbacii  donne  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
De  Georgio  Pisida  Non  ni  scctafore. 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Alexandre 
Brückner,  m.  t.,  professeur  à  l'université  de  Berlin,  sur  la 
poésie  latine  en  Bologne,  au  moyen  âge,  ainsi  que  le  travail 
de  M.  Adam  Miodonskî,  professeur  à  l'université  de  Fribourg, 
intitulé  :  Miscellanea  latina. 


(lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  18  janvier  1892 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commisions. 
La  Commision  d'Histoire  vient  de  publier:  ,.Archiwum  Ko- 
misyi  hislorycznej"  (Archives  de  la  Commission  d'Histoire)  Ii""  vol. 
in  H»  4C>3  p.  '). 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Albert  Ketrzyn- 
BKi:  Sur  les  frontières  de  la  Pologne  au  X"  sikle1). 


I)  Voir  ri  <io«»oti»  «as  Rriamii  n.  4.  1)  4  iiicnrc  q«i<j  Ici  tr«v„>n  prJ.enl.1«  lUin  coi  »&- 
(israitruitt,  non.  «u  «loiincruni  toi  n  *am.'  «  dam  le  UulMin. 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4>  janvier  I8i)2 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

La  Secrétaire  présente  deux  mémoires  de  M.  K.  £ôraw- 
8ki:  1)  Formation  des  transformations  prolongées  des  groupes 
continus  et  2)  Les  incariants  différentiels  d'un  groupe  continu  et 
infini  des  transformations  !). 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 
La  Commission  de  Physiographie  et  la  Commission  d'Anthro- 
pologie viennent  de  publier  deux  nouveaux  volumes  de  leurs 
Comptes-rendus  2). 

La  Classe  se  forme  ensuite  en  comité  secret  et  vote 
l'impression  des  mémoires  de  M.  K.  Zorawskt. 


1)  Voir  ,o.  aux  Ké.uia*.  p.  14.    i,  ibid.  p   IS,  Tl. 


Résumés 


1.  —  Collcctanea  ex  Archivo  Colegii  historici.  Vol.  VI  in  8".  463  p. 

Lo  présent  volume,  publié  par  la  Commission  d'Histoire 
contient,  outre  quelques  petites  pièces  communiquées  par  M. 
Hostel,  le  compte- rendu  des  recherches  faites  par  M.  Blumen- 
stok  à  la  Bibliothèque  impériale  dé  Saint- Pétersbourg,  et  une 
importante  collection  d'extraits  tirés  des  „Acta  capitulorum" 
de  Cracovie  et  de  Plock ,  par  M.  Ulanowski. 

Acta  capitulorum  Cracoviensis  et  Plocensis  selecta  e<li<üt  Boucsr.Ai*  Ula- 
nowski. (1438  —  1523,  1438—  1Ô2Ô)  i».  1-2ÎK5. 

Ces  „Acta  Capitulorum"  contiennent  les  procès- verbaux  des 
séances  capitulaires.  M.  Ulanowski  en  publie  les  plus  importants 
passages,  du  14  mai  1 438  jusqu'au  28  août  1523,  pour  le  chapi- 
tre de  Cracovie,  et,  du  22  lévrier  1438  au  4  mai  1T>25,  pour 
celui  de  Piock. 

11  ne  sera  pas  superflu  d'indiquer  pourquoi  ces  registres 
peuvent  être  considérés  comme  documents  de  premier  ordre, 
pour  l'histoire  de  la  politique  intérieure  de  la  Pologne,  au  XV' 
siècle. 

L'introduction  de  la  f'<>i  chrétienne  exerça  une  influence 
considérable  sur  le  développement  des  institutions  politiques  de 
la  Pologne.  Le  clergé  occupa  bientôt  vis-à-vis  du  monarque  une 


position  à  pou  prè3  indépendante,  alors  quo  la  noblesse  en  était 
encore  à  solliciter  les  faveurs  du  prince,  grâce  auxquelles  seu- 
lement les  nobles  parvenaient  à  agrandir  leurs  patrimoines  et 
à  élargir  leurs  privilèges. 

Le  droit  polonais,  ou  plutôt  les  coutumes  non  écrites, 
d'après  lesquelles  le  prince  prononçait  ses  sentences,  tardèrent 
longtemps  à  céder  la  place  à  un  code  officiellement  promul- 
gué, taudis  que  le  nombre  des  statuts  diocésains  et  provinciaux 
atteignit  bientôt,  en  Pologne,  un  chiffre  respectable, 

Les  fonctionnaires  séculiers,  peu  instruits  et  pour  la  plu- 
part insuffisamment  initiés  aux  affaires  publiques,  devaient  céder 
le  pas.  dans  le  conseil  du  monarque,  aux  évôques  et  chanoines 
qui  brillaient,  non  seulement  par  la  connaissance  du  droit  ca- 
nonique et  civil,  mais  disposaient  en  outre,  à  cause  de  leurs 
fréquents  voyages  en  Allemagne  et  en  Italie,  d'une  expérience 
supérieure  en  matières  politiques. 

Le  prestige  du  clergé  consistait  d'une  part,  dans  la  jou- 
issance des  privilèges  reconnus  aux  clercs  par  le  droit  cano- 
nique et  acceptés  dans  tous  les  pays  chrétiens,  de  l'autre,  dans 
la  base  économique  créée  à  l'Kglise  par  la  munificence  des  mo- 
narques, et  consolidée  par  l'esprit  d'ordre  qui  présidait  à  toutes 
les  mesures  entreprises  par  la  hiérarchie  en  vue  d'augmenter 
les  biens  des  évêchés  et  des  monastères. 

La  culture  du  sol,  l'exploitation  des  bois,  l'assainissement 
des  marais,  l'engagement  des  colons  flamands  et  allemands,  en 
somme  tout  ce  qui  menait  à  l'augmentation  des  richesses  natio- 
nales, fut  enseigné  à  la  Pologne  par  les  clercs  et  notamment  par 
les  moines  des  ordres  de  S.  Benoît  et  de  Citcaux. 

Les  premiers  à  en  bénéficier  furent  les  clercs  eux-mêmes; 
leurs  terres  occupaient  non  seulement  une  très  vaste  étendue, 
mais  surpassaient  de  beaucoup  les  domaines  voisins,  tant  par 
l'abondance  des  récoltes  que  par  le  nombre  des  colons  amenés 
à  grands  trais  et  attachés  à  la  glèbe. 

11  faut  étudier  avec  soin  l'histoire  des  plus  anciens  monas- 
tères polonais  pour  pouvoir  retracer  les  progrès  que  fit  l'Église 
polonaise  dans  cette  voie. 
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Le  clergé  avait  donc  conquis  depuis  plusieurs  siècles  une 
place  très  importante  dans  l'organisation  politique  de  la  Pologne, 
quand  ce  fut  le  tour  de  la  noblesse  d'ambitionner  une  part  dans 
l'exercice  du  pouvoir  gouvernemental.  Les  efforts  entrepris  par 
l'ordre  séculier  pour  amoindrir  l'autorité  royale  et  assurer  à  la 
noblesse  le  droit  de  concourir  au  gouvernement  du  pays,  rem- 
plissent l'histoire  de  la  Pologne  durant  le  cours  des  XIV  et 
XVe  siècles,  époque  où  le  changement  successif  de  plusieurs 
dynasties  et  les  guerres  sans  fin  avec  l'ordre  Teutonique  faci- 
litèrent la  lutte  engagée  par  la  noblesse  avec  le  monarque. 

Le  XIV*  siècle  nous  est  connu  très  imparfaitement,  faute 
de  documents  analogues  à  ceux  qui  abondent  au  siècle  suivant. 
Mais,  dès  les  premières  années  du  règne  de  Ladislas  Jagellon, 
nous  pouvons  suivre  pas  à  pas  toutes  les  péripéties  du  drame 
constitutionnel  qui  devait  décider  de  la  forme  du  gouvernement 
de  la  Pologne. 

Ce  sont  les  assemblées  de  la  noblesse,  assemblées  tantôt 
générales,  tantôt  particulières  qui  s'offrent  d'abord  à  notre 
attention.  Ce  sont  ensuite  les  confédérations  ou  ligues,  au  moyen 
desquelles  les  nobles  cherchent  à  s'organiser  pour  être  de  force 
à  briser  la  résistance  du  roi  et  à  obtenir  l'accomplissement  de 
leurs  souhaits. 

Vieunent  encore  les  synodes  provinciaux  qui  s'occupent, 
en  ces  temps-là,  plus  particulièrement  des  affaires  temporelles 
que  des  causes  spirituelles.  On  délibère,  on  pactise,  on  procède 
même  à  des  voies  de  fait;  les  esprits  se  trouvent  dans  un  état 
de  surexcitation  permanente;  Tordre  séculier  et  le  clergé  sont 
presque  toujours  en  désaccord  ;  la  noblesse  elle-même  se  divi- 
se en  deux  camps:  les  familles  les  plus  considérables,  celles  qui 
tiennent  les  hauts  emplois  et  possèdent  le  plus  de  terres,  no  trou- 
vent, pas  leur  compte  à  s'unir  à  la  petite  noblesse.  Le  roi  pro- 
fite de  la  mésintelligence  qui  s'est  glissée  dans  les  partis,  et  fait 
cause  commune  tantôt  avec  l'un  tantôt  avec  l'autre.  On  joue 
au  plus  fin,  on  retarde  le  dénouement  qui  approche  pourtant, 
inexorable,  et  personne  en  Pologne,  pas  même  le  roi,  ne  doute 
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que  la  victoire  n'appartienne  au  parti  dont  la  force  principa- 
le consiste  dans  le  nombre  de  ses  adhérents.  „ 

i 

L'historien  a  beaucoup  à  faire  pour  se  frayer  un  chemin 
à  travers  cette  tourmente  politique  A  chaque  instant  surfis- 
sent des  questions  nouvelles,  de  nouveaux  acteurs  viennent  rem- 
plir leur  rôle  et  captiver  un  instant  notre  attention.  On  croit 
parfois  tenir  le  mot  de  l'énigme;  vient  un  document  inconnu 
ou  ignoré,  un  débris  quelconque  de  la  correspondance  des  con- 
temporains, et  toutes  nos  combinaisons  s'effondrent. 

Il  existe  pourtant  des  sources  de  premier  ordre  négli- 
gées jusqu'à  présent,  dans  lesquelles  abondent  les  faits  nécessai- 
res pour  reconstruire  l'histoire  constitutionnelle  de  lu  Pologne, 
au  XVL  siècle  et  aux  siècles  suivants. 

Le  clergé  ne  pouvait  rester  indifférent  devant  les  chan- 
gements que  subissait  graduellement  l'organisation  politique  de 
la  Pologne.  La  noblesse,  quoique  attachée  profondement  à  la 
foi  chrétienne,  avait  éprouvé  l'influence  des  nouvelles  idées  qui. 
nées  en  Occident,  étaient  parvenues  affaiblies  jusqu'aux  bords 
de  la  Vistule.  L'autorité  des  pontifes  Romains  n'avait  pas  ré- 
sisté aux  coups  de  ses  adversaires,  et  l'Eglise  entière  perdait 
peu  à  peu  de  sa  considération  jadis  indiscutée.  C'est  surtout 
l'obligation  de  paver  les  dîmes  qui  enflammait  l'imagination  de  la 
noblesse  et  la  poussait  à  entrevoir  dans  le  prêtre  un  ennemi 
héréditaire,  cupide  et  insatiable.  Déjà  au  XIIP  siècle,  des  dif- 
ficultés s'étaient  élevées  à  cet  égard;  mais  l'Eglise  avait  pu 
alors,  régler  le  différend,  sans  recourir  à  des  compromis,  uni- 
quement d'après  sa  propre  manière  d'envisager  la  question.  Ce- 
pendant la  noblesse  avait  fait  depuis  lors  d'immenses  progrès.  Ce 
n'étaient  plus  des  voix  dispersées  qui  résonaient  dans  le  vide. 
L'assemblée  de  la  noblesse  était  désormais  un  équivalent  du 
synode  provincial,  et  les  voeux  qu'émettait  une  assemblée,  ne 
fut-ce  que  particulière,  à  l'endroit  des  relations  de  la*  noblesse 
avec  le  clergé,  avaient  une  importance  bien  autrement  consi- 
dérable que  les  plaintes  éparses  qu'on  avait  pu  négliger  sans 
crainte. 
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Le  clergé  Polonais  se  vit  tout  à-coup  dans  la  nécessité 
de  s'accommoder  an  nouvel  ordre  d'idées  en  train  de  transfor- 
mer l'organisation  politique  du  royaume.  Il  n'y  alla  pas  de 
main  morte.  Et  ce  turent  les  évêques  et  les  représentants  des 
chapitres,  qui  prirent  la  part  la  plus  active  aux  assemblées  où 
se  réunissait  la  noblesse  d'un  ou  de  plusieurs  palatinats  for- 
mant une  unité  ethnographique,  ou  bien,  en  dernier  lieu,  de 
tout  le  royaume.  Le  clergé  ne  se  souciait  guère  d'avoir  à  con- 
tribuer aux  charges  du  gouvernement,  et  discutait  chaque  fois 
le  droit  d'imposer  des  taxes  quelconques  aux  clercs.  En  sorte 
que,  tout  en  déliant  la  bourse,  il  affirmait  hautement  qu'il  vou- 
lait bien  accorder  un  subside  volontaire  mais  ne  saurait  y  être 
forcé  par  aucun  pouvoir  temporel. 

C'est  dans  les  chapitres  que  se  concentrait  l'action  poli- 
tique du  clergé.  Les  chapitres  délibéraient  avec  l'évêque  sur 
toutes  les  questions  du  jour,  et  il  est  fort  curieux  d'observer 
avec  quel  soin  ils  tâchaient  d'être  toujours  d'accord  et  de  n'a- 
voir que  des  intérêts  communs  à  opposer  à  l'ordre  séculier. 

Au  XV°  siècle,  ce  sont  les  chapitres  de  Gniezno,  Ctaco- 
vie,  Posen,  Wtocfawek  et  Plock  qui  prennent  la  part  la  plus 
active  aux  luttes  constitutionnelles,  qui  forcent  l'attention  de 
l'historien.  Les  registres  de  ces  communautés  religieuses  sont 
heureusement  conservés,  et  contiennent  des  indications  nom- 
breuses, extrêmement  précieuses.  M.  Ulanowski  qui  prépare 
une  histoire  des  institutions  politiques  eu  Pologne,  au  moyen- 
âge,  a  trouvé  indispensable  de  mettre  à  contribution  toutes  les 
sources  que  renferment  les  archives  des  évêchés  et  des  chapi- 
tres polonais.  La  publication  présente  n'est  que  le  premier  pas 
dans  cette  voie.  Bientôt  suivra  une  édition  des  actes  des  cha- 
pitres de  Gniezno,  Posen  et  Wfoclawek.  Enfin  bien  d'autres  re 
cueils,  pour  lesquels  les  matériaux  sont  déjà  en  grande  partie 
réunis,  viendront  achever  un  travail  qui,  on  peut  l'espérer,  pro- 
jettera une  vive  lumière  sur  des  faits  ou  peu  connus  ou  encore 
insuffisamment  approfondis. 
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F.  Bostel.  Taryfa  cen  dla  wojewôdiwta  krakowskiego  2  r.  1565.  {Tarif 
des  marchandises  et  travaux  pour  le  palatinat  de  Craco- 
vie.  1560),  P.  297 — 316. 

Ce  prix  courant  dressé  par  les  ordres  du  palatin  de 
Cracovie,  Stanislas  Myszkowski,  et  promulgué  à  l'hôtel- 
de-ville  de  cette  cité,  contient  des  prescriptions  sur  l'unité 
des  poids  et  mesures  dans  tout  le  palatinat ,  et,  en  même 
ternp«*,  des  dispositions  sur  la  vente  des  produits  manu- 
facturés du  pays  et  sur  celle  des  articles  les  plus  impor- 
tants de  provenance  étrangère,  comme  les  draps,  les  soies, 
les  épiées ,  les  vins  dont  il  réglemente  strictement  les  prix. 
Dès  le  XVe  siècle,  les  palatins  étaient  tenus,  comme  pre- 
miers magistrats  chargés  de  veiller  tout  spécialement  sur  les 
intérêts  de  leurs  administrés,  à  fixer  rigoureusement  la  valeur 
de  l'ouvrage  des  artisans,  afin  de  prévenir  ainsi  toute  fraude 
et  toute  tentative  d'exploitation  au  détriment  de  la  population 
rurale  et  de  la  noblesse.  Au  XVIe  siècle,  à  l'époque  de 
l'importance  chaque  jour  croissante  de  la  noblesse,  on  renou- 
vela ces  ordonnances,  et  enfin,  la  diète  de  1565,  en  dé- 
crétant plusieurs  mesures  au  préjudice  de  l'indépendance  éco- 
nomique des  villes,  rendit  obligatoire  pour  chaque  palatinat 
la  publication  d'un  tarif  de  ce  genre,  au  moins  deux  fois  par  an. 

On  n'a  jusqu'ici  publié  que  quelques  -  uns  de  ces 
documents;  celui  qu'on  édite  aujourd'hui,  permet  de  connaître 
exactement  certains  côtés  du  mouvement  industriel  et  des  con- 
ditions économiques  au  XV*  siècle. 

F.  Bostkl.    Rachunek  skarbu  koronnego  2  r.  1629.  {Comptes  du  trésor 
de  la  Couronne.  1029),  p.  317—356. 

Ces  comptes  sont  écrits  en  latin  et  portent  le  titre  sui- 
vant: ^Summarium  perceptorum  et  distributorum  pecuniae  pu- 
blicae  in  Thesauro  regni  post  eonventum  anteriorem  anni  1629.* 
Ils  donnent  le  détail  des  versements  effectués  au  trésor  publie 
par  les  percepteurs,  et  spécifient  si  ces  versements  comprennent 
des  impôts  arriérés,  ou  s'ils  proviennent  des  diverses  imposi- 
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tions  décrétées  par  la  diète  de  1029;  de  même,  ils  indiquent 
les  sommes  payées  à  chaque  détachement  de  troupes. 

Ces  impôts  en  effet  avaient  été  levés  pour  la  solde  de  l'ar- 
mée, après  la  guerre  de  Sigismond  III  contre  Gustave  Adolphe, 
guerre  qu'une  suspension  d'armes  venait  de  terminer.  C'étaient 
des  contributions  tout-à-fait  extraordinaires  et  fort  élevées  ;  aussi 
ne  furent-elles  pas  acquittées  très  régulièrement  et  au  terme 
fixé,  de  sorte  qu'on  ordonna  d'user  de  rigueurs  plus  gran- 
des que  par  le  passé,  et  de  poursuivre  la  perception  de  ces 
taxes  avec  la  p  us  vive  énergie.  Ces  mesures  sévères  s'exer- 
çaient soit  contre  les  contribuables  eux-mêmes,  soit  sur  les  per- 
cepteurs inexacts  dans  leurs  versements  au  trésor;  ces  percepteurs 
nommés  par  la  diète,  avaient  été  choisis  parmi  les  gentilshommes 
de  chaque  territoire.  En  1029,  le  trésor  reeut  un  peu  plus  de  deux 
millions  de  florins  et  eh  dépensa  environ  1,900,000.  Ces  chiffres 
ne  permettent  cependant  pas  de.  préciser  le  total  général  des 
impositions:  dans  ces  comptes  sommaires  on  ne  mentionne  pas 
toujours  le  montant  dos  payements,  et  nous  n'y  trouvons  ab- 
solument aucune  indication  sur  les  sommes  encore  dues  à  Tannée. 

L'histoire  des  finances  de  la  Pologne  au  XVIIe  siècle 
est  encore  très  négligée.  Les  travaux  de  M.  M.  Lubomirski, 
Pawinski  et  Ivorzon  ont  porté  plus  spécialement  sur  les  finan- 
ces de  la  Pologne  au  XVI'  siècle  et  dans  la  seconde  moitié 
du  XVIII";  c'est  ce  qui  relève  l'importance  de  la  présente  con- 
tribution de  M.  Bostel. 

F.  Bostel.  Zydzi  ziemi  Iwowskiej  I  powiatu  Zydaczowskiego  z  r.  1765.  (Les 
Juifs  du  territoire  de  Léopol  et  du  district  de  Zydaezôw,  en 
17t;.',),  p.  357— 37H. 

Il  n'y  a,  comme  on  le  sait,  dans  aucun  pays  de  l'Europe, 
un  aussi  grand  nombre  de  Juifs  (pic  dans  les  provinces  consti- 
tuant jadis  la  République  de  Pologne.  On  ne  trouve  cependant 
nulle  part  des  renseignements  précis  sur  l'accroissement  de  ce 
nombre,  pendant  les  derniers  siècles;  seuls  les  vieux  registres 
des  impots  peuvent  nous  fournir  quelques  indications. 

On  prélevait  en  effet  sur  les  Juifs  un  impôt  spécial,  la  capi- 
tation.    Néanmoins  autrefois    cet    impôt  n'était   pas   fixé  en 
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réalité  sur  le  nombre  d'âmes,  mais  les  autorités  israélites,  a- 
vaient  à  verser  une  somme  déterminée  et  se  la  proeuraient  en 
taxant  chaque  membre  de  leur  religion.  Ce  n'est  qu'en  1704 
que  la  diète  ordonna  de  percevoir  la  eapitation  d'une  autre 
manière,  c'est-à-dire  réellement  individuellement.  A  cet  effet 
elle  créa  des  commissaires  qui,  dans  chaque  palatinat,  dans 
chaque  territoire,  turent  chargés  de  faire  un  reeensement  e- 
xaet  de  la  population  juive. 

L'éditeur  a  découvert  dans  les  archives  de  Léopol  une 
de  ces  listes  de  recensement,  dressée  par  les  commissaires  asser- 
mentés qui  ont  opéré  dans  le  territoire  de  Léopol  et  le  district 
de  Zydaczow;  il  la  publie  dans  notre  recueil,  comme  docu- 
ment d'une  haute  valeur. 

A.  Rli  mexstok.  Wiadomoéc  o  rçkopisach  prawno-historycznych  Biblioteki  ce- 
sarskiej  w  Petersburgs  {Compte- rendu  des  reehereUes  faites  à 
fa  llibliot/ièf/ue  impériale  de  St.  Vétersbourg,  et  note  sur  le» 
manuscrits  juridico-  historiques  qui  s'y  trouvent),  p.  'A7\)—WA. 

Dans  l'automne  de  1890,  l'auteur  se  rendit  à  Saint-Pé- 
tersbourg, dans  le  but  d'étudier  les  collections  de  la  Bibliothè- 
que impériale  et  surtout  les  documents  les  plus  importants 
qu'elle  contient,  touchant  l'histoire  du  droit  en  Pologne,  dans 
la  plus  large  acception  de  ce  mot. 

La  Bibliothèque  impériale,  une  des  plus  riches  de  l'Euro- 
pe, se  compose  des  colleetions  de  la  famille  Zaluski  et  de  celles 
fie  la  Société  des  amis  des  sciences  de.  Varsovie;  de  plus,  elle 
*Vst  successivement  emparée  des  trésors  que  renfermaient  les 
bibliothèques  polonaises  des  familles  Rzewuski,  Sapieha,  Ozacki, 
de  la  société  de  Jésus  à  Poloek,  etc.  En  outre,  deux  collections 
de  provenance  étrangère  ont  encore  contribué  à  l'enrichir:  la 
bibliothèque  Dubrowski,  comprenant  particulièrement  des  ma- 
nuscrits acquis  pendant  la  révolution  française,  et  celle  des 
Suehtelen.  La  plus  nombreuse  de  ces  collections  est  celle  des 
Xahiski;  celle  de  Dubrowski  est  néanmoins  la  plus  importante. 

L'auteur  s'est  attaché,  non  seulement  à  dépouiller  les 
manuscrits  contenant  des  ouvrages  écrits  en  Pologne,  mais  en- 
core à  examiner  les  travaux  étrangers  qui  ont  eu,  dans  ce  pays, 
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une  certaine  signification.  Son  compte- rendu  se  divise  de  la 
manière  .suivante: 

1.  Matériaux  pour  l'histoire  du  droit,  en  Pologne. 

2.  Matériaux  pour  l'histoire  du  droit,  en  général. 

3.  Matériaux  historiques. 

4.  Monuments  linguistiques  découverts  pendant  les  re- 
cherches. 

Dans  la  première  partie,  il  cite:  A)  Les  matériaux  pour 
l'histoire  du  droit  canon,  en  Pologne,  rangés  en  deux  catégo- 
ries: 1.  les  monuments  littéraires  dont  les  auteurs  sont  connus, 
ou  anonymes;  2.  les  sources  proprement  dites;  IV)  les  matériaux 
pour  l'histoire  du  droit  germanique,  en  Pologne;  C)  les  maté- 
riaux pour  l'histoire  du  droit  romain,  en  Pologne;  D)  les  ma- 
tériaux pour  l'histoire  du  droit  polonais.  En  s'occupant  des 
travaux  littéraires,  il  a  constaté  qu'entre  les  universités  de  Pra- 
gue et  de  Craeovie,  il  existait  autrefois  des  rapports  suivis  et 
des  liens  de  parenté.  11  a  trouvé  47  ouvrages  d'auteurs  occi- 
dentaux, et  quelques  uns  d'entre  eux  sont  de  toute  rareté,  comme 
le  „ Liber  penitentialis"  d'Alanus,  le  „Tractatus  Scismatis*  de  Za- 
barella.  que  Schulte  ne  mentionne  pas.  plusieurs  rédactions  tort 
curieuses  de  l'oeuvre  d'  Hermann  de  Mersebourg.  une  copieuse 
collection  de  répétitions  faites  à  Bologne,  à  la  fin  du  XIII"  siè- 
cle, en  outre  quelques  autres  leçons  moins  importantes  d'auteurs 
complètement  inconnus:  Nicolaus  de  Vajitra,  d'Apsdorf,  en  Au- 
triche, Rénier  de  Senis  et  Hubert  de  Lampugnano,  de  Prague. 
Il  a  aussi  pu  découvrir  quelques  ouvrages  écrits  en  Pologne 
et  inconnus  jusqu'à  ce  jour:  Jean  Isner,  n Liber  penitentialis"; 
Nicolas  Sculteti  de  Hrega,  rLecturau  sur  le  IV  livre  des  Décré- 
tâtes; Jean  Skotnicki,  „Modus  peeeata  deponendiu;  Stanislas  de 
Polonia  in  Perusio:  „Lcctura  super  Sextum";  Stanislas  de  Voy- 
ezieze,  „  Repertorium  - . 

Il  convient  de  citer  parmi  les  sources  proprement  dites: 
..Coll.  Dionysio-Hadriana"  (manuscrit  du  XV'  s.).  „(  \>mpilationes 
antiquae1u  dans  une  disposition  différente  de  l'ouvrage  connu 
(manuscrit  du  XIVe  s.);  et  surtout  quelques  recueils  précieux 
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de  synodes  polonais  qui  seront  l'objet  d'une  prochaine  publi- 
cation. 

M.  Blumenstok  mentionne  encore,  dans  la  classe  des 
oeuvres  sur  la  pratique  judiciaire,  quelques  formulaires  de  la 
fin  du  XIVe  siècle,  et,  au  nombre  des  écrits  polémiques,  sans 
compter  quelques  traités  sur  les  affaires  des  grands  Conciles  du 
XVe  siècle,  il  signale  un  livre  d'Hosius,  que  les  bibliographes 
passent  sous  silence:  „De  evangelieis." 

Les  matériaux  pour  l'histoire  du  droit  germanique,  et 
pour  celle  du  droit  romain,  aussi  bien  que  ceux  qui  ont  trait 
aux  sources  du  droit  purement  polonais,  sont  fort  peu  nombreux 
et  de  peu  de  valeur. 

Parmi  les  manuscrits  traitant  de  l'histoire  du  droit  en  gé- 
néral, il  faut  remarquer:  Les  commentaires  de  Hugo,  avec  de 
légères  variantes  dans  la  rédaction,  et  surtout  quelques  com- 
pilations canoniques  dont  une  a  été  étudiée  par  Gillert  (Neues 
Archiv.  V.  p.  258),  et  l'autre  semble  rappeler  le  recueil  dont 
parle  Maassen  (Quellen  I,  p.  511);  une  troisième  de  ces  com- 
pilations du  XIIe  siècle,  contient  une  série  de  pièces,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  entièrement  inconnues. 

L'auteur  du  Compte -rendu  a  examiné  232  manuscrits,  et, 
si  l'on  considère  que  la  Bibliothèque  en  possède  environ  12,000 
de  provenance  polonaise,  sans  compter  les  quelques  milliers  qui 
ont  une  autre  origine,  on  comprendra  qu'il  lui  est  impossible 
de  fournir  une  mesure  pour  apprécier  convenablement  les  ri- 
chesses variées  que  renferme  la  Bibliothèque  impériale. 

L'auteur  nous  donne  encore,  en  sappuyant  sur  le  cata- 
logue, une  liste  des  plus  anciens  manuscrits  polonais,  du  XI lr 
au  XIV"  siècle;  plusieurs  d'entre  eux,  fort  beaux  et  ornés  de 
miniatures,  mériteraient  d'être  examinés  de  près.  Il  cite  en  ou- 
tre des  manuscrits  de  provenance  tchèque  qui  pénétrèrent  en  Polo- 
gne, et  jettent  une  certaine  lumière  sur  les  rapports  existant 
autrefois  entre  la  Bohème  et  la  Pologne;  enfin  des  recueils  de 
sermons  dont  M.  Brückner  s'est  tout  particulièrement  occupé. 

Un  index  des  manuscrits  étudiés  termine  ce  travail. 
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2  —  K.  Zohawski.  „Uzupelnianie  ciaglych  grup  przekaztaJceri"  (Erweite- 
rung Wer  continuierlichen  Transformai ion»gruppen). 

Es  wird  die  allgemeinste  infinitesimale  Transformation 
einer  continuierlichen  (endliehen  oder  unendlichen)  Transfor- 
mationsgruppe der  Veränderlichen  X,  X„  . .  .,  X„;  Z,  Z„  .  .  ., 
Zm  als  gegeben  vorausgesetzt.  Betrachtet  man  die  Zk  als  Fun- 
ctionen von  den  Xi?  so  werden  gleichzeitig  alle  Differentialquo- 
tienten der  ZK  nach  den  Xä  transformiert.  Der  Verfasser  gibt 
eine  Formel,  vermöge  welcher  man  nach  den  gegebenen  In- 
crementen  der  Xi  ur.d  Zk  das  Incrément  jedes  der  genannten 
Differentialquotienten  bilden  kann.  Dies  erlaubt  ihm  die  allge- 
meinste infinitesimale  Transformation  einer  N-ten  erweiterten 
Gruppe  aufzustellen. 


8.  —  K.  Zorawski.  „Niezmienniki  rôzniczkowe  pewnèj  nieskoriezonej  ciagtej 
grupy  przeksztaJceri"  (  Differential  invarianten  einer  unendlichen 
continuierlichen  Transformationsgruppe). 

liier  wird  eine  unendliche   continuierliche  Gruppe  von 
Transformationen  der  Veränderlichen:   X,,  X,,...,  Xn;  ol? 

?.u  betrachtet;  die  Veränderlichen  X4  erhalten  ganz 
willkürliche  Incremente,  die  Veränderlichen  ok  werden  gar 
nicht  transformiert.  Erweitert  man  diese  unendliche  Gruppe  in 
Bezug  auf  alle  Differentialquotienten  der  pk  nach  den  Xi5  so 
kann  man  vollständige  Systeme  aufstellen ,  welche  die  Diffe- 
rentialinvarianten  der  vorgelegten  Gruppe  definieren.  Der  Ver- 
fasser gibt  die  Anzahl  der  DitFerentialinvarianten  jeder  Ord- 
nung, wobei  sich  unter  anderen  zeigt,  dass  die  Gruppe  keine 
Differentialinvarianten  besitzt,  sobald  m  n  ist.  Ferner  gibt 
der  Verfasser  eine  einfache  Methode,  vermöge  welcher  man 
alle  Differentialinvarianten,  sobald  sie  eben  existieren,  ohne 
Integration  der  bezüglichen  vollständigen  Systeme  berechnen 
kann. 
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i.  —  Sprawozdanle  Komisyl  fizyograflcznej.  (Bericht  der  physiogra- 
phischen  Commission.)  Bd.  XXVI,  8°,  29,  275,  24b  S.,  1  Karte 
und  1  Tafel. 

Die  Berichte  der  physiographischen  Commission,  deren 
XXVI  Bd.  soeben  erschienen  ist,  zerfallen  in  zwei  Theile,  von 
denen  der  eine  den  Jahresbericht  über  die  Thätigkeit  der  Com- 
mission, der  andere,  Materialien  zur  Photographie  des  Landes 
enthält. 

Der  erste  The  il  des  vorliegenden  Bandes  umfasst: 
L  Berieht  über  die  Thätigkeit  der  physiographiseben 
Commission  im  Jahre  1890/91  (S.  1  —  16):  Arbeiten  der 
Stationen  für  Meteorologie,  Geologie,  Botanik  und  Zoologie 
1—5),  Sammlungen  der  Commission  (6 — H  ,  die  Correspondent 
derselben  (8  — 15),  Leitung  und  Stand  der  Commission  (15 — 16). 
II.  Verzeichnis  der  Mitglieder  der  Commission  (16 — 21).  III.  Cas- 
sen-Bericht  (22  —26).  IV  u.  V.  Stand  der  Sammlung  meteorolo- 
gischer Instrumente  und  des  betreffenden  Fonds  (26—29). 

Der  zweite  The  il  zerfallt  in  zwei  Unterabtheilungen,  von 
denen  die  erste  die  von  der  meteorologischen  Section,  die  zweite 
die  von  den  Seetionen  für  Botanik,  Zoologie,  Geologie  und 
Chemie  gesammelten  Materialien  enthält: 

/.  Unterabtheil  uny.  S.  [1—275.] 
Wypädki  spostrzezeri  meteorologicznych  dokonanych  w  Galicyi  w  roku  1890, 

zestawione  w  c.  k.  Obserwatoryum  astron.  krakowskiem  pod  nad/.n- 
remProf.  Dr  Kablinskikoo  ,  liesultate  meteorologischer  Beobach- 
tungen in  (ializien  im  J.  IHifO,  zusammengestellt  au  der  k.  k. 
Krakauer  Sternwarte  unter  «1er  Autsicht  des  Prof.  Dr.  Kahlinski).  8. 
[1-193]. 

Die  Zahl  der  Stationen  betrug  37;  die  geogr.  Lage  und 
die  Seehohe  derselben,  sowie  auch  die  Namen  der  betr.  Beo- 
bachter, enthält  die  Taf.  auf  S.  [3 — 5.].  Beobachtet  wurden: 
a)  Lufttemperatur  (35  Stationen,  darunter  28  ganzjährige) 
S.  [8—54]:  Tages-  und  Monats-Mittel  in  C°  und  die  beobachteten 
Extreme  (für  Bielitz,  Krakau,  Szczawnica,  Lemberg,  Sokal: 
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absolut),  b)  Luftdruck  (15  Stat,  14  ganzjährige), S.  [65 — 78]: 
Tages-  und  Monats-Mittel  in  Millimetern  und  auf  Ö°  redueiert, 
die  beobachteten  Extreme  (absolut  nur  für  Krakau),  c)  Wind- 
richtung (33  Stat..  27  ganzjährige).  S.  [79  —  112]:  mittlere 
Windrichtung  für  die  ein/einen  Tage.  Zahl  der  im  Monate  be- 
obachteten Windrichtungen  und  Cahnen,  d)  Bewölkung  (35 
Stat  ,  29  ganzjähr.).  S.  1 113— 145]:  Tages- und  Monats-Mittel, 
e)  Niederschlag  (30  Stat,  20  ganzjähr.)  S.  [14(>— 190]:  Ta- 
ges- und  Monats-Sununen  in  Millimetern,  Regen,  Schnee,  Hagel, 
Graupeln,  Gewitter  mit  Donner  und  Blitz.  Blitze  ohne  Donner, 
Nobel.  —  Tabelle  S.  [7|  enthält  für  29  Stationen  die  auf  24- 
Stunden  reducierton  Jahresmittel  der  Lufttemperatur,  die  Jahres- 
mittel des  Luftdruckes  und  Jahressummen  des  Niederschlages. 

D.  WiF.RzmcKi.    Grady  w  roku  1890.  (HagelschlUge  in  Galizien  im 
Jahre  1S90).  8.  [194—206]. 

Die  meisten  Angaben  zu  dieser  Uebersicht  erhielt  der 
Verfasser  von  der  Krakauer  Versicherung*  Gosselschaft  ;  aus- 
serdem wurden  die  Angaben  der  „Gazeta  Lwowskau  und  di- 
recte Mittheilungen  einiger  k.  k.  Bezirksämter  benützt.  Nach 
den  verhälnistmäs^ig  warmen  und  mässig  feuchten  Monaten 
März  und  April  erfolgte  der  erste  bedeutende  Hagelschlag  am 
5.  Mai  ;  in  demselben  Monate  gab  es  noch  1 1  andere  Tage, 
im  Juni  13,  im  Juli  12,  im  August  10  Tage  mit  Hagelschlag. 
Die  Zahl  bedeutender  Hagelschläge  betrug  S  (im  Mai  4,  im 
Juni  2,  im  Juli  2).  Von  den  überhaupt  durch  1097  Hagelfälle 
heimgesuchten  790  Ortschaften  entfallen  nicht  weniger  als  355 
auf  1 1  im  äussersten  Osten  gelegene  Bezirke. 

D.  WnuatcKi.   Pioruny  w  roku  1890.  (Blitzschläge  in  Galizien  im 
Jahre  JSUO).  S.  [205). 

Nach  den  Angaben  der  „Gazeta  Lwowska"  wurden  7 
Menschen  getödtet,  5  gelähmt;  10  Gebäude  sind  abgebraunt. 
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B.  Bubscsvnski.  Najwainiejsze  wyniki  cogodzinnych  spostrzezen  cisnienia  po- 
wietrza  w  Krakowie,  wykonanych  w  latach  1858  1888.  Die  wichtig- 
sten Ucsultate  stündlicher  Jieobachtunyen  des  Luftdruckes 
in  Krakau  in  den  Jahren  Iti&H-lHHH).  S.  |2<>5-  217| 

Die  Arbeit  beruht  auf  Angaben  fines  Barographen  von 
Kreil  und  den  direeten.  dreimal  täglich:  fi  h.  a.  in.,  2  und  10 
h.  p.  in.  vorgenommenen,  Luftdruckablesungen  am  Barometer 
Pistor  B3. 

Der  tägliche  Gang  des  Luftdruckes  in  Krakau: 
S  |20ti  210|  und  die  Tabellen  l.  VI..  S.  |213-  217).  Die 
Tab.  L  enthält  die  direeten  Resultate  der  .50 -jährigen  M»*s- 
snngen  für  die  einzelnen  Monate  und  das  Jahr.  Der  wahr- 
scheinliche tägliche.  Gang  wurde  nach  Hessel'*  Methode  die 
Formel  für  das  ganze  Jahr.  S  [20(>[,  die  Formeln  für  die  ein- 
zelnen Monate:  Tab.  II.  S.  |2lö],  die  nach  denselben  berech- 
neten Resultate:  Tab.  III.  S  |210|),  die  Zeiten  der  Extreme 
nach  den  Formeln  von  Jelinek  berechnet.  S.  |206|  sind  die 
mittleren  VVerthe  der  Kintrittsz.  iten  der  Extreme  und  der 
Grosse  derselben  für  das  ganze  Jahr,  S.  |207|  diejenigen  für 
die  einzelnen  Monate  und  Jahreszeiten.  S.  |20K|  die  Zeit- 
abstände des  L  Maximums  vom  Ï.  Minimum  und  des  II.  Max. 
vom  II.  Min.  für  die  einzelnen  Jahreszeiten,  die  Zeitabstän- 
de der  frühesten  und  der  spätesten  Extreme ,  die  Rühenun- 
terschiede zwischen  dem  l.  und  II.  Maximum  und  zwischen  dem 
I.  und  Tl.  Minimum  für  die  einzelnen  Monate  und  das  Jahr, 
gegeben.  Das  Hauptniaximum  erfährt  in  den  Wintermonaten 
eine  Verschiebung  von  den  Vormi  tagsstunden  auf  die  Nacht, 
wodurch  sich  Krakau  und  wohl  auch  ganz  Galizien  von  weiter 
südlich  gelegenen  Ländern  unterscheidet.  Plötzliche  Sprünge  (von 
1  Millim.  aufwärts)  während  einer  Stunde  sind  ziemlich  häutig, 
durchschnittlich  50  im  einem  Jahre  (in  Wien  70);  der  grösstc 
beobachtete  Sprung  2 i.  XI.  \H[H)  abends)  betrug  2  5  Mm.,  der 
Mittelwert  derselben  ist  =  13  Mm.  —  Tab.  IV.  S.  [217|. 
enthält  den  beobachteten  täglichen  (lang  des  Barometers  für 
die  einzelnen  Jahreszeiten;  aus  derselben  folgt  die  normale 
Baroineterhöhe  im  Winter  -  743*90,  im  Frühjahr   71097,  im 
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Sommer- 741  *Hi),  im  Herbst  =7  k$*24,  im  Jahre  =  742  50.  — 
Tal».  V  gibt  den  berechneten  täglichen  Gang  für  die  einzelnen 
Monate  in  Differenzen  /.wischen  den  Werten  der  Tabelle  III 
und  den  aus  der  Tabelle  I  berechneten  Monatsmitteln.  —  End- 
lich werden  für  7  verschiedene,  in  Galizien  gebräuchliche  (Kom- 
binationen von  Beobachtungsstunden  die  Correctionoii  berechnet, 
durch  welche  die  gewöhnlichen  Monats- und  Jahresmittel  in 
wahre  24- stündliche  Mittelwerte  verwandelt  werden  (Tab.  VI. 
S.  [213J). 

Der  jährliche  Gang  des  Luftdruckes  in  Krakau:  S. 
|210  -21 2|.  Aus  der  Tabelle  I  wurden  die  Mittelwerte  für 
die  einzelnen  Monate  berechnet  (S.  |210j);  aus  denselben  folgt 
das  Jahresmittel  - 742*50,  und  auf  Grund  zwanzigjähriger  Beo- 
bachtungen der  Unterschiede:  „Pistor—  Kreil**  corrigiert:  7i2  4«S 
Millim.  Der  nach  Bossels  Formel  berechnete  jährliche  Gang 
ist  S.  [210  211]  angegeben  Das  Hauptmaximum  tUllt  aut 
den  IS.  Januar,  dns  Hauptminimum  auf  den  19.  April.  Die 
mittlere  Differenz  der  jährlichen  Luftdruckextreme  war  in  den 
Jahren  1H2(> — 00:  40  0  Millim.;  am  grössten  war  dieselbe 
1S()4  :  02*4,  am  kleinsten  IHM:  30  7.  Das  höchste  Maximum 
(7t)7  0)  fand  im  Januar  1SH2.  das  tiefste  Minimum  (71 21)  im 
November  IHM)  statt.  Die  mittleren  Luftdruckschwankunaren 
n  den  einzelnen  Monaten  und  Jahreszeiten  sind  S.  (21 1]  unten 
angegeben;  dieselben  sind  am  grössten  im  December,  am 
kleinsten  im  Juli. 

Barometrische  Depressionen:  S.  [212—213].  Nach  den 
bisherigen  Beobachtungen  ist  die  Lage  von  Krakau,  was  die 
Luftdruckverhältnisse  anbelangt  ,  eine  vortheilhafte.  Von  den 
zahlreichen  Bahnen  der  Depressionen  in  Europa  berührt  nur 
die  Bahn  Vb  (Van  Berber  s)  den  westlichen  Theil  von  Ga- 
lizien ,  und  zwar  durchschnittlich  kaum  4  Mal  im  Jahre.  Hin 
deutlicher  EinHuss  der  Depressionen  auf  das  Klima  von  Krakau 
ist  schwer  nachzuweisen.  Befremdend  ist  der  Mangel  an  Coin- 
cidenz  zwischen  der  Depressionsbahn  Vb  und  dem  tiefsten 
Barometerstände.  Vielleicht  haben  diese  Minimum -Bahnen  für 
Galbicn  nur  die  Bedeutung  untergeordneter  lK  preMoneu,  indem 


l:  K  M  M  KS 


19 


dieselben  nur  mit  ihrem  Hand»-  Galicien  berühren,  «nier  weil  es 
Theihninima  sind,  deren  Haupîcentra  meistens  im  Norden  lie- 
fen. Der  Verlauf  der  Miniina.  und  in  weiterer  Folge  auch  die 
Witterungsvcrhültnisse  Galiziens .  werden  zweifellos  auch  von 
dem  Karpatengebirge  beeintlusst. 

F.  Kaki.inski    Wykaz  stanu  wody  na  rzekach  galicyjskich  w  roku  1890. 

Wasserstand  der  gulizischen   Flüsse  im  Jahre   t&tßO).  S. 

[218-255]. 

Angegeben  werden  für  die  einzelnen  Monate  und  das  Jahr: 
der  mittlere,  der  höchste  und  der  tiefste  Wasserstand   von  25 
Flüssen  und  9ti  Beobachtungsstationen  (S.  [219—235]),  das  Zu- 
frieren und  Freiwerden  der  Flüs-e  im  Jahre  1889/90  (S.  |235- 
237]),  die  Tage  mit  atm.  Niederschlägen  und  ihre  Zahl  (S.  [237- 
255]). 

lt.  RbwzYNsKi.  Spostrzeienia  fito-fenologiczne  w  latach  1888,  1889  i  1890. 
( l'hgtophaenologische  Beobachtungen  in  den  Jahren  ISSS— 
IHM».    S.  [256-268]. 

1)  In  Czernichôw,  Wesofa  und  Ozydôw  beobachtete  Pflan- 
zen, S.  |25(>— 206):  Belaubung.  Aufblühen,  Fruchtreife,  Blät- 
terfall. 2)  An  einzelnen  .Stationen  beobachtete  Pflanzen:  S. 
[266 — 267].  3)  Phytophacnologische  Beobachtungen  im  war- 
schauer botanischen  Garten,  im  Jabre  1890.  von  H.  Cybulski, 
S.  [2i)7— 268]:  Blüthezeiten. 

M  Hl^zczynski.  Spostrzeienia  pojawôw  w  swiecie  zwlerzecym  w  latach 
1888.  1889,  I  1890.  Zoo  phaenologi  sehe  Beobachtungen  in  den 
J.  tSSH-IS'JO).  8.  [268-2711. 

1.  a.  Gemeinschaftliche  Beobachtungen  über  Zugvögel, 
8  [2l>H — 271  j.  b)  über  das  erste  Auftreten  von  Säuge  -  und 
Kriechtieren,  S.  [271]  und  c)  über  Insecten,  S.  [271—273].  2) 
An  einzelnen  Stationen  gemachte  Beobachtungen,  S.  [273—4). 
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I).  WiKRZBicKi.  Wypadki  spostrzezeri  magnetycznych  zrobîonych  w  Krakowie 
w  roku  1890.  s  ÊtesuUate  magnetischer  Hrohathtungen  in  Kra- 
kau im  J.  MM).  S  |27i-27ô). 

Mit  denselben  Instrumenten  der  k.  k.  Sternwarte  und 
an  derselben  Stelle  des  krakauer  botanischen  Gartens,  wie 
in  den  früheren  Jahren,  wurden  mehrere  Beobachtungen  ülcr 
die  magnetische  Inclination  und  Inclination  gemacht.  W« 
berechneten  Mittelwerte  sind:  Declination .  westlich,  7*0) 
(14.  Juni  1890),  Inclination  6416'.55. 

//.  UnUrabtheituny  S.  (1—245). 
T.  Wismowski.  Zapiski  geologiczne  z  Podola.  (Geologische  Notizen  «m* 
Vodolien)  S.  (1  —  15) 

Im  J.  1888  hat  der  Verfasser  die  silurischen  Ablagerun- 
gen an  mehreren  Punkten  des  galizisehen  Podolien  genauer 
untersucht  und  u.  A.  in  den  schon  von  Alth  benannten  und 
charakterisierten — durch  ihren  ausserordentlichen  Reichthum  m 
Brachiopoden  aus  den  Gattungen:  Orthis,  Pentamerus.  Rhyn- 
cltonrlla,  Spirifer,  Strophomena  u.  s.  w.  ausgezeichneten — B<>r>z- 
czower-Sehichten  auf  Grund  von  petrographischen  und  ualä- 
ontologischen  Merkmalen  mehrere  stratigraphische  Abtheilun- 
gen unterschieden. 

Einen  Uebergang  zwischen  den  Czortkower  oder  Tenta- 
cufitcs- Schichten  (aus  grünlichen  Thonschiefern  und  Platten 
trrauen  Kalkes  bestehend,  grosse  Mengen  von  Orthocernten 
und  Orthonoten  enthaltend  )  und  den  kalkig-mergeligen  Borsz- 
czower  Schichten  bilden  die  Schichten  mit  Tentaculiien,  Rhyn- 
chonella  Beredten  Szajn.  (charakteristisch  für  die  Tentaculiten- 
Sehiehten)  und  Spirifer  podo'icus  Szajn..  welche  bei  Czortkovr 
fast  im  Niveau  des  Sereth  zu  Tage  treten  und  petrographiscb 
vollkommen  mit  typischen  Tentaculiten-Schichten  übereinstim- 
men. In  einem  tieferen  Niveau  bei  Dawidkowce,  wo  die  Sedi- 
mente den  kalkig-thonigen  Charakter  und  die  grüne  Farbun:; 
noch  ganz  evident  zeigen,  finden  sich  keine  Tentaculitm  mehr; 
zu  dem  genannten  Spirifer  gesellen  sich  :  Strophomena  tp. 
und  Uhtfuchonelln  nieclavensis  Szajn. ,  so  dass  von  den  Ver- 
steinerungen des  höheren  Horizontes  nur  die  Orthoceratsn  und 
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Orthonoten  in  ziemlich  grosser  Menge  auftreten.  Der  Muschel" 
gattung  Orthonota  begegnet  man  häufig  noch  in  den  niichst 
tiefer  liegenden  Schichten  (z.  B.  in  Korolowka),  welche  sich 
durch,  in  grossen  Mengen  vorkommende,  Siropkomenen  und 
Orth  warten  auszeichnen  und  mit  den  höheren  Schichten  ausser 
Orthonota  auch  den  Spirifer  podolicus  gemeinsam  haben.  Auch 
diese  zwei  Genera  verschwinden  nach  unten,  und  wir  gelan- 
gen zu  den  typisch  entwickelten  Borszczower  Schichten.  In  die- 
sen finden  wir  anstatt  der  Orthoerraten  und  Orthonoten 
der  Tentaculiten-Scbichten  eine  sehr  reich  entwickelte  Bra- 
chiopoden- Fauna 

Unter  den  Borszczower  Schichten  liegen  die  sogenannten 
Schichten  von  Skala,  welche  schon  mehrmals  '»inen  Gegen- 
stand gründlicher  Untersuchungen  bildeten. 

M.  LoMNH  Ki.  Wykaz  chrzaszczôv*  nowych  ü la  fauny  Galicyi  (  Verzeichnis 
der  für  (Jatizien  neuen  Käferarten).  S.  (16—25). 

Als  Ergänzung  des  von  dem  Verfasser  im  .).  1884  zusam- 
mengestellten Catalogus  Coleopterorum  Haliciae  werden,  zumeist 
auf  Grund  neuer  Beobachtungen,  und  zum  Theil  nach  frem- 
den Angaben,  162  Arten  (S.  17  —  24)  und  22  Varietäten 
(S.  24 — 25)  aufgeführt.  Aus  dem  erwähnten  Catalogus  sind 
i  Arten:  Agabus  confinis  Gyll.,  Rhynchiteê  gigantêus  Kryn., 
BkopalopUê  femoratm  L.,  Phy  tarda  fumujata  Küst  .  als  zwei- 
felhaft zu  streichen.  Die  Uesammtzahl  der  gegenwärtig  aus 
Oalizien  bekannten  Coleopteren  beträgt  8840  Arten  und 
1H2  Varietäten.  Auf  S.  (25)  berichtigt  der  Verfasser  die  Be- 
stimmungen von  4  Arten,  welche  in  Galizien  wohl  nur  in 
ihren  Varietäten  auftreten,  während  in  den  früheren  Verzeichnis- 
sen typische  Formen  derselben  angeführt  wurden. 

J.  Dziki>ziki.ewh  7.  Przeglad  fauny  krajowe]  owadöw  siatkoskrzydlych.  Neu 

ropter»,  Pseudoneuroptera.  (Uebertticht  der  inländischen  hUuuut 
netzflügeliger  lnaecten).  «S.  <2(> — 151). 

Auf  eine   gedrängte  Uebersieht  der  Literatur  über  die 
Neuropteren  und  Pseudoneuropteren  Polens  folgt  eine  Schilde- 
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mng  der  galizischen  Fauna  dieser  Insecten.  Dieselbe  besteht 
ihrer  Hauptraasse  nach  aus  mitteleuropäischen  Arten,  mit  Bei- 
mischung von  arktischen  (Agrion  armatum ....),  südlichen  (Li- 
bella albistyla  )  und  östlichen  Formen  (Limriophilus  Stigma, 

nigrxceps . . .).  (S.  30,  31). 

In  Ostgalizien,  dessen  Neuropterenfauna  besser  bekannt 
ist  als  diejenige  von  Westgalizien,  sind  drei  Regionen  zu  unter- 
scheiden: die  nördliche  Tiefebene  mit  Aeschnn  viridis,  Oompktu 
flavipes,  Myrmeleon  formicarium,  die  Hochebene  Podoliens  mit 
Myrmeleon  europaeum  und  Bittacus  tipuhrius,  und  die  Kar- 
paten {Stenophylax  coenosus ,  latipennia ,  Psifopferyx  psorosa ...). 
Der  hügolige  Nordrand  der  podolischen  Hochebene  besitzt 
Arten,  die  im  Hügellande  der  Karpaten  wiederkehren  (Xeuro- 
nia  ruficrus,  Stenophylax  picicornis . . .)  (S.  30,  31). 

Die  Abhängigkeit  der  Fauna  von  localen  Verhältnissen 
wird  auf  S.  32  hervorgehoben.  Schliesslich  erwähnt  der  Ver- 
fasser die  Verdienste  anderer  einheimischer  Zoologen  in  Bezug 
auf  die  Erforschung  der  Neuropterenfauna  und  .schildert  den 
Gang  eigener  Untersuchungen. 

Die  vom  Verfasser  benützte,  oder  im  folgenden  Verzeich- 
nisse erwähnte,  Literatur  wird  auf  S.  3fi  — 40  angegeben. 
Sämmtliche  im  Verzeichnisse  erwähnten  Fundorte  werden  auf 
8.  40 — 4t)  aufgezählt  und  meistens  auch  kurz  charakterisiert. 

Das  Verzeichnis  (S.  46—150)  gibt  für  jede  einzelne  Art: 
1)  die  wichtigsten  Synonyma,  2i  eine  Zusammenstellung  der 
die  Art  betreffenden    Angaben  in    der   polnischen  Literatur, 
nebst  den  nöthigen   kritischen  Bemerkungen,   3)  eine  kurze 
Charakteristik  der  Specics,  4)  Zeit  und  Ort  des  Vorkommens, 
nebst  anderen  biologischen  Beobachtungen ,  n)  eine  Angabe,  in 
welcher  einheimischen  öffentlichen  Sammlung  die  Art  vertreten 
ist  (MD  =  Museum  des  Grafen  W.  v.  Dzieduszycki,  ZA  ~ 
Sammlung  der  physiograph.  Commis  ),  6)  die  Verbreitung  der 
Art  in  anderen  Theilen  Polens  und  im  Auslande.  Die  in  Ga- 
lizien  beobachteten  Arten  sind  mit  laufenden  Nummern  verseben, 
die  zweifelhaften  oder  nur  in  anderen  Theilen  Polens  genin- 
denen  ohne  dieselbe  aufgeführt. 
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Janorpa  leopol.i*n*ïs  und  He.uxerobiun  Althiï,  vom  Yertas- 
ier  1867  als  nov.  spec.  aufgeführt,  sind  zweifelhafte  Arten,  die 
nicht  näher  charakterisiert  werden  können,  nachdem  die  Origi- 
nalexemplare  zu  Grunde  gegangen  sind. 

Die  Tabelle  auf  8.  (151)  enthält  eine  vergleichende  Zusam- 
menstellung der  Neuropterenfauna  von  Sachsen,  Galizien,  Polen 
mach  Majewski  1885  und  nach  dem  vorliegenden  Verzeich- 
nisse), Deutschland  und  Oesterreich,  von  Deutschland,  Oester- 
reich und  der  Schweiz,  und  endlich  von  ganz  Europa  nach 
Brauer. 

A  Kkumax.  Dolne  dorzecze  Sanu  badane  pod  wzgledem  postaci,  budowy 
i  rozwoju  gleby.  (Das  Flussgebiet  des  unteren  San,  mit  Hfic/c- 
sieht  auf  die  Gestaltung,  den  Hau,  und  die  Ent Wickelungs- 
geschichte  des  Terrains)  8.  (152-237).  Mit  1  Karte  und  H  Durch- 
schnitten. 

Die  Weichselebenen  in  Galizien  zerfallen  in  zwei  Becken, 
in  das  obere,  Oswiçcim-  Krakauer  und  das  untere,  Krakau- 
Sandomirer;  die  Schilderung  des  letzteren  bildet  den  Inhalt  der 
vorliegenden  Arbeit.  Dasselbe  wird  begrenzt  im  Norden  durch 
den  steilen,  überall  scharf  markierten  R  ind  des  sehlesisch-polni- 
schen  Mittelgebirges:  die  bei  Sandomir  entblossten  silurischen 
Schichten  dieses  Randes  fallen  daselbst  steil,  fast  senkrecht 
gegen  das  Weichselbett  ab,  und  verrathen  seinen  technischen 
Ursprung. 

Die  südliche  Grenze  dieses  Beckens  bilden  die  durch  salz- 
führende Schichten  und  durch  Lössterrassen  markierten  Er- 
hebungen der  Karpaten  ;  der  Lemberg  -  Tomaszower  Land- 
rücken scheidet  dasselbe  vom  Becken  des  oberen  Bug,  der 
Lemiierg-Chyrower  Landrücken  vom  Becken  d«  s  oberen  Dnie- 
ster. Da  die  Weichsel  sich  dicht  am  Fusse  des  schlesisch-polni- 
sehon  Mittelgebirges  bewegt,  so  gehört  das  Krakau  Sandomirer 
Becken  fast  ausschliesslich  ihrem  rechten  Ufer  an.  Seine  Über- 
Hache hat  dreierlei  Bodenformen  aufzuweisen:  das  subkarpa- 
tische  Hügelland,  die  Flussebenen  und  die  Sandhügel.  Das  sub- 
karpatische  Hügelland  zerfällt  in  drei  Gruppen,  eine  westliehe, 
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zwischen  dem  Dunajec  und  der  Wisfoka  (das  Tarnower  Hügel- 
gebiet i,  eine  mittlere  i  Rzoszower  Hügelgebiet),  zwischen  der 
Wistoka  und  dem  San,  und  eine  oestliche  (Cieszanower  Hügel- 
gebiet), zwischen  dem  San  und  dem  Lemberg -Tomaszower 
Landrücken.  Diese  Hügelgruppon  euhciitieren  in  250  bis  270  m. 
Während  die  zwei  ersten  Gruppen  von  den  Karpaten  durch 
deutliehe  Kinsenkungen  geschieden  sind,  steigt  die  dritte  gegen 
den  genannten  Siücken  allmählig  an,  sie  reicht  aber  nur  bis 
an  den  TanewHuss,  indem  das  nOrdlich  von  diesem  Fluss  ge- 
legene Terrain  eine  obere  Torrasse  der  eigentlichen  Weichsel- 
ebenen darstellt.  Diese  Hügel  bestellen  aus  diluvialem  Geschiebe- 
lehm, Sehotter  und  Sand;  die  unzähligen  Findlinge,  welche 
hier  den  Boden  ehemals  bedeckten,  wurden  bereits  aufgesammelt 
und  für  Häuser  und  Straasenbau  verbraucht.  Das  Liegende  den 
Diluviums  und  zwar  ein  schieferiger  Lehm  ohne  Zweifel  mio- 
eenen  Alters  tritt  am  steilen  San  iiier  bei  Zarzeeze  zu  Taj;e. 
Ganz  unabhängig  von  diesem  subkarpatisehen  Hügelland,  von 
demselben  durch  die  Niederung  des  Krankahaches  getrennt, 
erhebt  sieh  längs  dem  rechten  Weichselufer  eine  deutliche 
Schwelle,  das  so  genannte  W/gorzo  Tarnobrzeskie,  welches  aus 
Versehen  des  Lithographen  und  des  Correctors  auf  der  der  Ar- 
beit beigefügten  Karte  nicht  verzeichnet  wurde.  Diese  Erhebung 
besitzt  eine  reiche  Cerithienfauna  52  sp.)  und  gehört  der  2-ten 
Mediterranstufe  an.  Ein  isolierter  Hügel  bei  Gor/.yee,  der  so- 
genannte Paczek  besteht  aus  denselben  silurischen  Schichten, 
welche  das  steile  Ufer  der  Weichsel  bei  Sandomierz  bilden,  und 
gibt  ein  Maass  der  durch  die  Weichsel  verursachten  Vernichtung 
des  Terrains. 

Das  ebene  Terrain  ist  hier  ausschliesslich  an  die  Fluss- 
läufe gebunden,  es  senkt  sich  mit  der  Weichsel  von  192  (Nie- 
poloinice)  auf  142  m.  (Zawichost),  und  tritt  mit  dem  Dunajec, 
der  Wisloka  und  dem  San  bis  an  den  Hand  der  Karpaten 
heran. 

Die  Cieszanower  Ebene,  am  rechten  Sanufer,  stellt  eine 
obere,  im  Mittel  200  m.  hohe  Terrasse  dar.  Während  die 
Ebenen  an  der  Weichsel,   der  Wisloka   und  am  San  an  ihrer 
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Oberfläche  von  Flussalluvium,  (Lehm  und  Sand)  eingenommen 
werden  und  nordische  Gesteine  nur  in  grösserer  Tiefe  aufzu- 
weisen haben,  ist  die  ganze  Cieszanower  Ebene  mit  diluvialen 
Gebilden  (Geschiebelehm,  Schotter,  Sand)  bedeckt  und  mit  Find- 
lingen noch  jetzt  reichlich  besäet.  Diese  Ebenen  werden  als 
das  Werk  der  hiesigen  Flüsse  dargestellt,  die  Bildung  der- 
selben, so  wie  die  der  Santcrrassen  wird  an  einem  Profil  zwi- 
schen Nisko  und  Zarzecze,  auf  Grund  einer  speciell  zu  diesem 
Zwecke  durchgeführten  Nivellierung  erläutert.  Dieser  Fluss  zer- 
stört fortwährend  den  Saum  der  oestlichen  Terrasse  und  schreitet 
ununterbrochen  gegen  Osten  fort. 

Das  dritte  morphologische  Element,  die  Sandhügel,  tre- 
ten nur  ausnahmsweise  an  die  Flüsse  heran,  sonst  bilden  sie 
eine  mittlere  Zone;  sie  sind  von  Flussebenen,  welche  sie  um 
circa  40  m.  an  Höhe  übertreffen,  umgeben.  An  der  Ober- 
fläche bestehen  sie  von  reinem  Sande,  aus  welchem  jedoch 
stellenweise  ein  feiner  (erbsen  -  bis  hasclnussgrosser)  Schotter 
durch  Wind,  an  der  Windseite,  ausgeweht  wird.  Wo  die 
Sandhügel  des  Baumwuchses  beraubt  wurden,  da  wurden  sie 
durch  \\rind  in  Bewegung  gesetzt  und  in  Dünen  umgewandelt. 
Das  Sandfeld  von  Ulanôw  ist  300  Morgen  gross. 

Zum  Schlüsse  wird  die  geologische  Kntwickelung  des 
•ranzen  Beckens  geschildert.  Dasselbe  hat  einen  tektonisehen 
Ursprung  und  entspricht  einer  Bucht  des  miocenen  Meeres 
Oie  Unebenheiten  seines  Bodens  sind  ein  Werk  der  vordilu- 
vialen Erosion.  Der  nordische  Gletscher  hat  den  Boden  stellen- 
weise, durch  Abrasion,  erniedrigt,  an  andern  Stellen,  durch 
Aufschüttung,  erhöht,  besondere  Grundformen  hat  er  aber  hier 
nicht  hervorgebracht.  Der  Geschiebelehm  entspricht  der  Grund- 
morane,  der  Geschiebesand  und  Schotter  werden  als  Réma- 
nente des  verschwindenden  Gletschers  dargestellt.  Durch  Ver- 
stopfen des  Weichselthals  nördlich  von  Zawichost  mag  das 
Hecken  zeitweise  in  einen  See  umgewandelt  gewesen  sein  ;  da- 
für spricht  wenigstens  der  Umstand,  dass  nordisches  Geschiebe 
in  den  Niederungen  sich  überall  unter  einer  Decke  von  Sand 
und  Lehm  befindet.    Die  Cieszanower  Terrasse  ist  aber  von 


dieser  Überflutung  frei  geblieben.  Die  Niederung  des  Branka- 
baehes  entspricht  einem  älteren  Laufe  der  Wisloka;  die  Ciesza- 
nower  Terrasse,  so  wie  d«-r  Steilrand  der  Lubliner  Hochebene 
und  des  Lemberg-Tomaszower  Landrückens,  sclieinen  durch  die 
Tanew  modelliert  zu  sein. 

B.  BmUfaci.  Woda  mlneralna  ze  zrôdla  w  Biesnickim  Lesie  I  JeJ  roztwr 
chemiczny.  (Das  Mineralwasser  aus  der  Quelle  im  Bieiniktr 
Walde  und  seine  chemische  Analyse)  (S.  888— 246). 

Die  Quelle,  dicht  beim  Dorfe  Biesnik  (Bezirk  Brzesko  gele- 
gen, scheint  zum  Theile  verschüttet  zu  sein,  liefert  in  einer  Stunde 
102  4  Liter  Wasser  von  veränderlicher  Temperatur  (der  Verlasset- 
fand  dieselbe  an  einem  Tage,  dem  22  Juni,  gleich  14*5  17  0 
C°,  etwa  um  6°  niedriger  als  die  Lufttemperatur)  und  deutlich 
salzig-alkalischem  Geschmack.  Frisch  ist  dasselbe  beinahe  farb- 
los, nach  einiger  Zeit  gibt  es  einen  hellbraunen,  flockigen. 
Calciumcarbonat  und  Eisen  enthaltenden  Niederschlag  in  ge- 
ringer Menge;  beim  Schütteln  in  einer  Flasche  entwickelt  es 
einen  schwachen  muffigen  Geruch  nach  Schwefelwasserstoff. 
Die  Tabellen  auf  S  (241)  und  (242)  enthalten  die  directen  und 
die  berechneten  Resultate  der  chemischen  Analyse.  Auf  S.  243 
und  (244i  wird  dieses  alkalische,  jod-  und  bromhaltige  Koch- 
salzwasser mit  anderen  ähnlichen  Quellen  Galizicns  verglichen. 
Der  Gehalt  an  Jod  und  Brom,  bei  relativ  geringer  Menge  von 
Chlornatrium,  qualifiziert  dieses  Wasser  zum  balneotherapeu- 
tischen  Gebrauehe. 


5  —  Zbiör  wiadomoéci  do  Antropologii  krajowej  Comptes- rendus  de 
la  Commission  d* Anth ropofogie),  in  H",  98,  89,  2*2  j» .,  avec 
ti  planches.  2  cartes  et  ;J(>  gravures  dans  le  texte. 

Les  Comptes-rendus  de  la  Commission  d'Anthropologie 
se  composent  de  trois  parties:  la  première  renferme  des  recher- 
ches archéologiques,  la  seconde,  des  contributions  à  l'anthropo- 
gie  proprement  dite,  la  troisième,  des  matériaux  ethnologiques. 
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Premirre  partie.  Recherches  archéologiques. 

G.  Ossow-ki.  Sprawozdanie  drugie  i  wyci«caki  paleoetnelogicsnqj  po  Cîali- 
cyi  w  r  1  H*.  M  ).  (Jiapjtort  sur  une  t.reursion  natéo  -  ethnologi- 
que faite  en  Ualieie,  en  tH90)  p.  1—88,  &  planches  et  M  dessins 
dan»  le  texte. 

Après  avoir  précisé,  au  début  de  son  article,  le  but  et 
l'objet  de  ses  explorations,  l'auteur  donne  ensuite  des  détails 
topographiques  sur  les  cavernes  qu'il  a  découvertes  à  Wienia- 
tynce,  à  Szczytowce,  à  Grodek  et  à  Bileze  -  Ztote.  Il  décrit  en- 
suite toutes  les  traces  de  stations  préhistoriques  qu'il  a  eu  l'oc- 
casion d'étudier  à  Wasilkowce.  à  Siekierzvnee,  à  Szczvtowce.  et 
à  Grodek- sur- le -Dniestr,  ainsi  que  les  remparts  ou  retranche- 
ments préhistoriques,  à  Kolendzianv  et  à  Kociubinezvki.  Les 
objets  recueillis  sur  les  territoires  occupés  jadis  par  des  peu- 
plades préhistoriques  appartiennent  principalement  à  l'âge  de 
pierre,  et,  dans  quelques  endroits,  se  présentent  simultanément 
avec  quelques  objets  de  l'âge  de  bronze.  Les  deux  retranche- 
ments que  décrit  l'auteur,  et  dont  la  construction  très  caracté- 
ristique et  très  compliquée  a  été  soigneusement  expliquée  dans 
les  plans  joints  au  texte,  appartiennent  aussi  à  l'âge  de  pierre. 
La  4'  partie  de  cet  article  contient  des  notions  topograpliiques 
sur  le  territoire  situé  entre  les  rivières  le  Zbrucz  et  le  Sen  t 
et  les  kurhans  qui  s'y  trouvent.  L<*s  études  sur  les  sépultu- 
res par  inhumation  forment  la  cinquième  partie.  L'auteur  a 
examiné  les  sépultures  par  inhumation  en  caisses  de  pierre  d'U- 
wisla.  les  sépultures  à  blocs  de  pierre  de  Rakowkat,  Uwisla 
et  Szydlowee,  les  cimetières  à  tombes  sous  dalle  de  Grodek- sur  - 
le- Dniestr,  et  les  tombes  Kails  dalle  d'Uwisia.  Le  tombeau- 
caisse  découvert  à  Uwislu  était  dans  un  parlait  état  de  conser- 
vation. 11  contenait  un  squelette  appartenant  à  la  race  brachv- 
céphale;  aux  pieds  de  ce  squelette  se  trouvaient  encore  deux 
autres  squelettes  de  la  race  dolichocéphale.  Auprès  de  ces  trois 
squelettes  étaient  placés  des  vases  d'argile,  d'une  forme  primi- 
tive, décorés  d'une  manière  fort  originale  :  le  dessin  de  cette 
ornementation  rappelle  les  écailles  d'un   poisson.     Des  parures 
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en  os,  présentant  une  gravure  d'un  caractère  archaïque,  étaient 
aussi  dans  cette  sépulture.    Entre  les  mains  du  premier  ?  jue- 
lette  se  trouvait  un  couteau  de  silex  Dans    les  tombeaux  eu 
blocs   de   pierre   de   Kakowkat   et   d'UwisIa,   se  trouvaient 
des  objets  de  la  période  transitoire  entre  l'âge  de  bronz-  *: 
l'âge  de  fer.  Il  faut  signaler  spécialement  un  collier  qui  a  & 
recueilli  sur  un  squelette  d'un  tombeau  d'Uwista.   collier  cra 
posé  de  deux  coquilles  de  l'espèce  Cypraea  pantherinn  (Lime . 
d'une  défense  de  sanglier  (Sus  scrofa  fer.),  et  d'un  musean  à* 
poisson,  de  saumon  probablement.    Outre  ce  collier.  la  ni»'n> 
tombe  renfermait  un  peigne  en  os,  rivé  par  des  clous  en  brome, 
et  une  bouele  en  bronze.    Les  sépultures  étudiées  à  Rakow 
kat  contenaient  quantité  de  parures  en  bronze  et  une  lance  M 
fer,  avant  la  forme  d'une  feuille. 

Les  monuments  funéraires  à  incinération  sont  décrits  dir* 
la  sixième  partie  —  Ils  consistent  en  urnes  isolées  et  en  cime- 
tières composés  de  tombeaux  connus  sous  le  nom  de  sépulture 
en  brique".  Des  monuments  de  la  première  catégorie  ont  été  décou- 
verts à  Uwisla.  Ils  appartiennent  au  déclin  de  l'âge  de  bronze  et 
contenaient  dans  des  urnes ,  au  milieu  d'ossements  calcinés,  cta 
bijoux  grossiers  (boucles  d'oreilles,  anneaux,  colliers,  etc.)  Parmi 
ces  objets  se  trouvaient  quelques  spécimens  de  la  coquille  Cy- 
clonassa  neritea  (Linné).  L'auteur  a  étudié  surtout,  comme  mono 
ments  de  la  deuxième  catégorie,  deux  cimetières,  l'un  à  Wvgntt- 
ka  près  de  Czortkéw,  l'autre  à  Bilcze  Zïote.  Ces  deux  cimetière 
ont  fourni  un  grand  nombre  d'objets  céramiques  funéraires,  peinte, 
de  l'âge   de  pierre,   se  distinguant  tout  particulièrement  par 
la  variété  de  leurs  formes  et  l'originalité  des  dessins  dont  ife 
sont  ornés. 

La  septième  partie  s'occupe  des  pierres  dressées.  De  nou- 
velles découvertes  ont  été  faites  en  ce  genre  à  Touste,  Nowo 
BÎôlka  et  Szydfovvcc.  Elles  appartiennent  à  cette  espèce  problé 
matique  de  monuments  prébistoriques  que  l'archéologie  ran#e  en 
général  parmi  les  monuments  religieux. 

Les  plus  intéressants  sont  sans  contredit  ceux  qui  se  trou 
vent  à  SzydJowce,  et  qui  présentent  une  cavité  quadrangulair»1. 
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profonde,  remplie  de  blocs  fie  pierre  et  d'humus;  ils  sont  en- 
tourés, à  la  surface  du  sol,  par  des  cercles  de  pierres  et  recou- 
verts de  tumuli  composés  de  blocs  de  pierre. 

La  huitième  et  dernière  partie  de  cet  article  parle  des 
trouvailles  isolées,  accidentelles.  Elles  ont  été  faites  à  Touste,  Soro- 
ka,  Szydlowce  et  Zabince,  et  se  composent  d'une  foule  d'objets 
de  toute  sorte,  en  silex  et  en  pierre  polie,  ainsi  que  d'objets  de 
l'âge  de  bronze. 

<i.  Oksowski.   0  grobach  njeoialopalnyoh  w  Myszkowie.  (Sépulture*  pur 
inhumation  de  MijhzIcôw),  p.  89—98.  avec  11  gravures  dans  le  texte 

Dans  ce  second  article,  le  même  auteur  rend  compte  des 
travaux  exécutés,  en  collaboration  avec  M.  Koplicz,  sur  les  sé- 
pultures à  inhumation  de  Myszkôw,  district  de  Zaleszczyki. 
Ces  monuments  appartiennent  à  deux  espèces  de  sépultures  par 
inhumation.  Les  uns  sont  des  tombes  dont  la  surface  est  en- 
tourée par  des  blocs  de  pierre;  ils  contiennent  des  squelettes  ren- 
fermés dans  des  auges  de  bois;  les  autres  n'ont  aucun  décor 
extérieur,  et  les  squelettes  y  sont  tout  simplement  en  pleine 
terre.  On  a  trouvé  dans  ceux-ci  et  dans  ceux-là,  auprès  des 
squelettes,  des  objets  de  parure,  en  bronze  (boucles  d'oreilles, 
anneaux),  des  vases  en  argile,  de  formes  très  extraordinaires,  et 
ornés  d'une  manière  singulière 

Deuxième  partie.  Anthropologie  proprement  dite. 

A.  Zakrzkhski.  Wzrost  W  Krolestwie  Polskiem.  Przyczynek  do  cbarnktory- 
styki  fizvcznoj  Polakôw.  (Lu  tuille  moyenn*'  dann  le  Hoyuume 
de  Pologne),  p.  [1— 39J,  avec  2  cartes  et  1  table. 

Ce  travail  s'appuie  spécialement  sur  les  statistiques  du 
recrutement  militaire  dans  le  Royaume  de  Pologne,  pendant 
la  période  comprise  entre  '  H/i  et  188,'J  inclusivement,  c'est- 
à-dire  10  années.  Il  concerne  plus  spécialement  la  taille. 

Dans  ce  long  intervalle  de  temps,  027,238  jeunes  gens  se 
sont  présentés  devant  les  Commissions  de  recrutement;  lt>7,014 
seulement  ont  été  déclarés  aptes  au  service  militaire;  mais  les 
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conseiU  de  révision  n'examinent  même  pas  les  conscrits  dont 
la  taille  qui  réglementairement  doit  atteindre  15o\'Jiî>  min,  est  in- 
suffisante. Cependant  l'auteur  pense  que  cette  abstention  des 
conseils  «le  révision,  et,  en  outre,  l'appel  sous  les  armes  d'hom- 
mes qui.  a  peu  d'exceptions  près,  n'ont  que  21  ans,  ne  peu- 
vent servir  de  base  à  une  appréciation  exacte  de  la  stature 
des  Polonais,  Mais  elles  nous  fournissent  des  points  de  com- 
paraison d'année  à  aimée  et  de  province  à  province.  Nous 
trouvons,  par  exemple,  que  la  taille  moyenne  des  hommes  de 
la  conscription  est  la  suivant»*: 
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districts,  dont  la  population  varie  entre  1028  habitants  (district 
de  Wiclun),  et  8168  (district  de  £*ôdz),  l'auteur  indique  sur 
une  carte,  au  moyen  de  couleurs  différentes,  la  taille  des  di- 
vers groupes. 

Enfin,  après  avoir  groupé  les  chiffres  de  la  population, 
d'après  leg  diverses  catégories  de  taille,  dans  chacun  des  di- 
stricts, l'auteur  termine  son.  travail  par  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1°  Les  jeunes  gens  de  la  frontière  de  l'est  ont  la  plus 
haute  taille:  /1000,  district  de  S  yny  ;  165-33  district  d'Au- 
gustôw). 

2".  Viennent  ensuite,  le  district  d'Olkusz  il04'4),  absolu- 
ment exceptionnel  parmi  les  districts  de  la  Petite  Pologne  et 
du  territoire  de  Cracovie.  et  quelques  autres  districts  polono- 
ruthéniens  et  lithuaniens  (1(>4'2 — 164't). 
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3°.  Deux  districts  exclusivement  polonais,  ceux  de  Ivonskie 
et  de  Rypin,  présentent  les  chiffres  de  1635-  1638;  le  di- 
strict presque  complètement  ruthène  de  Hrubieszow,  1(53  7;  le 
le  district  lithuanien  de  Wolkowyska,  103  9. 

4°.  Dans  le  groupe  suivant,  spécialement  dans  six  districts 
purement  polonais,  ceux  de  Ilza,  Lublin,  Micchéw,  Kolno,  Lip- 
no,  Wloctavvek,  la  taille  moyenne  est  de  1630  — 163*3;  dans 
celui  de  Kalwarya  id.  lithuanien),  elle  est  de  103  2. 

5°.  Si  l'on  considère  les  provinces  au  jK)int  de  vue  des 
anciennes  divisions  territoriales  de  la  Pologne,  on  trouve  que, 
comme  taille,  la  contrée  de  Dobrzyn  occupe  la  première  place. 

6°.  11  taut  distinguer  dans  la  Petite  Pologne  trois  parties: 
a)  une  partie  centrale  partant  de  la  frontière  de  Silésie,  et, 
par  Czestochowa,  allant  vers  la  Vistule,  au  sud,  avec  une  po- 
pulation de  taille  intérieure,  161*0 — 161*3);  b)  sur  les  deux 
côtés  de  cette  partie,  des  groupes  qui  constituaient  autrefois  le 
palatinat  de  Cracovie,  (161*6  — 163*1);  ces  groupes  ont  leur 
point  culminant  dans  le  district  d'Olkusz,  (164*4);  c)  enfin,  les 
districts  septentrionaux  de  Konskie  (163  5)  et  de  Ilza  (1634). 

7°.  Dans  la  Grande  Pologne,  on  trouve  la  moyenne  la 
plus  élevée  dans  le  district  de  Shipca,  (162*5),  et  la  plus  basse 
dans  celui  de  Wielun,  (1630). 

8".  En  Mazovie,  la  taille,  plus  petite  dans  les  environs  de 
Ptock,  s'élève  en  passant  par  la  région  nommée  Vieille  Mazovie, 
dans  les  régions  orientales;  elle  est  la  plus  haute  dans  le  di- 
strict de  Kolno  du  territoire  de  Lomza  (163  0). 

9°.  La  Podlachie  nous  fournit  en  général  une  moyenne 
supérieure  à  celle  de  la  Mazovie,  (162*1  — 162  8). 

10".  Dans  le  gouvernement  de  Lublin,  cette  moyenne 
sclève  encore,  et  cela  sans  distinction  entre  les  districts  pu- 
rement polonais  et  ceux  où  se  trouvent  des  éléments  ruthènes; 
''Ile  varie  de  162*2  à  163*7.  Les  régions  avoisinant  les  fronde- 
de  la  Galicie  donnent  un  chiffre  moins  haut  que  les 
gouvernements  de  l'est  et  du  nord. 

11°.  Dans  le  gouvernement  de  Suwalki,  les  différences  de 
moyenne  sont  plus  considérables  que  partout  ailleurs  (162*0 — 
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1  (W).()  *  Les  Polonais  tout  aussi  bien  que  los  Lithuaniens  de  cette 
région  l  cinportent  en  stature  sur  les  habitants  des  autres  provinces, 

12.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'infusion  des  races  étran- 
gères, on  peut  dire  (pie  les  Allemands  n'amoindrissent  pas  la 
taille,  tandis  que  les  Juiis,  au  contraire,  la  diminuent  généralement. 

Au  courant  de  son  oeuvre,  l'auteur  s'occupe  des  circon- 
stances et  des  facteurs  qui.  sans  aucun  doute,  ont  dû  exercer 
de  l'influence  sur  la  taille  des  populations,  mais,  à  cause  de 
leur  nombre  et  de  leur  variété,  il  était  impossible  d'évaluer 
la  part  d»î  chacun  d'eux  spécialement,  et  cela  d'autant  plus 
(pie  leur  effet  dépend  en  somme  de  leur  action  accumulée. 

11  ne  pouvait  donc,  qu'avec  la  plus  grande  réserve  et  fort 
conditionnel  lern  ent,  établir  des  conclusions  basées  sur  ces  agents 
modificateurs. 

Troisième  partie.  Ethnologie. 

I  Koi'kumcki.  Gadki  ludowe  gôrali  beskidowych  z  okoiic  Rabki.  (Itêcits 
populaires  des  montagnards  des  Jteskides,  atur  environs 
de  ttabka),  j»  (1  48). 

Le  présent  travail  n'est  qu'un  supplément  aux  matériaux 
que  feu  M.  Kopernicki  avait  précédemment  publiés  dans  les 
Comptes  -  rendus  de  la  Commission,  matériaux  concernant  les 
moeurs  et  les  habitudes  des  habitants  de  la  région  de  Kabka, 
station  balnéaire  de  la  Galieie.  C'est  de  la  bouche  même  des 
paysans  et  des  ouvriers  de  ferme  de  ces  localités  que  l'auteur 
a  recueilli  ces  récits;  il  s'est  attaché  à  leur  conserver  leur  ori- 
ginalité entière,  notant  scrupuleusement  jusqu'aux  formes  de  la 
narration  populaire  et  aux  locutions  spéciales  du  terroir.  Il  a  même 
soin  d'indiquer  l'endroit  où  chacune  de  ces  traditions  lui  a  été 
rapportée,  et  le  nom  du  villageois  qui  l'a  racontée.  Ces  morceaux 
comprennent:  1  légende  Sage),  10  nouvelles  (Märe),  7  contes 
(Märchen),  et  4  fables  (Kabel). 

M  Dowojxo  Svi.wk*tko\vu:z.  Wiadomosci  o  swieceniu  luczywem  w  chatach 
wiejskich  na  Lit*ie.  (Note  sur  l'éclairage  par  la  résine  dans 
les  chaumières  de  ta  iAthuanie),  p.  {44  —  45). 

Dans   la   séance   de   la   Commission  d'anthropologie  du 
14  décembre    ISSS,   le  secrétaire,   feu  M.  Kopernicki,  lut  une 
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communication  qui  lui  avait  été  envoyée  de  Sokoiöw,  près  de 
Rzesz<)\v,  en  Galicie,  et  dans  laquelle  ou  signalait,  chez  les 
habitants  de  cette  contrée,  l'usage  d'une  sorte  de  lustre  en  fer, 
accroché  au  plafond,  pour  la  combustion  de  la  résine.  L'auteur 
nous  apprend  que  les  paysans  lithuaniens  et  samogitiens  se 
servent  d'un  ustensile  en  bois,  à  peu  près  semblable,  et  il  le 
décrit. 

W.  KosiNsKi.  Niektôre  zabobony  i  przesady  iudu  polskiego  z  okolic  Makowa 

i  Andrychowa.  {Quelques  superstitions  et  pri'jmje*  du  peuple 
polonais  des  environs  de  Maköw  et  d' Andrychôw),  p.  (46—62). 

Ce  petit  recueil  de  particularités  ethnologiques  extrêmement 
intéressantes  a  été  constitué  avec  les  plus  grandes  difficultés. 
L'auteur  a  classé  ces  documents  sur  la  crédulité  villageoise 
en  cinq  catégories:  a)  ceux  qui  se  rapportent  à  la  veille  de 
la  Noël,  b)  ceux  qui  ont  trait  à  la  Nativité  de  Jésus -Christ 
et  à  la  fête  du  premier  de  l'an,  c)  ceux  qui  se  rattachent  à  cer- 
tains autres  jours  de  l'année,  d)  ceux  auxquels  aucune  date, 
aucune  solennité  n'a  donné  naisssance,  e)  enfin  quelques  autres 
superstitions. 

8.  Udziela.  Lud  polski  w  powiecie  ropczyckim  w  Galicyi.  (Le  peuple  po- 
lonais dans  le  district  de  ltopczyce,  en  (laiicie\,\).  (ô:i— 180). 

Continuant  le  travail  commencé  dans  le  XIV*  vol.,  (voir 
Bulletin,  1890,  p.  220)  l'auteur  reproduit  nombre  de  chants 
populaires  avec  leur  musique.  11  les  divise  en  neuf  groupes: 
1".  chansons  vulgaires  d'hommes,  (il  en  cite  215)  ;  2"  chan- 
sons vulgaires  de  temmes  ((55)  ;  3°  chansons  d'amour  (72)  ; 
4°  chanta  de  noces  (05);  5°  chants  de  guerre  (68);  6°  canti- 
ques (80);  T  chants  bachiques  (47);  8"  chants  comiques  (130); 
9°  élégies  (dumy)  (9).  L'idiome  des  habitants  de  cette  région 
y  est  fidèlement  conservé. 

S.  Ulanowska.  totysze  In  fiant  polski  ch,  a  w  Bieiegôlnoicî  z  gminy  wielon- 
skiej  powiatu  reuAyckiego.  (Les  Lettons  de  la  Livonie  polo- 
naise), p.  (181-282). 

On  ne  saurait  lire  rien  de  plus  curieux  que  ce  tableau 
ethnographique  des  populations  lettonnes  occupant  trois  districts 
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du  gouvernement  actuel  de  Witebsk,  c'est-à-dire  ceux  de  Dun.v 
bourg,  Rzeàyce  et  Lucyn,  formant  cette  parti*1  de  la  Livonir 
désignée,  en  allemand,  sous  le  nom  de  ^Livland".  L'auteur 
caractérise  leur  idiome  assez  dissemblable  de  celui  des  Letton? 
de  Riga.  Elle  décrit  leurs  villages,  leurs  constructions,  leur* 
chaumières,  leurs  habitudes  domestiques,  leur  nourriture,  Jetr 
costume,  leur  aspect  et  leur  caractère.  Passant  ensuite  vu 
cérémonies  familiales,  elle  nous  parle  des  accouchements,  de  U 
naissance,  des  baptêmes,  de  la  mort,  des  enterrements,  des  no- 
ces (elle  rapporte  quelques  chants  nuptiaux),  des  fêtes  annuelle» 
(La  Noël  e,t  les  jeux  qu'elle  occasionne,  le  carnaval,  les  cen- 
dres, etc..  jusqu'au  jour  des  morts),  des  croyances,  sorcelle- 
ries, maléfices  et  remèdes. 

Ce  peuple  n'ayant  été  l'objet  d'aucune  étude  ethnographi- 
que ni  linguistique,  l'article  de  M-me  Ulanowska  éveille  le 
plus  vif  intérêt. 


Nakfadem  Akademii  Umiejetnusci 
pod  redakcya  8«kreUr»«  geueralnego  Dr.  Sualalawa  Sraolkt. 


KrakÄw.  —  Drukarnia  Cuiweraytetu  JatfieUodakiugo,  pod  zarzadem  A.  11.  Koaterklevtesa. 


ö  lutego  1892. 
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Séances 

— ^  

Classe  de  Philologie 

 •  

Séance  du  8  février  1892 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

I^e  Secrétaire  présente  la  seconde  partie  du  Dictionnaire 
des  dialectes  Camtchadules,  rédigée  d'après  les  collections  de  M. 
B.  Dvbowski  par  M.  J.  Radli&ski,  et  récemment  parue  dans  les 
Mémoires  de  la  Classe  (in  8",  XVIe  vol.  p.  130—217  ').  Ensuite 
il  rend  compte  des  travaux  de  la  Commission  de  l'Histoire 
de  l'art  à  laquelle  M.  Ladislas  Luszozkibwioz  a  présenté  dans 
la  séance  du  14  janvier,  un  travail  sur  les  débris  d'architecture 
romane  du  couvent  de  Wachock.  Ce  travail  va  paraître 
dans  la  2mc  livraison  du  Vra*  vol.  des  Comptes- rendus  de  la 
Commission. 

1)  Voir  ci  deuoat  m  Eiiumii  p.  89. 


SÉANCES 


M.  Marian  Zdzikchownki  donne  lecture  de  son  mémoire: 
La  pot'sie  de  Leopardi  considérée  dans  ses  rapports  arec  les 
principaux  courants  littéraires  en  Europe  '). 

M.  C.  Morawski  présente  le  travail  de  M.  .Iras  Pelczaa, 
intitulé:  Nouvelles  recherches  sur  les  poésies  de  Xicolas  Uusso- 
vianus  \c  1490  —  c.  Î5333). 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Antoine  Kalina. 
m.  c. ,  professeur  à  l'université  de  Léopol:  Jean  l'arum- Schuhe 
et  son  vocabulaire  de  la  fan;/ue  polabe  \172~>)2). 

 r=M^N 


('lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  lô  février  1892 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  Feux  Koneczny  donne  lecture  de  son  mémoire:  Les 
rapparie  de  la  Pologne  arec  la  Liconie  et  l'Ordre  Teutonique, 
pendant  le  rhjne  de  Sigismund  I  [1526 — 1540)  *). 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  d'Histoire  a  décidé,  dans  sa  séance  du  -l 
février,  de  publier  un  nouveau  volume  des  Monntnmta  mtdii  uni,  con- 
tenant des  extraits  des  registres  capitulaires  (inesen,  Posen,  Wfocfawck), 
recueillis  par  M.  H.  lllanowski. 

La  Commission  d'Archéologie  a  entendu,  dans  sa  séance  du 
6  février,  le  rapport  de  M.  G.  Ossowski  sur  ses  dernières  recherches  pa- 
léoethnologiques  (les  kourhans  de  Myszkow  dans  le  district  de  Zale- 
szczyki;  la  caverne  Werteha  à  Bilcze-Ztote.  dans  le  district  de  lîorszczôw). 


IJ  Voir  r|.<l>i«oui  «m  Rf«oro»i  p.  40,   —  i)  A    HUWI  qo*  lr*  truraoi   pritenU'n  <Uua  cet 
•   •»        paraîtront,  num  Ml  doan«rOM         r>ni»*i  (Uni  le  Hullrtiri. 
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••• 

Séance  du  1  février  1892 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
(Masse. 

E.  Jaxczkwski.  Zawilec.  Recherches  comparées  sur  le  genre  Anemone). 
Mémoires  in  8°,  XXIIe  vol.,  p.  184—214.  8  planches  '). 

S.  NikmextowsKI.  0  anhydrozwiazkach.  (Sur  les  combinaisons  anhydri- 

ques).  Mémoires  in  8".  XXII«  vol  p.  2J  5-253»). 

N.  Ctbuuki  et  J.  Zanietowmci.  0  zastosowaniu  kondensalora  do 
podraznienia  nerwöw  i  miçéni  zamiast  cewki  du  Bois-Key  monda.  {Nouvelle 
méthode  d'excitation  électrique  a  l'aide  de  condensaient  s  remplaçant  f appareil 
a  chariot  de  M.  Du-Hois-Rcymondj.  Mémoires  in  8°,  XXIIe  vol.,  p.  254— 
808,  27  gravures  »). 

L.  Szymomowics.  Zakoriczenia  nerwöw  we  wtoSBCh  dotykowych 
lliyszy  biaîej.  (Terminaisons  des  nerfs  dans  les  poils  tactiles  des  souris  blanches). 
Mémoires  in  8°,  XXIIr  vol.,  p.  804—812.  6  gravures4). 

S.  Njkmkstowski  0  pochodfiych  rnmelyl-o-uramidobenzolu.  (Sur  les 
dérivés  des  mmetylo-uramidobenzole  .  Mémoires  in  8".  XXIII*'   vol.,  p.  1 — 24*). 

M.  Hacibokski.  Pythium  dictyosporum  (P.  d. .  nouveau  parasite  du 
S/droçyra).  Mémoires  in  8»  XXIV'  vol..  p.  25  -88.  1  planche6). 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  Physiographi»«  vient  de  publier  la  IV  ,uc 
livraison  de  l'Atlas  géologique  de  la  Cialicie.  éditée  par  M.  K. 
DimiKowaKi  et  contenant  4  planches  in  fol.  et  un  fascicule  d'éclaircisse- 
ments (in  8°,  63  p.)  "). 

M.  M.  J.  Hkvnckwicz,  M.  Fbdkrowski  et  R.  Zawilinski  ont  présenté 
À  la  Commission  d'Anthropologie,  dans  la  séance  du  15  janvier, 
plusieurs  communications  qui  vont  paraître  dans  le  prochain  volume  des 
Comptes-rendus  de  la  Commission. 

M.  N.  CvBtiLSKi  présente  le  mémoire  de  M.  A.  Beck  : 
Contribution  à  la  physiologie  de  la  mo'élle  vpiniire  tombale  chez 
la  grenouille  H). 


I)  ItnMclin  IHÎW,  p   *w   -  >)  Itullctln  |h»I,  p 
p#   un».  —  0)  »b.  p.  NT.  —  ÏJ  Voir  ci  .1«. «oint  am  " 


140.  -  3)  ib.  p.  IM.  -  4)  ib. 

p.  47   -  S)  Ib.  p.  6». 


p.  287.  —  .'.)  ib. 


1' 


38 


SÊANCRS 


M.  E.  Jaxczewski,  rapporteur,  rend  compte  du  travail  de 
M.  C.  Miczyxski  :  Recherches  anatomiques  sur  les  hybrides  du 
genre  Anémone  '). 

M.  S.  Dickste  in  donne  lecture  de  son  mémoire:  Sur  les 
principes  de  la  théorie  des  nombres  de  Hoene-Wronski'). 

M.  S.  Dickstein  présente  ensuite  le  programme  d  un  cata- 
logue raisonné  des  ouvrages  de  Hoene  Wronski.  Cette  publica- 
tion contiendrait  :  1°  une  biographie  de  ce  célèbre  mathématicien  ; 
2°  une  liste  complète  de  ses  ouvrages  imprimés  et  manuscrits, 
avec  des  résumés;  3°  une  classification  systématique  des  mêmes 
ouvrages  ou  de  leurs  différentes  parties,  selon  leur  sujet. 

La  Classe  se  forme  en  comité  secret  et  vote  l'impression 
des  mémoires  présentés  dans  cette  séance  ainsi  que  la  publica- 
tion de  l'ouvrage  projeté  par  M.  Dickstkin. 


I)  Voir  ci-d«»»ou«  aux  H.'.tni.v»  p.  M>.  —  î)  ib.  p. 


Résumés 


fi  —  I.  Raduxski.  SJownik  narzecza  Kamczadalôw,  zamieszkalych  nad 
rzekç  Kamczatka.  (Dictionnaire  du  dialecte  den  Kamtchadals, 
habitant  le  long  de  la  rivière  de  Kamtchatka).  Rédigé  d'après 
les  collections  de  M.  B.  Dybowski. 

On  divise  encore  aujourd'hui  la  population  indigène  du 
Kamtchatka  en  peuples  fixes  et  peuples  errants.  Le  nombre 
des  habitants  fixes  atteint  le  chiffre  de  3400;  celui  des  peuples 
nomades  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  500. 

T^a  population  fixe  est  formée  de  deux  races  distinctes  : 
les  Koriaques  et  les  Kamtchadals.  Cependant  cette  dernière 
dénomination  ne  désigne  pas  un  seul  peuple,  comme  le  prouve 
la  langue  Kamtehadale. 

La  langue  Kamtehadale  consiste,  ou  plutôt  elle  consistait, 
en  trois  dialectes  principaux.  Les  Kamtchadals  contemporains, 
forcés  par  leur  situation  de  se  servir  officiellement  de  la  lan- 
gue russe,  ont  presque  entièrement  désappris  leur  langue  ma- 
ternelle. 

Le  Dictionnaire  présent  contient  le  dialecte  des  Kamtcha- 
dals de  l'est  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Kam- 
tchatka. Voici  ce  qu'en  disait  E.  Kracheninnikow,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XVIIIe  siècle:  „Cette  nation  peut  être  regar- 
dée comme  la  principale,  puisqu'elle  est  moins  grossière  dans 
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scs  moeurs ,  plus  policée  que  les  autres,  et  que  partout  on  y 
parle  la  même  langue,  tandis  que  les  autres  ont  autant  de  dia- 
lectes qu'il  y  a  d'habitations  différentes". 

La  lettre  de  M.  Dybowski,  adressée  à  M.  Radlinski, 
nous  montre  l'état  actuel  des  choses  dans  la  presqu'île  : 
„...  J'ai  eu  les  mêmes  difficultés  pour  rassembler  les  mots  du 
dialecte  des  Kamtehadals  de  l'est,  que  j'en  avais  eu  aupara- 
vant pour  recueillir  les  mots  du  dialecte  des  Kamtehadals  du 
sud.  Il  n'y  avait  que  deux  personnes  qui  le  connussent,  et 
c'est  d'elles  que  proviennent  toutes  les  listes  de  mots  que  j'ai 
transcrits.  Je  ne  sais  pas  si  ces  naturels  vivent  encore;  leur  âge 
avancé  et  les  maladies  ont  pu  enlever  ces  derniers  représen- 
tants de  la  langue  vivante  des  Kamtehadals.  Mais,  dans  le  cas 
contraire  même,  je  doute  fort  qu'ils  fussent  encore  en  état 
de  dicter  un  nouveau  vocabulaire.  Donc  celui  que  vous  possé- 
dez, Monsieur,  constitue  le  dernier  vestige  de  la  langue  d'un 
peuple  disparaissant". 

Le  Dictionnaire  du  dialecte  des  Kamtehadals  de  l'est  con- 
tient environ  3000  mots.  Leur  répartition  parmi  les  lettres  de 
l'alphabet  n'est  pas  égale;  par  exemple,  la  eonsonne  K  oc- 
cupe presque  le  tiers  du  dictionnaire  (927  mots);  tandis  que  le 
M  n'en  contient  que  1(i  et  le  Z,  10. 

Etienne  Kracheninnikow  (1713—175")),  déjà  mentionné, 
fut  le  premier  qui,  pendant  son  séjour  au  Kamtchatka  (1737  — 
1741),  commença  à  transcrire  les  mots  des  trois  dialectes  kam- 
tchadales,  d'après  le  langage  des  indigènes.  Il  inséra  son  vo- 
cabulaire (il  définit  165  mots,  outre  les  ternies  zoologiques  et 
botaniques)  dans  son  oeuvre:  Voyage  en  Sibérie,  contenant  la 
description  du  Kamtchatka,  tome  second  ^traduction  française, 
Paris,  17t>8).  L'importance  de  ce  vocabulaire,  comme  premier 
travail  de  ce  gonre,  est  tout  exceptionelle.  C'est  pourquoi  M. 
Radlinski  a  introduit  dans  son  ouvrage  les  mots  extraits  de  ce 
dernier  en  les  marquant  avec  les  lettre«*  AV.  Us  peuvent  ser- 
vir de  points  de  comparaison  et  aider  à  résoudre  les  questions 
douteuses. 
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7.  —  M.  Zdziechowski.  0  poezyi  Leopardiego  na  tle  spôlczesnych  pradôw 
literatury  europejskiej.  (La  poésie  de  Leopardi  considérée  dans 
ses  rapports  avec  les  principaux  courants  littéraires  en 
Europe). 

Au  commencement  de  son  étude,  l'auteur,  rappelant  ses  tra- 
vaux sur  Byron  et  sur  Shelley,  dont  les  résumés  ont  été  publiés 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie  '),  développe  les  aperçus  qu'il 
y  a  exposés,   et  affirme   que  les  successeurs  et  continuateurs 
des  inspirations  byroniennes,  travaillant  à  s'expliquer  les  pro- 
blèmes concernant  le  sens  et  le  but  de  l'existence ,  avaient 
à  choisir   trois  directions  qui  correspondaient  à  trois  courants 
philosophiques  :    le   sensualisme,  le  spiritualisme  et   le  pessi- 
misme.   Or  quelques-uns  se  lancent  dans  une  de  ces  trois  di- 
rections et,  suivant  avec  persévérance  leur  chemin,  arrivent 
par  cela  même  à  donner  des  réponses  précises  aux  questions 
qui  tourmentaient  toujours  Byron  ;  ils  peuvent  donc  être  envi- 
sagés comme  ses  émules.  D'autres  cependant,  plus  nombreux, 
dépourvus   de   cette  vigueur  d'esprit  et  de  caractère  propre 
à  Byron,  se  laissent  envahir  par  un  désespoir  aveugle,  sans 
savoir  calmer,  comme  Child  Harold,  leur  soif  d'idéal  dans  une 
lutte  acharnée,  quoique  sans  espoir,  contre  cet  inique  droit  du 
plus   fort  qui  sert  de  base  à  l'organisation  politique  et  sociale 
de  l'humanité.    Néanmoins,  en  tachant  de  se  délivrer  du  joug 
de  leur  désespoir,  ils  s'engagent  toujours,  plus  ou  moins,  dans 
une  des  trois  directions  citées  qui  conduisent  à  la  solution  de 
l'énigme  du  but  de  l'existence.    Parmi  les  héritiers  des  inspi- 
rations byroniennes,  en  France  et  en  Allemagne.  Alfred  de  Vi- 
?ny,  le  plus  indépendant  et  le  plus  profond,  est  prêt  à  aboutir 
au  pessimisme;  Alfred  de  Musset  serait  spiritualiste ,   mais  en 
proie  à  une  sensualité  maladive,  il  tache  en  vain  de  s'en  déli- 
vrer; Heine,  tout  au  contraire,  pousse  ses  rêveries  sensualistes 
jusqu'au  cynisme;  cependant,  dégoûté,  dans  les  derniers  jours 


')  Voir  mai  1890  et  lévrier  1891. 
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de  sa  vie,  de  la  vanité  des  jouissances  terrestres ,  il  commence 
alors  à  élever  sa  pensée  vers  Dieu  ;  enfin ,  le  malheureux  Le- 
nau. portant  en  lui ,  dès  sa  jeunesse,  le  germe  de  sa  maladie 
terrible,  se  jette  d'une  extrémité  à  l'autre  et  cherche  dans  toutes 
les  trois  directions,  les  moyens  d'échapper  à  se*  angoisses:  du 
sensualisme  (Faust),  il  passe  au  spiritualisme  (Savonarola) ,  puis 
au  pessimisme  (Les  Albigeois),  pour  revenir  encore  au  sensua- 
lisme (Don  Juan).  Chez  Vigny,  la  pensée,  chez  Lenau,  le 
rêve  dominent  le  sentiment  et  la  volonté,  mais  tous  les 
deux  manquent  de  cette  puissance  de  passion  qui  consti- 
tue le  trait  essentiel  de  la  poésie  de  Musset  et  de  Heine;  par 
cela  même  ils  rappellent  Byron ,  plutôt  dans  „Child  Harold"4 
que  dans  „Don  Juan".  Ils  n'exercent  presque  aucune  influence 
sur  leur  entourage  et  sur  leur  siècle  ;  Vigny,  parce  qu'il  est 
trop  indifférent  aux  événements  contemporains,  trop  enfermé 
on  lui-même  et  trop  inabordable,  Lenau,  parce  qu'il  manque 
complètement  d'harmonie.  Tout  au  contraire,  les  inspirations 
de  Musset  et  de  Heino,  orageuses  et  passionnées,  composées 
d'un  mélange  singulier  d'aspirations  idéales  et  de  sensualité 
effrénée,  —  quoique  infiniment  plus  élevées  chez  Musset, — 
s'emparent  des  masses  et  peuvent  être  considérées  comme  le 
prototype  des  courants  littéraires  contemporains,  en  France  et 
en  Allemagne. 

Si,  d'un  côté,  un  désespoir  poignant  et  un  effort  continuel 
pour  étouffer  ce  désespoir,  en  se  créant  une  idée  précise  sur 
les  problèmes  de  la  vie,  rapprochent  Vigny  et  Musset,  Lenau 
et  Heine  de  Byron,  d'un  autre  côté,  ils  peuvent  être  envisagés, 
par  suite  de  l'iniruetuosité  de  leurs  efforts,  comme  des  précur- 
seurs du  pessimisme  et  particulièrement  de  Leopardi,  le  repré- 
sentant le  plus  illustre  de  ce  courant  dans  la  poésie.  Il  est 
vrai  que  le  désespoir  de  Musset,  de  Lenau  et  de  Heine  est 
avant  tout  personnel:  il  procède  du  sentiment  de  l'immensité 
de  leurs  désirs  et  de  l'impossibilité  de  les  réaliser,  mais  n'ex- 
clut pas  encore  l'espoir  d'un  bonheur  éloigné  et  a,  comme  le 
pessimisme,  un  caractère  essentiellement  destructeur  et  non  con- 
structeur. Mais  il  ne  leur  reste  qu'un  pas  à  faire  pour  aboutir 
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au  pessimisme  complet,  à  l'aveu  que  la  douleur  fait  l'essence 
de  la  vie,  et  Vigny,  quoique  sceptique  encore  et  byronien 
dans  son  point  de  départ,  arrive  à  des  conclusions  qui  le  rap- 
prochent singulièrement,  sous  maints  rapports,  de  Bouddha  et 
de  Schopenhauer. 

Après  cette  introduction,  l'auteur  passe  à  Leopardi  et  cher- 
che à  démontrer  que  sa  qualité   maîtresse  consiste  dans  un 
subjectivisme  poussé  à  l'extrême.  A  cet  égard  le  poète  italien 
surpasse  même   Byron  qui,  tout  en  donnant  libre  essor  à  ses 
propres   aspirations  et  passions,   compatissait  ardemment  aux 
souffrances  humaines  et  exprimait  avec  véhémence  sa  soif  su- 
blime de  la  justice.    Quant  à  Leopardi,  le  domaine  de  ses  sen- 
timents est  étroit;  la  patrie  l'occupe   peu,   l'humanité  encore 
moins:  il  s'intéresse  uniquement  à  lui  même.    Sous  ce  rapport 
il  rappelle   Musset,  mais  avec  cette  différence  que  l'Ame  de 
Rolla  est  l'arène  d'une  lutte  éternelle  entre  une  sensualité  dé- 
bordante et  des  aspirations  après  la  foi  perdue  de  l'enfance, 
tandis  que,  chez  Leopardi.  les  sentiments  esthétiques  occupent 
la  première    place.    Si   nous  ajoutons   qu'il   est   doué  d'un 
esprit  investigateur  et  théorétique,  qu'il  éprouve  par  conséquent 
un  vif  besoin  de  se  rendre  compte  de  toutes  ses  impressions, 
nous  parviendrons   peut  être  à  comprendre  pourquoi  il  com- 
mence sa  carrière  littéraire  non  par  des  vers,  comme  la  ma- 
jorité des  poètes,  mais  par  des  travaux   philologiques  ;  ravi 
par  les  auteurs  Grecs  et  Romains,  il  leur  consacre  tout  le  feu 
fie  sa  jeunesse,  il  oublie  pour  eux  le  inonde  réel,  et,  cherchant 
à  approfondir  les  beautés  de  leurs  écrits  et  à  les  commenter, 
il  ambitionne  beaucoup  plus  la  gloire  d'un  savant  scrupuleux 
que  celle  d'un  poète. 

L'excès  du  travail  épuise  l'organisme  débile  du  porte  et 
détruit  sa  santé  pour  toujours.  Sous  l'influence  de  douleurs 
physiques  incessantes,  mais  encore  plus  par  suite  des  tristes 
conditions  de  sa  vie  domestique,  le  poète  devient  de  plus  en  plus 
mélancolique  et  lugubre.  Selon  l'auteur,  ses  lettres  à  Giordani 
expriment  le  plus  fortement  sa  désolation.  Elles  sont  une  suite 
ininterrompue  de  plaintes  sur  sa  santé  détruite,  son  inactivité 
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forcée  ;  un  ennui  mortel  et  un  sentiment  amer  d'un  isolement 
complet  au  milieu  des  siens  s'emparent  du  poète.  8e  plaisant 
à  analyser  sans  cesse  son  mal,  Leopardi  se  plonge  dans  un 
pessimisme  complet  et  finit  par  généraliser  ses  souffrances,  en 
les  étendant  sur  le  monde  entier.  La  vie  est,  selon  lui,  un 
mal;  la  vertu,  le  bonheur,  l'amour  —  des  illusions;  cependant, 
l'homme  ne  peut  être  heureux  que  tant  qu'il  croit  à  ces  illu- 
sions. Le  poète  a  perdu  cette  croyance,  mais  il  voudrait  la 
voir  cultivée  dans  les  coeurs  humains,  car  les  jouissances  qui 
en  découlent  peuvent  servir  de  base  à  la  morale.  Sous  l'em- 
pire de  cette  idée,  le  poëte  déclare  dans  une  de  ses  lettres 
que  seuls  les  hommes  bons  peuvent  être  heureux,  car  eux 
seuls  sont  sujets  à  des  illusions  vraiment  grandes  et  belles.  En 
un  mot  „questo  mondo  è  un  nulla  e  tutto  il  bello  consiste  nelle 
eare  illusioni";  —  c'est  là  le  dernier  mot  de  la  philosophie  de 
Leopardi. 

Ses  poésies  écrites  de  1814  à  1826,  sont  le  fruit  de 
de  cette  philosophie.  Leopardi  n'a  jamais  imité  ni  même  ad- 
miré Byron,  néanmoins  il  parait,  dans  ses  premières  poésies, 
inspiré  par  le  même  esprit  que  le  grand  poëte  anglais;  comme 
lui  il  est  infatigable  dans  ses  exhortations  à  une  lutte  ardente 
au  nom  des  idéaux,  ou,  pour  parler  le  langage  de  Leopardi,  au 
nom  des  illusions  à  la  réalisation  desquelles  il  est  bien  loin  de 
croire.  Puisque  l'amour  de  la  patrie  est  une  des  plus  belles 
illusions,  Leopardi  lui  consacre  une  série  de  poésies  parmi 
lesquelles  ^TEpître  à  Angelo  Maïu  est  la  plus  éloquente.  Cepen- 
dant les  sentiments  patriotiques  ne  viennent  pas  du  fond  de 
son  âme,  leur  existence  éphémère  est  due  à  l'influence  de 
(iiordani;  le  poëte  le  comprend,  aussi  les  abandonne-t-il  bien 
vite.  Quant  aux  sentiments  religieux,  ils  n'ont  aucun  accès  en 
son  âme  depuis  sa  tendre  jeunesse.  Par  conséquent  il  lui  reste 
à  soulager  sa  tristesse  en  rêvant  à  la  mort  (L'Infini.  La  vie 
solitaire)  ou  à  l'amour:  mais  puisque  ce  dernier  est  aussi 
une  illusion,  pour  s'armer  contre  ses  déceptions,  le  poète  se 
crée  dans  son  imagination ,  comme  jadis  Rousseau,  une  amante 
idéale  qu'il  célèbre  dans  l'ode  „Alla  sua  Donna". 
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Cependant  cette  philosophie  ne  peut  prendre  racine  dans 
l'esprit  du  poète:  il  a  trop  de  bon  sens  pour  aller  chercher 
une  consolation  durable  dans  des  illusions  auxquelles  il  ne  peut 
croire,  puisque  la  science  les  détruit.  Peu  à  peu  il  arrive  à  la 
conviction  qu'il  vaut  mieux  étudier  et  approfondir  de  plus  en 
plus  le  monde  et  la  vie,  pour  se  créer  une  philosophie  solide, 
que  de  gémir  en  vain  contre  les  dures  déceptions  de  la 
seience  Ce  changement  perce  déjà  dans  „1'EpUre  au  comte 
Charles  Pepoli"  (1826);  Leopardi  y  déclare  que,  puisque  les 
rêves  de  sa  jeunesse  se  sont  envolés  pour  toujours,  il  va  se 
vouer  à  la  recherche  de  la  vérité  qui,  „quoique  triste,  a  pour- 
tant ses  charmes." 

Pourtant,  au  premier  coup  d'oeil,  ces  recherches  de  Leo- 
pardi ne  l'amènent  à  aucun  nouveau  résultat.  Dans  ses  essais 
philosophiques  il  se  plaît  à  considérer  que  la  terre  avec  les 
hommes  n'est  qu'un  brin  dans  l'immensité  de  l'univers,  que  la 
nature  aveugle  ne  nous  a  point  crées  pour  notre  bonheur,  que 
la  mort  est  le  seul  but  de  toute  existence,  que  les  hommes 
sont  méchants  de  nature,  et  que,  par  conséquent,  il  est  inutile 
de  lutter  contre  le  mal:  il  ne  reste  donc,  comme  consolation, 
que  le  calme  des  rêves  ou  la  mort.  En  un  mot  Leopardi  paraît 
s'enfermer  dans  le  même  cercle  d'idées  qu'auparavant;  cepen- 
dant l'auteur  démontre  qu'il  se  plonge  de  plus  en  plus  dans 
la  contemplation  des  mystères  de  l'agonie  et  de  la  mort,  tandis 
que  les  illusions  et  les  rêves  continuent  à  perdre  pour  lui  leur 
charme  antérieur. 

Les  poésies  écrites  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
(1826—1837),  en  donnent  une  preuve  frappante.  «La  Résurre- 
ction" exprime  encore  les  mêmes  sentiments  que  l'ode  „Alla  sua 
Donna",  mais  .,Le  calme  après  la  tempête,"  n Samedi  à  la  Cam- 
pagne," „Le  Chant  d'un  pasteur  nomade  en  Asie**,  sont  remplis 
d'une  tristesse  sans  consolation  et  sans  espoir;  cependant  la  lan- 
gueur après  l'anéantissement  se  trahit,  selon  l'auteur,  le  plus 
visiblement  dans  les  poésies  suivantes:  „Gonzalve,"  „Aspasie," 
-A  moi-même,"  „  L'amour  et  la  mort,"  „La  pensée  dominante. H 
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Le  trait  essentiel  de  cette  nouvelle  disposition  de  l'esprit 
du  poète  consiste  dans  l'idée  de  la  fraternité  de  l'amour  et  de 
la  mort.  L'amour  est  le  plus  intense  de  nos  sentiments,  car  il 
concentre  en  lui  toutes  nos  aspirations  et  tous  nos  rêves,  mais 
il  nous  fait  beaucoup  plus  souffrir  que  jouir,  et  devient  par  là 
même  notre  grand  bienfaiteur,  car,  grâce  aux  souffrances  atro- 
ces qui  l'accompagnent,  nous  parvenons  à  comprendre  que  la 
plus  forte  tension  de  toutes  les  forces  de  notre  âme  ne  peut 
avoir  pour  résultat  que  la  douleur  suprême  et,  par  conséquent, 
nous  nous  détournons  des  jouissances  illusoires  de  la  vie,  nous 
devenons  libres  du  joug  des  désirs,  nous  commençons  à  lan- 
guir après  la  mort  et  nous  trouvons,  dans  l'enivrement  de  cette 
langueur,  l'unique  remède  aux  maux  de  l'existence.  L'inspiration 
de  Leopardî  atteint  son  sommet  dans  l'hymne  à  la  Pensée 
dominante,  et  cette  pensée  n'est  pas,  selon  l'auteur,  un  rêve 
de  beauté  angélique,  comme  le  prétendent  les  commentateurs 
de  Leopardi,  mais  précisément  l'idée  de  l'union  indissoluble 
entre  l'amour  et  la  mort;  cette  idée  fait  savourer  au  poète 
les  délices  de  l'agonie,  la  gentilezza  del  morir. 

De  cette  manière  Leopardi,  après  avoir  commencé  par 
un  désespoir  bvronien,  s'adonne,  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie.  à  des  rêveries  nirvaniques  qui  lui  procurent  un  calme 
qu'il  n'a  pas  éprouvé  auparavant. 

A  la  tin  de  son  étude,  l'auteur  démontre  que  Leopardi, 
sans  connaître  la  doctrine  bouddhiste,  l  a  pourtant  pressentie,  et 
que  ce  pessimisme  profond  et  résigné  qu'il  introduit  dans  la 
poésie  Européenne,  est  la  solution  la  plus  large  des  problèmes 
posés  pas  Byron  et  développés  par  ses  émules  et  ses  continu- 
ateurs. 
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8.  —  Atlas  geologiczny  Galicyi.  (Geologischer  Atlas  von  Galizien) 

IV.  Lieferung,  bearbeitet  von  Prof.  Dr.  Emil  Dumkowski.  Imp.  fol.,  5 
Karten  un.l  Text  8°  63  S.,  1  Tfl.  l) 

Das  IV  Heft  umfasst  das  Gebiet  der  galizischen  Karpathen 
zwischen  der  Bystrzyca  im  O.  und  dein  Oporflusse  im  W.,  und 
zwar  folgende  Blätter  der  Specialkarte  1:  76,000:  l.  Brustury, 
2.  Porohy,  3.  Dohna,  4.  Tuchla,  5.  Okörmezö. 

Die  Oro-  und  Hydrographie  des  Gebietes. 

Eine  mächtige  Kette  oligocänen  Alters  bildet  die  südliche 
an  Ungarn  anstossende  Grenze  des  Terrains.  Die  höchsten  Er- 
hebungen sieht  man  im  Osten,  hieher  gehören  die  Gipfel  :  Brat- 
kowska  1792  m.,  Czarna  Klewa  1723  in.,  Popadia  1742  m.  u.  s. 
w.,  währenddem  die  Berge  gegen  Osten  zu  immer  an  Mächtig- 
keit abnehmen ,  so  dass  endlich  der  Grenzkamm  im  Gebiete  des 
Opor-  und  Stryjflusses  kaum  die  Höhe  von  1000  m.  erreicht. 

Die  geologische  Zusammensetzung  des  Gebirges  äussert 
sich  schon  in  dem  landschaftlichen  Bilde. 

Schlanko  Formen,  steile  Böschungen  (besonders  gegen  die 
Südseite  zu)  verrathen  den  oligocänen  Sandstein,  niedrige  Berge, 
mit  breiten  Rücken  und  sanften  Böschungen ,  werden  fast  aus- 
schliesslich von  verschiedenen  Schiefern  zusammengesetzt. 

Nördlich  von  diesen  oligocänen  Gebirgszügen  tritt  fast 
überall  eine  merkwürdige,  auffallende  und  mächtige  Kette  zu 
Tage,  die  schon  durch  ihr  landschaftliches  Aussehen  ein  wesen- 
tlich verschiedenes  geologisches  Element  verräth. 

Hohe  und  dabei  breite  Rücken,  auf  der  Oberfläche  ganz 
mit  grossen  Blöcken  bedeckt,  die  stellenweise  malerische  Fels- 
partien bilden,  steile  Böschungen,  ziemlich  kühue,  in  dem  Kar- 

')  Die  erste  Lieferung  dieser  Publication  (4e  Karten ,  bearbeitet  von 
Brof.  Dr.  A.  Alth  und  F.  Bieniasz)  ist  im  Jahre  1887,  die  zweite  Lieferung 
(6  Karten,  bearbeitet  von  Dr.  K.  Zuber)  in  J.  1890  erschienen.  Die  dritte 
Lieferung  (Umgebung  von  Krakau,  bearbeitet  von  Dr.  S.  Zaroczny,  4  Karten; 
wird  demnächst  erscheinen. 
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pathensandsteingebiete  sonst  seltene  Formen,  so  stellt  sich  nun 
das  Gebiet  des  sog.  massigen-  oder  Jamnasandsteines  dar.  Hie- 
her gehören  ganz  bedeutende  Erhebungen,  so  z.  B.  Sywula 
IS  18  m.  (der  zweithöchste  Gipfel  in  den  galizischen  Ost-Kar- 
pathen), Ihrowiec  1808  m.,  Arszyca  1559  m.  u.  v.  A. 

Diese  Jamnasandsteinkette  steht  nicht  isoliert  da.  Ihr  vor- 
gelagert findet  man  fast  überall  zwei,  manchmal  auch  3  durch 
jüngere  Bildungen  getrennte  Ketten,  die  zwar  der  ersteren  an 
Höhe  nachstehen,  aber  durch  ihre  ganze  Erscheinung  den  Ty- 
pus des  Jamnasandsteins  verrathen. 

Der  breite  Zug  des  massigen  Sandsteins  bildet  den  Grund 
stock  des  Gebirges.  Nördlich  davon  werden  die  Aufbrüche 
der  älteren  Formationen  viel  seltener,  man  findet  da  nur  kleine 
Sättel,  die  in  der  Orographie  keine  Rolle  spielen,  oder  ganz 
unbedeutende  Züge  von  älterem  Sandstein,  der  nicht  selbst-tän- 
dig,  sondern  erst  in  Verbindung  mit  jüngeren  Bildungen  an 
dem  Aufbau  des  Gebirges  theilnimmt. 

Die  jüngeren  Bildungen,  und  zwar  hauptsächlich  mürbe 
thonige  Sandsteine,  Schiefer  und  Thone  bilden  im  Norden  des 
Gebirges  kleine  Hügelketten,  die  meistens  von  dem  regelmäs- 
sigen Streichen  des  Gebirges  abweichen ,  und  ihre  Configura- 
tion hauptsächlich  den  Wirkungen  der  Denudation  verdanken. 

Sämmtliche  Flüsse  des  Terrains,  nämlich  die  Goldene  und 
Schwarze  Bystrzyea,  Lomnica,  Swica,  Opör  und  alle  ihre  Zu- 
flüsse bewegen  sich  entweder  in  den  Längs-  oder  Querthälern, 
von  denen  die  letzteren  fast  ausnahmslos  Erosionsthäler  dar- 
stellen. Sehr  selten  sieht  man  ein  tektonisches  Thal,  das  seine 
Entstehung  einem  Querbruche  oder  einer  Verwerfung  verdan- 
ken würde. 

Übersicht  der  auf  der  Karte  ausgeschiedenen  Formationen. 

Der  Verfasser  gibt  vor  allem  eine  kurze  Übersicht  (S. 
7 — 21)  der  von  ihm  auf  der  Karte  ausgeschiedenen  Forma- 
tionsglieder,  wobei  er  seine  Ansichten  über  das  Alter  dersel- 
ben zum  Ausdruck  bringt. 
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1.  Ropianka- Schichten.  Die  zur  Genüg«?  bekann- 
ten und  so  oft  beschriebenen  Ropianka-Schichten  bilden  das 
tiefste  Formationsglied  in  dem  aufgenommenen  Gebiet.  Die 
krummschaligen,  kalkreichen  Sandsteinschiefer  mit  Hieroglyphen, 
in  denen  vom  Verfasser  einige  leider  nicht  näher  bestimmbaren 
Inoceramen  gefunden  wurden,  ferner  die  Fukoidenmergel,  end- 
lich verschiedene  Thonschiefer  und  Conglomerate,  setzen  nun 
diesen  Horizont  zusammen. 

In  dem  beschriebenen  Terrain  bilden  die  Ropianka-Sehich- 
ten  mehrere  parallele,  jedoch  keineswegs  zusammenhängende 
Aufbruchswellen,  die  iu  orogniphischer  Beziehung  keine  Rolle 
spielen  und  mit  Ausnahme  des  Opor-Gebietes  an  die  nördliche 
Hälfte  des  Gebirges  beschränkt  sind. 

Der  nördlichste  Aufbruch  erscheint  im  Thale  der  Golde- 
nen Bystrzyca  bei  Porohy,  wo  er  eine  verhältuissmässig  breite 
Zone  bildet,  im  Thale  der  Lomniea  bei  Jasien  in  zwei  Sätteln, 
die  durch  eine  jüngere  Synklinale  von  einander  getrennt  sind, 
im  Thale  des  Swicallusses  bei  Zakla,  der  Mizunka  bei  Mi- 
ni nowy,  im  Thale  der  Luzauka  in  einem  ganz  schmalen 
schwach  aufgeschlossenen  Sattel  nördlich  von  Sloboda  Bolechow- 
ska,  endlich  nördlich  von  Brzaza  im  Thale  des  Brzazabaches. 

Die  zweite  südliche  Zone  sieht  man  im  Thale  der  Sehwar- 
zen Bystrzyca  südlich  von  Zielona,  der  Goldenen  Bystrzyca  an 
der  Mündung  des  Baches  fjopuszna,  ferner  nördlich  von  Osmo- 
loda  an  der  -Lomniea ,  südlich  von  Ludwikowka  an  einem  Ne- 
benflüsse der  Swica,  nördlich  davon  an  der  Mizunka  und  Brzaza, 
endlich  in  ziemlich  starker  Entwicklung  am  OporHusse  zwischen 
Hrebenöw  und  Tuchla. 

Ganz  eigentümlich  sind  die  Verhältnisse  am  oberen 
Oporflusse,  wo  man  die  dritte  Zone  dieser  ältesten  Gesteine 
unweit  des  Grenzkammes  in  einem  Gebiete  findet,  in  dem 
man  sonst  nur  die  jüngere  Abtheilung  des  Alttertiärs  anzutref- 
fen gewohnt  ist 

Obwohl  in  diesem  Orte  (SW.  von  Slawsko)  bereits  von 
Paul  und  Tietze  das  Vorkommen  von  Ropiankaschichten  ange- 
geben wurde,  so  hätte  der  Verfasser  Anstand  genommen,  die 
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diesbezüglichen  Schichten  diesem  Horizonte  zuzutheilen,  hätte 
nicht  ein  glücklicher  Fund  von  Inoceramenresten  (darunter 
ein  grösseres  Stück  mehr  als  '/,  der  Schale  enthaltend)  seine 
Zweifel  beseitigt. 

Bezüglich  des  geologischen  Alters  spricht  sich  der  Verfasser 
ganz  entschieden  gegen  die  Ansicht  aus,  dass  die  Ropiankaschich- 
ten  ein  Aequivalent  des  Neokoms  darstellen.  Überall,  wo  zwei- 
fellose neokorae  Versteinerungen  in  den  galizischen  Ost-  und 
Mittelkarpathen  gefunden  wurden,  sind  sowohl  die  petrographi- 
schen  als  auch  die  tektonischen  Verhältnisse  ganz  anders,  als 
die  der  Kopianka-Schichten. 

Nach  der  Ansicht  der  Verfassers  vertreten  die  genannten 
Schichten,  namentlich  die  krummschaligen  Sandsteine  und  ihre 
Aequivalente  einen  Horizont,  der  jünger  ist  als  das  Neokom, 
meistens  aber  rammt  den  darauf  ruhenden  massigen  Sandsteinen 
die  obere  Kreide. 

2.  Die  plattigen  Sandsteine.  Die  von  Kreutz  und 
Zuber  ausgeschiedene  Gruppe  der  plattigen  Sandsteine,  die  den 
sog.  oberen  Ropianka-Schichten  in  den  gal.  Westkarpathen  von 
Walter  und  Dunikowski  entsprechen,  werden  beibehalten,  da 
sie  landschaftlich  sehr  gut  markiert  sind.  Es  ist  aber  nicht 
angezeigt  (wäre  auch  praktisch  ganz  undurchführbar)  diese  Ab- 
theilung für  einen  selbständigen  Horizont  zu  halten. 

3.  Der  Jamna  od.  der  massige  Sandstein.  Die 
Verbreitung  dieses  charakteristischen  dickbankigen  felsbildenden 
Sandsteines  wurde  bereits  oben  angedeutet,  wobei  auch  die  Rolle, 
die  er  in  der  Configuration  des  Gebirges  spielt,  entsprechend 
gewürdigt  wurde.  Leider  ist  es  dem  Verfasser  nicht  gelungen 
irgend  welche  Versteinerung  in  diesem  Gesteinscomplexe  zu 
finden;  derselbe  ist  aber  der  Ansicht,  dass  der  Jamnasandstein 
zum  Theil  der  oberen  Kreide  zum  Theil  aber  bereits  dem 
Alttertiär  zuzuzählen  ist. 

4.  Alttertiär  a.  Eocän.  Nur  dem  allgemein  bis 
jetzt  angewendeten  Brauche  folgend,  trennt  der  Verfasser  eine 
Abtheilung  vom  sicheren  Alttertiär  unter  dem  Namen  des 
„Eoeänsu  ab,  denn  meistens,  ja  fast  durchgehends,  ist  es  ab- 
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solut  unmöglich  eine  Unterscheidung  zwischen  dem  Eoeän  und 
Oligocän  durchzuführen,  so  dass  man  sich  mit  der  allgemeinen 
Bezeichnung  „Alttertiär"  begnügen  muss. 

Doch  ist  es  sowohl  bei  den  Geologen  als  auch  bei  den 
Bergleuten  in  Galizien  Brauch  die  grünlichen  »Sandsteine  mit 
Hieroglyphen  (obere  Hieroglyphenschichten),  die  in  Gesellschaft 
von  bunten  Thonen  auftreten,  als  Eociin  xxt  iiflyrp  zu  be- 
zeichnen. 

Die  oberen  Hieroglyphenschichten  spielen  in  dem  in  der 
Rede  stehenden  Terrain  eine  ganz  unbedeutende  Rolle,  denn 
sie  bilden  nur  einige  wenige  schmale  Zonen,  theils  im  Gebiete 
des  Jamnasand&teines,  theils  als  Sättel  unter  den  jüngeren 
Schichten. 

5.  Andere  Abtheilungen  des  Alttertiärs  mei- 
stens dem  Oligocän  angehörend. 

Es  werden  vor  Allem  die  bekannten  und  leicht  kennt- 
lichen Menilitschiefer  besprochen  und  dabei  hervorgehoben, 
dass  die  bei  vielen  Karpathengeologen  vertretene  Ansicht,  die 
genannten  Schiefer  seien  als  ein  unteroligoeäner  Horizont  an- 
zusehen, unrichtig  ist.  Nach  dein  Dafürhalten  des  Verfassers 
können  die  Menilitschiefer  in  allen  Horizonten  des  Alttertiärs 
vorkommen,  in  dem  beschriebenen  Terrain  kann  man  sie  sogar 
stellenweise  als  Hangendes  der  Magurasandsteine  beobachten. 

Der  bereits  von  Paul  und  Tietze  ausgeschiedene  Sand- 
stein von  Holowiecko  scheint  dem  Verfasser  ein  Aequivalent 
des  Ciezkowicer  Sandsteines  zu  sein.  Der  letztere  Name  wurde 
vom  Verfasser  bereits  im  ,).  1H8H  für  gewisse  massige  fels- 
bildende Sandsteine  in  West-Galizien  aufgestellt,  deren  Alter 
als  Oligocän  mit  dem  Bemerken  bezeichnet  wurde,  dass  die 
*tratigraphische  Stellung  der  genannten  Bildung  ziemlich  un- 
sicher ist.  Die  späteren  Forschungen  haben  diese  Ansicht  voll- 
kommen bestätigt,  indem  es  sich  herausstellte,  dass  der  Ciezko- 
wicer  Sandstein  in  verschiedenen  Niveau  des  Alttertiärs  auf- 
treten könne. 

Der  durch  seinen  Ueichthum  an  Gliraraerschüppchen  aus- 
gezeichnete Magurasandstein,  der  in  Begleitung  von  dunklen 
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Schiefern  u.  s.  w.  auftritt  und  in  der  Streichungsrichtung 
eine  grosse  Unbeständigkeit  zeigt,  beschränkt  sich  auf  die  mit- 
tleren an  der  ungarischen  Grenze  liegenden  Partien  des  Ge- 
birges. 

Die  sicheren  ober-oligocänen  Sandsteine,  die  das  Liegende 
der  mioeänen  Salzformation  bilden  und  durch  ihre  graue  Farbe, 
durch  die  Wellenspuren  an  der  Oberfläche,  und  endlich  durch 
eingewachsene  Thonsehieferstücke  leicht  kenntlich  sind,  be- 
schränken sich  nur  aut  den  nordöstlichen  Theil  der  Gebietes, 
nämlich  an  den  Gebirgsrand,  wo  sie  mehrere  unbedeutende 
Streifen  bilden. 

Die  mioeäne  Salzformation  zeigt  sehr  wenig  Auf- 
schlüsse, so  da8S  man  hier  die  Schichtenfolge  gar  nicht  sehen 
kann,  und  somit  nur  auf  das  Studium  der  analogen  Verhältnisse 
weiter  im  Osten  angewiesen  ist.  Der  Verfasser  aeeeptiert  die  Ein- 
teilung des  Dr.  Zuber,  wornach  die  rothen  Thone  das  Liegende, 
und  der  eigentliche  Salzthon  das  Hangende  der  Formation  bildet. 

Bezüglich  des  Diluviums,  das  nur  eine  unbedeu- 
tende Rolle  spielt,  unterscheidet  der  Verfasser  das  Terrassendi- 
luvium,  hauptsächlich  aus  Schotter  bestehend,  ferner  den  Lehm. 
Es  ist  meistens  unmöglich,  in  dem  Diluvium  des  Vorlandes 
eine  Unterscheidung  zwischen  dem  Löss  und  dem  sog.  Berg- 
lehm vorzunehmen.  Der  Verfasser  konnte  sich  an  der  Hand 
älterer  geol.  Karten  überzeugen,  dass  diese  Regriffc  sich  grössten- 
teils decken,  ihre  Unterscheidung  aber  meistens  unbegründet  ist. 

Das  Alluvium  wird  auf  der  Karte  nur  selten  berücksichtigt. 


Es  folgt  nun  (S.  21  bis  zum  Schluss)  der  beschreibende 
Theil,  in  dem  die  einzelnen  Profile  längs  der  grösseren  Flüsse 
beschrieben  werden. 

Es  ergibt  sich,  dass  bezüglich  der  Tektonik  dieser  Theil 
des  Gebirges  den  gewöhnlichen,  man  möchte  sagen  langweiligen 
Typus  der  Ostkarpathen  trägt.  Uberall  dasselbe  einseitige  ge- 
faltete Gebirge,  mit  den  nach  Norden  überschobenen  Fallen, 
so  dass  man  in  jedem  Profil  südwärts  fallende  Schichten  he- 


iter beschreibende  Theil. 
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merkt,  die  den  vorwärts  ^ent*i^t«*n  Antiklinalen  und  Synklinalen 
angehören.  Seitoner  kommen  senkrechte  Siittel  und  Mulden  vor, 
welche  dann  durch  die  divergierende  oder  con verlierende,  nicht 
parallele  Schichtenstellung  leicht  kenntlich  sind.  Die  Verwer- 
tungen sind  auch  nicht  besonders  häutig,  meistens  sieht  man 
nur  unbedeutende  locale  kurze  Querbrüche,  oder  etwas  längere 
dem  Streichen  der  Schichten  folgende  Dislocation,  welche  die. 
Grenze  zweier  Horizonte  markiert. 

a)  Bystrzyea  N ad w ô r n i a n s k a  (auch  Schwarze  B. 
genannt).  Der  Grenzkamm  wird  von  einem  Sandstein  auf- 
gebaut, der  in  petrographischcr  Beziehung  mit  dem  typischen 
Magurasandstein  wenig  Ähnlichkeit  aufweist.  Keineswegs  aber 
darf  hier  die  Vertretung  des  Jamnasandsteines  (wie  dies  auf 
der  Karte  von  Paul  und  Tietze  dargestellt  ist)  vermuthet  werden. 
Dieser  Sandstein  der  Grenzkette  .steht  mit  den  Menilitschiefern 
im  innigsten  Zusammhange,  da  die  letzteren  sowohl  mit  ihm 
alternieren,  als  auch  stellenweise  das  Hangende  desselben  bilden. 
Wenn  man  thalab  schreitet  kommt  man  in  das  Gebiet  der 
Menilitschiefer,  der  ob.  Hieroglyphcnschiefern  (die  auf  der 
Karte  der  geol.  K.  A.  nicht  angedeutet  sindj  und  des  Jamna- 
sandsteines. 

Bei  Zielona  erscheint  ein  Sattel  von  Ropianka-  und-  plat- 
tigen Schichten,  der  von  den  Vorgängern  des  Verfassers  über- 
sehen wurde,  dann  folgt  der  Janinasandstein,  der  das  Liegende 
der  grünen  Hieroglyphenschichten  bildet.  Nordöstlich  davon  be- 
ginnt bereits  das  Gebiet  des  schon  im  Hefte  Nr.  1J  beschriebe- 
nen Kartenblattes. 

b)  Bystrzyea  S  ototwin  s  ka  (Goldene  Byst.). 

Der  Fluss  entspringt  in  der  mächtigen  Jamna-Sandstein- 
kette  der  Sywula.  Es  ist  das  ein  seltener  Fall  bei  den  gros- 
seren ostgalizischen  Flüssen,  indem  sie  fast  durchgehends  in 
dem  oligoeänen  Grenzkamme  ihre  Quellen  haben. 

An  der  Mündung  des  Lopuszna- Baches  erscheinen  Ko- 
piankaschichten  im  Liegenden  der  mächtigen  massigen  Sand- 
steine. 

2* 
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Vor  Huta  stossen  «lie  Menilitschiefer  in  einer  Verwer- 
fungsfläehe  an  die  mas-igen  Sandsteine  an.  Die  mächtige  Ent- 
wicklung der  Uopiankaschichten  bei  Porohv  wurde  bereits  früher 
erwähnt.  Paul  und  Tietze  hielten  sie  irrthümlich  für  Eocän. 
Der  tektonische  Hau  dieses  Punktes  ist  ziemlich  compliciert,  in- 
dem (auf  der  rechten  Seite  des  Flusses)  die  Menilitschiefer, 
zufolge  einer  Verwerfung,  an  die  Kreidegestrine  angrenzen. 

Bei  JaWonka  am  Fusse  des  Berges  „Tarawa"  erblickt 
man  den  mioeänen  Salzthon  in  der  nächsten  Nähe  der  Ro- 
piankaschichten.  Nördlich  davon  ist  alles  von  diluvialen  Bil- 
dungen  oder  Sümpfen  und  alluvialem  Schotter  eingenommen, 
so  dass  nur  Iii*-  und  da  der  mioeäne  Salzthon  zu  Tage  tritt. 

c.  L  omnica. 

Der  Fluss  entspringt  an  dem  Nordabhange  der  Popadia- 
Gorgan-Kette.  an  deren  Zusammensetzung  unter  anderem  auch 
ein  Sandstein  theilnimmt.  der  vom  Verfasser  für  ein  Aequivalent 
seines  Cie/.kowicer  Sandsteines  gehalten  wird.  Im  Liegenden  aller 
dieser  Schichten  lassen  sich  die  Menilitschiefer  beobachten,  so- 
mit ist  die  Ansicht  früherer  Forscher,  dass  hier  theilweise  die 
„mittlere  Gruppe*1  vertreten  ist.  unrichtig. 

In  ziemlich  regelmässiger  Aufeinanderfolge  kommt  man 
dann  auf  eine  Menilitschiefrzone,  aufgrüne  ob.  Hieroglyphen- 
schichten, endlich  auf  massigen  Sandstein,  der  in  der  Gegend 
von  Osmoloda  eine  grosse  Mächtigkeit  erreicht,  und  in  seinein 
Liegenden,  die  Uopiankaschichten  aufweist.  Kr  bildet  nun  eine 
mächtige  Zone,  die  sieh  bis  nach  Jasien  erstreckt  und  nur 
einmal  durch  einen  Zug  von  oberen  Ilieroglyphenschiehten 
unterbrochen  wird. 

In  der  (legend  von  Perehinsko  sieht  man  nur  Menilit- 
schiefer. denen  noch  jüngere  im  nächsten  Capitel  zu  bespre- 
chenden Dobrotowerschiehten  vorgelagert  sind. 

d)  Die  Umgebung  von  D  o  I  i  n  a. 

Die  Karte  der  geol.  U.  A.  ist  -  was  dieses  Blatt  an- 
belangt als  veraltet  und  besonders  in  ihrem  nördlichen 
Theile  als  ganz  unzuverlässig  zu  bezeichnen. 
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Indem  nun  der  Verfasser  die  Beschreibung  des  auf 
diesem  Blatte  dargestellten  —  Terrains  im  Osten  beginnt,  kommt 
er  auf  den  cocänen,  zuerst  von  Zuber  beschriebenen  Sattel  von 
Majdan  zu  sprechen.  Seine  Ansichten  über  den  dortigen  Naphta- 
Bergbau  werden  acceptiert. 

Nördlich  davon,  und  zwar  /.wischen  Sfoboda  Niebviowska 
und  Zdziarv,  sieht  man  an  dem  fjomnicaufer  theils  Menilit- 
schiefer  und  Dobrotower.  theils  aber  auch  jüngere  miocäne 
Schichten.  —  nämlich  den  Salzthon  aufgeschlossen.  Hie  und 
da  treten  Naphtaspuren  zu  Tage,  in  einem  Schachte  am  Czer- 
lenybache  ist  man  sogar  auf  kleinere  Ozokeritadern  gestossen, 
DO  dass  hier  Probe bohrungen  in  dieser  Richtung  ganz  angezeigt 
wären. 

Das  Gebiet  auf  der  linken  Sehr  des  Flusses,  namentlich 
die  Gegend  von  Kvpne,  wo  seit  Jahren  ein  wenig  ergiebiger 
Bergbau  existiert,  ist  bereits  von  Zuber  und  Tietze  dargestellt 
worden.  --  jedoch  werden  vom  Verfasser  viele  Details ,  und 
zwar  parallele  Profile  beschrieben. 

Bezüglich  der  Naphtaspuren,  die  im  N.  des  Terrains, 
also  bereits  im  Gebiete  mioeäner  Schichten  zu  Tage  treten, 
spricht  der  Verfasser  die  Ansieht  aus,  dass  es  angezeigt  wäre, 
eine  Probebohrung  in  der  Gegend  von  Jaworow  zu  machen, 
um  sich  zu  überzeugen .  ob  nicht  etwa  ein  älterer  Sattel  hier 
die  pctroleumführende  Formation  darstellt;  die  ausgezeichnete 
Qualität  des  leichten  Erdöles  macht  diese  Annahme  ziemlich 
wahrscheinlich.  Sollte  das  Petroleum  sich  nur  auf  Dobrotower- 
schichten  und  Menilitschiefer  beschränken,  dann  ist  aller- 
dings keine  Aussicht  vorhanden,  grössere  Quantitäten  zu  er- 
reichen. 

Der  Verfasser  nimmt  Gelegenheit,  sich  auch  über  die 
Chancen  der  Petroleumgewinnung  in  Majdan  und  Kvpne  zu 
verbreiten. 

c)  Das  S  w  i  c  a  -  T  h  a  1. 

Im  Quellengebiet  sieht  man  vorwaltend  Schieler.  «leren 
treffende  Charakteristik  bereits  von  den  Wiener  Geologen  ge- 
geben wurde.   Sic  ähneln  den  Menilitschiefern ,  die  sie  hier  zu 
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vertreten  seheinen.  Hier  ist  auch  der  (Jie/kowicer  Sandstein 
entwickelt,  der  durch  seine  asciigrauen  Blöcke  leicht  kenntlich  ist. 

Weiter  unten  gelangt  man  in  das  Gebiet  der  echten  Me- 
nilitschiefer,  die  hie  und  da  von  grünen  Hieroglyphensand- 
steinen unterlagert  werden. 

Die  Gegend  von  Ludwikowka,  die  eine  grosse  Menilit- 
sehiefersynklinale,  zu  beiden  Seiten  von  jüngeren  Hieroglvphen- 
sandsteinen  begrenzt  —  darstellt,  ist  bereits  früher  beschrieben 
worden ,  —  nur  ist  die  Darstellung  der  Verhaltnisse  südlich 
von  Ludwikowka  bei  Josephsthal  auf  der  Karte  der  geol.  R.  A. 
unrichtig. 

Sehr  interessant  ist  das  Auftreten  von  echten  Ropianka- 
schichten  in  Seneczow  (SYV.  v.  Ludwikowka)  unweit  von  der 
ung.  Grenze  im  Gebiete  zweifellosen  Oligocäns. 

Nördlich  von  Ludwikowka  kommt  zuerst  der  »nassige 
Sandstein,  und  später  bei  Sototwina  zweifellose  Eocänschichten 
vor.  Durch  einen  glückliehen  Nummulitenfund  ist  es  dem 
Verfasser  gelungen,  hier  einen  eoeänen  Sattel  zu  constatieren 
und  somit  die  ältere  Karte  richtig  zu  stellen. 

Es  folgt  nun  ein  mächtiges  Gebiet  des  Jamnasandsteine.s, 
der  an  seiner  Stelle,  und  zwar  an  der  Mündung  des  Luchowiec- 
baches  längs  einer  Verwerfung  an  die  Menilistchiefer  stosst. 

Bei  Zakla  erscheint  ein  älterer  Sattel  (Ropiankaschichten;, 
worauf  massiger  Sandstein  und  nach  einer  Verwerfung  Menilit- 
schiefer  folgen. 

Dass  bei  Wygoda  ein  Jamnasandsteinsattel,  den  die  älte- 
ren Forscher  übersehen  haben,  deutlich  unter  jüngeren  Bildun- 
gen zu  Tage  tritt,  ist  bereit  von  Zuber  hervorgehoben  worden. 

f)  Mizunkafl  uss.  Das  romantisch  schöne,  aber  wenig 
geologische  Aufschlüsse  aufweisende  Thal,  stellt  nicht  viel 
Interessantes  dar.  Der  Verfasser  ergreift  nur  die  Gelegenheit, 
um  manche  ältere  Beobachtungen  richtig  zu  stellen  und  zu 
ergänzen. 

g)  Ahnlich  wird  auch  im  Brzarathale  das  von  frü- 
heren Forsehern  ganz  übersehene  Auftreten  von  älteren  Schich- 
ten beschrieben. 
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h)  Das  G  obi  et  des  Oporflusses  von  seiner 
Quelle  bis  Hrebenôw.  Der  1 743  m.  lange  Tunnel  bewegt 
sich  in  plattigen  Sandsteinen  und  Schiefern  die  h.  10 — tl  strei- 
chen und  südwärts  fallen.  Im  750  m.  auf  der  galiz.  Seite 
wurde  eine  starke  Verwerfung,  die  mit  Zertrümmerung  der 
Gesteine  verbunden  ist.  constatiert. 

Die  echten  Magura-  oder  Cie7kowicer  Sandsteine  scheinen 
hier  ganz  zu  fehlen.  Das  Gestein,  das  man  hier  sieht,  ist  ent- 
weder der  erwähnte  plattige,  gclblichgraue  Sandstein  mit  ver- 
kohlten Pflanzen  resten,  oder  ein  auffallender  dunkler  Sandstein 
mit  weissen  Kalkspathadern,  oder  endlich  ein  feinkörniger  Sand- 
stein, der  in  seinen  Klüften  ausser  dem  Kalkspath  auch  kleine 
Bergkrystalle  (Dragomiten)  enthält.  Weiter  unten  sind  dunkle 
Schiefer,  die  aber  echten  Menilitschicft'rn  gar  nicht  ähnlich 
sind,  vorherrschend. 

Die  Karte  der  geologischen  K.  A.  zeigt  hier  Jamnasand- 
stein  und  Menilitschiefer,  —  beides  ist  unrichtig,  doch  wird  im 
Texte  eine  etwas  andere  Ansicht  zum  Aufdruck  gebracht. 

Der  Verfasser  hält  diesen  ganzen  Complex  für  Oligocän 
und  breitet  sich  des  näheren  darüber  aus.  Sehr  interessant  ist 
der  Umstand,  dass  in  der  Gegend  von  Tarnawka  im  Gebiete 
dieses  Alttertiärs  mehrere  Aufbrüche  von  Ropiankaschichten  zu 
Tage  treten  und  das  unmittelbare  Liegende  desselben  bilden. 
Die  schönen  Inoeeramenschalenstücke,  die  hier  vom  Verfasser 
gefunden  wurden,  lassen  über  das  cretacische  Alter  dieser  Schich- 
ten keinen  Zweifel  aufkommen.  Die  oben  angeführten  schwar- 
zen Schiefer  gehen  bei  Sfawsko  in  echte  Menilitschiefer  über, 
die  man  übrigens  auch  in  einem  Seiten thale  bei  Wolosianka 
beobachten  kann.  In  letzterer  Localität  ist  auch  ein  Ropianka- 
schichtensattel  sichtbar. 

An  der  Mündung  des  Rozankabaches  beginnt  das  Gebiet 
des  Ciezkowicer  Sandsteines,  der  bereits  Paul  und  Tietze  auf- 
gefallen ist,  und  von  denselben  mit  dem  Localnamen  „Sand- 
stein von  Holowiecko"  belegt  wurde.  Das  Profil  längs  des 
Uporflusses,  zwischen  dem  genannten  Punkte  an  der  Mündung 
des  Ro?ankabaches  und  Ilrebenow,  stellt  manches  Interessante 
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dar.  So  ist  z.  B.  ein  Punkt  auf  der  rechten  Seite  des  Opor- 
flusses  bei  Tuch  la  zu  erwähnen .  wo  petrographisch  typische 
Ropian8cliichten  das  unmittelbare  Liegende  der  nummuliten- 
tuhrenden  Schichten  bilden. 

Der  übrige  Theil  des  Profils  stellt  die  regelmässige  Auf- 
einanderfolge der  älteren  und  jüngeren  Horizonte  dar. 


«>.  -     A.  Heck.    Przyczynek  do  flzyologll  czesci   ledzwiowej  rdzenia  zaby 

(Beitrag  zur  Physiologie  des  Lendenmarkes  beim  Frosche  . 

Der  Verfasser  hat  sieh  in  dieser  Arbeit  die  Aufgabe 
gestellt,  die  Richtigkeit  der  in  der  Neurophysiologie  ver- 
breiteten Meinung,  dass  nämlich  dem  unteren  Rückenmarkstheil» 
des  Frosches  die  Fähigkeit  der  HeHexthätigkeit  abgehe,  zu  prü- 
fen. Zu  diesem  Zwecke  stellte  der  Vf.  zahlreiche  Versuche  an.  die 
in  drei  Reihen  eingetheilt  werden  können.  Zur  ersten  Reihe 
gehören  die  Versuche,  in  denen  das  Rückenmark  schichtenweis« 
bis  zur  Lcndenschwellung  durchgeschnitten  und  die  Reflexe  ver- 
mittelst fier  Türck'schen  Methode  geprüft  wurden.  Di«  se  Ver- 
suche erwiesen,  dass  die  Reflexe  zwar  desto  schwächer  werden, 
je  niedriger  der  Durchschnitt  gemacht  worden  ist.  dass  aber, 
wenn  nur  die  Intumescentia  lumbalis  und  die  Rückenmark  ~ 
wurzel  für  die  hinteren  Extremitäten  unberührt  geblieben  sind, 
die  Reflexe  erhalten  bleiben.  Daraus  schliesst  der  Verf.,  Jas.* 
der  untere  Theil  des  Rückenmarkes  mit  den  erhaltenen  eentri- 
petalen  und  centrifugalen  Nervenbahnen  zur  Entstehung  von 
Reflexen  völlig  hinreichend  sei.  Der  Vf.  hebt  hervor,  dass  diese 
Meinung  bereits  im  Jahre  1884  von  Herrn  Prof.  G  ad  ausge- 
sprochen wurde.  Als  Ursache  der  Herabsetzung  der  Reflexe 
nach  jeder  Durchschneidung  betrachtet  der  Vf.  die  durch  dieselbe 
hervorgerufene  Hemmung  und  stützt  seine  Behauptung  auf 
Thatsachen.  die  bereits  aus  Untersuchungen  anderer  Autoren 
bekannt  sind,  sowie  auf  die  Ergebnisse  einer  zweiten  Reihe  von 
Versuchen. 
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In  denselben  prüfte  der  Vf.  die  Reflexe  nicht  nur  unmittelbar 
nach  jedem  Durchschnitte,  sondern  auch  nach  Ablauf  einer 
kürzeren  oder  längeren  Zeit.  Es  zeigte  sich  dabei,  dass  unmit- 
telbar nach  der  Durchschneidung  die  ReHexe  immer  schwächer 
waren  als  später,  und  dass  der  Zuwachs  in  der  Stärke  der 
Reflexe  in  gewissen  Grenzen  in  geradem  Verhältnisse  zur  Zeit 
stand,  welche  vom  Augenblicke  der  Durchschneidung  des  Rüc- 
kenmarkes verstrichen  ist.  Dieser  Umstand  zeigte ,  dass  die 
Herabsetzung  der  Erregbarkeit  des  Rückenmarkes  eine  Folge 
der  hemmenden  Einflüsse  war,  deren  Ausgangspunkt  die  beim 
Durchschnitte  mechanisch  gereizten  nervösen  Elemente  bildeten. 

Vermittelst  der  letzten  Reihe  von  Experimenten  endlich 
sucht  der  Vf.  die  von  den  seinigen  abweichenden  Resultate  ande- 
rer Autoren  zu  erklären.  Er  untersuchte  nämlich  die  Bedeutung 
einzelner  Rückenmarkswurzeln  für  die  Reflexe  der  hinteren 
Extremitäten  auf  diese  Weise ,  dass  er  nach  genauer  Bestim- 
mung der  Reflexe  eine  oder  mehrere  der  letzten  hinteren  Wurzeln 
durchschnitt  und  hiernach  das  Verhalten  der  Reflexe  wiederholt 
untersuchte.  Da  diese  Untersuchungen  gezeigt  haben,  dass  für 
die  Erhaltung  der  Reflexe  die  ersten  'oberen)  hinteren  Rücken- 
markswurzeln die  bedeutendste  Rolle  spielen,  glaubt  der  Vf.  an- 
nehmen zu  dürfen,  dass  das  Fehlen  der  Reflexe  nach  Durch- 
selmeidung  des  unteren  Rückenmarktheiles  in  der  manchmal 
kaum  bemerkbaren  Beschädigung  dieser  Wurzel  liegt.  Ausser- 
dem schreibt  der  Vf.  der  oben  erwähnten  Hemmungswirkung  in 
dieser  Hinsicht  auch  einen  bedeutenden  Einfluss  zu. 


10,  —  K.  MiosyAmu.  -Mieszarice  Zawilcnw  (Anemone  L.)  pod  wzgledem  mm- 
tomicznym*.  (Anatomische  Untersuchungen  über  die  Mischlin- 
ge der  Anemonen  . 

Erst  in  Verbindung  mit  der  anatomischen  Forschung  gibt 
die  Morphologie  ein  vollständiges  Bild  der  untersuchten  Pflanzen- 
form; jedoch  die  Mannigfaltigkeit  des  anatomischen  Baues  der 
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Pflanzen  in  einer  und  derselben  systematischen  Gruppe ,  ver- 
eitelte oft  alle  Bemühungen ,  die  anatomischen  Merkmale  für 
die  botanische  Systematik  in  grösserer  Ausdehnung  zu  ver- 
werten. 

Der  Wert  der  pflanzenanatomischen  Forschung  für  die 
Systematik  wächst  mit  der  Verengung  des  Kreises  der  zu  ver- 
gleichenden Pflanzenformen. 

In  diesen  Füllen  nämlich,  wo  das  blosse  äussere  morpho- 
logische Betrachten  keine  volle  Gewissheit  verschafft,  kann  die 
Pflanzenanatomie  oft  ganz  vorzügliche  Dienste  leisten. 

Diese  Fälle  kommen  vielfach  bei  Betrachtung  der  Pflan- 
zenmischlinge  vor.  Hier  kann  man  im  anatomischen  Baue  die 
charakteristischen  Merkmale  der  elterlichen  Formen,  mehr  oder 
weniger  ausgeprägt,  finden,  und  zwar  oft  in  demselben  Masse 
wie  das  auch  in  der  äusseren  Gestalt  des  Mischlinges  vorkommt. 

Das  Auftreten  di  r  elterlichen  Merkmale  im  anatomischen 
Baue  der  Mischlinge  und  ihrer  Verbindung  mit  einander  ist 
sehr  mannigfaltig,  Im  Allgemeinen  kann  man  drei  einfache 
Verbindungsweisen  annehmen ,  und  zwar: 

a)  Gleichartiges  Auftreten  anatomischer  Merkmale  beider 
Eltern  neben  einander. 

b)  Der  Mischling  zeigt  einen  völlig  mittleren  Bau  zwi- 
schen zwei  elterlichen  Formen. 

c)  Es  tritt  im  Mischlinge  die  eine  elterliche  Form  mehr, 
die  andere  weniger  hervor. 

Diese  drei  einfachen  Verbindungsweisen  kommen  jedoch 
in  den  Mischlingen  selten  rein  und  typisch  vor;  vielmehr  tre- 
ten zahlreiche  Übergänge  und  Combinationen  dieser  drei  Ty- 
pen zum  Vorschein. 

In  der  jüngst  erschienenen  Abhandlung  Brandza's  über 
die  Anatomie  der  Mischlinge  [Rechf  rches  anatomiques  sur  la 
structure  des  hybrides.  Bf  vue  générale  de  Botanique  18.90), 
nennt  er  Mischlinge  von  verschiedenen  Pflanzen,  die  nach  der 
obigen  Bezeichnung  den  Typen  :  a,  b  und  der  Combination  : 
ab  entsprechen.  Wettstein  hat  in  den  Mischlingen  von  Pinus- 
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und  Junipcrus-Arten  immer  einen  vollkommen  mittleren  Hau 
gefunden,  also  den  zweiten  Typus:  b. 

Der  anatomische  Hau  der  Anemonon  (Anemone  L.)  scheint 
auf  den  ersten  Hlick  ziemlich  gleichartig  ;  bei  näherer  Betrach- 
tung  jedoch  findet  man  sehr  ausgeprägte  Verschiedenheiten  und 
charakteristische  Merkmale,  welche  sich  constant  bei  einer  Form 
wiederholen,  abgesehen  von  den  zahlreichen  Veränderungen, 
die  in  einer  und  derselben  Art.  sogar  in  einem  und  demselben 
Individuum,  während  des  Lebens  unter  den  verschiedenen  äus- 
seren Einflüssen  auftreten  Solche  constante  Merkmale  sind  z.  H. 
der  Hau  des  Hol /.ey linders  in  der  Hauptwurzel  der  Anemonen, 
das  Vorhandensein  oder  das  Fehlen  und  die  Gruppierung  der 
Sklerenchymfasern  in  der  Rinde  der  Wurzel  und  Khizome, 
u.  s.  w. 

Bei  den  Anemonon -Mischlingen  findet  man  fast  nie  in  der 
ganzen  Pflanze  einen  gleichartig  mittleren  Bau  :  es  tritt  viel- 
mehr bei  ihnen  oft  in  dein  einen  Organe  die  eine,  in  dem  an- 
deren die  andere  Weise  der  Verbindung  elterlicher  Merkmale 
mit  einander.  Dem  entsprechend  theilt  sie  der  Verf.  in  drei 
Gruppen,  bei  welchen  je  zwei  der  vorerwähnten  Verbindungs- 
weisen Auftreten,  nämlich:  (nach  dar  vorherigen  Bezeichnung) 
die  Combinationcn  :  ab.  ac  und  bc. 

I)  Bei  der  ersten  Gruppe  findet  man  an  einem  Organe 
das  Auftreten  der  Merkmale  beider  Eltern  neben  einander  in 
mehr  oder  weniger  gleichem  Grade;  in  dem  anderen  Organe 
dagegen  nimmt  der  Mischling  in  Bezug  auf  seinen  inneren 
Bau  eine  fast  vollkommen  mittlere  Stelle  zwischen  beiden  Eltern 
ein.  Hiehergehören  die  Mischlinge:  Pulsatilla  pratensis  MW.  X 
X  patens  MM.,  pratensi*  '/  HaÜrri ,  pratensis  ;  vulgaris  und 
Anemone  nemorosa  L.,  >    ranuneuloides  /.. 

Bei  PuLsatilla  pratensis  \  patens  treten  im  Khizome  die 
Merkmale  beider  Eltern  zusammen  auf;  man  sieht  dort  die 
kleinen  Bündel  der  Sklerenchymfasern  in  der  äusseren  Partie 
der  secundären  Binde,  zwischen  den  Weichbastbündeln  —  ähn- 
lich wie  bei  P.  pratensis.  Ausserdem  aber  treten  noch  im  übri- 
gen   Kindeuparenchym   isolierte   Sklerenchymfasern,    wie  das 
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bei  P.  pafens  vorkommt.  In  den  Blattstielen  und  Blütensten- 
geln steht  der  Mischling  in  der  Mitte  zwischen  beiden  Eltern 
gleichfalls  in  Bezug  auf  die  Anordnung  der  Sklerenchymfasern 
um  die  Weichbastbiindeln.  Ein  ahnliches  Verhalten  zeigt  auch 
Pulsatilla  pratensis  X  Ifalleri  und  pratensis  X  vulgaris.  Bei  der 
letzteren  tritt  aber  der  Einfluss  der  P.  vulgaris  etwas  schärfer 
hervor  Anemone  ne  moros  a  L.,  X  ranuncnloides  L.,  zeigt  in  dem 
Speichergewebe  des  Rhizoms  einen  mittleren  Bau.  Während  bei 
A.  nemorosa  dieses  Speicherparenchym  eigentümliche  eollen- 
chymatische  Verdickungen  besitzt  —  und  bei  A.  ranuncuhidei 
die  Wände  dieser  Gewebe  keine  Spur  einer  Verdickung  zeigen, 
treten  beim  Mischling  die  Verdickungen  zwar  constant,  aber 
viel  schwächer  als  bei  der  Mutter  hervor.  In  den  Blatt-  und 
Bh'ltenstielen  weist  die  gute  Ausbildung  der  Sklerenchymbü.'.del 
auf  den  EinHuss  der  Mutter  (nemorosa)  hin  ;  die  Anordnung 
der  Getässbündel  im  Blattstiel  nähert  sich  dem  Typus  A.  ranun- 
culoides;  nämlich:  das  stete  Auftreten  von  zwei  kleineren  Ge- 
tässbundeln  auf  der  Innenseite  des  Blattstieles. 

2)  Bei  der  zweiten  Gruppe  tritt  die  Verbindung  des  Ty- 
pus: a  mit  c  auf.  Die  h  icher  gehörenden  Mischlinge:  Anemone 
elegans.  ijaponica  Sieh,  et  Zucc.  X  vitifolia  L.)  und  A.  trifolia  X 

nemorosa  zeigen  in  den  einen  Organen ,  die  mütterlichen 
oder  väterlichen  Merkmale  stärker  hervortretend,  während  in 
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den  anderen  Organen  ein  gemeinsames  gleichartiges  Auftreten 
der  elterlichen  Formen  statttiden  kann.  In  der  Wurzel  von 
A.  elegans  und  zwar  im  Holzeylinder  findet  man  denselben 
Bau  wie  bei  A.  vitifolia.  Anemone  trifolia  X  nemorosa  zeigt 
im  Khizom  keine  Spur  von  collenehymatischer  Verdickung  des 
Speicherparenchyms  —  nähert  sich  also  entschieden  der  A 
trifolia  ;  in  Blattstielen  dagegen  besitzt  sie  den  Bau  der -4.  ne- 
morosa. 

3)  Bei  der  letzten  Gruppe  der  Mischlinge  tritt  in  den 
einen  Organen  der  fa-t  vollkommen  mittlere  Bau  auf,  in  den 
anderen  Theilen  .1er  Pflanze  aber  überwiegt  eines  der  Eltern 
entschieden  —  Hieher  gehören   Anemone  silvestris  magella- 
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nica  j  i4.  virginiana  \  hudsoniana .  yl.  virginiana  X  sylvestris 
und  Putsatüla  pratensis  X  albana. 

Bei  den  Mischlingen  A  silvestris  X  magellanica  und  ^4. 
virginiana  hudsoniana ,  stellt  der  Bau  des  Holzevlinders  in 
der  Hanptwurzel  gänzlich  in  der  Mitte  zwischen  den  eiterliehen 
Formen.  Der  Holzkörpcr  von  A  silvestris  bildet  einen  massi- 
ven Cylinder  mit  schwer  erkennbarem  primären  diarchischen 
Bau.  Bei  *-J.  wagellnnien  zeigt  der  (Querschnitt  der  W  urzel  zwei 
deutliche  Flügel  der  GetHs-e.  getrennt  durch  zwei  breite  Mark- 
strahlen. Der  Mischling  hat  auch  deutlichen  diarchischen  Bau. 
im  Holze  der  Wurzel  aber  sind  die  Markstrahlen  beinahe  um 
die  Hüllte  schmäler  als  bei  A.  magellanica.  Der  Mangel  an 
Sklereiichymt'asern  in  der  secundären  Kinde  der  Wurzel  weist 
auf  den  stärkeren  Einfluss  der  A.  magellanica,  und  ebenso  über- 
wiegt diese  Form  auch  im  Baue  der  Blätterstiele  u.  Blüten- 
stengel. 

Am  interessantesten  aber  ist  bei  diesen  zwei  Mischlingen 
das  Verhalten  der  Blattsprciteu  in  Bezug  auf  die  Spaltöffnun- 
gen. Während  A.  magellanica  u.  hudsoniana  auf  der  Oberseite 
ihrer  Blätter  Spaltöffnungen  besitzen,  die  A.  sifvestris  u.  vir- 
giniana. aber  gar  keine:  treten  in  den  Mischlingen:  A.  sil- 
vestris >:,  magellanica  u.  virginiana  hudsoniana  die  Spalt- 
öffnungen auf  der  Oberseite  der  Blätter  auch  immer,  jedoch 
nicht  so  zahlreich  vie  bei  dem  Vater,  und  stets  in  einer  sol- 
chen Menge,  dass  ihre  Gesammtzahl  auf  der  Ober-  und  Unter- 
seite eines  Qnadratmillimeter-4  des  Blattes  genau  im  Mittel  steht, 
zwischen  ähnlichen  Geaammtzahlen  von  den  Blättern  der  elter- 
lichen PHanzen. 

Bei  Pulsatilla  pratensis  alba  na  sieht  man  im  Uhizom 
den  stärkeren  EinHuss  von  P.  pratensis;  der  Bau  des  Blatt- 
stieles aber  steht  in  der  Mitte  zwischen  beiden  Eltern  in  Be- 
zug auf  die  Anordnung  und  die  Dicke  der  Sklerenchvmbündeln. 

Das  Auftreten  eines  neuen  anatomischen  Merkmales  bei 
den  Mischlingen,  welches  bei  den  Eltern  nicht  vorkam,  wurde 
bisher  nicht  beobachtet. 
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Im  Uebrigen  steht  der  anatomische  Charakter  eines  Misch- 
linges  fast  immer  mit  dem  äusseren  morphologischen  in  einein 
engen  Zusammenhange,  und  wo  mau  in  der  äusseren  Uestalt 
des  Mischlings  ilen  grösseren  KinHuss  einer  elterlichen  Art 
wahrnimmt,  kann  mann,  fast  immer  mit  Gewissheit,  auch  auf 
das  stärkere  Hervortreten  der  anatomischen  Merkmale  derselben 
Art  im  inneren  Iiaue  des  Mist-hlinges  schliesaen. 


II  —  S.  Dicnmci*.  0  zasadach  teoryi  liezb  Hoene-Wroiiskiego.  (Les  ;>rf/i- 
ripes  de  la  théorie  des  nombres  de  lloPne-  Wronski). 

Hoëne-Wronski  a  tait  connaître  ses  idées  sur  la  théorie 
des  nombres  et  ses  méthodes  pour  la  résolution  des  congruences, 
dans  son  ouvrage  philosophique:  n Introduction  à  la  philosophie 
des  mathématiques14  (1811),  et  prineipalement  dans  sa  pKétorme 
du  savoir  humain**  (tome  1),  (1847>.  Malgré  un  extrait  de  ses 
théories  donné  dans  Vn Encyclopédie  mathématique1*  de  Mont- 
fer  rier  et  les  deux  petits  écrits  de  Hanegraetf  (lSb'O)  ef  de  Bukaty 
(1873)  (pii  s'occupent  de  la  démonstration  de  trois  lois  principales 
de  la  théorie  des  congruences  énoncées  sans  déduction  par  l'auteur 
de  la  „ Réforme  du  savoir**,  les  méthodes  de  Wronski  sont  restées 
presque  inconnues  jusqu'à  ce  jour.  Cependant,  le  point  de  vue 
philosophique  sous  lequel  Wronski  envisage  l'objet  de  la  théorie 
des  nombres,  le  lien  systématique  qu'il  établit  entre  les  divers 
problèmes  de  cette  science,  le  concept  de  deux  nombres  ca- 
ractéristiques des  congruences  (genre  et  espèce),  la  déduction 
de  la  loi  de  réciprocité  qui  d'ailleurs  ne  nous  paraît  pas  être 
convainquante,  —  et  surtout  les  méthodes  générales  et  pratiques 
pour  l'évaluation  des  quantités  inconnues,  tout  cela  est  d'une 
originalité  peu  commune. 

C'est  par  cet  aperçu  que  l'auteur  croit  devoir  appeler 
l'attention  sur  les  idées  de  Wronski  et  sur  ses  méthodes  re- 
marquables pour  la  résolution  des  congruences.  Il  traite  dans 
ce  petit  écrit  les  sujets  suivants:   1.  La  théorie  des  nombres 
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dans  le  système  des  sciences  mathématiques  et  l'objet  de  cette 
science,  d'après  Wronski.  2.  Les  fonctions  „aleph"  dans  la  thé- 
orie des  nombres.  8.  La  notion  de  congruence  4.  La  méthode  gé- 
nérale ancienne  (1811)  de  la  résolution  des  congruenees.  Les 
théorèmes  de  Fermât  et  de  Wilson.  6.  La  loi  do  réciprocité  des 
nombres  premiers.  7.  Les  trois  lois  dites  téléologiques  de  Wron- 
ski. 8.  La  résolution  de  la  congruence  binôme  x'"  =  a  (mod.  M). 
9.  La  résolution  des  congruenees  z" — ay"  o  (mod.  M).  10  Le 
problème  de  décomposition  des  nombres  entiers  en  facteurs. 
11.  La  résolution  des  congruenees  de  la  forme  A0  -+-  A,  x 
+  A2  x5  .  .  .  .  f  Alu  x,u  =  o  (mod.  M).  12.  La  résolution  des  con- 
gruences des  ordres  supérieurs.  13.  La  résolution  des  équations 
indéterminées  de  tous  les  ordres  et  de  tous  les  degrés. 
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Séances 

—  ^ — 

Classe  de  Philologie 

Séance  du  14  mars  1892 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  livraisons  de  la  Bi- 
bliothèque des  écrivains  polonais  des  16'  et  17' 
siècles  (livr.  17 — 20) 1  )• 

M.  Léon  Steknbach  donne  lecture  de  son  mémoire.  Sur 
le*  poésies  de  Cal  lima  chu  s  de  Ctjrhie. 

M.  Morawski.  rapporteur,  rend  compte  des  trois  travaux 
récemment  présentes  à  la  Classe:  Analyse  critique  du  drame 

\)  Voir  ri-de»»ou»  util  IU'.nmi»  p.  71. 
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lutin  de  Simon  Szijmonoiricz  (Simonides)  intitulé  „Castus?  Joseph,- 
par  M.  Josrph  Kallbnracu,  professeur  à  l'Université  «le  Kriboarg 
(Suisse)  ')  ;  Etudes  métriques  sur  les  poésies  lutine*  th  ./"ni 
Kochanouski ,  par  M.  Martin  Sas1');  Contributions  à  l'histoire 
de  la  poésie  lutine  en  Pologne  au  16  siècle,  par  le  même. 

Le  Secrétaire,  M.  L.  Malinowski  présente  son  question- 
naire relatif  aux  recherches  sur  la  dialectologie  polonaise.  Ce 
travail  que  M.  Malinowski  a  exécuté  avec  le  concours  de  ses 
élèves,  lui  a  été  confié  par  l'Académie,  pour  répondre  à  la  ré- 
quisition du  Ministère  de  l'Instruction  publique3).  La  Classe  se 
forme  ensuite  en  comité  secret  et  décide  de  communiquer  re 
questionnaire  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art  a  re<;u,  dans  sa  sétner 
du  11  février,  plusieurs  communications  de  MM.  L.  Liwzkibwicz.  F  IV 
KOMNoKi,  L.  Lkpszy  et  M.  Sokolowski.  savoir  :  1)  Sur  les  miniatures  de> 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Cracovie  (M.  Luszczkiewia  . 
2)  Sur  une  cassette  du  trésor  de  l'église  de  Trzemeszno.  travail  d'orf- 
vrerie  du  moyen-âge  (le  même):  3)  Sur  une  statue  gothique  de  Ste  Cuné- 
gonde.  récemment  découverte  dans  le  couvent  de  la  congrégation  de  St- 
Claire  h  Nowy-Sacz  (le  même);  4)  Contrat  de  la  commune  de  Biecz  avec 
Petrus  de  Honghe.  architecte  de  Milan,  concernant  l'achèvement  de  la 
construction  de  l'église  paroissiale  de  cette  ville  en  1560  (M.  Piekosinskk 
5)  Sur  le  peintre  Jean  de  Monti  de  Venise  et  son  activité  en  Pologne  le 
même);  6)  Les  comptes  de  la  cour  du  roi  Sigismond-Augusle  1549.  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin  ms.  lat.  fol.  185  M.  Pieko-uï- 
ski);  7)  Sur  une  croix  réliquaire  du  trésor  de  l'église  de  Sandomir,  de  li 
lin  du  15-e  siècle  (M.  Lepszy);  8)  Sur  les  miniatures  italiennes  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Cracovie  et  les  livres  d'heures  français 
de  la  bibliothèque  du  Cte  Tarnowski  à  Dziköw.  (M.  Sokolowski).  Dan* 
la  même  séance,  la  Commission  procéda  au  renouvellement  de  son  bu- 
reau: M.  M.  Sokolowski  est  élu  Président,  M.  L.  Lei»szy  Secrétaire  d? 
la  Commission. 


1)  Voir  rt-tl««*ou«  aux  Itcmmûi  p.  7<l  —  2)  ib.  p  7'<».  —  3)  On  »•  propose,  »ur  lYns»*«"»««* 
«Ii-  U  Société  (liu]rc,.olfhKi<|"t'  <'e  Vienne,  «le  n  Ina^cr  dit  innitri  »  d'école  <!■  »  \illa£<<,  d»  «  nwtrrUit 
relatif*  .1  U  ilial.  ctol.igi«  .Ii-  tout.  »  les  Itingueii  de  l'Kmpirc  d  Autriche,  «  l'aide  d«  <jo«-»tif.mi«>nr«  <!- 
co  genre,   par  l'intermédiaire. 


Digitized  by  VjOOQle 


BÊANCNfl 


69 


('lasse  d'Histoire  et  (le  Philosophie 

•• —  — 

Séance  du  21  mais  1H1»2 

Présidence  de  M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 

(liasse: 

J  Latkow.ski.  Memlos  krôl  litewski.  (Mendog,  roi  de  Lithuanien  Mé- 
moires in  8-0.  2S-e  vol  ,  p  800    4ô3.  avec  1  carie  ') 

W.  Kktrzvnski.  Granice  Polski  w  wieku  X  (Les  frontières  de  la  Po- 
logne au  10-e  siècle).  Mémoires  in  H-o,  :W)-e  vol.,  p.  1    82,  avec  1  carte ■). 

M.  Joseph  Kleczynsk.,  professeur  à  l'Université  de  Cra- 
covie, donne  lecture  de  son  mémoire:  Sur  les  conscriptions  de 
la  population  dans  la  Répuhlique  de  Pologne*), 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  7  mars  1892 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

M.  F.  Karlinski,  m.  t.,  rapporteur,  rend  compte  du  tra- 
vail de  M.  Loum  Biukenmajek,  intitulé:  Martin  BijUca  d'Ol- 
kusz  et  les  instruments  astronomiques  légués  par  lui  à  V  Univer- 
sitê  de  Cracovie,  en  1492  4). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  Antoine 
Mars,  professeur  à  l'Université  de  Cracovie:  De  l'adénome  malin 
de  la  matriceh). 

M.  J.  Rostafinski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  Ma- 
rian Raciborski:  Sur  les  Desmidiacées  rapportées  par  M.  E. 


1)  Voir  ri-dcaaoaa  aux  Miumii  p.  8Î.  —  2)  ib.  p.  tfl  —  S)  A  meaure  que  lea  traratu  pr*- 
«ntéa  •Un*  cea  aeanrea  paraîtront,  nom  «n  donneront  Ua  n'ium-'i  Jana  le  Bulletin.  —4)  Voir  ci-tle»- 
»001  ans  lU.rj.n4«  p.  98   -  6)  Ib.  p.  110. 
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Ciaston  de  l'expédition  de  la  corvette  Saida  dans  son  voyage 
autour  du  inonde  '). 

M.  K.  Godlewski,  m.  t.t  donne  lecture  d'une  communia- 
lion  de  M.  S.  Sikokski:  Sur  les  fonctions  phyuioloyiqim  de  In 
bulbe  de  pomme  de  terre2). 

La  Classe  se  forme  ensuite  en  comité  secret  et  vote  l'im- 
pression des  travaux  présentes  dans  cette  séance. 

I,  Voir  el-dawoai  «ai  Kiftlimâa  p  11».  -  t)  i!,.  p  114. 
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12.  —  Biblioteka  pisarzy  polskich.  (Bibliothèque  des  écrivains  polo- 
nais). Livr.  10-18,  20'). 

IIf.kmana  Schûttkna:  0  cnocie  abo  zywoeie  czlowiexowi  przystojnym.  (Trai- 
té fie  la  vertu  ou  de  la  vie  honnête  .  Eil.  par  M.  Stanislas 
Ptàszycki,  in  8",  VII,  95  p. 

Cet  opuscule  appartient  à  la  littérature  morale-pédago- 
gique si  riche,  au  XVIe  siècle,  et  qui  eut  en  Pologne, 
à  cette  époque,  de  remarquables  représentants.  Enormément  ré- 
pandu autrefois,  le  traité,  écrit  en  latin,  eut  jusqu'à  six  éditions 
publiées  à  Cracovie,  de  154-1  à  1555,  et  ne  laissa  pas  d'exercer 
une  influence  considérable  sur  les  écrivains  du  temps:  Nicolas 
Hey,  Simon  Marycki  (Maricius),  Erasme  Gliczner  et  beaucoup 
d'autres  s'en  inspirèrent.  La  première  édition  qui ,  probablement, 
vit  le  jour  en  1527,  n'est  point  connue;  les  éditions  suivantes 
furent  imprimées  en  1541,  à  Cracovie;  en  1543,  à  Cracovie 
et  à  Paris;  en  1544,  à  Leyde;  e;i  1545,  1549,  1550,  1655, 
à  Cracovie;  en  1577,  à  Augsboitrg.  La  plus  ancienne  traduction 
allemande  date  de  1592:  elle  fut  publiée  à  Dresde.    Il  existe 

')  V.  Bulletin.  J891,  p.  108.  Le  19«  fascicule  de  cette  collection 
rtntVnne  les  «Oricho  v  iana«,  ed.  par  M.  .J.  Kmv.ouiowski,  «lont  la  publication 
*  été  déjà  signalée  dans  le  Bulletin.  18UI,  p. 
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encore  des  traductions  en  langue  tchè<jue,  de  1596  et  de  1597: 
enfin  on  possède  un  texte  polonais  de  cet  ouvrage ,  sans 
date,  mais  évidemment  de  la  fin  du  XVI*  siècle,  réimprimé 
en  1603  et  en  1631.  C'est  d'après  la  première  édition  dont 
on  connaît  deux  exemplaires  (Bibl.  de  l'Université  de  Cracovic 
et  bibl.  de  M.  .1.  Przyborowski  à  Varsovie)  que  M.  Ptaszycki 
vient  de  publier  ce  texte  polonais  dans  le  présent  fascicule  de 
la  Bibliothèque  des  écrivains  polonais. 

Schotten  donne  au  mot  ncnotau  la  signification  du  terme 
latin  „virtus"  qu'il  explique  d'ailleurs  dans  le  sous-titre  nVita 
honesta  u;  il  n'est  donc  pas  ici  question  de  la  vertu  dans  l'acception 
chrétienne  de  cette  expression.    Il  parle  de  la  vertu,    de  son 
action  sur  l'éducation  morale   et  pédagogique  des  individus, 
de  l'énergie  et  de  la  formation  du  caractère,  des  devoirs  moraux, 
etc.  Cet  excellent  petit   livre   dut  avoir   sur   la  société  con- 
temporaine une  infiuenee  indiscutable.  L'auteur,  personnage  peu 
connu,  naquit  à  Schotten,  dans  la  Hesse,  passa  quelque  temps 
à  Cologne,  entre  1427  et    1637,  et.  outre  la    „Vita  honesta", 
écrivit  quelques  autres  petits  ouvrages  touchant  la  morale  et  la 
pédagogie.  On  faisait  généralement  suivre  notre  traité  d'une  . 
courte  étude  d'Adrien  Barland ,  humaniste  hollandais  et  profes- 
seur à  Louvain  (1488 — 1542).  Cette  étude  portant  le  titre  de 
„fnstitutio  christiani  hominis"  a  des  rapports  étroits  avec  l'oeuvre 
de  Schotten. 

Stanislawa  Slui^kikou:  Zabawy  orackie.  Krakow,  1618.  Wi.au.  Stan.  Jk- 
zo\v8KiK<;o  Oekonomia  Krakôw  16H8.  |S.  Sn  i-hKi.  Les  occupation* 
du  laboureur.  Cracovie,  1618  —  L.  S.  JkjJo\v»ki.  Economie  ru- 
nüe,  Cracovie  1638).  Rc-édités  par  M.  J.  Rostafinmu,  in  8°,  87  p. 

L  oeuvre  de  Slupski  est  un  petit  poème  comptant  à  peine 
538  vers.  La  forme  en  est  charmante  et  témoigne  du  talent 
poétique  de  l'auteur.  (>t  ouvrage  comprend  un  prologue  et 
la  description  des  quatre  saisons  de  l'année.  Le  prologue  cé- 
lèbre les  louanges  de  la  vie  champêtre  et  de  la  profession  du 
laboureur  qui  pourvoit  à  l'existence  de  l'homme,  en  fuyant  le 
luxe  des  villes.  L'écrivain  ne  se  borne  pas  à  décrire  les  travaux 
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agricoles,  les  occupations  agraires  exclusivement,  il  nous  peint 
encore  la  vie  à  la  campagne  et  les  moeurs  de  la  noblesse.  Sous 
ce  rapport ,  ce  court  poème  est  un  document  important  pour 
l'histoire  de  la  civilisation  au  commencement  du  XVIIe  siècle. 

Ce  poème,  publié  à  Oacovie  en  1618,  n'a  été  jamais  ré- 
imprimé. La  présente  réimpression  est  faite  d'après  l'exemplaire 
de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cracovie. 

^L'Economie  rurale"  de  Jezowski  n'est  qu'un  plagiat 
de  l'opuscule  de  Slupski.  Elle  eut  deux  éditions:  la  première, 
en  1638,  la  seconde,  en  1648.  Mais  ce  plagiat  est  beaucoup 
plus  étendu  que  le  livre  qui  l'a  suscité.  Souvent  Jezowski  ré- 
produit textuellement  les  „Zabawy  orackie,"  se  contentant  de 
ehanger  les  vers  de  11  en  vers  de  13  syllabes;  le  tout  d'ail- 
leurs écrit  sans  talent,  d'un  style  lourd  et  ennuyeux.  Cepen- 
dant ^l'Economie"  contient  plusieurs  détails  nouveaux  et  parle 
de  la  vie  dans  les  villes,  à  laquelle  il  consacre  un  chapitre  spécial. 

M.  Rostah'nski  reproduit  dans  sa  publication  la  première 
édition  de  1638,  signalant  les  changements  que  l'ouvrage 
a  subis  dans  celle  de  1648. 

Potrôjny  z  Plauta  Piotea  Cikkunhkikoo.  lôl)7.  (T^e  trinummits  de  Flau- 
te, traduit  par  Piebuk  Cikklinski).  Editd  par  M.  Jkan  CZUBICK,  in  8",  loi  p. 

Pierre  Cieklinski,  (1558  —  1604),  traducteur  de  cette  célè- 
bre comédie  de  Flaute,  était  secrétaire  du  roi  Etienne  Batory, 
et  employé  à  la  chancellerie  de  la  couronne,  sous  les  ordres  du 
^rand  chancelier,  Jean  Zamoyski.  Les  devoirs  de  sa  charge 
l'appelèrent  à  voyager:  il  visita  Stockholm,  Rome  et  <  'onstanti- 
nople.  11  est  très  probable  qu'il  prit  part  aux  expéditions  de  Ba- 
torv  contre  les  Moscovites,  et  assista  à  la  bataille  de  Bvczvn, 
en  1588.  Zamoyski  le  protégeait  et  mettait  à  contribution  ses 
talents  en  toute  circonstance.  Cependant  Cieklinski  se  retira 
de  bonne  heure  à  la  cnmpagne.  Il  était  en  relations  et  même 
en  amitié  avec  les  personnages  les  plus  marquants  de  cette  épo- 
que: Nicolas  Firley,  Jean  Ostrorog,  Nicolas  Zebrzydowski,  Rein- 
bold  Heidenstein,  Jean-Felix  Herburt,  le  célèbre  poète  humani- 
ste Simon  Szymonowiez  (Simonides).  Il  occupe  dans  L'histoire 
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de  la  littérature  polonaise  une  place  distinguée  comme  tradu- 
cteur du  Trinummus  de  Plante,  l'unique  comédie  classique  qui 
ait  été  traduite  en  polonais,  au  X\ T  siècle.  Ce  travail  n'est  pas 
une  traduction  exacte  de  l'original  :  ce  n'en  est  cependant  pas 
une  paraphrase.  Le  traducteur  n'a  pas  défiguré  le  texte  et  les 
idées  fondamentales  de  la  comédie,  il  s'est  seulement  permis 
d'en  arranger  quelques  passages  secondaires,  de  les  adapter  aux 
moeurs  et  habitudes  polonaises.  L'action,  par  exemple,  ne  se 
passe  pas  à  Athènes,  mais  à  Léopol;  les  personnages  ne  sont 
plus  grecs,  mais  polonais.  Charmides  qui,  dans  la  version  polo- 
naise, porte  la  nom  de  Skarbek,  ne  va  pas  à  Seleueie ,  mais 
bien  à  Paris,  placer  son  tils  au  collège  de  Bourgogne;  il  doit 
ensuite  s'engager  dans  l'armée  française,  et,  après  fortune  faite, 
revenir  dans  son  pays,  etc.  etc.  Le  traducteur  n'a  omis  que 
25  vers  de  l'original  de  Plaute;  il  est  vrai  qu'il  en  ajoute  de 
son  cru  586  dans  lesquels  il  flagelle  certaines  coutumes  de 
son  temps  et  surtout  certains  principes  politiques.  La  présente 
édition  précédée  d'une  longue  préface  sur  la  vie.  et  les  oeuvres 
de  Cieklinski,  a  été  exécutée  d'après  un  exemplaire  de  la  pre- 
mière édition  publiée  à  Zamose,  en  1597.  Cette  rareté,  biblio- 
graphique avait  été  déjà  réimprimée  à  Posen,  en  187.-Î.  dans 
un  recueil  des  oeuvres  de  Plaute  traduites  par  Jean  Wolfram. 
Mais  cette  réimpression  n'avait  pas  été  faite  avec  tout  le  soin 
désirable,  en  sorte  qu'il  a  paru  indispensable  de  publier  une  troi- 
sième fois  le  Trinummus. 

Il  existe,  en  polonais,  trois  traductions  des  comédies  de 
Plaute.  Sans  compter  Cieklinski  ^1597)  et  Wolfram  mentionné 
plus  haut  (187.T),  le  célèbre  écrivain  polonais  J.  I.  Kraszewski 
nous  a  aussi  donné  une  traduction  du  comique  latin  (ZJoezôw 
1888).  Ces  trois  adaptations  sont  en  vers. 

Historya  prawdziwa  o  przygodzie  zaJosnej  Ksiazecia  Finlandzkiego  Jana  i  krö- 
lewny  Katarzyny.  < Histoire  authentique  des  malheurs  dêptora- 
h/es  fie  Jean,  prince  de  Finlande,  et  de  la  prinersse  i'athe 
rine.  l.r>7<iy.  Édité  par  M.  Ai.kxaniuu;  Kkaishak.  in  8o,  VIII,  (ri  p. 

Ce  petit  volume  contient  le  récit  d'un  épisode  de  l'histoi- 
re de  Suède,  pendant  le  règne  d'Kric  XIV.    11  a  été  jusqu'i- 
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ci  à  peu  près  impossible  de  dessiner  exactement  le  caractère 
de  ce  prince  considéré  comme  un  lyran  par  ses  contemporains, 
tandis  qu'aux  yeux  de  Gustawe  III  Wasa  il  était  un  martyr. 
Ce|>endant  l'opinion  la  plus  répandue  est  qu'Eric  XIV,  sujet 
'à  des  accès  de  folie,  commettait  ses  crimes  dans  des  moments 
d'égarement  Jean,  prince  de  Finlande,  frère  de  ce  souverain, 
fut  une  de  ses  victimes.  L'„lIistoire  authentique"  nous  retrace 
les  souffrances  de  ce  malheureux. 

Le  prince  Jean ,  ayant  obtenu  le  consentement  du  roi 
Sigismond  Auguste,  avait  épousé,  en  1562,  à  Wilna,  sa  soeur,  la 
jeune  princesse  Catherine.  Le  czar  Iwan-le-Cruel ,  l'archiduc 
Ferdinand  d'Autriche,  le  roi  de  Suède  Eric  lui-même  avaient 
en  vain  sollicité  la  main  de  la  jeune  fille  :  elle  les  avait  dédai- 
gnés. Le  nouveau  couple  fit  son  voyage  de  noce  à  Stockolm. 
Tout  à  coup,  sur  l'ordre  d'Eric,  ils  sont  enfermés  à  Gripsholm. 
Cette  captivité  dure  plusieurs  années.  Catherine  Jagellon 
devient  mère  à  deux  reprises;  dans  sa  prison,  elle  met  au 
monde  une  fille,  Isabelle,  morte  peu  après,  et  un  fils  qui  fut 
plus  tard  roi  de  Pologne,  sous  le  nom  de  Sigismond  Wasa.  Le 
czar  Iwan  envoie  une  ambassade  à  Eric,  pour  lui  demander 
Catherine  en  mariage.  La  fidèle  épouse  repousse  toutes  ces  pro- 
positions et  préfère  mourir  aux  côtés  de  son  mari.  Eric  se  décide 
alors  à  assassiner  son  frère,  mais,  à  la  nouvelle  d'une  descente  des 
Danois  en  Suède,  il  se  précipite  à  leur  rencontre  et  commet 
toute  une  série  d'atroeités.  Enfin,  revenant  à  soi,  il  abdique  en 
faveur  de  Jean  de  Finlande  qui,  du  comble  de  la  misère  et  de 
l'infortune,  monte  sur  le  trône  de  ses  pères  et  est  couronné 
avec  Catherine,  à  Upsal,  en  15fi9. 

Dans  le  cadre  étroit  de  ces  événements  dramatiques,  notre 
récit  se  meut  avec  aisance  et  forme  un  tableau  d'une  sévère 
heauté.  Ajoutons  que  la  forme  et  le  style  en  sont  irréprochables. 
C'est  donc  à  juste  titre  qu'on  réimprime  ce  prototype  d'essai  his- 
torique, sans  contredit  un  des  meilleurs  que  l'on  puisse  signa- 
ler dans  la  littérature  polonaise  du  XVI0  siècle. 

Tout  porte  à  croire  que  l'auteur  de  cet  opuscule  est  le 
fameux  chroniqueur   Martin  Kromer,  évoque  d'Ernn  land. 
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Publiée  pour  la  première  fois  à  Cracovie,  en  1570,  l'„Hi- 
stoire  authentique"  est  aujourd'hui  une  vraie  rareté  bibliographi- 
que. La  réédition  actuelle  a  été  exécutée  d'après  l'exemplaire 
appartenant  à  la  Bibliothèque  du  majorât  Zamoyski,  à  Var- 
sovie. 


13  —  J  KALLKNDAni.  Szymonowicza  dramat  „Castus  Joseph."  Simon 
Si monides'  lateinisches  Drama  „Castus  Joseph")  kritisch 
untersucht. 

Der  Verfasser  weist  hier   auf  Grund   einer  kritischen 
Prüfung  nteh,  dass  das  von  Szymonowicz  (Simonides),  dem 
polnischen  Dichter  und  Humanisten,  im  J,  1587  veröffentlichte 
Drama  „Castus  Joseph"  sich  in  der  Anlage  und  Ausführung 
vorwiegend  auf  den  Hippolytos  des  Euripides  stützt.  Szymo- 
nowicz war  vielleicht  der  Einzige,  welcher  für  die  dramatische 
Behandlung  der  hebräischen  Josephlegende  die  analoge  grie- 
chische Hippolytossage  verwertet  hat.   Es  ist  sehr  wahrschein- 
lich, dass  Szymonowicz  bei  seiner  Paraphrase  ausser  den  an- 
deren Euripides-Ausgaben  des  XVI.  Jhdts  besonders  die  im 
J.  1559  bei  Oporinus  in   Basel  erschienene  lateinische  Über- 
setzung benutzt  hat  (Euripides  poeta . . .  in  Latinum  sermonem 
conversus.  Basileae   per  Ioannem   Oporinum,   1559,  fol.).  Wir 
rinden  in  dieser  Ausgabe  Einleitungen  und  Erläuterungen  zu 
den  Tragödien  des  Euripides,  verfasst  von  dem  Uebersetzer, 
(iaspar  Stiblinus.  Derselbe  bemerkt  unter  Anderem  zu  Hippo- 
lytos (1.  c.  p    203 1:  „Hippolytus  innocentiae  et  castitatis  insi- 
gne praebet  exemplum,  quae  aliqtioties  malorum  hominum  li- 
bidine  in  discrimeu  vocantur,  ita  tarnen,  ut  fatigentur  non  ex- 
stinguantur.  Sic  castus  Joseph  u  s  in  Aegypto  impudicae 
inulieris  calumnia  valde  quidcm  periclitatus  est,  sed  tan- 
dein post  atriictiones  et  carceres  eo  clarior  emicuit."     In  dem 
Kxemplar  dieser  Ausgabe,  das  die  Genfer  Universitätsbiblio- 
thek besitzt,  finden  wir  S.    174-  folgende  Handbemerkung,  die 
ihrer  Schrift  nach  wohl  aus  dem  XVI.  Jhdt  stammt:  «In  hac. 
persona  (Hippolyti)  proponitur  alius  Joseph  us,  pius  ac  pro- 
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bus,  in  Phaedra  alia  femina  impura,  quae  nil  nisi  voluptates 
magni  facit."  Die  stoffliche  und  sachliche  Analogie  beider  Le- 
genden sprang  ja  von  selbst  in  die  Augen.  Doch  machte  aus- 
ser Szymonowicz,  so  viel  man  weiss,  niemand  davon  Gebrauch. 
A.  v.  Weilen  erwähnt  in  seiner  Arbeit:  Der  ägyptische  Jo- 
seph im  Drama  des  XVI.  Jahrhunderts,  Wien  1887  — nicht 
ein  einziges  Mal  den  Euripideisehen  Hippolyte*,  um  eu  consta- 
tieren,  dass  er  keinen  Einfluss  nul  den  Joseph  des  Cornelius 
Crotus  (1536)  geübt  hat.  So  war  Szymonowicz  wohl  der  erste 
und  ist  wahrscheinlich  der  einzige  unter  den  zahlreichen  Be- 
arbeitern der  Josephlegende  geblieben,  welcher  den  griechischen 
Text  der  euripideischen  Tragödie  so  umfangreich  benutzt  hat. 
Alles,  was  von  den  euripideischen  Motiven  für  das  ägyptische 
Drama  passte,  das  rindet  man  bei  Szymonowicz  im  „Castus 
Joseph"  wieder.  Folgende  Stellen  des  „Hippolyte»"  sind  von 
Szymonowicz  entweder  wörtlich  übersetzt,  oder  frei  para- 
phrasiert  worden  : 

Euripid.  Hippel:  vv.  121  —  170,  177  —  198,  253  —  306, 
311—357,  373—430,  431—440,503-512,  516—521,  525— 
530,  618  -644,  732—735. 

Die  Vergleichung  der  Texte  hat  gezeigt,  dass  der  pol- 
nische Humanist  bei  seiner  gediegenen  Kenntnis  des  Griechi- 
schen meisterhaft  übersetzte;  wo  aber  aus  metrischen  oder 
stofflichen  Gründen  ein  Anschluss  an  den  griechischen  Wort- 
laut nicht  möglieh  war,  paraphrasierte  er  denselben  mit  un- 
liiugbarem  Geschick.  Folgende  Zusammenstellung  möge  als 
Probe  der  Uebersetzungskunst  des  Szymonowicz  dienen: 

EURII\  H1PPOL.  267  sqq. 

xerjax  o"  Yjatv  ip.;  èttiv  vj  voto;* 

ioj  V  7.v  -•jirÉTirat  *ai  xkùm  [y/AwAsir'  y.v. 

Tp.    oûx  otà'  è/iy/ou;-  oO  yà;  evvstteiv  5è\z: . 

Xo.    Ouï  rpriç  xy/y  tü>vo*e  thju-xtcov  eq'j  ; 
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—  èç  TaÔTÔv  rpzi;'  rrivrx  yàp  <ny5:  râàe. 

—  cô;  arôeveï  re  xat  y,7.TS;avrat  héjuaç, 

—  Ttîi;  o"  o5,  tptTaîav  y'  o  jt  xtito;  ^uiaav  ; 

—  ttotcsov  Ott'  arx;  r  5aveîv  Treuwvivr  ; 

—  3aveîv  •  àTireî  o'  ei;  iic&rrxaiv  (Mou . 

—  ^x'jv.y.TTov  et~x;,  ei  Ta.o"  èEaozeî  ttotbi. 

—  Kv'j-zzi  yàjj  T^e  TT^u.x  îco'3  ^-/pv  voTeïv. 

Simonid.  Castus  Joseph,  433  sqq. 

Chorus.   Mulier  senex,  dorninae  meae  fidissima 

Nutrix,  video  quidem  palam  inlortunium. 
Verum  est  in  obscuro:  quid  hoc  mali  siet. 
Scitari  igitur  ex  te  atque  discere  volumus. 

Ni  rmx.  Scitans  netrue  ipsa  scio,  fateri  enim  abnuit. 

—  Net|ue  eloquitur  exordium  aegritudinis  !  ? 

—  Ad  idem  redis,  silescit  usque  baec  omnia. 

—  Quam  concidit!  quam  tabuitî  quam  marcuit! 

—  Non  potuit  aliter,  très  dies  cibo  abstinens. 

—  Morbinc  vitio?  at  ita  sciens,  ut  se  enecet? 
Plane  enecet,  deliquium  ad  animi  usque  abstinens. 

— -       Mira  rnemoras!  quid  berus?  vel  ea  non  percipit  ! 
Occultât  ipsa,  neque  sui  indicium  facit. 

etc. 

Szymonowiez  liât  seiner  Heldin  die  Züge  eines  äusserst 
sinnlichen  Weihes  verliehen,  welches  nicht  davor  scheut,  sich 
in  Gegenwart  seiner  alten  Pflegerin  frech  dem  reine»  Jüngling 
anzutragen.  Joseph  bleibt  standhaft,  aber  wir  sehen  ihn  zu 
einer  dramatisch  wenig  bedeutenden  und  kaum  wirkenden 
Erscheinung  herabsinken.  Von  der  zurückgewiesenen  Buhlerin 
verleumdet,  wird  er  zwar  mit  Gefängnis  bestraft:  der  Leser 
kann  aber  vermuten,  die  angerufene  Gottheit  werde  den  Un- 
schuldigen retten. 

In  den  Schlussscenen  gibt  Szymonowicz  den  griechischen 
Tragiker  als  Muster  aus  inneren  Gründen  auf  und  greift  auf 
Senecas  Uippolvtos  zurück.  Der  obgenaunte  C.ominentator  Ga- 
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spar  Stiblinus  weist  in  seiner  Basler  Ausgabe  des  Euripides 
gelegentlieh  auch  auf  Seneca  bin. 

Die  Sprache  des  Szymonowicz  wimmelt  im  „Castus  Jo- 
seph" von  seltenen,  meistens  ein  archaisches  Gepräge  tragen- 
den Formen  und  Ausdrücken.  Folgende  Beispiele  mögen  ge- 
nügen: 379,  itère  (abl.),  466  spoci  huc,  614  duint,  667,  fuat, 
iH>9  caespitare,  i)31  incicura,  (Pacuv.),  1160  strepero,  1366  ad 
incitas  coaetam,  1384  donictim  (Liv.  Andr.),  1667  betont  (Pa- 
cuv.),  ellum. 


14.  -  M.  Sas.  0  mlarach  poematôw  Jaciiîskich  Jana  Kochanowskiego  i  o  ich 
wzorach.  (Die  Verstnasse  der  lateinischen  Gedichte  des  Jo- 
hann Kochanowski  and  ihre  Muster). 

Diese  Abhandlung  soll  eine  Lücke  ausfüllen,  welche  in 
den  bisherigen  Studien  über  Kochanowski  geblieben  ist.  Der 
Verfasser  untersucht  darin  zuerst  die  QuantiUiUeigenthümlich- 
keiten  der  lateinischen  Verse  des  Kochanowski,  hebt  die  Fehler 
hervor  und  deutet  ihren  Ursprung  an,  der  oft  in  irrigen  Auf- 
fassungen der  damaligen  Philologen  zu  suchen  ist.  Dann  gibt 
der  Verfasser  die  einzelnen  Versarten  an ,  deren  sich  Kocha- 
nowski  in  seinen  Gedichten  bedient,  bespricht  ihren  Bau  und 
zeigt  die  Muster,  welche  Kochanowski  nachgeahmt  hat.  Die 
Resultate,  zu  welchen  der  Verfasser  in  seinen  diesbezüglichen 
Forschungen  gelangt,  sind  folgende: 

1.  Die  Versmasse,  welche  Kochanowski  in  seinen  latei- 
nischen Gedichten  anwendet,  sind  ausnahmslos  den  classischen, 
römischen  oder  griechischen  Dichtern  nachgebildet.  Fin  Vers- 
mass,  dessen  Autorschaft  dem  Kochanowski  zugeschrieben  wer- 
den müsste,  finden  wir  in  seinen  Gedichten  gar  nicht. 

2.  In  der  epischen  Poesie,  zu  welcher  die  Gedichte:  Epi- 
taphium Doralices,  Gallo  crocitanti  iao'/ir,,  Dryas  Zamchana, 
Pan  Zatnchanus,  Orpheus  Sarmaticus  und  M.  T.  Ciceronis 
Aratus,  ad  Graecum  exemplar  expensus  et  locis  inancis  resti- 
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tutus,  gehören,  liât  Kochanowski  dan  dieser  Poesie  ei^enthüin 
liehe   Vermass  d.   i.  den  daktylischen  akatalektisehen  Hexa- 
meter stichisch  angewendet.  Als  Vorbild  haben  iiiin  vor  Allem 
die  grossen  römischen  I Hehler  der  classisehen  Epoche,  Vergil, 
(  )vid,  Horaz,  gedient. 

3.  In  den  Elegien  (Elegiarum  libri  I Vi  bedient  sich  K«> 
ehanowski  immer  der  elegischen  Strophe,  welche  bekanntlich 
die  Klegiker.  sowohl  die  römischen,  als  auch  die  griechischen, 
am  meisten  anwenden.  Als  Muster  haben  ihm  ohne  Zweifel  vor 
Allem  die  berühmtesten  römischen  Klegiker,  Ovid .  Tibull, 
Propere,  gedient. 

i.  In  den  Epigrammen  (  Foricenia  sive  epigram  mat  um 
libellas)  wendet  Kochanowski  am  meisten  die  elegische  Strophe 
(93  mal),  seltener  den  daktylischen  akatalektisehen  Hexameter 
{\2  mal:  23,  49,  53,  72," 80,  92  —  94,  98,  100,  109,  120t. 
den  jambischen  akatalektisehen  Trimeter  (6  mal:  20,  37,  f>4. 
95,  96j  110),  den  jambischen  akatalektisehen  Dimeter  (4  mal: 
4,  38,  5ti.  78)  und  den  phaläeischen  Vers  (3  mal:  10,  112, 
122),  sehr  selten  den  jambischen  katalektisehen  Dimeter  (ein- 
mal :  15),  den  adonischen  Vers  (einmal  :  3)  und  die  grössere 
(einmal:  121)  und  die  kleinere  pythiambische  Strophe  (2  mal: 
63,  105)  an.  Als  Muster  hat  hier  dem  Kochanowski  vorwie- 
gend Martial  gedient,  welcher  in  seinen  Epigrammen  (Epigrani- 
matum  libri  XV)  am  häufigsten  die  elegische  Strophe  und  den 
phaläeischen  Vers ,  seltener  den  daktylischen  akatalektisehen 
Hexameter  (I.  53,  IL  73,  VI.  tt4,  VII.  93)  und  den  jambi- 
schen akatalektisehen  Trimeter  (VI.  12,  XL  77),  in  ähnlicher 
Weise  wie  Kochanowski.  anwendet  Die  grössere  und  die  klei- 
nere pythiambische  Strophe  dagegen  hat  Kochanowski  dem 
Horaz  nachgebildet,  welcher  dieselben  in  Epoden  (16;  14,  15) 
anwendet;  ebenfalls  sind  der  jambische  akatalektisehe  und  ka- 
talcktische  Dimeter  und  der  adonische  Vers  den  späteren  rö- 
mischen Dichtern,  wie  Avitus  Alphius,  Prudentius,  Terentianus 
Maurus,  nachgebildet. 

5.  In  den  Oden  (Lyrieoruin  libellus)  ahmt  Kochanowski 
vollständig  Horaz  nach  und  bedient  sich  am  häutigsten  der 
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alcäischen  (4  mal:  1,  H.  10,  12),  seltener  der  III.  asklepiadei- 
schen  (3  mal:  2,  5,  8)  and  der  kleineren  sapphisehen  Strophe 
(2  mal:  i.  (.*;,  vereinzelt  der  alkmanisehen  (Ii)  und  der  H. 
asklepiadeisehen  Strophe  (<>)  und  des  grösseren  asklepiadeisehen 
Verse*  (7).  Alle  diese  Versmasse  kommen  bei  lloraz  in  seinen 
Carmina  vor. 

6.  In  zwei  Gedichten  hat  Kochanowski  die  Versmasse 
der  pindarisclien  Oden  nachgebildet,  und  zwar:  das  Gedicht: 
Ad  Stephanum  Bathorrheum,  regem  Poloniae  inclitum,  Moschu 
debellato  et  Livonia  recuperata  Kpinicion  anno  a  Christo  nato 
MDLXXXll  hat  er  in  Strophen  von  12  Versen  nach  Pindars 
Nemea  IX.  veriasst  und  das  Gedieht:  In  nuptias  illustriuin 
loannis  de  Zamoseio ,  r.  P.  caneellarü  et  exereituum  praefeett, 
ac  Griseldis  Bathorrheae ,  Christophori,  Transilvaniae  prineipw 
et  sereniss.  Stephani,  Poloniae  regia,  fratris  Hliac,  Epithalamion 
hat  er  in  Strophen  ,  Antistrophen  und  Kpoden  nach  Pindars 
Nemea  III.  getheilt. 

7.  Als  Vorbild  zum  Gedichte:  Andreae  Patricio ,  wel- 
ches in  jambischen  katalektischen  Dimetern  gesehrwben  ist, 
hat  dem  Kochanowski  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  Anakreon 
gedient. 

8.  Die  Kenntnis  der  Quantität  ist  bei  Kochanowski  im 
Allgemeinen  sehr  gut;  bei  der  genauesten  Forschung  hat  der 
Verfasser  kaum  einige  Fehler  bemerkt,  welche  weder  durch 
Heispiele  noch  durch  Analogie  der  lateinischen  Dichter  gerecht- 
fertigt werden  können. 

9.  Der  rhytmische  Bau  der  einzelnen  Versarten  des  Ko- 
chanowski lässt  im  Allgemeinen  fast  nichts  mehr  zu  wünschen 
übrig.  Vorzüglich  sind  vor  Allem  seine  Oden  (Lyricorum 
libellus). 

Gelegentlieh  emendiert  der  Verfasser  sehr  zahlreiche 
Fehler  der  Jubiläumsausgabe  der  Werke  Kochanowski's  vom 
Jahre  1884,  welcher  er,  in  Bezug  auf  die  lateinischen  Gedichte, 
jeglichen  wissenschaftlichen  Wert  abspricht,  die  Forscher  vor 
der  Benützung  derselben  warnt  und  sie  auf  die  viel  eorrecteren 
ersten  Originaldrucke  verweist.    Ebenfalls  emendiert  der  Ver- 
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fasser  einige,  in  Folge  unrichtiger  Auffassung  der  Quantität  der 
lateinischen  Ausdrücke  begangene  Fehler  der  II  ehersetz  un;:  von 
Th.  Krasuosielski.  welche  der  Jubiläumsausgabe  angeschlossen  i>t. 


15.— J.  Latkowski.  Mendog.  (Menrlog,  roi  de  Lithuanie).  Mémoire»  de  U 
Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie,  in  8",  28"  vol,  p.  3lX)-4ô3,  aveo 
une  carte. 

Dans  le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage,  l'auteur  traite 
deux  questions  fondamentales  des  origines  historiques  de  I* 
Lithuanie:  l'établissement  de  la  puissance  ducale  et  l'accrois- 
sement territorial  du  pays.  Au  XI"  et  dans  la  première  moitié 
du  XIIe  siècle,  la  Lithuanie  était  gouvernée  par  des  prince* 
dynastes  assez  nombreux.  Ce  fait  semble  être  prouvé  par  la 
situation  analogue  dans  laquelle  se  trouvaient  alors  les  peuples 
de  même  souche,  spécialement  en  Samogitie,  en  outre  par  le 
long  dénombrement  des  ducs  (Kniaze)  lithuaniens  que  fait  U 
chronique  Volhy nienne ,  à  la  date  de  1219,  enfin  par  le  nombre 
de  ces  ducs  tués  dans  les  combats  contre  les  Ruthènes,  en 
1242.  Ce  furent  les  invasions  ruthènes  qui  appelèrent  la  Li- 
thuanie à  la  vie  politique.  Pour  se  défendre  avec  succès  contre 
les  attaques  d£  plus  en  plus  réitérées  des  grands  ducs  de  Kiev 
alliés  aux  princes  de  la  Russie  Noire,  les  populations  lithua- 
niennes durent  se  concentrer  en  groupes  plus  ou  moins  éten- 
dus, chacun  sous  le  commandement  d'un  chef  unique,  choisi 
parmi  les  dynastes.  Cette  suprême  dignité  devint,  avec  le  temps, 
héréditaire,  et  c'est  ainsi  que  s'établirent  les  maisons  souve- 
raines. On  compte,  au  commencement  du  XIII'  siècle,  trois  de 
ces  maisons  en  Lithuanie  et  deux  en  Samogitie.  Dès  les  der- 
nières années  du  XIIe  siècle,  la  Lithuanie  a  une  énergique  po- 
litique étrangère,  d'où  l'auteur  conclut  qu'à  cette  époque  la 
puissance  des  grands-ducs  était  déjà  solidement  constituée. 

C'est  surtout  contre  les  Ruthènes  que  sont  alors  dirigées 
les  attaques  de  la  Lithuanie.  Après  avoir  fait  régner  son  in- 
fluence sur  la  Russie  Blanche,  elle  finit  par  y  étendre  sa  do- 
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mination.  Dès  1159,  la  Lithuanie  est  alliée  avec  Wolodar,  due 
fie  Minsk  et  plus  tard  de  Horodek.  Elle  l'appuie  dans  la 
guerre  qu'il  soutient  contre  Rochwolod,  duc  de  Poîock;  celui- 
ci  avait  voulu  maintenir  la  suzeraineté  de  Polock  sur  le  du- 
ché de  Minsk.  Après  avoir  acquis  le  territoire  de  Minsk ,  les 
princes  lithuaniens  ne  tardèrent  pas  à  conquérir  les  régions 
occidentales  de  la  Russie  Noire  (Grodno,  Nowogrôdek).  Grodno 
appartenait  encore  aux  Ruthèncs  en  11*3.  L'auteur  suppose 
que  cette  ville  fut  annexée  vers  1191,  en  tout  cas  elle  le  fut 
avant  1209,  année  de  l'invasion  des  Lithuaniens  en  Yolhvnie. 
l'ar  le  traité  de  paix  de  Wladimir  (1219),  les  Romanowiez  re- 
connurent à  la  Lithuanie  la  possession  de  la  Kussie  Noire  oc- 
cidentale. Quant  à  la  partie  orientale,  elle  ne  fut  conquise  qu'a- 
près 1224,  par  Mendog,  et  resta,  jusqu'à  cette  date,  gouvernée 
par  le  prince  Georges  de  Nieswiez. 

Chapitre  IL  En  1219,  Mcndog  était  déjà  grand  duc 
en  Lithuanie.  Les  deux  généalogies  connues  de  Mendog  (celle 
de  la  chronique  de  Byebowiec  et  celle  de  la  chronique  de 
Woskresensk)  sont  fausses  On  sait  seulement  que  son  père 
était  un  prince  fameux.  Mendog,  outre  la  Russie  Noire,  pos- 
sédait aussi  très  probablement  une  partie  du  territoire  méridio- 
nal de  la  Lithuanie  elle-même.  Les  ducs  régnant  en  Lithuanie 
et  en  Samogitic  étaient  égaux  en  dignité;  il  y  en  avait  sept  : 
Zywinbud,  Dowiat  et  sou  frère  Wilikail,  Dowsprunk  et  son 
trère  Mendog,  enfin  ErdywiH  et  Wykint,  en  Samogitic.  Les 
•Knastes  étaient  par  rapport  à  eux  comme  des  feudataires 
à  l'égard  de  leurs  suzerains.  Sous  le  règne  de  ces  sept  mo- 
narques, pendant  les  trente  premières  années  du  XIII"  siècle, 
la  Lithuanie  acquiert  un  tel  degré  de  puissance  qu'elle  est  me- 
naçante pour  tous  ses  voisins.  Elle  se  jette  sur  la  Livonie 
pour  la  première  fois,  en  1219.  Mais  c'est  surtout  pour  la  Rus- 
sie du  nord  (P.skow,  Nowgorod)  qu'elle  est  dangereuse.  Là 
en  effet,  l'attirent  les  richesses  des  villes  commerçantes. 

Chapitre  III.  Mendog,  un  des  sept  ducs,  parvint  à  rendre 
les  autres  ses  vassaux  et  même  à  h's  dépouiller  d'une  partie 
de  leurs  fiefs.  L'auteur  n'a  pu  découvrir  comment  ce  fait  s'ac- 
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coinplit.  Il  suppose  que  cela  eut  lieu  entre  122(i  et  123(i.  car. 
à  cette  époque,  la  Lithuanie  n'inquiétant  pas  ses  voisins,  il  est 
permis  de  conjecturer  qu'elle  était  occupée  à  la  guerre  civile.  En 
1230,  la  Lithuanie  écrase  les  Chevaliers  livoniens  à  la  bataille  de 
Saule.  La  même  année,  Daniel  de  Wladimir  appelle  à  son  aide  la 
Lithuanie  de  Mendog  („.Tuthv  Mini/uu'Ba").  Vers  12-4-4.  nous 
trouvons  Mendog  à  Ampille.  sur  les  frontières  de  la  Livonie 
et  de  la  Courlande,  à  la  tête  d'une  armée  de  30.000  hommes, 
et  Alnpeke  en  parlant  de  lui  à  cette  occasion,    l'appelle  „roi 
puissant."     Donc  il  est  vraisemblable  (pie,  dès  1230,  Mendog 
tut  grand-due  de  Lithuanie.  Apres  avoir  soumis  à  son  pouvoir 
souverain  toute  la  Lithuanie  et  sans  doute  la  Samogitie.  il 
s'efforça  d'étendre  les  frontières  de  son  grand  duché.  Il  envoya 
donc  dans  le  duché  de  Smolensk  ses  deux  neveux  Towtywill  et 
Edywid ,  ainsi  que  leur  oncle  Wykint.  duc  de  la  partie  nord- 
ouest  de  la  Samogitie.    S'appuyant  sur  les  chroniques  de  Vol* 
hynie  et  de  Woskresensk,  l'auteur  estime  que  cet  événement 
s'accomplit    en  1239.    (Va  ducs  turent  chassés  de  Smolensk 
par  Jaro&law,  prince  de  Wladimir  et  de  Sousdal   II  est  néan- 
moins certain  qu'ils  régnèrent  sur  on  ne  sait  quel  duché  ru- 
thène  jusqu'en  1248;  en  1242.  connue  le  dit  en  propres  termes 
la  chronique  de  Woskresensk,  la  puissance,  de  la  Lithuanie 
s'agrandit  encore,   „yMmm-inuaen  n;m\<:\  .iutobckopo"  ;  enfin, 
plus  tard,  Poïock  tomba  au  pouvoir  de  Mendog;  l'auteur  croit 
donc  que  les  princes   dépossédés   s'emparèrent   du   duché  de 
Poîock  en  1242. 

Chapitre  IV.  L'auteur  nous  donne  d'abord  quelques  détails 
sur  les  affaires  ruthènes  de  cette  époque.  Il  appelle  notre  atten- 
tion sur  la  maison  des  Romanowicz  qui  contracte  une  union 
religieuse  avec  Rome.  Le  pape  Innocent  IV  nomme  légat  j>our 
la  Ruthénio  l'archevêque  de  Livonie  et  de  Prusse,  Albert.  Cette 
nomination  établit  un  rapprochement  entre  la  Livonie  et  la 
Ruthénie  de  Wladimir  et  de  Halicz.  Aussi,  lorsque  Mendog. 
en  1248,  eut  chassé  de  Potock  ses  neveux  révoltés  et  leur 
oncle,  et  que  ceux-ci  se  turent  réfugiés  chez  leur  beau-frère 
Daniel,  les  Romanowicz  s'allièrent  avec  les  Chevaliers  de  Livonie 
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contre  la  Lithuanie;  les  Samogitiens  méridionaux  et  occidentaux 
ainsi  que  les  Iatvègucs  se  joignirent  à  eux.  La  guerre  éclata. 
Daniel  envahit  la  Kussie  Noire,  le  grand-maître  de  Livonie. 
André,  la  Lithuanie. 

Chapitre  V.  Menacé  de  toutes  parts,  sur  le  point  de 
perdre  la  couronne  que  les  alliés  avaient  l'intention  de  placer 
sur  la  tête  de  Towtywitt  qui  venait  de  se  convertir  au  christia- 
nisme à  Riga,  Mendog  envoie  une  ambassade  au  grand  maître 
André,  et  le  gagne  par  des  présents  joints  à  la  promesse  den?- 
brasser  la  foi  de  Jésus-Christ.  André  pénètre  alors  en  Lithuanie 
où  effectivement  Mendog  reçoit  le  baptême  pendant  l'hiver  de 
1250—1251.  En  même  temps  était  conclue  une  alliance  étroite 
entre  la  Lithuanie  et  les  Chevaliers  livoniens.  Une  mission  livono- 
litlmanienne  se  rend  immédiatement  auprès  du  pape  Innocent, 
le  supplie  de  prendre  sous  sa  protection  le  prince  nouvelle- 
ment converti  et  de  lui  permettre  d'être  sacré  roi  Le  Saint- 
Siège  consentit  volontiers  à  exaucer  ces  deux  demandes;  il 
ordonna  à  Pévêque  de  Chelmno  (Culm),  15  juillet  1251,  de 
nommer  et  de  consacrer  un  évêque  lithuanien  et,  en  même 
temps,  de  couronner  Mendog. 

Chapitre  VI.  et  VII.  Mais  aucune  de  ces  cérémonies  ne  put. 
avoir  lieu:  la  guerre  que  Towtvwil  secondé  par  Daniel,  les 
Samogitiens  de  Wykint  et  les  Iatvègues  faisait  alors  à  la 
Lithuanie,  y  mit  obstacle.  Cette  guerre  dura  de  1251  à  12511 
Mendog,  grâce  aux  Chevaliers  livoniens,  en  sortit  vainqueur. 
Wykint  périt  à  la  bataille  de  Twery.  Towtywiî  dut  se  joindre 
à  Daniel,  et  ils  partirent  ensemble  pour  une  expédition  contre 
la  Bohême.  Profitant  de  la  cessation  des  hostilités,  Mendog 
ceignit  le  diadème.  L'auteur  prouve  que  la  guerre  se  termina 
au  commencement  de  1258  et  que  le  couronnement  eut  lieu 
la  même,  année,  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  juillet. 

Chapitre  VIII  Aussitôt  après  son  couronnement,  afin  de 
reconnaître  les  services  rendus  et  de  s'en  assurer  la  continuation, 
M<*ndog  donna  à  l'Ordre  livonien  quelques  territoires  occupant 
presque  tout  le  sud-ouest  de  la  Samogitie,  c'est-à-dire  l'ancien 
duché  de  Wykint. 
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Chapitre  IX.  Quoique  temps  après  le  sacre,  on  s'occupa 
à  constituer  l'Eglise  lithuanienne  sous  la  dépendance  directe 
du  Saint-Siège  Apostolique.  Innocent  IV  avait  donné,  en  1251, 
ses  premières  instructions  à  ce  sujet.  Il  les  renouvelle  en  1253. 
et  charge  l'archevêque  de  Riga,  Albert,  de  les  exécuter  et  de 
recevoir,  au  nom  du  pape,  le  serment  du  futur  évêijue  de 
Lithuanic.  (Test  Christian,  aumônier  de  l'Ordre  livonien  qui 
obtient  cette  dignité  épiscopale  (I25;i).  Presque  simultanément 
l'archevêque  de  Gnesne,  Foulques  nommait  le  dominicain  Vit. 
évéque  de  la  Lithuanic.  C'était  un  véritable  évêque  in  par- 
ti bus  infidelium.  L'auteur  explique  ce  fait  en  disant 
que.  entre  l'évêque  de  Cidm,  Henri,  et  Foulques  il  y  eut 
entente  dans  la  question.  Foulques  voulant  devancer  Albert, 
nomma  un  évêque  provisoire  de  la  Lithuanic,  tandis  qu'Allen 
faisait,  de  son  côté,  la  même  chose.  Mendog  dota  le  nouveau 
siège  épiscopal  de  trois  vastes  domaines  situés  en  Samogitie. 
non  loin  des  terres  qu'il  avait  cédées  aux  Chevaliers  livonien>. 
En  agissant  ainsi  il  voulait  certainement,  comme  le  fait  renia r- 
quer  notre  auteur,  que  les  biens  épiscopaux  lussent  sons  la 
protection  de  l'Ordre. 

Chapitré  X.  Un  an  s'écoule.  La  guerre  éclate  de  nou- 
veau entre  Mendog  et  Daniel  (125 \).  Elle  ne  dure  que  peu 
de  temps.  Les  deux  monarques  voisins,  en  face  du  péril  qui 
les  menace  sur  leurs  frontières  orientales,  s'unissent,  à  Clielm. 
contre  l'ennemi  commun.  Dans  les  premiers  mois  de  l'année 
1255,  Roman  Danifowiez  obtient  la  portion  occidentale  de  la 
Russie  Noire  comme  fief  lithuanien. 

Chapitre  XI.  Sur  ces  entrefaites.  Mendog,  ou  bien  sïm- 
pare  de  Pcdock,  ou  bien  étend  sur  le  Dniepr,  dans  la  contrit 
de  Czernichôw,  la  domination  do  la  Lithuanic.  Le  pape  Alex- 
andre IV  lui  envoie  en  effet,  le  6  mars  1255,  une  bulle  con- 
tinuant la  conquête  de  la  Ruthénie  et,  conjointement,  une  seconde 
bulle  où  il  l'autorise  à  faire  couronner  un  de  ses  fils. 

Chapitre  XII.  L'auteur  décrit  ici  l'invasion  des  Tartares 
en  Lithuanic  i  l  258  — 1259),  et  la  rupture  de  l'alliance  avec  les 
Romanow icz.    Quoique  Daniel,  malgré  l'union  religieuse  et  le 
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sacre  (1254),  n'eût  obtenu  aucun  aide  du  Papo  et  de  l'Ordre, 
enhardi  par  son  alliance  avec  la  Lithuanie,  il  s'engagea  dans 
une  lutte  contre  les  Tartares.  Mendog  lui  envoya,  pour  lui 
permettre  d'enlever  Wozwiahl  i  Nowogorod  de  Wolhynie)  des 
troupes  sous  le  commandement  de  Roman  (1257).  A  cette  occa- 
sion un  malentendu  surgit  entre  les  Ruthènea  et  les  Lithuaniens. 
L'auteur  suppose  que  c'est  précisément  à  ce  moment-là  que  se 
rompit  l'alliance  lithuano  volhynienne,  et  que  Mendog  s'empara 
des  possessions  de  Roman.  Néanmoins  la  rupture  complète  de 
cette  alliance  ne  fut  consommée  que  lors  de  l'attaque  de  la 
Lithuanie  par  les  Tartares  sous  les  ordres  de  Bourondav.  Ce 
chef  avait  forcé  les  Romanowicz  (Wassili,  frère  de  Daniel)  de 
marcher  avec  lui  contre  Mendog.  Les  sources  documentaires 
fort  sobres,  il  est  vrai,  de  renseignements  à  ce  sujet,  et  cer- 
taines traditions  ont  permis  à  l'auteur'  d'affirmer  que  ce  roi 
livra  bataille  aux  Tartares  à  Mogilna.  Les  efforts  de  Daniel 
pour  chasser  les  Lithuaniens  de  la  Russie  Noire  furent  complè- 
tement inutiles. 

Chapitre  XIII.  Notre  écrivain  passe  ensuite  aux  luttes 
entre  les  Samogitiens  et  les  Chevaliers  livoniens;  il  fait  quel- 
ques observations  sur  la  situation  intérieure  de  la  Samogitie  et 
sur  les  rapports  de  ce  pays  avec  la  Lithuanie.  La  portion  nord- 
est  de  la  Samogitie  était  gouvernée  par  Troynat,  fils  d'Erdywill. 
L'auteur  n'a  pu  établir  d'une  manière  positive  si  ce  prince 
prit  part  à  la  guerre  contre  l'Ordre.  Ce  furent  surtout  les 
Samogitiens  habitant  les  territoires  concédés  par  Mendog  aux 
Chevaliers  qui  prirent  les  armes  contre  eux,  ne  voulant  point 
reconnaître  leur  autorité  ni  embrasser  le  christianisme.  Les 
hostilités  durèrent  de  1254  à  1257,  et  cela  sans  interruption. 
Une  trêve  de  deux  ans  sépara  les  combattants  qui  en  vinrent 
encore  aux  prises  en  1259.  Encouragés  par  les  succès  des 
Samogitiens,  les  Sémigaliens  levèrent  à  leur  tour  l'étendard  de 
la  révolte.  Cependant,  malgré  ces  ennemis,  les  Chevaliers  éten- 
dirent leur  domination  jusqu'au  centre  de  la  Samogitie  où  ils  con- 
struisirent le  château  fort  de  Karsow  (près  de  < icorgenburg.  sur 
le  Niémen).  Les  Samogitiens  mirent  le  siège  devant  cette  place. 
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Chapitre  XIV.    Le  grand-maître  de   Livonie.  Burclianl. 
voulant  terminer  la  guerre  d'un  seul  coup,  Ht  d'immenses  pré- 
paratifs et  appel  la  à  son  aide  les  Chevaliers  teutoniques.  D'après 
les  documents  de  l'époque,  il  s'agissait  surtout  de  délivrer  Kar- 
sow.    L'auteur  suppose  quo  Burchard  n'avait  réuni   tant  de 
soldats  que  dans  le  but  de  conquérir  toute  la  Samogitie.  Les 
Samogitiens  attendirent  leurs  adversaires  en  Courlande.  prés  du 
lac  Durben,  où  se  livra  une  sanglante  bataille.  Pendant  l'action 
les  Courlandais  et  les  peuples  nouvellement  subjugués  trahirent 
les  Chevaliers.    Ceux-ci  furent  complètement  défaits  et  les  ré- 
sultats de  ce  désastre  furent  décisifs.    L'auteur  prétend  que 
Troynat  prit  part  à  cette  bataille,  car  toute  la  Samogitie  et  la 
Courlande  se  soumirent  ensuite  à  ce  prince  que  l'histoire  nous 
dépeint  plus  tard  comme  un  puissant  souverain.    Mendog  en 
ces  conjonctures  resta  "toujours  l'allié  de  l'Ordre  et  même  re- 
nouvela le  traité  qui  les  unissait,  en  1257.    Il  est  à  peu  près 
certain  qu'il  permit  à  l'Ordre,  en  12f>9,  de  tenter  de  reconquérir 
la  Samogitie.  La  bataille  de  Durben  n'eut  d'influence  que  sur 
sa  jjolitique  intérieure  qu'elle  modifia. 

Chapitre  XV.  L'auteur  fait  un  tableau  des  graves  dirïi- 
cultés  dans  lesquelles  se  trouvait  le  roi  de  Lithuanie.  Son 
gouvernement  despotique  et  cruel,  sa  conversion  au  christia- 
nisme, son  alliance  odieuse  avec  l'Ordre  avaient  fait  naître 
une  opposition  et  suscité  des  mécontentements  Les  Samogitiens 
étaient  les  plus  implacables  de  ces  opposants;  fidèles  à  leurs 
anciens  dieux  ils  défendirent  énergiquement  leur  indépendance. 
D'après  notre  écrivain  la  Lithuanie  se  divisa  en  deux  partis. 
Les  Lithuaniens  et  les  Kuthènes  restèrent  en  général  de  loy- 
aux sujets.  Cependant  le  duc  lithuanien  Dowmont,  seigneur 
d'Olszany,  se  montrait  un  des  plus  violents  ennemis  de  Mendog. 
Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  c'étaient  surtout  les  Samogitiens 
qui  lui  résistaient  le  plus.  Après  la  bataille  de  Durben  le  parti 
païen  eut  évidemment  une  prépondérance  marquée.  Son  chef 
était  Troynat  II  contraignit  Mendog  à  rompre  avec  l'Ordre 
(1261).  Celui-ci  tourne  même  ses  armes  contre  les  Chevaliers 
(jui  n'ont  pu  lui  prêter  main- forte.    Kn  revanche  il  contracte 
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union  avec  Nowoirorod.  l  ui  à  cette  ville  et  à  Trovnat  il  tait 
une  expédition  contre  Wenden.  Cette  expédition  échoua  à  cause 
des  lenteurs  des  Nowogorodiens  (1262).  Mendog  peu  satisfait 
de  Troynat  et  de  ses  conseils  se  détacha  probablement  de  lui. 
Dès  lors  celui-ci  agit  seul. 

Chapitre  XVI.  C'est  dans  ce  chapitre  qu'est  traitée  la  grave 
question  de  l'apostasie  de  Mendog.  Il  faut  d'abord  distinguer 
entre  cette  apostasie  et  la  rupture  de  l'alliance  avec  l'Ordre. 
L'auteur  nous  montre  que,  quoique  le  christianisme,  combattu 
par  le  mauvais  vouloir  des  indigènes  et  surtout  des  Samogitiens, 
n'eût  fait  que  des  progrès  insignifiants  en  Lithuanie,  Mendog 
était  pourtant  fort  bien  disposé  pour  cette  religion.  Le  pape 
Alexandre  IV,  dans  une  bulle  du  25  Janvier  I2ti0,  parle  de  lui 
comme  d'un  souverain  chrétien. 

L'auteur  cite  toutes  ses  sources  et  les  examine  minutieu- 
sement. Alnpeke  identifie  l'apostasie  et  la  rupture  de  l'alliance. 
Le  témoignage  du  Chronicon  maioris  Poloniae  est  confus.  Les 
témoins  du  procès  de  LS  12  sont  suspects,  en  chargeant  les 
Chevaliers  et  en  leur  attribuant  l'apostasie  de  Mendog.  Le 
document  le  plus  important  en  la  matière  est  une  bulle  pro- 
mulguée par  Clément  IV,  en  1208.  c'est-à-dire  cinq  ans  après 
la  mort  du  roi,  et  dans  laquelle  ce  pape  parle  avec  éloge  du 
défunt  monarque  ^chrétien. u  Cette  pièce  est  corroborée;  par  la 
réponse  que  fit  le  procureur  de  l'Ordre  aux  accusations  lancées 
contre  les  Chevaliers  par  l'archevêque  Frédéric  (1312);  d'après 
cette  réponse  les  Lithuaniens  avaient  assassiné  Mendog  parce 
qu'il  s'était  fait  baptisé,  et  ce  n'est  qu'après  la  mort  de  ce 
prince  que  la  foi  chrétienne  avait  périclité  en  Lithuanie.  Aussi, 
appuyé  sur  ces  arguments,  l'auteur  essaye-t-il  de  réhabiliter 
Mendog.  La  chronique  de  Volhynie  affirme  que  Mendog  n'était 
chrétien  que  par  feinte,  qu'il  sacrifiait  toujours  aux  dieux  de 
ses  pères.  L'auteur  n'adopte  pas  cette  opinion  et  dit  que  si 
Mendog  fit  ces  sacrifices,  ce  ne  fut  probablement  que  pour 
plaire  à  Troynat  et  aux  Samogitiens.  Il  nous  montre  ensuite 
comment  est  née  cette  version  de  l'apostasie  du  roi.  On  a  même 
certaines  données  qui  permettent  d'établir  que  Mendog  invita 
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lui-même  des  prêtres  polonais  à  venir  évangéliser  la  Lithuaoie, 
ou  du  moins  leur  permit  de  le  faire. 

Chapitre  XVII.  L'invasion  lithuanienne  de  la  Mazovie  et 
de  la  Kuthénie  de  Wladimir  et  d'Halicz  est  racontée  dans  ce 
chapitre.  Cette  invasion  eut  lieu  en  1202,  époque  à  laquelle 
Mendog  et  Troynat  marchaient  encore  la  main  dans  la  main. 
Cette  action  militaire  fut  simultanément  conduite  avec  l'affaire 
de  Wenden  et  deux  autres  expéditions  dirigées  contre  la  Prusse. 
Les  Lithuaniens  avaient  pour  but  de  se  venger  des  attaques 
<|ue  les  chevaliers  croisés  allemands  vt  polonais,  avaient  faites 
contre  la  Samogitie.  en  1201,  et  de  la  violation  du  territoire 
lithuanien. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  son  ouvrage  l'auteur  tiou* 
raconte  la  tin  tragique  de  Mendog.  Il  affirme,  s'appuyaut  sur 
le  témoignage  d'Alnpeke,  qu'après  la  funeste  aventure  de  Wen- 
den,   l'amitié  de  Troynat  et  de  Mendog  se  refroidit  sensible- 
ment et  qu'il  est  même  probable  qu'ils  rompirent  toute  relation. 
Bientôt  après  s'offrit  à  Troynat  une  occasion  de  se  poser  en 
adversaire  déclaré  du  roi.  Mendog  avait  offensé  le  duc  d'Olszany. 
Dowmont  3  en  retenant  auprès  de  lui  la  femme  de  ce  dernier, 
soeur  de  la  reine  Marthe  qui  venait  de  mourir.  Dowmont  qui. 
comme  le  suppose  l'auteur,  était  depuis  longtemps  déjà  très 
mal  disposé  pour  le  roi,  voulut  alors  se  venger  de  l'outrage 
subi  et  trama,  avec  Troynat,  un  complot  contre  la    vie  de 
Mendog.  Celui-ci  ayant  envoyé  toute  son  armée  sur  le  Dniepr, 
contre  Roman  de  Bransk,  Dowmont,  il  est  vrai,  prit  bien  part 
à  l'expédition:  mais  ce  ne  fut  que  pour  détourner  les  sou r>«;on* 
du  roi.    11  abandonna  même  h-s  troupes  en  marche,  revint  » -v. 
Lithuanie  sous  un  prétexte  quelconque,  et  s'aboucha  avec  Troy 
nat.  Ensemble  ils  se  précipitèrent  un  jour  sur  le  roi  et  le  tuèrent 
ainsi  que  ses  deux  fils  Kukle  et  Kepek  (automne  de  12fv> 
Le  christianisme  fut  anéanti.    Dès   1259,   l'évêque  Christian 
s'était  réfugié  en  Allemagne  —  on  le  croit  du  moins  —  tuyau! 
devant  la  guerre  qui  venait  de  se  rallumer  entre  les  Chevalier- 
et  la  Samogitie. 
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Appendice.  L'auteur,  dans  un  appendice,  parle  des  docu- 
ments sur  les  donations  du  roi  Mendog.  Il  y  en  a  huit:  six 
sur  les  donations  faites  à  l'Ordre,  un  sur  un  don  à  la  ville 
de  Riga,  enfin  un  acte  réglant  la  dotation  de  Pévêché  de 
Lithuanie.  L'auteur  considère  deux  de  ces  pièces  comme  authen- 
tiques :  la  donation  de  1253  et  la  dotation  de  l'évêché  de  Lithua- 
nie. en  1254;  quatre  sont  des  taux  dont  on  peut  môme  établir 
la  genèse:  ce  sont  les  documents  qui  se  rapportent  à  la  donation 
de  la  Zélonie,  en  1255  et  1261,  ceux  qui  parlent  de  la  donation 
de  la  Samogitie.  en  1257,  et  de  celle  de  toute  la  Lithuanie, 
en  1200.  L'auteur  hésite  au  sujet  de  l'authenticité  du  document 
sur  la  donation  de  la  Samogitie,  en  1259.  Quant  à  la  pièce 
qui  concerne  la  ville  do  Riga  (1253),  l'auteur,  d'accord  en  ce 
point  avec  Bunge,  pense  qu'il  ne  faut  la  considérer  que  comme 
un  projet  qui  n'obtint  en  somme  ni  la  sanction  ni  le  sceau 
da  roi. 

Pour  éclaircir  cette  question  des  donations,  l'auteur  a  joint 
à  s<»n  travail  une  carte  indiquant  soigneusement  la  position  et 
l'étendue  des  territoires  mentionnés  dans  ces  documents. 


1H.  —  W.  Kktkzynski.  Granice  Polski  w  X.  wieku.  (Die  Urenzrn  Polen* 
im  A.  JahrhUtolert).  Abhandlungen  der  l.i*t.-phil.  CI  .  8",  Bd.  XXX. 
S.  1—32,  mit  einer  Knrte:  Polen  im  Jahre  KKX). 

Wer,  wie  der  Verfasser,  die  politischen  Grenzen  Polens 
im  X.  Jahrh.  feststellen  will,  der  muss  vor  allen  Dingen  zwei 
Hypothesen,  die  seit  lange  einen  schädlichen  EinHuss  auf 
di»*  polnische  Geschichtsforschung  ausüben,  kritisch  untersu- 
chen und  dieselben  auf  ihren  Wert  oder  Unwert  prüfen.  Die 
eine  derselben  behauptet,  Kleinpolen  sei  eine  czechische  Pro- 
winz gewesen,  und  beruft  sich  dabei  auf  Oosmas  und  eine 
vom  Kaiser  Heinrich  IV.  für  das  Prager  Bisthum  1086  zu 
Mainz  ausgestellte  Urkunde,  nach  welcher  Krakau  mit  seinen 
IV-rtinenzen  bis  zum  Bug  und  Styr  und  der  Provinz  Wag 
einen  Thcil  der  Präger  Diocèse  gebildet  hätte.    Die  andere 
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stellt  als  Thatsache  hin,  dass  im  Norden  der  Karpaten  Weiss- 
oder Gross- Chrobatien  gelegen  habe,  das  noch  im  X.  Jahrh. 
eigene  Fürsten  gehabt,  aber  in  Abhängigkeit  vom  Deutsehen 
Reicbe  gewesen  sei.  Diese  Hypothese  stützt  sich  auf  Kaiser 
Constantin»  Abhandlung  de  administratione  imperii.  dessen 
Angaben  sie  jedoch  falsch  deutet  und  falsch  übersetzt. 

Der  Verfasser,  auf  die  erste  Hypothese  eingehend,  führt 
den  Nachweis,  dass  Cosmas  für  seine  Angaben  über  die  Erobe- 
rung und  den  Verlust  Kleinpolens,  so  wie  über  die  Verleihung 
Polens  an  König  Wratislaw  von  Böhmen  im  Jahre  108b"  keine 
andere  Quelle  gehabt  habe,  als  die  Urkunde  Heinrichs  IV, 
dass  er  auf  Grund  derselben  zu  gleichen  Resultaten,  wie  Pa- 
lacky,  Dudik  und  Lewicki ,  gelangt  sei. 

Die  Urkunde  Heinrichs  gibt  aber  den  Inhalt  einer  an- 
deren vom  Prager  Bischof  Adalbert  ausgestellten  Urkunde 
wieder,  welche  die  Grenzen  der  Prager  Diöcese  beschrieb. 
Diese  Urkunde  Adalberts  ist  nun,  wie  schon  Dümmler  und 
Zeissberg  nachgewiesen  haben,  eine  Fälschung,  deren  Inhalt 
mit  anderweitigen  Quellen  in  Widerspruch  steht,  so  weit  der- 
selbe die  Ausdehnung  der  Prager  Diöcese  bis  zum  Bug  und 
Styr  und  die  Herrschaft  Böhmens  über  Kleinpolen  betrifft. 
Auch  die  Auffassung  Lewickis,  als  ob  die  in  der  Urkunde 
Heinrichs  erwähnten  Krakauer  Gebiete  den  Verhältnissen  des 
Jahres  1080  entsprächen,  findet  in  gleichzeitigen  Quellen  keine 
Bestätigung. 

Ist  nun  der  Inhalt  der  gefälschten  Urkunde  Adalberts  für 
die  Geschichte  Böhmens  und  Polens  überhaupt  wertlos?  Der 
Verfasser  verneint  dies  und  ist  der  Ansicht,  dass  bei  Abfas- 
sung derselben  alte  Grenzbestimmungen  sowohl  der  Prager  als 
auch  der  Krakauer  Diöcese  vorgelegen  haben.  Wie  aber  sind 
diese  Krakauer  Nachrichten  nach  Prag  gelangt?  Der  Feldzug 
Bretislaws  von  Böhmen,  der  im  Jahre  1(.)H8  ganz  Polen  ver- 
wüstete, hatte  besonders  Krakau  schwer  getroffen;  ausser  den 
polnischen  Heiligen  entführte  man  aus  Polen  nach  Prag  alle 
„thesauri"  und  „gazae"  des  Landes,  unter  ihnen  befanden  sich 
unzweifelhaft  auch  Krakauer  Handschriften,  die  bei  Vertheilung 
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der  I foute  der  Präger  Kirclie  zufielen.  Als  man  um  108()  bei 
Anfertigung  der  gefälschten  Urkunde  Adalberts,  die  den  Zweck 
hatte  nachzuweisen,  dass  Mähren  stets  zum  Prager  Sprengel 
gebOrt  habe,  nach  Beweismaterial  suchte,  stioss  man  auch  auf 
die  Krakauer  Handschriften,  in  denen  sich  eine  Beschreibung 
•1er  Krakauer  Diöeese  und  ihrer  Ausstattung  befand.  Ob  man 
sich  damals  in  Prag  über  die  Provenienz  derselben  klar  war. 
i>t  zweifelhaft.  Jedenfalls  hatte  man  ein  gewichtiges  Argument 
in  Händen,  das  man  geschickt  benutzte;  denn  wenn  man  auf 
Grand  derselben  behauptete,  dass  Krakau  bis  zum  Bug  und 
das  Wagland  bis  zur  Donau  damals  zur  Prager  Kirche  gehört 
haben,  so  folgte  ja  daraus  von  selbst,  das  Mähren  in  kirch- 
licher Beziehung  keine  selbstständige  Stellung  gehabt  haben 
könne. 

Der  Verfasser  unterscheidet  zwei  Krakau  betreffende 
Notizen,  welche  sich  nur  auf  Krakau  als  Bisthum  beziehen 
können.    Dieselben  lauten  : 

Inde  ad  orientem  hos  fluvios  habet  (ecclesia  Pragensis) 
terniinos:  Bug  scilicet  et  Ztir  cum  Cracova  eivitate. 

Provineiaque,  cui  Wag  nomen  est,  cum  omnibus  regioni- 
bus  ad  praedictam  urbem  pertinentibus,  quae  Cracova  est.  Inde 
IJngarorum  limitibus  additis  usque  ad  montes,  quibus  nomen 
est  Tritri,  dilatata  procedit. 

Die  erste  enthält  jedenfalls  die  Ostgrenze  der  Krakauer 
Diöeese  aus  der  Zeit  ihrer  Begründung,  die  zweite  kann  nur 
dann  geschrieben  worden  sein,  als  Polen  das  Wagland  erobert 
hatte.  Da  das  Gründungsjahr  des  Krakauer  Bisthums  unbe- 
kannt ist,  führt  der  Verfasser  den  Nachweis,  dass  der  Fluss 
Bug  in  Wirklichkeit  im  X.  und  im  Anfang  des  XI.  Jahrb. 
die  Landesgrenze  gewesen,  dass  vor  981  und  1018 — 1081  die- 
selbe sich  weiter  nach  Süden  erstreckte  und  vom  Flusse  Seret 
gebildet  wurde,  denn  hier  zwischen  Seret  und  San  lagen  die 
Czerwienschen  Burgen.  In  längerer  Ausführung  begründet 
dann  der  Verfasser  die  Identität  von  Czerwien  (roth.  d.  h.  rothe 
Burg)  mit  Czerwonogrod  (rothe  Burg)  ähnlich  wie  Lwöw  — 
bwigrôd  —  Lemberg  (ursprünglich   Lüwcnburg)  —  anderen 
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Meinungen  gegenüber,  welche  Czerwien  in  Czennno  nördlich 
von  Heiz,  das  aber  zu  den  Czerwienscben  Burgen  nicht  gehört 
hat,  so  wie  in  Czerniejow  bei  Chetra  finden  wollen. 

Wenn  aber  die  Krakauer  Notiz  mit  dem  Ztir,  der  als 
GrenzHuss  unmöglich  ist.  da  sein  ganzer  Lauf  durch  den  Bug 
verdeckt  ist,  den  Seret  gemeint  hat,  dann  muss  die  Krakauer 
Diöcese  schon  vor  981  bestanden  haben. 

Die  zweite  Notiz  besagt,  dass  das  Wagland  zum  Bis- 
thum Krakau  gehört  habe;  war  das  der  Fall,  so  muss  es  auch 
politisch  zu  Polen  gehört  haben.  Das  bestätigen  alle  polnischen 
(  'hroniken  und  schon  Gallus  weiss,  dass  Boleslaus  I  „totam  terram 
eorum  iHungarorum)  usque  Danubium  suo  dominio  maneipavit." 
Diese  Eroberung  wurde  wahrscheinlich  schon  vor  990  zu  Zeiten 
Mieszko  1  gemacht,  wobei  natürlich  auch  Boleslaus  betheiligt 
gewesen  sein  konnte. 

Die  Untersuchung  zeigt  demnach ,  dass  die  Präger  Notizen, 
so  verstanden,  wie  es  der  Verfasser  will,  vollständig  im  Ein- 
klänge mit  der  Geschichte  sind:  für  die  Geschichte  Polens 
wird  damit  ein  sehr  wichtiges  Zeugnis  gewonnen,  das,  da  es 
nur  einer  gleichzeitigen  Krakauer  Autzeichnung  entnommen 
sein  kann,  nun  wiederum  auch  den  späteren  Nachrichten  einen 
höheren  Wert  verleiht. 

Was  das  Gross-Ohrobaticn  des  Kaisers  Constantin  anbe- 
trifft, so  weist  der  Verfasser  aus  Constantin  selbst  nach,  dass 
gar  kein  Grund  vorhanden  ist.  dasselbe  nördlich  der  Karpaten 
zu  suchen,  da  alle  Bestimmungen,  die  er  gibt,  nur  auf  Panno- 
nien  weisen.  Der  unter  fränkischer  Herrschaft  stehende  Theil 
Gross-Chrobatiens  bildete  die  Ostmark  in  Niederösterreich  zu 
beiden  Seiten  der  Donau;  dort  noch  kennt  die  Prager  Urkunde, 
wie  sie  der  Verfasser  erklärt,  zwei  Chrobatenstämme. 

1  >ie  Chrobaten  des  griechischen  Reiches  waren  aus  Panno- 
nien  ausgewandert,  das  aber  deshalb  noch  nicht  ganz  entvölkert 
wurde.  Noch  im  XIII.  u.  XIV.  Jahrb.  wohnen  hier  unter  ungari- 
scher Herrschaft  Slaven,  wie  eine  bisher  unbekannte  Beschrei- 
bung der  Slaven,  die  wohl  diesen  Jahrhunderten  angehören 
mag  —  die  Handschrift  selbst  gehört  «lein  XV.  Jahrb.  an  — 
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bezeugt:  «Sunt  ciusdeni  (d.  Ii.  Slavonici  etiain  linguagii  popnli 
in  Pannonia"  etc.  und  Professor  Kaiina  hat  unlängst  in  seinen 
„Bulgarischen  Studien"  nachgewiesen,  dass  die  dortigen  Sla- 
wen Chrobaten  waren  und  den  Kaikadialekt  sprachen. 

Im  Jahre  WJQ  forderte  Boleslaus  vtn  Böhmen,  wie  Tliiet- 
mar  berichtet,  von  seinem  Schwager  Mieszko  I,  dass  er  ihm 
ein  „regnum  sibi  ablatum  reddcret."  Dass  dieses  „regnum" 
nicht  eine  beliebige  Grenzburg,  sondern  das  „dueutus  Mora- 
viensis"  gewesen,  sucht  der  Verfasser  in  Folgendem  darzuthun. 
Der  Verlust  Böhmens  im  Jahre  1004  und  der  Posener  Friede 
haben  mit  Mähren  nichts  zu  schaffen,  da  Boleslaus  ungestört 
in  dessen  Besitze  verbleibt.  Noch  1017  kämpfen  Mähren  als 
_Bolizlavi  milites"  in  seinem  Heere  und  nach  Palacky  wurde 
Mähren  erst  1020  den  Polen  wieder  abgenommen. 

Zu  Schlesien  übergehend  erweist  der  Verfasser  zwei 
Quellen,  welche  die  Westgrenzo  Polens  feststellen  helfen:  es 
sind  dies  die  Castellaneien  der  Diöcese  Breslau,  welche  die 
Bulle  des  Papstes  Hadrian  von  1155  überliefert  hat,  und  zwei- 
tens Me.is-ener  Urkunden.  Der  in  der  Bulle  erwähnten  Castel- 
laneien sind  IS,  die  sich  mit  einer  Ausnahme  alle  nachweisen 
lassen.  Die  Namen  stammen  aus  der  Zeit  der  Gründung  des 
Bisthums.  Nur  der  erste  Name  „Treeen-  machte  hisher  Schwierig- 
keiten. Man  deutete  ihn  gewöhnlieh  auf  Ryczyn,  eine  noch  im 
XI1J.  Jahrh.  bekannte  Castellanei  :  das  ist  aber  unzulässig,  da 
die  IS  Kastollaneien  auf  einander  in  geographischer  Ordnung 
folgen,  und  zwar  von  Sud  nach  Nord  in  westlicher  Richtung. 
Da  der  nächst  folgende  Namen  „Tesehcn"  ist.  so  kann  Treeen 
nicht  Ryczyn  sein,  das  weit  ab  nach  Norden  zwischen  Ohlau 
und  Brieg  gelegen  ist,  wobei  nicht  zu  übersehen  ist,  dass  bei 
dieser  Erklärung  willkürlich  das  PTU  abgeworfen  wird,  was 
denn  doch  ohne  besondere  Gründe  nicht  geschehen  darf.  Treeen 
kann  nur  das  südlich  von  Teschen  gelegene  Treczyn  (Trentsehin) 
sein.  Da  das  Wagland  nach  dem  Prager  Documente  anfangs 
ganz  zum  Bisthum  Krakau  gehörte,  so  ist  die  Zutheilung  Trç- 
czyns  an  Breslau  als  Beweis  zu  betrachten,  dass  das  Bre>lauer 
Bisthum  jünger  als  Krakau  ist. 
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Mit  dem  Verlust  dos  Waglandes  oder  der  Slowakei  gion«r 
auch  Treczvn  dem  Bisthum  Breslau  verloren.  Wenn  wir  berück- 
sichtigen, dass  das  Bisthum  Erlau  wahrscheinlich  .schon  Boleslaus 
I  seine  Entstehung  verdankt«',  so  wird  man  leicht  begreifen, 
warum  zu  ungarischer  Zeit  aus  der  ( 'astellanei  Treczyn  das 
kleine  Bisthum  Neitra  enstehen  konnte. 

Zum  Bisthum  Breslau  gehörten  damals  ausser  Treczyn 
noch  Hradec  (Gebiet  Troppau)  und  Goleszyce  (Holaszyce,  das 
Gebiet  Jägerndorf  ).  die  später  zum  Bisthum  Olmütz  geschlagen 
wurden. 

Die  polnische  Grenze  lief  Böhmen  entlang  bis  zu  den 
Quellen  der  Queiss  und  von  dort  bis  zur  Mündung  des  Bober 
in  die  Oder.  Im  weiteren  Verlauf  war  nur  noch  das  Lubusser 
Land  auf  dem  linken  Oderufer  polnisches  Eigenthum 

Die  Grenze  zwischen  Polen  und  Pommern  waren  im  X. 
Jahrhundert  wahrscheinlich  die  untere  Warta  und  die  Netze, 
und  nur  die  (  'astellanei  Nakel  lag  mit  ihrem  Gebiete  nördlich 
des  letztgenannten  Flusses. 

Im  Jahre  1000  war  ganz  Pommein  zwischen  der  Oder  und 
Weichsel  schon  im  Besitz  von  Polen ,  das  hier  das  Bisthum 
Kolberg  begründet  hatte  Indem  der  Verfasser  die  früheren 
Nachrichten  über  Pommern  weiter  verfolgt  —  997  ist  Danzig 
schon  eine  Grenzstadt  des  polnischen  Reiches  —  kommt  derselbe 
zur  Überzeugung  dass,  da  schon  Oda.  die  von  Boleslaus 
L  mit  ihren  Kindern  vertriebene  Witwe  Mieszko  I.  in 
ihrer  »Schenkung  an  den  Papst  (993  990)  als  Nordgrenze  von 
Polen  das  „longum  mare"  erwähnt,  Pommern  schon  zur  Zeit 
Mieszko*  I.  zu  Polon  gehört  haben  müsse,  weil  doch  die  Witwe 
desselben  nur  das  verleihen  konnte,  was  ihr  Mann  besessen 
und  worauf  ihre  Kinder  Anspruch  haben  konnten  und  nicht 
das.  was  ihr  Stiefsohn  Boleslaus  vielleicht  erst  später  erworben 
hatte. 

Die  Untersuchung,  welche  der  Verfasser  anstellt,  um  den 
Zeitpunkt  der  Eroberung  Pommerns  festzustellen,  ergeben  je- 
doch keine  sicheren  Resultate,  obgleich  die  Kämpfe  Wichmanns 
mit  Mieszko  I.  in  den  Jahren  903  und  966  am  leichtesten  zu 
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verstehen  wären,  wenn  Polen  schon  damals  im  Besitz  Pom- 
merns gewesen  wäre. 

Uber  die  Nordgrenze  Polens  gegen  Preussen  haben  wir 
keine  gleichzeitigen  Nachrichten,  denn  die  ^fines  Prnzze  usque 
in  locum,  qui  dicitur  Russe-  der  Schenkung  Odas  sind  für 
uns  heute  ohne  alle  Bedeutung,  da  wir  ja  auch  die  preussische 
Grenze  nicht  kennen. 

Da  Boleslaus  Kämpfe  mit  den  Preussen,  von  denen  die 
alten  Chroniken  erzählen,  kein  augenscheinliches  Resultat  er- 
geben haben,  nach  dessen  Tode  aber  Polen  nach  Norden  hin 
gewiss  keine  Eroberungen  gemacht  hat,  viel  eher  Verluste  zu 
verzeichnen  gehabt  haben  wird,  glaubt  der  Verfasser  nicht  irre 
zu  gehen,  wenn  er  die  ( 'astellaneien  des  um  107t>  gegründeten 
Bisthums  P)ock  seiner  Untersuchung  zu  Grunde  legt.  Demnach 
gienge  die  Grenze  Polens  von  der  Mündung  der  Ossa  bis  zur 
Mündung  der  Lutryne  in  dieselbe  und  dann  diesen  Fluss  ent- 
lang bis  in  die  Gegend  von  Strassburg,  von  dort  die  gegen- 
wärtige Grenze  entlang  bis  in  die  Gegend  von  Janowo,  von 
wo  sie  sich  auf  den  Fluss  Narew  zurückzog.  Nur  die  Oastel- 
lanei  Wizna  lag  mit  ihrem  Gebiet  auf  dem  rechten  Ufer  dieses 
Flusses.  Hinter  Wizna  hörte  Narew  auf  die  Grenze  zu  sein, 
welche  wahrscheinlich  dem  kleinen  Nebenfluss  Jamiatka  folgte 
und  an  der  Mieka  und  dem  Nur  entlang  sich  bis  zum  Bug 
fortsetzte,  den  wir  vorher  als  Ostgrenze  des  Reiches  kennen 
gelernt  haben. 

Die  beigefügte  Karte  stellt  Polen  im  Jahre  1000  dar,  in 
seiner  gewaltigen  Ausdehnung  von  der  Donau  bis  zur  Ostsee 
und  von  den  böhmischen  und  deutschen  Grenzen  bis  zum  Bug 
und  Narew.  Für  die  Diöcesengrenzen  geben  die  Ausstattungen 
der  Erzdiöcese  Gnesen  und  des  Bi.sthums  Breslau,  sowie  die 
Krakauer  Notizen  in  der  Prager  Urkunde  so  viel  genügendes 
Material,  dass  sie  mit  einiger  Sicherheit  auf  der  Karte  einge- 
tragen werden  konnten. 
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17.  —  Ii.  BiKKKXMAJKit.  Marcin  Bylica  z  Olkusza,  <>raz  instrumenta  aatrono- 
micana  lagowano  praaa  niago  Uniwer*yt< towi  Ja*riell<>nskiemu.  {Miii'ti- 
mts  JitjlifU  ron  Olkusz  uinl  «Ii«  agronomischen  Instrumente,  welche 
er  der  krakauer  Universität  vermacht  hat;. 

Beinahe,  alle  (Klinischen  Literaturhistoriker  erwähnen  in 
ihren  Werken  die  in  der  verliegenden  Arbeit  besprochene 
Persönlichkeit,  meistens  jedoch  ist  diese  Erwähnung  sehr  kurz 
und  oberflächlich.  Bei  SoJtykowioz,  Wiszniewski  und  Späteren 
liest  man  flüchtige,  oft  widerspruchsvolle  und  vage  Notizen  üt>er 
Martin  von  Olkusz  den  Alteren,  die  im  Allgemeinen 
wenig  Licht  auf  diese  interessante  H  estalt  bisher  zu  werfen 
vermochten.  Letztere  gipfeln  überhaupt  in  einer  einzigen  trüben 
Kunde,  dass  Martin  (gegen  das  Ende  des  XV.  Jahrhunderts) 
einige,  angeblich  von  König  Mathias  Corvinus  iiiin  y  â  d  y 
der  Krakauer  Akademie  vermachte,  astronomische  Instrumente, 
nach  Krakau  gebracht  oder  gesandt  haben  soll.  Diese  tradi- 
tionelle Nachricht,  deren  Irrthümlichkeit  Prof.  Karlinski  be- 
reits im  J.  18f>4  nachgewiesen  hatte,  findet  man  dessenungeachtet 
noch  in  den  neuesten  Handbüchern  der  polnischen  Literatur. 
Eine  zweite  und  letzte  Nachricht  über  diesen  Martinus  ist  sein 
Brief  ohne  I>atum,  den  M.  Wiszniewski  zuerst  unter  den  Hand- 
schriften der  Jagellonischen  Bibliothek  herausgestöbert  und  im 
IV.  Band  seiner  Geschichte  der  polnischen  Literatur  uncorrect 
und  ohne  Schluss  veröffentlicht  hat.  Der  V  erfasser  der  vorlie- 
genden Arbeit  stiess  während  seiner  Forschungen  zufällig  auf 
einige  bisher  unbekannte  Einzelnheiten,  welch«1,  seiner  Ansicht 
nach,  wohl  vermögen,  ein  regeres  Interesse  für  jene  Persön- 
lichkeit zu  «rwecken;  dies  beweg  ihn,  (im  J.  1889),  sich  ein- 
gehend mit  den  biographischen  Daten  und  der  wissenschaftli- 
chen Thütigkeit  jenes  Gelehrten  zu  befassen.  Da  jedoch  das 
bisherige  Material  allzu  karg  und  unzureichend  sieh  erwies, 
musste  vor  allem  an  «lie  Vereinigung  der  sehr  zerstreuten,  aus- 
ländischen und  inländischen  Quellen  gesehritten  werden,  was 
einen  Zeitraum   von  drei  Jahren  (1KH9-  H2)  beansprucht  hat. 
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Ergiebigeres  Material  lieferte  die  Krakauer  Universitätsbiblio- 
thek, besonders  deren  Handsehrittensammlung,  die  Ossolinski'sche 
Bibliothek  in  Lemberg,  gedruckte  polnische,  italienische  und 
ungarische  Geschichtsquellen,  das  kgl.  Staatsarchiv  in  Bologna, 
das  Stadtarchiv  in  Pressburg,  das  Krakauer  Universitätsarchiv 
und  schliesslich  eine  beträchtliche  Anzahl  seltener  Schriften. 

Der  Verfasser  theilte  seine  Arbeit  in  zwei  Theile  ein,  wo- 
von der  erste  der  Biographie  und  der  wissenschaftlichen  Thä- 
tigkeit  Martin's  gewidmet  ist;  der  zweite  Theil  enthält  eine  ein- 
gehende Beschreibung  der  astronomischen  Instrumente,  welche 
einst  Martin's  Eigenthum  gewesen  sind  (heute  im  Besitz  der 
Krakauer  Universität)  und  auserdem  noch  einige  Documente, 
welche  die  Treue  der  eigentlichen  Erzählung  verbürgen  sollen. 

In  der  Einleitung  des  ersten  Theils  skizziert  der  Verfasser 
die  allgemeinen  Kennzeichen  der  zweiten  Hälfte  des  XV.  Jahr- 
hunderts in  wissenschaftlicher  Beziehung,  indem  er  vormerkt, 
dass  die  zu  jener  Zeit  beginnende  vielgepriesene  Epoche  der 
Renaissance  auf  die  Fortschritte  der  Mathematik  und  Astro- 
nomie weit  weniger  EinHuss  ausgeübt  habe,  als  man  dies  übli- 
cher Weise  annimmt,  Das  Erwachen  eines  intellectuellen  Sin- 
nes für  diese  beiden  Wissenschaften  bei  den  Europäern  des  Mit- 
telalters ist  unstreitig  älteren  Datums  und  findet  schon  im 
XIII.  Jahrhundert  statt:  die  Zeiten  der  grossen  und  erstaunli- 
chen Entdeckungen  auf  dem  Gebiete  der  Astronomie  und  Ma- 
thematik sind  dagegen  um  hundert  und  zweihundert  Jahre 
später  als  die  Epoche  der  Renaissance.  Die  anderweitig  inte- 
ressante und  mannigfaltige  wissenschaftliche  Bewegung  im  XV. 
Jahrhundert,  war  somit  nur  die  Fortsetzung  und  nicht  der 
Beginn  einer  goistigen  Vorbereitung  auf  das  Erscheinen  eines 
Oopernicus,  Kepler,  Viète,  Galilei,  u.  s.  w.  ;  vom  Gesichts- 
punkte dieser  beiden  Wissenschaftszweige  aus,  kann  die  zweite 
Hälfte  des  XV.  Jahrh.  also  nicht  als  eine  hervorragende  Epoche 
betrachtet  werden. 

Die  erwähnte  wissenschaftliche  Bewegung  des  Renaissance-* 
Zeitalters   verpflantzte  sich   aus  Italien  noch   vor  Ablauf  der 
ersten  Hälfte  des  XV.  Jahrhunderts  nach  Polen  und  rief  hier 
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rocht  charakteristische  Merkmale  hervor,  denen  mehrere  pol- 
nische (ïeschiehtschreiber  ihre  Aufmerksamkeit  und  Feder  ge- 
widmet haben.  Diese  Bewegung  bekundete  sich  unter  Anderem 
durch  Geschmack  am  Lesen  der  bisher  nicht  gekannten  elas- 
sischen  Autoren,  durch  Anregung  zu  Reflexionen,  Drang  nach 
dem  Kennenlernen  der  „weiten4'  Welt  und  artete  schliesslich 
in  eine  wahre  Reisemanie  der  jungen  Universitätsscholaren  aus. 
die  öfter  ihre  Carrière  im  Ausland  zu  machen  trachteten.  Auf 
diesem  Hintergrunde  zeichnet  sich  die  Gestalt  Martins  von 
OlkllSi  recht  deutlich  ab;  sie  tritt  noch  viel  charakteristischer 
hervor  irn  Verein  mit  anderen  Persönlichkeiten  jener  Epoche: 
Persönlichkeiten,  die  unläugbar  vom  Hauch  des  eben  blühen- 
den „Humanismus'*  angeweht  sind. 

Den  eigentlichen  Gegenstand  berührend,  erwähnt  der 
Verfasser  alle  Mag.  Martin  von  Olkusz  betreffenden  Traditio- 
nen, die  bis  auf  unsere  Tage  in  der  Krakauer  Universität  sich 
erhalten  haben;  hier  hatte  ja  Martin  seine  Jugendstudien  ab- 
solviert, von  hier  aus  war  er  in  ferne  Länder  gezogen,  und 
diese  Anstalt  vermittelte  auch  alle  seine  Beziehungen  zum  Va- 
terlande bis  in  sein  spätestes  Alter  hinein.  Die  Genealogie,  der 
wahre  Familienname  und  das  Geburtsjahr  Martins,  beschäfti- 
gen den  Verfasser  zu  allererst.  Dureh  kritische  Zusammen- 
stellung mehrerer,  durch  Documente  verbürgter  Kinzclnheiten, 
beweist  er,  das  der  Beiname  dieses  Gelehrten  Rylica  gelau- 
tet habe,  stellt  fest,  dass  dessen  Geburtsjahr  auf  1483  oder 
1434  falle  und  findet  einigre  nähere  und  fernere  Verwandten 
Martins  heraus,  die  sämmtlich  mehr  oder  minder  hervorra- 
gende, wissenschaftliche  und  sociale  Stellen  oder  Ämter  beklei- 
det hatten.  Dieselben  Documente  ermöglichten  auch  die  Con- 
struction einer  genealogischen  Tabelle  der  bürgerlichen  Fami- 
lien Rylica  und  Riem,  welche  dureh  Verwandschaftsbande 
verknüpft  gewesen  sind.  Der  infolge  seines  Projekts  zur  Ka- 
lenderreform bekannte  Professorder  Krakauer  Universität,  mehr- 
maliger Reetor  und  Vicekanzler,  Marti  nus  Riem,  genannt 
Martin  von  (  >  I  k  u  s  z  d  e  r  J  ü  n  g  c  re  (fl640)  gehört  ebenfalls 
derselben   Familie  an.     Hierauf  folgt  das  weitere  Curriculum 
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vitac  Martin's  Bylica.  Immatriculicrt  im  J.  1452,  absolviert  der- 
selbe in  der  bei  Scholaren  üblichen  Weise  die  Studien  des 
damaligen  Trivium,  legt  das  Baccalaureatsexamen  ab  und  er- 
langt den  Magistergrad.  Die  vom  Verfasser  hervorgehobenen 
Umstände  lassen  als  sehr  wahrscheinlich  erscheinen,  dass  auf 
die  wissenschaftliche  Richtung,  welche  der  junge  Krakauer 
Scholar  in  seinem  späteren  Leben  eingeschlagen  hat,  dessen 
Umgang  mit  dem  bekannten  Arzte,  Mathematiker  und  Astro- 
logen des  XV.  Jahrhunderts ,  Martinas  Rex  de  /  örawice 
alias  de  Przemvsl),  eingewirkt  habe.  Letzterer  wurde  im  .!. 
1450  von  seinen  mehrjährigen  Reisen  nach  Böhmen,  Deutsch- 
land, Italien  und  Ungarn  durch  den  Cardinal  Olesnicki  nach 
Krakau .  zur  Kinnahme  der  für  ihn  bestimmten  Lehrkanzel,  ab- 
berufen. Die  Einzelnbegebenheitcn  aus  dem  Leben  und  der  wis- 
senschaftlichen Laufhahn  dieser  beiden  Männer  (d.  h.  Mart. 
Rex  und  Mart.  Bylica)  weisen  so  viel  analoge  Züge  auf,  dass 
Ca  dem  Verfass«r  angemessen  erschien,  dieselben  in  einem 
Abschnitt  seiner  Arbeit  kurz  zusammenzufassen.  Magister  an 
fünf  Universitäten ,  Professor  der  Astronomie  in  Bologna  und 
Doctor  der  Medicin ,  ist  Martin  Rex  de  Zôrawicc  beinahe  ein 
Urtvpus  der  späteren  „fahrenden  Humanisten".  Verschlagen 
an  den  Hof  des  gebildeten  Bischofs  von  Wardein  Joannes 
Vitéz  de  Zrédna  hält  er  sich  dort  gleichzeitig  mit  Gregor 
von  Sanok  längere  Zeit  auf;  nach  Krakau  zurückgekehrt, 
erhält  er,  wie  bereits  erwähnt  wurde,  vom  Cardinal  Olesnicki 
die  ihm  bestimmte  Anstellung,  gründet  hier  aus  eigenen  Mit- 
teln eine  neue  Lehrkanzel ,  diejenige  der  Astrologie,  verfasst 
eine  Arithmetik  und  Geometrie  nach  eigenem  Entwurf,  gibt 
die  allerersten  „Judicia  astrologica"  heraus  und  schreibt  „Ca- 
none«  Calendarii",  sowie  eine  originelle,  bisher  noch  nicht 
gedruckte  „Summa  super  Tabulas  Alphonsi".  Die  erwähnte 
Analogie  steigt  bei  Bylica  selbst  zu  solchen  Einzelnheiten  he- 
ran wie  das  Vortragen  der  Astronomie  in  Bologna  und  der 
Aufenthalt  bei  dem  für  Astronomie  und  Astrologie  ungemein 
begeisterten  Joannes  Vitéz,  welcher  inzwischen  die  Würde  des 
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Krzbischofs  von  Grau  (Strigonium)  erhalten  hatte  und  Primas 
von  Ungarn  geworden  war. 

Die  Wanderungen  Bvlica's  im  Auslände  beginnen  im  J. 
1461,  oder  wahrscheinlicher  erst  im  J.  1462.  An  dieses  Jahr 
(spätestens  1463)  inuss  seine  Bekanntschaft  mit  dem  berühmten 
Mathematiker  und  Astronomen  Johannes  Müller  aus  Kö- 
nigsberg (in  Franken),  später  „ R  e  g  i  o  m  o  n  t  a n u  s~  genannt, 
testgesetzt  werden.  Ks  wurde  schon  vor  18  Jahren  von  Prof. 
Karlinski  vermuthet,  dass  die  Anknüpfung  eines  überaus  freund- 
schaftlichen Verhältnisses  zwischen  diesen  beiden  jungen  Män- 
nern während  ihres  gleichzeitigen  Aufenthaltes  in  Italien  statt- 
gefunden haben  muss;  die  vom  Verfasser  angeführten  Umstände 
bestätigen  diese  Annahme  aufs  Vollständigste.  Indem  Letz- 
terer die  wohlbekannten  Zeitpunkte,  in  denen  Regiomontanus 
in  Ferrara,  Padua,  Venedig,  Korn  und  Viterbo  verweilte,  in 
Rechnung  nimmt,  gelangt  er  zu  dem  Schlüsse,  dass  Bylica. 
welcher  schon  in  der  zweiten  Hälfte  des  Jahres  1463  (and  in 
der  ersten  Hälfte  des  Jahres  1464)  in  Bologna  als  Professor 
fungiert noch  vor  dieser  Epoche,  entweder  in  Venedig  oder 
in  Padua,  die  Bekanntschaft  des  Regiomontanus  gemacht  haben 
unisse.  Im  August  des  Jahres  1464,  während  des  Conclave  nach 
dem  Tode  Pius  II,  finden  wir  diese  beiden  Männer  in  Rom. 
wo  sie  mit  einander  schon  auf  dem  Fusse  einer  intimen  Freund- 
schaft verkehren  und  Regiomontanus  unseren  Martinus  seinen 
ramicorum  dulcissimus"  nennt, 

Ahnlich  wie  Regiomontanus  in  der  Person  des  gelehrten 
Cardinais  Bessarion  seinen  besonderen  Gönner  gefunden 
hatte,  besass  auch  Martin  einen  solchen.  Der  Name  dieses  .Do- 
minus meus",  wie  Mag-  Martinus  ihn  nennt ,  ist  zwar  nicht 
bekannt ,  doch  ist  der  Umstand  sicher,  dass  dieser  G«"»nner 
ebenfalls  dem  Cardinalscollegium  angehört  habe.  In  einem  se- 
paraten Anhange  stellt  der  Verfasser  die  Namenliste  aller  am 

')  In  einer  Urkunde,  welche  auf  seine  Iterufnng  nach  Bologna  Be 
7.11%  hat,  wird  er  „eximiu*  et  praestatltittifMM  doctur,  Mag.  Martiuus  Me- 
lius" genannt. 
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Conclave  (August  14(>î ■)  theilnehmenden  Cardinale  zusammen 
und  als  Resultat  ergibt  sich  mit  grosser  Wahrscheinlichkeit, 
dass  dieser  Unbekannte  Niemand  anderer  gewesen  sein  kann, 
als  der  wegen  seiner  ausserordentlichen  Vorliebe  für  Astrologie 
wohlbekannte  Venetianer.  Cardinal  Pietro  Barbo,  welcher 
in  diesem  Conclave  eben  zum  Papst  erwählt  wurde  und  den 
hl.  Stuhl  als  Paul  II.  bestieg. 

In  Bologna  lernt  unser  Wanderer  den  berüchtigten  ita- 
lienischen  Humanisten  und  Abenteurer,  Marcio  Galeotto  de 
Xarni  kennen;  durch  dessen  Vermittlung  wird  er,  ebenfalls 
in  Bologna,  mit  dem  jungen  hochbegabten  Dichter  Joannes 
von  Cisinge  (alias  Joannes  Pannonius),  Neffen  und  Coadju- 
tor  des  Erzbischofs  von  Gran  Joannes  Vitéz,  bekannt.  Die 
Busenfreundschaft  Galeotto's  mit  J.  Pannonius  dauert  noch  nach 
der  Ernennung  des  kaum  25-jährigen  Coadjutors  zum  Bischof 
von  Fünfkirchen  ;  die  Übersiedlung  des  bewunderten  Galeotto 
nach  Ungarn  ist  nunmehr  sein  heis>cster  Wunsch.  Dieser  soll 
übrigens  nicht  allein  kommen ,  sondern  in  Begleitung  von  an- 
deren „Doctores  et  Profe.-soresu,  da  der  junge  König  Mathias 
Corvinus,  von  den  beiden  gelehrten  Bischöfen  dazu  bewogen, 
in  Rom  Anstalten  zur  Eröffnung  einer  ungarischen  Akademie 
macht,  und  die  Erlaubnis  hiefür  von  Paul  II  im  J.  1465  erhält. 

Unter  den  für  die  entstehende  Hochschule  gewonnenen 
„Doctorcs",  befindet  sich  gleichfalls  unser  Martin  Bylica,  der 
»ich  zwischen  1465 — 14t>7  in  Ungarn  dauernd  niederlässt  In 
dem  letztgenannten  Jahre  sehen  wir  ihn,  zusammen  mit  seinem 
Collegen  Regiomontanus  in  Gran,  wo  beide;  mit  der  Berechnung 
astronomischer  Tafeln  (Tabulae  directionum)  beschäftigt  sind. 
Auf  dieses  Jahr  füllt  auch  seine  erste  Reise  nach  Wien  (diesmal 
in  Begleitung  RogiomontanVi,  deren  Zweck  äusserst  wahrschein- 
lich die  Gewinnung  neuer  Lehrkräfte  sur  Vervollständigung  der 
eben  eröffneten  Academin  Irtropolita na  gewesen  ist.  Der  Sitz 
dieser  verschollenen  Universität  war,  wie  dies  aus  unlängst  auf- 
gefundenen archivalischen  Urkunden  erhellt,  die  Stadt  Pressburg; 
obwohl  sie  eine  Anzahl  Baccalare  und  Magister  schuf,  vege- 
tierte sie,  anstatt  zu  blühen,  und  brachte  die  Früchte  nicht,  die 
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man  von  ihr  erwartet  hatte.  Ursache  hievon  waren  die  ewigen 
Kriege  des  Königs  Mathias.  Wir  sehen  in  jener  Zeit  sowohl  IVyli- 
ea  als  Uegiomontanus  und  Galeotto  gar  zu  oft  ihren  Aufent- 
haltsort verändern  ;  sie  werden  sogar  mehrmals  von  dem  aber- 
gläubischen König  in  ihrer  Eigenschaft  ah  Astrologen  in  sein 
Zelt  berufen.  Man  findet  sie  abwechselnd  in  Gran,  Ofen, 
Pressburg  und  sogar  vor  dem  belagerten  H  radisch;  Rvlica  be- 
gleitet Mathias  nach  Breslau  und  ist  in  Olinütz  Zeuge  seiner 
Krönung  zum  böhmischen  König.  Die  erhaltene  dürftige  Col- 
lection astronomischer  Beobachtungen  beweist  indessen,  dass 
diese  Zeitspanne  trotzdem  für  die  Wissenschaft  nicht  ganz  ver- 
loren gieng;  Regiomontanus  vertagst  oder  beendigt  in  Ungarn 
mehrere,  theils  Vite/. ,  theils  dem  König  gewidmete  Schriften 
und  es  fehlt  nicht  an  Spuren  .  dass  unser  Martinus  an  diesen 
Arbeiten  thätigen  Antheil  gehabt  hatte. 

Die  Entdeckung  einer  Verschwörung,  welche  Vitéz,  Ja- 
nus  Pannonius  und  das  Magnatenhaus  Rozgonyi  gegen  den  Kö- 
nig geschmiedet  hatten,  um  Casimir,  den  zwei'en  Sohn  des  Kö- 
nigs von  Polen  auf  den  ungarischen  Thron  zu  erheben,  hat  die 
Verhaftung  des  Erzbisehofs  von  Gran  zur  Folge.  Aus  dem 
Kerker  entlassen,  stirbt  er  im  J.  117^;  der  flüchtige  .Janus 
endet  sein  Leben  einige  Monate  nach  dein  Tode  seines  Unkels: 
die  Acttdcmia  Islropolitann  zerfällt  in  Trümmer.  Regiomonta- 
nus verlässt  Ungarn  schon  ein  Jahr  vorher  und  übersiedelt 
nach  Nürnberg. 

Mit  dem  Erscheinen  friedlicherer  Zeiten  gegen  das  Jahr 
117(i),  erneuert  Mathias  das  begonnene  Werk,  wobei  er  diesmal 
Ofen  für  den  Sitz  der  ungarischen  Akademie  bestimmt.  Die- 
se Erneuerung  ist  nicht  ohne  Zusammenhang  mit  der  zweiten 
Heirath  des  Königs,  d.  h.  seiner  Vermahlung  mit  Beatrix,  En- 
kelin Alphons.  König-  von  Neapel  und  Sicilien,  des  bekannten 
Miieens  der  Künste  und  Wissenschaften.  Mathias  beginnt  nicht 
nur  Bauten  für  die  neue  Universität  zu  errichten,  sondern  legt 
auch  die  Fundamente  zu  einem  luxuriösen  Palatium  Musn- 
rum  an.  Aus  aller  Herren  Ländern  strömen  gelehrte  Män- 
ner, (  ieistliehe  und  Laien  nach  Ungarn ,   besonders  Italiener; 
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viele  darunter  gehören  dein  Predigerorden  an.  Mag.  Martinus 
stellt  sich  uns  jetzt  als  Probst  Infulatus  von  Alt-Ofen,  aposto- 
lischer Protonotarius  und  Professor  der  Theologie  an  der  neu- 
en Universität  dar.  Trotzdem  sehen  wir  ihn,  eifriger  denn  je, 
die  geliebte  Astronomie  und  Astrologie  cultivieren,  Kalender, 
Kphemeriden  und  Berechnungen  der  Finsternisse  herausgeben. 
Einige  Anzeichen  deuten  darauf  hin,  dass  er  zh  jener  Zeit  in 
der  von  Mathias  in  Ofen  errichteten  spécula  celw  residierte; 
selbstverständlich  darf  man  diese  Sternwarte  nicht  im  heutigen 
Sinne  nehmen ,  jedenfalls  war  es  eine  der  ersten  derartigen 
Einrichtungen  in  Europa.  Durch  glückliche  astrologische  Pro- 
phezeiungen gewann  er  (wie  einst  Regiomontanus)  die  Gunst 
und  das  unbegrentzte  Vertrauen  des  Königs,  der  ihn  hoch- 
schätzte und  mit  Ehren  und  Würden  überschüttete. 

Unter  den  Einzelnheiten  aus  der  Lebensneige  Martin 's, 
hebt  der  Verfasser  dessen  zweite  Anwesenheit  in  Wien ,  wo 
Mathias  im  J.  1485  als  Sieger  einzog,  hervor.  Damals  hatte 
die  um  ihre  Rechte  und  Privilegien  bangende  Universität  un- 
seren Bylica  um  Erwirkung  einer  Audienz  beim  König  er- 
sucht, und  letztere  tand  auch  wirklieh  in  der  St.  Stephanskir- 
che statt;  dank  seiner  Intervention  konnte  die  Wiener  Hoch- 
schule dem  siegreichen  Corvinus  ihre  Loyalität  ausdrücken 
und  sich  dessen  Huld  für  die  Zukunft  vergewissern.  Aus  dem 
unmittelbar  nach  dem  Tode  Mathias  (1190)  folgenden  Zeit- 
raum erwähnt  der  Verfasser  des  freundschaftlichen  Verhältnisses, 
welches  Martin  mit  Nico  lau  s  Hâthorv,  Bischof  von  Wai- 
tzen  und  Petrus  de  Warda.  Erzbisehof  von  Kalocsa,  ver- 
band. Der  Tod  Bylica'a  erfolgte  in  Ungarn  zwischen  1492  und 
1494,  am  wahrscheinlichsten  jedoch  in  der  zweiten  Hälfte  des 
Jahres  1193,  wie  dies  aus  einigen  angeführten  Nachrichten 
mittelbar  hervorzugehen  scheint. 

Trotz  seines  langen  Aufenthaltes  im  Auslände .  vergass 
Martin  sein  Vaterland  und  die  Hochschule  nicht,  wo  er  die 
erste  Vorbereitung  zu  seiner  späteren  Laufbahn  emptieng.  Gleich 
im  Anfang  seines  Verweilens  in  Ungarn  übersandte  er  an  die 
Krakauer  Universität  Joco  muneris"  das  bis  heute  erhaltene 


Digitized  by  Google 


106 


RÉSUMÉS 


Exemplar  der  mit  Kegiomontanus  gemeinsam  berechneten  Tn- 
fwlae  directionum,  welches  Unit  einer  gleichzeitigen  Notiz  die 
unmittelbare  Copie  des  Originales  ist.  Hierauf  folgten  ferner 
andere  Tractate ,  wie  z.  B.  eine  mit  prächtigen  Initialen  ge- 
schmückte Handschrift  Theoricae  Purbachii,  ein  astronomischer 
Tractat  von  Julius  Firmicus  Maternus  mit  der  eigenhändigen 
Unterschrift  Byliea's,  ein  astronomisches  Poem  von  Hyginus, 
ein  ähnliches  des  Bazinius  von  Parma .  ein  Calendarium  Re- 
giomontani,  Ptolemaeus,  ein  Tractat  Ibn-Esdras  mit  Fragmen- 
ten von  Albatagni,  mit  Meschahalahs  Theoria  astrolabii  und 
einer  sehr  interessanten  arithmetischen  (schon  den  Titel  Algèbre 
tragenden)  Abhandlung,  ferner  die  Arithmetik  des  Pseudo-Boë- 
tius,  das  Anti-Ahmujestum  <  îeber-ibn-Alïlah's,  welches  heutzu- 
tage zu  den  grössten  bibliographischen  Seltenheiten  gezählt 
wird,  etc.  etc.  Einige  dieser  Handschriften  wurden  als  Geschenk 
an  die.  Krakauer  Universität  übersandt.  andere  an  Professor 
Stanislaus  Bvlica,  Brudersohn  unseres  Gelehrten,  nach 
dessen  Ableben  sie  ebenfalls  in  den  Besitz  der  Universitätsbi- 
bliothek übergiengen.  Durch  den  Act  seines  letzten  Willens  be- 
stimmt Martin  endlich  vier  kostbare  Instrumente:  zwei  Astro- 
labien, einen  grossen  Globus  coelcstis  und  ein  sogenanntes 
Torque  tu  m  zum  Eigenthum  des  Studium  generale  cracovien- 
se.  Von  Mag.  Stanislaus  Bvlica  nach  Krakau  mitgebracht,  tre- 
ten sie  hier  vor  die  Augen  der  gesammten  Professoren  und 
Scholaren  bei  Gelegenheit  einer  am  10- ten  Octobcr  1494  ange- 
ordneten „Convocatio  Universitatis  ad  videndum  instrumenta 
astronomica  per  Martinum  de  Ukusch,  Plebanum  Budensem  te- 
stamentaliter  legata~.  Der  Verfasser  macht  hier  die  nicht  un- 
begründete Bemerkung,  dass  inmitten  der  neugierigen  Zu- 
schauerschaar sich  der  junge  Copernicus  befand,  und  dass  das 
denkende  Auge  des  jungen  Scholars  einst  auf  diesem  ehrwür- 
digen Vermächtniss  geruht  haben  müsse. 

Alle  die  vom  Verfasser  in  seiner  Arbeit  angeführten  Um- 
stünde gestalten  sich  zu  einem  Ganzen  :  sie  ermächtigen  uns 
nämlich  zu  der  Behauptung,  dass  Martin  Bvlica  (wie  gewis- 
sermassen  vor  ihm  Mart.   Rex)  für  die  Krakauer  Universität 
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ein  Apostel  der  neuen  Richtung  in  inathematischen  und  astro- 
nomischen Wissenschaften  gewesen  sei,  einer  der  Pioniere  ihrer 
von  Peurbach  und  Regioniontan  angeregten  Reform.  Ungeachtet 
seines  Cultus  für  Astrologie  (eines  Irrthums,  von  dem  auch  grössere 
und  bedeutendere  Männer  wie  z.  B  Regioniontan  und  Kepler 
nicht  frei  gewesen  sind),  darf  man  die  wissenschaftlichen  Ver- 
dienste Bvlica's  nicht  verkennen,  der — obwohl  im  Auslande  le- 
hend — vermittelst  seiner  Briefe,  Sendungen  von  neuen  Abhandlun- 
gen, sowie  durch  Schenkung  kostbarer  (und  für  jene  Zeiten  äus- 
serst genauer)  astronomischer  Instrumente  es  vermocht  hatte, 
die  Krakauer  Gelehrten  für  d''e  neue  Richtung  zu  gewinnen. 
Es  genügt  anzudeuten,  dass  die  Krakauer  Universität  mit  den 
Theoricae  novae  planelarum  O.  Peurbachii ,  welche  jedenfalls 
schon  einen  Fortschritt  bekundeten ,  hauptsächlich  durch  die 
Vermittlung  Bylica's  bekannt  wurde  und  den  Vortrag  derselben 
bei  sich  eingeführt  hat.  Bald  darauf  erweckte  dieser  Tractat 
bei  den  Krakauer  Professoren  ein  lebhafteres  Interesse  für  die 
wissenschaftliche  Astronomie;  Adalbert  u  s  von  Brudzewo 
erläuterte  ihn  durch  einen  Commentai*;  bald  entstanden  auch 
Controversen  zwischen]  den  Anhängern  der  alten  und  neuen 
Richtung.  Andere  astronomische  Schriften  (hauptsächlich  Re- 
giomontans),  welche  entweder  als  Geschenk  oder  als  Vemächtnis 
Bylica's  nach  Krakau  gelangten,  erschütterten  den  Glauben  an 
alte  Doctrinen,  schürten  Zweifel  an  und  erwecken  eine  leb- 
hatte Bewegung  im  Gebiete  der  Astronomie  während  der  letz- 
ten Jahre  des  XV-ten  Jahrhunderts 

Zwar  fehlt  noch  Manches  zu  einer  vollständigen  Ubersicht 
dieser  interessanten  geistigen  Regsamkeit;  doch  genügt  auch 
schon  das,  was  wir  bisher  wissen,  zur  Anknüpfung  eines  Cau- 
salnexus  zwischen  diesen  Erscheinungen  und  dem  Ideengange 
des  Copcrnieus,  der  doch  persönlicher  Zeuge  dieses  emsigen 
Schaffens  gewesen  ist.  Es  lässt  sich  nicht  hinreichend  aufklären, 
wann  und  wo  der  grosse  Astronom  zum  ersten  Mal  auf  die 
Idee  seiner  Entdeckung  gekommen  ist;  doch  dürfte  man 
wenigstens  als  Thatsache  annehmen,  dass  bevor  er  den  Drang 
verspürte,  in  der  Astronomie  etwas  Tüchtigeres  und  Vollkoni- 
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meneres  als  ailes  Bisherige  zu  schaffen,  er  nothwendig  zuvor 
zu  der  l'berzeugung  gelangt  «ein  musste.  dass  alles  Alte 
morsch  und  unwahr  sei.  Und  gerade  der  Zeitraum,  in  dem 
Copernicus  an  der  Krakauer  Hochschule  verweilte,  enthält  ei- 
ne hinlängliche  Anzahl  Motive,  die  vollkommen  im  »Stande  sind, 
die  Hypothese  zu  rechtfertigen:  der  junge  Scholar  habe  bei 
seinem  Abfange  von  hier,  ausser  anderen  Kenntnissen  und 
Kindrücken,  auch  die  Oberzeugung,  dass  das  Ptolemäisehe  Sy- 
stem eine  grobe  Illusion  sei.  mitgenommen. 

Der  zweite  Theilder  vorliegenden  Arbeit  enthält  eine 
detaillierte  Beschreibung  der  obenerwähnten,  aus  dem  Nachlasse 
Bylica's  stammenden  astronomischen  Instrumente,  sowie  eine 
Reihe  von  historischen  Docnmenten ,  die  auf  den  Inhalt  des 
I.  Theiles  Bezug  haben.  Diese  Besehreibung  ist  nicht  etwa 
aus  zweiter  Hand  geschöpft,  sondern  beruht  auf  der  persönli- 
chen Autopsie  dieser  alten  Denkmäler  seitens  des  Verfassers.  Die 
Ablesung  verschiedener  darauf  befindlicher  Inschriften  und  astro- 
nomischer Symbole,  sorgfältige,  direct  an  den  Instrumenten  ausge 
fährte  geometrische  Messungen  und  die  darauf  basierten  Berech- 
nungen ermöglichten  einerseits  eine  genaue  Einsicht  in  die 
kleinsten  Einzelnheiten  ihrer  Einrichtung  und  deren  wissen- 
sehaltlieher  Bestimmung,  andererseits  fährten  sie  zur  Feststellung 
einiger  neuen.  Zeit  und  Ort  ihrer  Entstehung  betreffenden 
Umstände.  Insbesondere  ergab  sich  daraus,  dass  drei  von  den  im 
Krakauer  Observatorium  aufbewahrten  mittelalterlichen  Instru- 
menten aus  dem  Nachlasse  Bvlica's,  deren  Zweck  bisher  änig 
matisch  gewesen  ist,  einst  ein  Ganzes  gebildet  hatten,  nämlich 
das  im  NV.  Jahrhundert  berühmte  Torrjuctum.  So  viel  bis 
jetzt  bekannt,  ist  das  Krakauer  Torquetum  gegenwärtig  das 
einzige  Instrument  dieser  Art  in  ganz  Europa:  es  ist  um  so 
kostbarer,  als  es  (wie  «1er  Verfasser  durch  Beweise  erhärtet)  für 
den  Erzbisehof  von  Gran,  Johannes  Vitéz  de  Zrédna  1471/72 
in  Nürnberg  von  H  e g i om  on  ta n u  s  eigenhändig  aus  Mes- 
sing geschmiedet  wurde.  Nach  dem  Tode  des  ersten 
Eigenthümers  (K.  August  1472)  gieng  dasselbe  in  den  Besitz 
Martins  von  Olkusz  über.  Zwei  andere  Instrumente  (der  grosso 
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metallene  Himmelsglobus  und  das  grosse  Astrolabium)  wurden 
ira  J.  1480,  resp.  14Hf>  verfertigt  und  sind  unlKugbar  italieni- 
schen Ursprungs.  Das  vierte  und  letzte  von  den  einst  unserem 
Gelehrten  angehörenden  Instrumenten,  ist  e:n  kleines  Astrolabium 
mit  kufisch-arabisehen  Inschriften,  im  J.  1051  in  Uordova  (Spa- 
nien) ausgeführt;  es  wurde  von  Martin  wahrscheinlich  in  Ita- 
lien erstanden  und  dort  für  nördlichere  geographische  Breiten 
theilweise  umgearbeitet;  zu  dieser  Annahme  berechtigt  nämlich 
der  Umstand,  dass  die  (1.  Tafel  „in  dorso  astrolabii"  astronomi- 
sche Zeichnungen  für  den  Breitegrad  von  Padua  resp.  Gran  be- 
flecken, wobei  ein  grosser  Unterschied  in  der  Art  ihrer  Ausfüh- 
rung im  Vergleich  mit  den  übrigen  fünf  Tafeln  zu  bemerken 
ist. 

Hier  benützt  der  Verfasser  die  sich  ihm  bietende  Gele- 
genheit, um  den  bisher  gänzlich  unbekannten  Ursprung  noch 
eines  an  der  Krakauer  Sternwarte  aufbewahrten,  mit  lateinischen 
Inschriften  bedeckten  Astrolabiums,  aufzuklären.  Den  darauf  aus- 
geprägten  Namen  :  L  u  d  o  1  f  i  d  e  S  c  i  e  t  e  T  h  e  s  a  u  r  a  r  i  i  K c c  1  e- 
sie  Km  bi  cen sis.  zum  Ausgangspunkte  nehmend,  stellt  der 
Verfasser  einige,  in  verschiedenen  Handschriften  zufällig  von 
iiiin  aufgefundene  Notizen  zusammen  und  gelangt  zur  Hinsicht,  dass 
dieses  Instrument  einst  Kigenthum  des  Ludolphus  Borehtorpe 

gebürtig  aus  dem  Flecken  Sickte  bei  Braimsehweig  ,  Schatz- 
meisters in  dem  Mönchstifte  Einbeck  und  Paduaner  Dr.  Med. 

1103),  gewesen  sei  und  von  dessen  Sohn,  ebenfalls  Ludolph, 
der  im  J.  1485.  an  der  Krakauer  Universität  studierte,  hieher 
gebracht  wurde.  Vom  jungen  Ludolph  gieng  es  (zugleich  mit 
mehreren  «richtigen  mathematischen  Traetaten)  an  seinen  Freund 
Leon  ar  d  u  s  von  I  )  o  b  c  z  y  c  e ,  späteren  Universität*professor 
'iher.  und  jener  vermachte  dieselben  wiederum  an  die  Krakau- 
er Universitätsbibliothek.  Trotzdem  dieses  Astrolabium  Mag. 
Martin  von  Olkusz  niemals  angehört  hatte,  erachtete  der  Verfasser 
tiir  angemessen,  diese  Details  seiner  Arbeit  einzuverleiben,  um 
so  mehr  als  jener  Ludolphus  Borehtorpe  senior  ein  namhaf- 
ter Mathematiker  des  XV.  Jahrhunderts  gewesen  ist,  und  mit  dem 
Erfurter  Universitätsprofessor  Christian   Roder,  persönli- 
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ehern  Freunde  Regiomontans  und  ebenfalls  einein  hervorragen- 
den  Mathematiker,  eine  lebhafte  Correspondes  gepflogen  bat. 
Eine  wunderbare  Laune  des  Schicksals  hat  nicht  nur  jene.» 
Astrolabium,  sondern  auch  eigenhändig  von  Ludolph  geschrie- 
bene Tractate  (darunter  auch  ein  Autograph  Regiomontans 
und  eigenhändige  Briefe  Roder's  an  Ludolph,  nach  Krakau  ver- 
schlagen. 

Unter  den  im  IL  Theil  zusammengestellten  Documenten 
sehen  wir  einen  Brief  Martins  von  Olkusz  an  seinen  Neffen 
Prof.  Stanislaus  Bylica;  einen  Brief  des  Erzbischofs  von 
Kalocsa  Petrus  de  War  da  an  unseren  Gelehrten  und  einer, 
dritten  des  Krakauer  Magisters  Joannes  Stercz  de  G  weycz 
an  don  ungarischen  Magnaten  Joannes  R  o  z  g  o  n  y  i ,  dessen 
Inhalt  von  den  astrologischen  Erfolgen  Martins  handelt.  Weiter 
finden  wir  zwei  wichtige,  die  Professur  unseres  Gelehrten  an 
der  Universität  in  Bologna  bestätigende  Urkunden ,  ferner  ein 
Document,  welches  den  Ursprung  des  Krakauer  Torqueturos 
illustriert  und  zwei  andere  geringere.  In  dem  bereits  erwähn- 
ten Anhang  bespricht  der  Verfasser  alle  jene  Umstände,  welche 
die  sehr  warschein  lieben  Beziehungen  Bylica's  zu  dem  Cardinal 
Pietro  Barbo  (nachmaligen  Papst  Paul  II),  klarlegen  sollen. 

Ausserdem  hat  der  Verfasser  seine  Arbeit,  wo  es  der  Text 
erheischte,  mit  zahlreichen  Erläuterungen  und  Anmerkungen 
begleitet. 


18.  —  A.  Mails  Q  zloèliwym  gruczolaku  macicy.  (Veber  malignes  l'teru*- 
adenom). 

Der  Verfasser  untersuchte  drei  Fälle  malignen  Uterus- 
adenoms  mikroskopisch.  Zweimal  war  es  ein  durch  Tetalext  r 
pation  erhaltener  Uterus,  wozu  auch  Krankengoschichten  vor 
liegen,  der  dritte  Fall  betrifft  ein  im  Museuni  vorgefundene? 
Praeparat. 

An  der  Durchschnittsfläche  des  einen  Uterus  siebt  man 
schon  mit  freiem  Auge  eine  ziekzackformige  Grenze  zwischen 
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dem  Neugebilde  und  normalem  U terusgewebe  verlauten.  Mikro- 
skopische Schnitte  zeigen  adenoides  Gewebe  mit  bedeutender 
Vermehrung  der  Anzahl  und  Grösse  der  Drüsen,  zwischen 
denen  normales  Gewebe  schwand.  —  An  der  Grenze  dringen 
einzelne  Drüsenpackete  in  normales  Gewebe  in  ungleicher  Linie, 
jenseits  welcher  in  gewisser  Entfernung  kein  krankhaftes  Ge- 
webe mehr  zu  finden  ist. 

An  der  Schnittfläche  des  zweiten  Uterus  ist  makroskopisch 
eine  deutliehe  Grenze  zwischen  Neugebilde  und  Uterusgewebe 
nicht  sichtbar.  An  mikroskopischen  Präparaten  sind  die  Drüsen 
nicht  viel  vermehrt,  jedoch  stark  vergrössert  und  spiralförmig, 
und  dringen  in  der  Richtung  der  Uterusfaserung  in  das  nor- 
male Gewebe  so  tief  hinein,  dass  ihre  Enden  schwer  auffind- 
bar sind. 

Das  dritte  Praeparat  zeigt  einen  circumscripten  orangen- 
grossen,  die  hintere  Uterutwand  perforierenden,  in  den  Douglas 
hineinwucherndeu  Tumor.  Derselbe  ist  vom  gesunden  Uterus- 
gewebe leicht  stumpf  ablösbar  und  macht  den  Eindruck,  als 
ob  das  aus  dem  Endometrium  entstandene  Neugebilde  die 
Muskelfasern  des  Uterus  auseinandergedrängt  hätte,  um  ausser- 
halb des  Uterus  zu  gelangen.  Mikroskopische  Schnitte  des  dritten 
Falles  zeigen  eine  interessante  baumartige  verzweigte  Structur; 
den  Stamm  bildet  Bindegewebe.  Die  Oberfläche  der  einzelnen 
zweigartigen  Wucherungen  ist  mit  einschichtigem  Cylinder- 
epithel  bedeckt.  Wucherung  und  Zusammenfliessen  der  Drüsen 
einerseits,  aber  auch  Wucherung  des  Zwischengewebes  ander- 
seits, müssen  dieses  Bild  erklären. 

Auf  Grund  dieser  Untersuchungen  zieht  Verf.  folgende 
Schlüsse  : 

1.  Malignes  Uterusadenom  gibt  verschiedene  mitunter  sehr 
différente  anatomisch-mikroskopische  Bilder. 

2.  Es  ist  in  verschiedenem  Grade  bösartig,  je  nachdem  es 
scharf  begrenzt  in  normalem  Gewebe  auftritt  oder  ohne  scharfe 
Grenzen  mehr  verflossen  sich  ausbreitet.  Im  Allgemeinen  nimmt 
es  in  Bt  zug  auf  Bösartigkeit  die  Mitte  ein  zwischen  gutartigen 
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und  streng  malignen  Neubildungen.  Seine  Bösartigkeit  steigt 
mit  der  Abnahme  scharfer  Begrenzung  im  Uterusgewebe. 

3.  Die  Entwicklung  ist  ziemlich  langsam. 

4.  Die  Totalextirpation  des  Uterus  ist  indieiert.  wenn  du 
Adenom  nicht  gründlieh  ecochleirt  werden  kann,  oder  Récidive 
eintritt 


Ii).  —  M.  Ra<'ikok3ki:  Desmidia  zebrane  przez  Dr.  E.  Ciastonia  w  podröryc 
i  k.  korweta  Saida  na  okoJo  ziemi.  {Cher  die  ron  />/•.  E.  t'kutoi 
während  der  Heise  des  S.  J/.  Schiffes  ,, Saida"  um  die 
Erde  gesammelten  Desmidien).  Mit  zwei  Tafeln. 

In  fünf,  von  den  13  von  Dr.  E.  Ciaston  gesammelten. 
Süsswasseralgen  -  Materialien  hat  der  Verfasser  Desmidien  ge- 
funden, in  dieser  Arbeit  beschrieben  und  z.  T.  abgebildet. 

1.  Albany  in  West-Australien  zwischen  Fäden  von  Mi- 
crospira.  Conferva  und  Zygneina  wenige  Diatomeen  unJ  lk>- 
midiaceen;  gesammelt  am  1.  Januar  1891.  Neu  sind:  Costnariuni 
subaretoum  Lagerh.  var.  australis  ;  0.  altine  ithnlich  dem  C 
laeve  Kabh.  und  C.  tinctum  Ralfs;  C.  pseudospeciosum  von 
der  Gestalt  des  C.  exiguum  Archer,  aber  mit  crenulierten  Zett- 
rändern ;  Euastrum  angustatum  VVittr.  f.  australis,  ähnlich 
dem  E  crassicolle  Lundell;  Euastrum  subineisum  Reinsen 
in  gut  autbewahrten  Exemplaren. 

2.  Sydney  :  Centenial-Park  (in  New  South  Wales  ge- 
sammelt  am  1.  III.  1891.  Zwischen  Nitella  sp.  und  Bulbocbaete 
zahlreiche  Desmidien.  Peniuin  closterioides  f.  punctata  um!  f. 
granulata;  Penium  australe  n.  sp.  der  Oylindrocytis  diplospon 
ähnlich;  Penium  lagenarioides  Bisset  var.  Sydneyense,  Meiubnui 
Uber  Isthmus  mit  3 — î  (^uerreihen  feiner  Pünktchen  geziert: 
Closterium  subjuneidum  De  Not.  f.  minor,  C.  macilentum  in  einer 
dem  C.  strigosum  Breb.  ähnlicher  Form;  Pleurotaenium  rectum 
Delp.  mit  der  am  Scheitel  punktierten  Membran;  Triplocera* 
gracile  a)  genuinum  gemein;  Pleurotaeniopsis  Oiastonii  n. 
eine  intermediäre  Form  zwischen  P.  magnitica  Nordsteth  und 
P.  (?)  ampla  Nordstedt;  Cosmarium  tinctum  var.  excisuin  mit 
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tetraedrischen  Zygoten ,  welche  an  den  Keken  ausgeschnitten 
sind;  Cosm.  Capitulum  Koy  et  Bisset  var.  rectangula  ähnlich 
dem  Staurastrun»  sibiricum  f.  ovalis  Borge;  (Josin.  Ilannneri  var. 
sublaeve;  Oosm.  ellipsoideum  var.  notatum  ;  Cosm.  Willeanura 
u.  sp.  höchst  ähnlich  dem  C.  pseudoprotubcrans  Wille  non 
Kirchner  aber  etwas  kleiner;  Cosm.  minor  Hac.  ((!.  trachyplcu- 
rmn  var.  minor  Hac.)  f.  australis;  C.  speciosum  var.  difticilis 
mit  punktierten  Zygoten;  C.  sniatyniense  f.  Sydney ensis ;  ('. 
distichum  Nordst.  var.  heteroehondrum  ;  C.  Strzeleeki  n.  sp. 
Arthrodesmus  hastiferus  Turner  mit  4,  (>  und  H  Stacheln 
auf  der  Zellhälfte;  Kuastrum  verrucosuin  var.  Crux  australe 
dem  K.  turgidum  Wallieh  (—  K  verrueosum  var.  turgi- 
dum)  und  K.  turgidum  Grunow  (=  K.  verr  var.  Grunowii) 
ähnlich,  in  mehreren  Formen;  K.  ijuadriceps  in  zwei  Formen; 
Staurastrum  levispinura  Bisset  f.  sydncyensis  mit  längeren  Ar- 
men ;  Staur.  corniculatum  Lundell  in  zwei  Formen;  S.  sagittarium 
f.  8  und  lOgona;  Staur.  scxangulare  'p.  productum  Nordstedt!'. 
5-,  0-,  7-gona;  S.  bicorne  var.  australis. 

3.  Churruca  Bay  auf  der  Insel  Desolation  (an  der  Ma 
gellan'sstrasse).  Zwischen  (  Vmferven  ,  mancher  Cyanophyeeen 
und  einer  sehr  häutigen  neuen  Aphanochaete  (Polychaete  ma- 
gellanica  n.  sp.  mit  sehr  langen  Haaren),  einige  kleine  Des- 
midien. Neu  sind  Cosinarium  magellanieum  dem  (\  Blyttii 
Wille  ähnlich  und  Staurastrum  murieatum  var.  australis,  n.  var. 

4.  Jjuönos  Aires  (Argcntiua).  Im  „3.  Februar-Park" 
zwischen  Oedogonien,  Zygnemeen  und  mehreren  Spirogyraspe- 
eies  mehrere  Desmidieen  gesammelt  IS  VI  1891.  Neu  sind  : 
Cosm.  Kichleri  nov.  sp.  dem  C.  controvcrsum  West  und  (  \ 
depauperatum  Nordstedt  ählich,  C.  BJonskii  n.  sp.  dem  U.  Por- 
tianuin  var.  brasiliense  Wille,  höchst  ähnlieh;  (  '.  Gutwinskii 
ähnlich  dem  ( '.  Boeekii  Wille  und  C.  subreniforme  Nordstedt; 
0.  supraspeciosum  Wolle;  C.  Quasiltus  var.  depressa .  dem  C. 
fu8um  Roy  et  Bisset  ähnlich:  Kuastrum  Ciastonii  n.  sp.  ähnlich 
dem  K.  oculatum  Boergesen  ;  Staurastrum  subsphaericum  Nord- 
stedt, Forma;  Staur.  Kozfowski  (an  Pleiirenterium?),  eine  sehr 
grosse  Species  dein  St.  cosmarioides  ähnlich,  aber  mit  grossen 
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Warzen  besetzt;  St.  subcosmarioides  n.  sp.  dein  St.  orbieulare 
[}.  extensura  Nord,  ähnlich;  Staur.  dilatatum  forma  insignia  ;  St. 
<|iiadrangulare  var.  amerieana;  Staur.  Borgesenii  (~  St.  stellatura 
Borgesen  non  Reinsoh  !)  var.  ß.  siinplieior. 

5.  St.  Miguel:  Furnas  (Azoren)  gesammelt  am  20.  X  1891. 

Unter  sehr  zahlreichen  Diatomeen  nur  sehr  wenige  Des- 
midien, sämmtlich  in  Europa  gemeine  Speeies:  Cylindrocystis 
cra«sa  De  Bary  ;  CL  Jenneri  Ralfs;  Penium  curtum  Bréb.; 
C.  Meneghinii  Bréb.  ;  C.  Botrytis  (Bory)  Menegh. 


20.  —  8.  Sikokski.  Przyczynek  do  fuyologii  bulwy  ziemniaezanej.  (Heitrag 
zur  Kenntnis  der  phyniologinchen  Jtedeutung  der  Kar- 
toffelknolle). 

Es  wird  allgemein  angenommen,  dass  die  Pflanzenknollen 
nur  als  Speieherorgane  der  Reservestoffe  für  die  allererste  Ent- 
wieklungsperiode  der  jungen  Pflanzen  dienen  und  dass  ihnen 
bei  den  späteren  Entwickelungsperioden  der  Pflanzen  keine 
Bedeutung  mehr  zukommt.  Nur  Alexander  Müller  spricht  in 
einer  kurzen  Notiz  nDie  Ammendienste  der  Mutterkartoffeln"  ') 
die  Vermuthung  aus,  dass  die  Mutterknolle  auch  für  die  wei- 
teren Entwickelungstadien  der  Pflanze  nicht  gleichgiltig  sein 
kann. 

Der  Verfasser  hat  sich  die  Aufgabe  gestellt,  experimentell 
zu  untersuchen,  inwieweit  die  Amputierung  der  Mutterknolle 
zur  Zeit  einer  vorgeschrittenen  Entwicklung  der  Pflanze  das 
weitere  Waehsthum  derselben  und  die  Erträge  der  Ernten  beein- 
flusst.  Die  im  Jahre  18iH  mit  wenigen  Pflanzen  ausgeführten 
Versuche  lässt  der  Verfasser  nur  als  Voi versuche  gelten,  die 
umfassenderen  Versuche  sollen  erst  mit  kommendem  Frühjahr 
begonnen  werden.  Die  Resultate  der  ausgeführten  Vorversuche 
werden  jetzt  nur  vorläufig  mitgetheilt. 

M  Larwlwirthsch.  Versuchst.  B.  XXXVI. 
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Am  20.  Mai  wurde  je  eine  Mutterknolle  (der  Sorte  Her- 
mann) von  63  bis  60  Gr.  Gewicht,  in  ü  llolzkisten,  deren  drei 
mit  Gartenerde,  drei  mit  Sand  gefüllt  waren,  eingepflanzt.  Die 
Kisten  befanden  sich  in  einem  Kalthanse  und  wurden  beim 
guten  Wetter,  am  Tage,  auf  eine  angrenzende  'J'errasse  heraus- 
geschoben. 

Am  30.  Juni  amputierte  man  die  Mutterknolle  bei  einer 
Pflanze  aus  der  Gartenerde  und  einer  aus  dem  Sande,  am  31 . 
August  wieder  bei  einer  Pflanze  aus  der  Gartenerde  und  einer 
aus  dem  Sande;  bei  den  übriggebliebenen  Pflanzen  endlich 
Hess  man  ihre  Mutterknollen  bis  zur  Ernte  in  der  Ruhe. 

Die  Ernte,  welche  man  in  den  ersten  Tagen  Oetobcrs  vor- 
nahm, zeigte  Folgendes: 

aus  der  (i artenerde 

Einte  an  Knollen,  an  Laub 
in  Gr.     in  Gr. 

{)  Mutterknolle  nicht  amputiert  307.7  'M\.x 

2)  „  amputiert  am  30.  Juni       8#9.2    278. G 

3)  „  n        „   31.  August    307.<  243.- 

aus  dem  Sande 

4)  Mutterknolle  nicht  amputiert  1"7.0  83.9 

5)  „  amputiert  am  30.  Juni  173. x  85.6 
B)         „  n        n   81.  August    1ß5.7  85.3 

Beide  Serien  zeigen  übereinstimmend  eine  Verminderung 
der  Ernte  in  Folge  der  vorgenommenen  Amputation  der  Mutter- 
knolle, welche  um  so  grösser  ist,  je  später  die  Amputation 
stattgefunden  hat. 

Wenn,  wie  Verfasser  hofft,  umfangreichere  Versuche  das 
Resultat  dieses  Vorversuches  bestätigen  sollten,  so  wird  man 
mit  voller  Sicherheit  behaupten  dürfen,  dass  der  Kintluss  der 
Mutterknolle  nicht  nur  auf  das  erste  Entwickelungsstadium  der 
jungen  Pflanze  beschränkt  bleibt,  sondern  dass  er  auch  über 
die  ganz»*  Vegetationsperiode  derselben  fortdauert. 

Uber  die  Art  und  Weise,  wie  diese  Wirkung  der  Mutter- 
knolle in  den  späteren  Entwiekelungsperioden  der  Pflanzen 
aufzufassen  ist,  wirft  ein  gewisses  Licht  di<-  folgende  Tabelle,  in 
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welcher  das  Gewicht  und  die  Zusammensetzung  der  amputierten 
Mutterknollcn  angegeben  ist: 

Gewicht     %  Gehalt  an 
der  Knolle         organ.  Trocken- 
Gartenerde:  Gr.        Wanser  Substana  Aache 

1)  Knolle  bei  der  Ernte  entnommen  46.0H     96.96     3.ly  0.25 

2)  „      am  30.  Juni  amputiert      55.9fi      92.96      6.33  0.71 

3)  „       „  81.  August  amputiert  61, 02      90.17      8.22  1.62 

Sand  : 

4)  Knolle  am  30.  Juni  amputiert     77.05     9t.21      8.25  0.54 

5)  „        „    31.  August  amputiert  09.88     87.c7      9.79  2.54 
Aus  diesen  Zahlen   ist  zu  entnehmen,   dass  einige  der 

Mutterknollen ,  namentlich  die .  welche  den  im  Sande  vegetie- 
renden Pflanzen  entnommen  worden  sind,  zur  Zeit  der  Ampu- 
tation bedeutend  mehr  wogen  als  bei  der  Aussaat,  dass  sie  also 
im  Laufe  der  Vegetation  nicht  unerhebliche  Menge  Wasser 
von  aussen  aufgenommen  haben.  Es  liegt  darnach  nahe  anzu- 
nehmen, dass  die  Mutterknolle,  im  Falle  einer  eintretenden 
Durstperiode,  der  Pflanze  als  Wasserreservoir  dient. 


H/3  -r,\j(P 


Naktadein  Akademü  Umiejetnoâci 

pod  redakcjra  Hekretarxa  (ceoeralnego  Dr.  StanUUwa  Sraolkl. 
Krakow.  -  Drukamla  Uniweraytatu  JatciaUcäsktetfo,  pod  «artadwn  A.  M.  Koaierkiavlct* 

31  marca  1892. 
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('lasse  île  Philologie 

■  ••- 

Séance  du  11  avril  1892 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
(liasse: 

IJildioleka   pisarzôw   polskicli  Hihliothhu,'  </ts  écrivains  f>v!onais)A 
in  8-o,  21-  livraison.  XV.  \M  p.  ') 

yoonnis    Gtomttrat    carmni    de    S.     FàntfltfMOtU    integrum    ed.  LiXO 
Stkknhacu.  Mémoires  in  8-o,  lôc  vol.  p.  218— iMM.  *) 


1)  Votr  toi  lt.'.nniM  p.  120.  -  »)  ib.  p.  123 
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S  K  A  NC  KS 


M.  C  Kstreicher  rend  compte  de  la  dissertation  biblnv 
graphique  de  M.  Simsuoxii  Gelichowski:  „Sur  f  Arn  moriendi". 


tinsse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  25  avril  1892 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  présente  le  29e  vol.  des  Mémoires  de  la 
Classe,  in  8°,  M  Ii  p..  ainsi  que  l'ouvrage  de  M.  A.  Lkwkki. 
»IWstanie  Swidrygietly«  (Le  soulèrement  île  Swidrygielto)  %\ 
Mémoires  in  8",  29'  vol.,  p.  128-516. 

M.  .1.  N.  Saoowski  donne  lecture  de  son  mémoire:  Re- 
cherche» archéologiques  sur  le  (/faive  nommé  SzaeMtr.  dont  n» 
se  serrait  au  couronnement  des  rois  de  Ptdmjne'). 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 

Séance  du  i  avril  1892 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

M.  V.  Kreutz  donne  lecture  de  son  mémoire:  Sur  Pur* 
yine  de  la  coloration  Idcue  du  sel  (femme*). 

1)  Voir  et-4eiMM  »nx  IKuamî'»  p.  113    —  I)  A  mesure  que   Ici  Invitai  |.r.  •■■nt.  »  !»«• 
i-'unrei  .lu  11  et  'lu  13  ftVrtl  p»r»itr  .nt,  K    rtattttfa       »en.ut   donn.»   dan.«    lr   Holl.  tin.   -   5)  ' 

el-<lMM«  uux  k.'kiur«  p.  ht. 
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M.  A.  Wierzejski  présente  la  communication  de  M.  J. 
Nusbaum:  Sur  V onjanogénie  des  Isopodes  l). 

M.  A.  Witkovvski  rend  compte  du  travail  de  M.  t.  Za- 
kkzrwski  :  Sur  la  densité  et  la  chaleur  latente  de  fusion  de  la 
glacé  à  0°-),  ainsi  que  de  celui  de  M.  Ladislaa  Natanson:  Sur 
le*  potentiels  thermodynamiques A). 

I)  Voir  i-i-h  »«..««  nn%  Bfenniiii.  p.  l.M.  -  i)  il»,  j».  153.    -  3)  ib  p.  150 
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21.       Biblioteka  pisarzôw  polskich.  {Bibliothèque  des  écrira  ins  po- 
lonais*. 21  livraison,  in  8",  XV,  1.-17  p. 

.Iakùua  Gi'iBMKiKflo:  Rada  paiiska.  (Le  ronseil  du  seigneur.  1595).  Édi- 
[•'  |»m  M.  Vu  roH  <  'zebmak. 

I^e  comité  de  publication  de  la  Bibliothèque  des  écri- 
vains polonais"  a  voulu  rééditer  «Le  Conseil  des  seigneurs" 
pour  sauver  de  l'oubli  un  ouvrage  que  les  historiens  de  lu 
littérature  passent  injustement  sous  silence  ou  ne  font  que 
mentionner  brièvement.  Ce  petit  opuscule  mérite  cependant  qu'on 
s'en  occupe  ,  tant  à  cause  de  sa  valeur  intrinsèque  que  de  la 
personnalité  (le  son  auteur.  L'autour,  Jacques  G6rski ,  était  en 
effet,  ainsi  que  le  démontrent  de  récentes  études,  un  des  sa- 
vants les  plus  distingués,  un  des  plus  remarquables  humanistes  du 
XVP  siècle,  en  Pologne.  Son  activité  infatigable  s'étendait  si- 
multanément aux  sujets  les  plus  variés.  Professeur  émérite, 
prédicateur  éloquent,  écrivain  profond  et  disert,  il  fut  pendant 
de  longues  années,  sous  les  règnes  de  Sigismond-Auguste,  Henri 
de  Valois  et  Etienne  lïatory,  jusqu'  après  15K5,  une  des  lu- 
mières de  l'université  do  Cracovie  dont  il  soutint  brillamment 
la  vieille  renommée,  l'honneur  du  eorps  ecclésiastique  auquel 
il  appartenait,  en  un  mot  un  des  hommes  les  plus  éminents 
de  son  pays. 
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Comme  écrivain,  il  a  enrichi  la  littérature  polonaise  d'une 
foule  de  traités  sur  la  rhétorique  et  la  théologie,  traités  pour 
la  plupart  assez  étendus,  consciencieusement  étudiés  et  témoi- 
gnant d'une  vaste  érudition.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin; 
un  seul  est  en  polonais:  „Le  conseil  des  seigneurs". 

„Le  Conseil  des  seigneurs"  parut  en  1597,  à  peu  près 
douze  années  après  la  mort  de  son  auteur.  Il  est  très  probable 
qu'il  avait  été  écrit  vingt  ans  au  moins  auparavant,  c'est-à- 
dire  en  1571  ou  1572.  Gérski  en  avait  légué  le  manuscrit 
à  son  ami  Jean  Januszowski,  et  c'est  ce  dernier  qui  l'imprima 
sous  ses  propres  presses. 

Ainsi  que  l'indiquent  le  titre  et  la  préface  que  Januszo- 
wski plaça  en  tête  du  livre,  „Le  Conseil  des  seigneurs"  n'est 
qu'une  adaptation  d'une  traduction  italienne  d'un  ouvrage  espa- 
gnol de  Frédéric  Furius  Ceriola  (1510 — 1592),  personnage  pres- 
que complètement  oublié  aujourd'hui.  Cet  écrivain  avait  cepen- 
dant joui  d'une  certaine  notoriété  parmi  ses  contemporains  et 
appelé  sur  lui  l'attention  des  théologiens  par  son  opposition  aux 
traductions  des  livres  saints  en  langue  vulgaire,  et,  plus  tard, 
historiographe  du  roi  d'Espagne,  Philippe,  par  ses  deux  ou- 
vrages: „De  l'art  de  la  parole"  „Des  conseils  et  des  conseil- 
lers" (Del  consejo  y  consejeros).  Ce  dernier  traité,  publié  pour 
la  première  fois  à  Anvers,  en  1559,  eut  un  éclatant  succès, 
puisque,  dans  le  cours  du  XVP  siècle,  il  fut  traduit  à  plusieurs 
reprises  en  italien  et  en  latin. 

Si  l'on  compare  „Du  conseil  et  des  conseillers"  avec 
„Le  conseil  des  soigneurs"  de  Gérski,  on  constate  sans  peine 
que  ce  dernier  ouvrage  n'est  ni  une  traduction ,  ni  un  résumé 
do  celui  de  Ceriola,  mais  au  contraire,  un  travail  spécial  et 
détaillé,  un  commentaire,  pour  ainsi  dire,  des  principes  exposés 
par  l'auteur  espagnol.  Il  contient  toute  une  série  de  maximes 
et  de  préceptes  sur  les  questions  suivantes  :  quelles  personnes 
sont  dignes  d'être  choisies  pour  conseillers  du  souverain  ?  quel- 
les sont  les  qualités  qu'il  doit  exiger  d'elles?  quels  sont  les 
talents  que  doivent  cultiver  et  développer  en  eux-mêmes  ceux 
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(jui  ambitionnent  d'entrer  dans  les  conseils  des  seigneurs,  afin 
d'être  dignes  de  la  confiance  qu'on  leur  accorde. 

La  matière  des  deux  opuscules  est  la  même,  mais  ils 
sont  fort  différents  quant  à  leur  étendue,  celui  de  Gôrski  étant 
au  inoins  deux  fois  plus  volumineux  que  celui  de  Ceriola.  Gôr- 
ski traduit  le  texte  primitif  avec  la  plus  grande  liberté;  le  plus 
souvent  les  principes  du  moraliste  espagnol  ne  sont  qu'un  thè- 
me sur  lequel  il  exécute  des  variations,  étouffant  la  pensée 
originale  sous  ses  propres  pensées.  Il  n'y  a  pas  un  seul  chapi- 
tre de  Ceriola  qui  n'ait  subi  ces  additions  et  ces  développements, 
quelques-uns  même  ont  été  tellement  amplifiés  qu'ils  sont  trois 
fois  plus  longs  qu'en  espagnol. 

Ces  paraphrases  n'atteignent  pas  seulement  les  principes 
généraux  de  l'original  mais  s'étendent  encore  à  certains  détails. 
Les  déductions  de  Gôrski,  par  exemple,  sont  appuyées  sur  des 
données  géographiques  et  historiques  beaucoup  plus  nombreuses 
que  dans  le  livre  de  Ceriola.  Enfin,  et  c'est  le  point  le  plus 
important  ,  on  trouve  très  souvent  chez  l'écrivain  polonais  des 
allusions  absolument  neuves  et  fort  longuement  traitées  aux 
usages  de  son  pays,  et  des  exemples  tirés  de  l'histoire  nationale. 

En  somme,  tout  considéré,  on  peut  affirmer  sans  exa- 
gération que  „Le  conseil  des  seigneurs"  est,  en  grande  partie, 
l'oeuvre  personnelle  de  notre  écrivain,  l'exposé  de  ses  doctrines 
et  de  ses  opinions  individuelles;  il  faut  même,  ajouter  que,  par 
cela  même  que  Gôrski  a  développé  les  théories  de  Ceriola. 
qu'il  les  a  augmentées  et  complétées,  son  travail  a  beaucoup 
plus  de  valeur  que  celui  dont  il  a  pris  modèle.  A  nos  yeux  ce 
qui  lui  donne  particulièrement  du  prix,  ce  sont  les  passages 
où  il  parle  de  la  Pologne.  „Un  souffle  hautement  inspiré", 
comme  le  dit  si  bien  M.  Morawski  dans  un  article  sur  Gôrski, 
..circule  dans  tout  cet  ouvrage  ;  on  y  sent  un  esprit  libre  de 
tout  préjugé  de  terroir  et  de  clocher,  de  toute  partialité  de 
race".  Ouvertement  et  sans  ambages,  Gôrski  signale  les  dé- 
fauts et  les  fautes  de  la  noblesse  polonaise:  il  s'élève  en  termes 
fort  sages  contre  l'étroitesse  d'idées  des  gentilshommes,  leur 
aveuglement,  leur  culte  trop  exclusif  des  habitudes  et  des  ma- 
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nières  d'  être  polonaises,  leur  humeur  casanière ,  leur  manie  de 
se  renfermer  dans  les  étroites  frontières  flu  sol  natal.  Dans  ce 
petit  livre,  notre  écrivain  se  dévoile  à  nous  comme  un  homme 
considérant  les  choses  et  les  êtres  de  son  temps  à  un  point  de 
vue  tout  à-  fait  européen,  —  si  l'on  peut  dire,  —  au  dessus 
de  toutes  les  influences  de  castes,  de  toutes  les  animosités 
internationales,  et,  en  même  temps,  comme  un  ardent  patriote 
animé  par  les  plus  saines  aspirations  démocratiques,  un  servi- 
teur éclairé  du  progrès. 

Toutes  ces  qualités  du  fond  sont  mises  en  relief  par  une 
forme  remarquable.  La  langue  est  colorée,  pure,  vigoureuse; 
elle  fourmille  de  traits  heureux,  de  tours  originaux,  d'expres- 
sions frappantes  et  exactes;  elle  charme  par  son  élégance 
archaïque  toute  particulière. 

L'oeuvre  de  Gorski  dont  nous  venons  d'exposer  les  méri- 
tes, est  donc  digne  d'être  étudiée  de  près.  Il  serait  juste  de 
lui  assigner  une  des  premières  places  parmi  les  écrits  en  prose 
du  XVIe  siècle.  M.  Morawski  comparant  „Le  conseil  des  sei- 
gneurs" avec  „  L'homme  de  couru  de  Géniicki,  trouve  ce  der- 
nier travail  supérieur  à  celui  de  Gorski;  il  leur  reconnaît  ce- 
pendant  des  qualités  communes  et  conclut  son  jugement  par 
ces  paroles:  „Ces  deux  traités  présentant  à  la  Pologne  les  fruits 
de  l'expérience  des  civilisations  occidentales,  tendent  au  même 
but  et  se  complètent  mutuellement". 


22.  —  Lko  Stkbxragh.  Joannis  Geometrae  carmen  de  S.  Panteleemone.  (Abhan- 
dlungen der  philologischen  CUsM,  in  8°,  XVI  IM.  218—803). 

Den  Gegenstand  der  vorliegenden  Abhandlung  bildet  das 
vi  m  F.  Morellus  in  einem  Pariser  Codex  entdeckte  und  im  .1. 
1H05  publicierte  Gedicht  aut  den  Ii.  Panteleemon  ]).  Der  Ver- 

')  'Ky/.'.Wtov  tt;  vw  rytov  lUfxkfjixy.jyx  llavTi/.airîuovï.  Elugium  Sanetis- 
simi  Martyris  Pautcletiiionia  Ciraecis  Janibiei«  «»lim  ah  auetore  incerto  scriptum 
t;t  o  Bibliothcca  K«  <n'ia  erittuin  a  Fed,  Morello  (Lutetiae  lfiOö;. 
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fasser  weist  als  handschriftliche  Quelle  des  ersten  Herausge- 
gebers den  Codex  Parisinus  Gr.  854  nach  *),  verbessert  den 
kritischen  Apparat  auf  Grund  einer  neuen  Collation,  vermehrt 
das  von  Morellus  veröffentlichte  Bruchstück  um  711  neue 
Verse  und  gelangt  nach  einer  eingehenden  Erörterung  zum 
Resultat,  dass  das  vollständige  Gedicht  als  Geistesproduct  des 
Joannes  Geometra  anerkannt  werden  muss. 

Die  Ergänzung  der  Lücke  wird  dem  Codex  Parbinus 
Suppl.  Gr.  690  verdankt,  auf  den  der  Verfasser  bereits  in  den 
„Wiener  Studien"  Bd.  XIII  (1891)  S.  56  die  Aufmerksam- 
keit der  Fachgenossen  gelenkt  hat.  Die  ursprüngliche  Reihen- 
folge der  betreffenden  Blätter  ist  in  der  Handschrift  mannig- 
fach gestört,  doch  kann  für  das  vorliegende  Gedicht  der  ei- 
gentliche Zusammenhang  eruiert  werden  (vgl.  S.  301).  Der- 
selbe scheint  Georgius  Pisides  als  Verfasser  des  Panegyrieus 
auf  den  h.  Märtyrer  hinzustellen,  doch  wird  der  Nachweis  ge- 
führt, dass  trotz  der  ähnlichen  Diction  und  anderer  Merkmale, 
welche  der  Hypothese  scheinbar  zur  Bekräftigung  dienen,  l*i- 
sides  aus  metrischen  Gründen  (vgl.  die  kritische  Note  zu  V. 
37.  50.  61.  100.  175.  184.  185.  251.  271,  416.  428)  unmö- 
glich in  Betracht  kommen  kann. 

Eine  genaue  Untersuchung  führt  auf  Joannes  Geometra. 
zu  dessen  Gunsten  auch  ein  handschriftliches  Zeugnis  (dos 
Codex  Laurentianus  Plut.  V  n.  10  f.  25)  angeführt  wird;  ver- 
vollständigt wird  das  Resultat  der  Betrachtung  durch  den  Hin- 
weis auf  die  von  Cramer,  Anecdota  Parisina  Bd.  IV  (1841; 
S.  266—366,  3  aus  dem  Codex  Parisinus  Suppl.  Gr.  352  ver- 
öffentlichten Gedichte,  welche  bei  näherer  Musterung  als  l'n> 
duct  desselben  Vorfasscrs  erscheinen.  Im  Gegensatz  zu  den 
bisherigen  Meinungen,  welche  zwischen  der  Mitte  des  10-tcn 
und  dem  Endo  des  Il  ten  Jahrhunderts  schwanken,  erweisen 

')  Daselbst  erscheint  »las  Gedicht  f.  421r  mit  der  Aufschrift:  Ip/ty*** 
t';  xov  'xfjv  ;xEva).o;xi:-t'j' x    llav:£AcrJ;iova  otà  <ru/'«>v  ivi.ßovov.   Vgl.  die  Hemrr- 
kungen  »U  V.  '.12.  Iii).  828.    i')2    nirt.  f>70.  «>8'.l  und  die  näheren  AuMnh 
rangen  auf  S.  802  f. 
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zugleich  die  in  jener  Gruppe  enthaltenen  politischen  Anspie- 
lungen, dass  die  literarische  Wirksamkeit  des  Joannes  Geo- 
metra  in  die  ersten  Jahrzehnte  des  neunten  Jahrhunderts  fal- 
len muss. 

Die  handschriftliche  Uberlieferung  des  Gedichtes  auf  den 
h.  Panteleemon  liisst  viel  zu  wünschen  übrig.  Bei  der  kriti- 
schen Sichtung  des  Textes  werden  mehrere,  sprachliche  und 
grammatische,  metrische  und  prosodische,  Eigen  thüimliehkeiten 
erörtert  vgl.  V.  13.  14.  18.  28.  37.  50.  51.  59.  61.  «5.  68. 
84.  86.  92.  95.  96.  100.  101.  126.  149.  175.  184.  185.  187. 
201.  251.  274.  285.  301.  303.  323.  329.  362.  372.  383.  413. 
416.  428.  452.  467.  500.  537.  546.  55  k  570.  597.  624.  639. 
661.  677.  711.  713.  827.  839.  841.  872.  937.  951.  994.  1019. 
Anhaltspuncte  zur  Feststellung  der  ursprünglichen  Lesart  ge- 
ben oft  Stellen  älterer  Schriftsteller,  welche  dem  Verfasser  des 
Panegyricus  als  Vorlagen  dienten  :  so  z  B.  steckt  in  dem  arg 
corrupten  Trimeter  (661)  xa/ô;  ysvoio  Tjajxx/o;  TaÙTO>jjA£v<:)  ein 
Vers  des  Aischylos  (Chocph.  2)  iwnjp  yevoio  f?'yui%yf*  t  aixo'j- 
;jivw.  Manches  Scherflein  entfällt  dagegen  auch  für  die  Kritik 
der  von  Geometra  nachgeahmten  Dichter:  so  z.  B.  bietet  V. 
933  für  Aischylos  Eumen.  647  <o  incvroufttrij  *va>öaAa,  ctuym 
^eûv  die  gewiss  richtige  Variante  Tray.Trôvvjpa  (st.  xxvToaicrJ  vgl. 
Demosthenes  Or.  XVIII  119  ù  %z  TraaTcov^so;  xvJ^.j-oç  xal 
Jsot;  iyjj?6;.  —  Der  Index  (S.  259— 3<M»  enthalt  eine  ansehn- 
liche Reihe  von  Wortern,  welche  in  den  bisherigen  Wörter- 
büchern vermisst  werden. 


23.  A.  Lkwicd.  Powstanie  SwidrygieWy  (Der  Aufstand  des  Stvi- 
dryyictto).  Eine  von  dein  birioriech-literariscken  Vereine  in  Paris  mit 
dem  ersten  Preise  gekrönte  Schritt.  Abhandlungen  der  liist.  phil.  CI.,  in 
8»  IM.  XXIX,  S.  128-MK. 

Der  Verfasser  hat  bereits  früher  zwei  Abschnitte  dieser 
Schrift  der  Krakauer  Akademie  der  Wissensehalten  vorgelegt 
und  ihren  Inhalt  in  dem  „Anzeiger"  der  Akademie  unter  dm 
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RÉSUMfcS 


Titeln  „Über  das  Verhältnis  Litauens  zu  Polen  zur  Zeit  Ja- 
gicttos  und  Witolds"  (Mai,  1890)  und  nUber  die  Politik  Po- 
lens gegen  die  Nachbarstaaten  und  gegen  die  Kuthenen  im  J. 
1432*  (April,  1891)  veröffentlicht.  Es  dürfte  deshalb  ausrei- 
chen ,  wenn  an  dieser  Stelle  zwar  der  Inhalt  der  ganzen  Schritt 
im  Zusammenhange  dargestellt,  aber  auf  die  bereits  dem  In- 
halte nach  bekannten  Partien  nur  in  Kürze  hingewiesen  wird. 

Die  obige  Schrift  ist  in  24  Capitel  eingetheilt.  Die  drei 
ersten  (betitelt:  Jagietto  und  die  polnisch-litauische  Union,  das 
Verhältnis  Litauens  zu  Polen  bis  zum  Tode  Witolds,  die 
Krönungsaflfaire)  bilden  die  Einleitung,  und  sie  waren  eschen, 
von  denen  ein  kurzer  Auszug  im  „Anzeiger"  vom  Mai  1890 
zur  Veröffentlichung  gelangte.  Der  Verfasser  sucht  in  denselben 
die  Bedeutung  der  polnisch-litauischen  Union  sowol  fur  die 
beiden  Staaten  als  auch  für  die  Civilisation  überhaupt,  sowie 
das  Verhältnis  Litauens  zu  Polen  bis  zum  Tode  Witolds  im  J. 
1480,  in  welchem  der  Aufstand  Swidrygiettos  ausbrach,  darzu- 
stellen ;  und  gelangt  nach  eingehender  Besprechung  der  bezüg- 
lichen Thatsachen  zu  dem  Resultate,  dass  die  polnisch-litau- 
ische Union  eines  der  grössten  Werke  der  europäischen  Ge- 
schichte gewesen  ist ,  indem  sie  nicht  nur  unermessliche  Länder 
Strecken  ohne  Blutvergiessen  für  die  Cultur  gewann ,  sondern 
auch  eine  neue  Form  der  civilisatorischen  Arbeit  schuf,  die  im 
Gegensatz  zu  dem  bisherigen  Ausrottungsystem  in  der  fried- 
lichen Heranziehung,  Emporhebung  und  stufonweisen  Gleich- 
stellung der  Barbaren  bestand.  Nach  dem  Plane  Jagiettos  und 
der  Polen  sollte  nämlich  Litauen  in  politischer  Beziehung  seine 
Selbständigkeit  zwar  verlieren  und  Polen  einfach  einverleibt 
werden ,  aber  dafür  mit  der  Zeit  in  jeder  Beziehung  dem- 
selben gleichgestellt,  katholizisiert ,  nach  dem  Muster  Polen* 
eingerichtet  und  auf  das  den  Polen  eigene  Niveau  des  staatlichen 
und  gesellschaftlichen  Lebens  gebracht  werden.  Dieser  Gedanke 
zieht  sich  wie  ein  rother  Faden  durch  die  ganze  (  icschiehte  der 
litauisch-polnischen  Verbindung,  bis  er  endlich  in  der  Lubliner 
l'nionsaete  vom  J.  1569  seinen  endlichen  Ausdruck  fand.  Allein 
—  die  litauisch-polnische  Union  war,  um  Caros  Worte  zu  ge- 
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brauchen,  eine  zu  grosse  Erscheinung  in  der  Geschichte,  um 
sich  in  rein  gemütlichem  Gange  zu  erfüllen,  um  nicht  starke 
Rückbildungen  zu  erfahren.  Es  verstand  sich  wol  von  selbst,  dass 
gegen  diese  Plane  sich  eine  Opposition  in  Litauen  bilden  musste. 
Diese  Opposition  bewegte  sich  in  zwei  Richtungen,  die  von  ein- 
ander zu  unterscheiden  sind  :  einerseits  waren  es  die  Litauer, 
die  den  Verlust  ihrer  staatliehen  Selbständigkeit  nicht  ver- 
schmerzen, andererseits  die  Ruthenen ,  die  es  nicht  dulden 
wollten,  dass  man  ihrer  Kirche  offen  den  Krieg  ankündigte.  So 
kam  es,  dass  gleich  zu  Anfang  in  Litauen  im  Bunde  mit 
dem  deutschen  Orden  offene  Aufstünde  ausbrachen,  die  im  J. 
1892  damit  gestillt  wurden,  dass  sich  Jagictto  entsehloss,  dem 
Selbständigkeitsgefühle  der  Litauer  insoforne  Rechnung  zu 
tragen,  dass  er  ihnen  ihrem  Wunsche  gemäss  einen  eigenen 
Grossfürsten,  in  der  Person  seines  Vettors  Witold,  bestellte. 
Doch  ist  der  neue  Grossfürst  durchaus  nicht  als  Souverain  von 
Litauen  anzusehen ,  da  Jagiello  selbst  immer  der  eigentliche 
Herr  Litauens  geblieben,  und  Witold  nichts  anders  als  nur 
sein  auf  Lebenszeit  ernannter  Stellvertreter  gewesen  war,  nach 
dessen  Tode  das  Land  mit  allen  seinen  Territorien  unbedingt 
an  JagieWo  und  die  Krone  Polen  zurückfallen  sollte.  Das  ur- 
sprüngliche Programm  wurde  also  dadurch  nicht  alteriert,  son- 
dern dessen  vollständige  Ausführung  gleichsam  bis  zum  Tode 
Witolds  vertagt  (Siehe  das  Nähere  „Anzeiger"  Mai  IK'K)). 
Diese  ungelöst  gebliebem-n  Gegenzätze  sind  nun  als  die  wahren 
Motive  des  nach  dem  Tode  Witolds  unter  Führung  des  £wi- 
drygietto  ausgobroehenen  Aufstandos  zu  betrachten.  Witold.  der 
sich  ganz  in  die  Ideen  Jagiellos  hineinlebte,  hatte  jede  Opposi- 
tion während  seiner  Regierung  mit  starker  Hand  niedergehalten; 
aber  zu  Ende  seines  Lebens  wurde  er  selbst  diesem  Programme 
untreu,  indem  er  durch  seine  Krönungsgelüste  die  von  ihm  selbst 
gedämpften  politischen  Leidenschaften  der  Litauer  wachrief 
und  einen  Sturm  herautbesrhwro,  der  die  l'nion  in  hohem 
(irade  bedrohte.  Swidrygielto  war  es,  der  nun  diesen  Sturm 
noch  weiter  anfachte. 
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Das  Capitel  IV  befasst  sich  mit  dem  Vorleben  Swidry- 
gietlofl.  Er  war  unzweifelhaft  ein  gläubiger  Katholik,  nichts 
desto  weniger  bei  den  sehismatischen  Ruthenen  beliebt,  da  er 
zugleich  ein  Förderer  ihres  Glaubens  war:  bei  dieser  Grund- 
satzlosigkeit  ist  es  wol  klar ,  dass  es  ihm  nicht  um  höhere  Ziele, 
sondern  nur  darum  zu  thun  war,  um  die  Regierung  von  Li- 
tauen an  sich  zu  reissen.  Da  er  von  seinem  Bruder,  dem  Kö- 
nig JagielJo,  zu  Gunsten  Witolds  übergangen  wurde,  so  war 
er  von  der  Jugend  an  der  efrigste  Verfechter  der  Sonder- 
bestrebungen von  Litauen  und  Reussen,  ohne,  wie  es  scheint, 
mit  sich  über  das  künftige  Verhältnis  Litauens  zu  Polen  im 
Klaren  zu  sein.  Fünfmal  vor  dem  J.  1430  hatte  er  versucht 
Unruhen  und  Aufstände  in  Litauen  anzustiften,  welche  liier 
eingehend  besprochen  werden.  Der  gefahrlichste  war  der  Auf- 
stand aus  den  Jahren  1401  — 1404,  bei  dem  er  von  dem  deut- 
schen Orden  kräftig  unterstützt  wurde,  und  der  sowol  das 
eigentliche  Litauen,  als  auch  die  ruthenischen  Länder.  Smo 

i 

lensk  und  Podolicn  umfasste.  Aber  das  hatte  SwidrygieHo  wol 
kaum  gehofft,  dass  sein  grösster  Feind  Witold  ihm  den  Roden 
so  trefflich  vorbereiten  werde;  denn  Litauen  stand  in  vollen 
Flammen,  als  mit  dem  Tode  Witolds  für  ihn  die  Zeit  ange- 
kommen war. 

In  dem  folgenden  Capitel  V.  werden  nun  die  Begebnisse 
besprochen ,  die  unmittelbar  dem  Tode  Witolds  folgten.  Aus 
der  Zusammenstellung  der  verschiedenen  bezüglichen  Berichte 
ergibt  sich,  dass  der  Gegenstand  des  Streites  dieselben  noch 
ungelösten  Gegensätze  wie  vom  Anfang  an  bildeten  :  die  Polen 
und  der  König  beabsichtigten  den  Wortlaut  der  Verträge  nun 
wahr  zu  machen  und  Litauen  der  Krone  Polen  einzuverleiben, 
wogegen  die  Litauer  einen  neuen  Grossfürsten  verlangten  uud 
dazu  den  Swidrygieflo  oigenmächtig  ausriefen.  Der  König,  der 
sich  damals  in  Litauen  befand,  gab  schliesslich  sein  Jawort 
dazu,  ohno  aber  den  von  ihm  vertretenen  Standpunkt,  dass  der 
ftrosaftirst  von  Litauen  kein  Souverain,  sondern  nur  sein  zeit 
weiliger  Stellvertreter  sei,  aufzugeben.  Das  wollte  sich  nun  »Swi- 
drvgieWo  nicht  gefallen  lassen;   und  als  nun  noch  die  Polen 
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die  Litauer  aus  Podolien,  wider  den  Willen  des  Königs,  eigen- 
mächtig verdrängten ,  so  kam  es  dazu,  dass  der  Grossfürst 
die  mit  dem  König  anwesenden  Polen  misbandelte,  den  König 
beschimpfte  und  sogar  festnahm.  Diese  letztere  Thatsaehe  ist 
unzweifelhaft,  denn  sie  wird  nicht  nur,  wie  man  behauptete, 
von  Dfugosz,  „sondern  auch  mit  einem  langst  gedruckten,  aber 
unbeachtet  gebliebenen  Briefe  des  Königs  selbst  bezeugt  (ge- 
druckt in  Turgieniew,  Suppl.  ad  bist.  Russ.  MM  Nr.  117,  nun 
auch  aus  einer  anderen  Handschrift  in  Lewicki,  Codex  Epist. 
saec.  XV.  Band  II.  Nr.  191). 

Das  Capitel  VI.  handelt  über  die  Bedeutung  des  Aut- 
standes und  dessen  Bundesgenossen.  Unwiderlegliche  Thatsachen 
und  Quellenzeugnisse  (besonders  der  Brief  in  Lewicki,  Co- 
dex Epist.  II.  Nr.  204)  zeigen,  dass  der  Aufstand  einen  grell 
antikirchlichen,  schismatischen  Charakter  hatte,  und  dass  in 
demselben  das  litauische  Element  und  dessen  Bestrebungen 
von  dem  ruthenisch-schismatischen  alsbald  überflügelt  wurden  ; 
dass  also  der  Krieg,  den  Polen  hier  führte,  als  ein  Krieg  für 
den  Glauben  und  die  europaische  Civilisation  anzusehen  ist. 
Das  wollte  freilich  Swidrygiello  nicht  zugeben ,  denn  er  war 
Katholik  und  hatte  nicht  die  Entschlossenheit,  sich  ganz  in 
die  Arme  des  Schisma  zu  werten ,  glaubte  vielmehr  sowohl  im 
Osten  als  auch  im  Westen  Bundesgenossen  finden  zu  können. 
Diese  Hoffnung  hatte  auch  ihren  Grund.  Denn  die  polniseh-li- 
tauisehe  Union  hatte  zwar  viel  Sympathie  bei  den  Völkern, 
aber  nur  grundsätzliche  Feinde  bei  den  Regierungen  der  Nach- 
barländer; und  seine  stabile  Lage  nach  aussen  war  derart, 
dass  so  oft  Litauen  an  den  Banden  rüttelte,  mit  denen  es  an 
Polen  hieng,  es  gewiss  sein  konnte,  dass  alle  Nachbarn  ihm 
mit  hilfreicher  Hand  entgegenkommen  würden.  Nichts  desto- 
weniger  hatte  Swidrygielto  anfangs  im  Osten  nur  die  Tartaren 
und  den  moldauischen  Wojewoden  Alexander  den  Guten  zum 
Bundesgenossen  gewonnen  ,  welcher  letztere  hussitische  Prediger 
in  seinem  Lande  herumziehen  Hess  und  jetzt  mit  Swidrygiello,  wie 
ausdrücklich  bezeugt  wird ,  wegen  des  gefährdeten  schismati- 
schen Glaubons  ein  Bündnis  eingieng  Die  anderen  russische!) 
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Schismatiker  hielten  sieh  einstweilen  fern,  wahrscheinlich,  weil 
sie  ihm  nicht  trauten.  Mit  den  Ilussiten  waren  auch  Verhand- 
lungen gepflogen,  ein  Bündnis  aber  kam  nicht  zustande,  weil 
es  dem  Swidrygieifo  an  dem  römischen  König  Sigmund  gelegen 
war,  der  doch  nicht  in  einer  Reihe  mit  den  ilussiten  kämpfen 
konnte.  So  rächte  sich  an  dem  Grossfürsten  seine  Zwitterstel- 
lung. Aber  der  höchste  Beschützer  des  Glaubens,  der  römische 
König  Sigmund,  trug  kein  Bedenken,  sich  der  Sache  Swidn- 
giellos  mit  allem  Eifer  anzunehmen.  Selbst  der  Hochmeister 
Paul  Kussdorf'  zauderte  lange,  erst  durch  König  Sigmund  and 
durch  Drohungen  des  Grossfürsten  gedrängt,  schloss  er  mit 
ihm  das  verhängnisvolle  Bündnis  von  Christmemel  (19.  Juni 
1431)  ab. 

Unterdessen  begann  Polen  den  Krieg,  der  hauptsächlich 
um  die  Feste  tuck  in  Wolhynien  geführt  wurde  und  dessen 
umständliche  Darstellung  den  Gegenstand  des  Capitels  VIL 
bildet.  Der  Verlauf  des  Krieges  zeigt  auch,  dass  in  diesem 
Aufstande  die  Kuthenen  die  Hauptrolle  spielten  ;  er  belehrt 
uns  ausserdem ,  dass  SwidrygieWo  der  Sache  durchaus  nicht 
gewachsen  war,  die  er  auf  seine  Schultern  nahm.  Ganz  uner- 
klärlich ist  es,  dass  er  nach  etwas  mehr  als  zwei  Monaten,  mit 
den  Polen  am  1.  September  einen  zweijährigen  Waffenstill- 
stand in  Luck  schloss,  zur  ungelegensten  Zeit,  denn  14  Ta^e 
vor  dem  war  schon  der  deutsche  Orden  in  Polen  eingefallen. 

Capitol  VIII.  stellt  diesen  Einfall  des  deutschen  Ordens 
dar.  An  der  Hand  des  nun  veröffentlichten  Materials  und  na- 
mentlich einer  Correspondenz,  die  aus  dem  Königsberger  Staats- 
archiv hier  in  der  Beilage  zum  ersten  Mal  abgedruckt  wird, 
weist  der  Verfasser  nach,  dass  dieser  Einfall  ein  durchaus  heim- 
tückischer gewesen  ist ,  indem  der  Hochmeister  freundschaftliche 
Gesinnungen  den  Polen  gegenüber  heuchelte  und  sie  bis  zum 
letzten  Augenblicke  mit  Unterhandlungen  hinhielt.  Der  Ein 
fall  war,  wie  bekannt,  einer  der  schrecklichsten  und  trug  den 
Charakter  eines  Kaccnkampfes  an  sich,  indem  man  die  Deutsch- 
ordensritter beschuldigte ,  dass  sie  den  polnischen  Männern  die 
Geschlechtstheile  verstümmelten,  um  die  polnische  Nation  aus- 
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zutilgen.  Dem  weiteren  Krieg  machte  die  Bekanntmachung 
des  Waffenstillstandes  von  Luck  ein  Ende,  in  welchen  auch 
der  deutsche  Orden  und  die  Moldau  einbegriffen  wurden. 

Dieser  unerwartete  Einfall  des  deutschen  Ordens  verlieh 
zunächst  dem  Kriege  einen  anderen  Charakter,  indem  man 
sich  jetzt  die  Losung  gab,  sich  mit  den  stammverwandten 
Litauern  und  Ruthenen  zu  versöhnen,  um  mit  vereinten  Kräf- 
ten  an  den  Fremden  sich  zu  rilchen.  Als  aber  Swidrygictto 
die  ihm  dargereichte  Hand  zur  Versöhnung  wegstiess  und  vom 
deutschen  Orden  unter  keiner  Bedingung  ablassen  wollte;  als 
auch  die  bei  der  christlichen  Welt  gegen  den  Orden  vorgebrach- 
ten Klagen  ohne  Wirkung  blieben ,  indem  nur  der  Papst 
Eugen  IV.  mit  dem  König  von  Polen  ein  Bündnis  gegen  das 
Basler  Concil  eingieng  und  gegen  den  deutschen  Orden  auftrat 
Capitel  IX.):  erfolgte  in  Polen  jene  denkwürdige  radicale 
Wendung  der  Politik,  welche  bereits  in  dem  „Anzeiger",  Aj>ril 
1^91,  erörtert  wurde,  und  welche  man  damals,  als  „den  Krieg 
gegen  die  ganze  deutsche  Nation"  bezeichnete.  Es  sollte  das 
nämlich  nicht  nur  den  Krieg  gegen  die  Deutschen  als  solche, 
sondern  auch  eine  Auflehnung  wider  das  damalige  in  erster 
Reihe  von  den  Deutschen  geschaffene  System  bedeuten.  Zu  den 
diese  neue  Wendung  bezeichnenden  Thatsachen  und  Bestrebun- 
gen gehören:  das  Bündnis  mit  den  Hussiten,  das  jetzt  abgeschlos- 
sen wurde  ;  die  polnischen  wider  den  König  Sigmund  und  be- 
ziehungsweise den  deutschen  Orden  gerichteten  Agitationen  in 
Ungarn  und  in  Preussen  ;  die  durch  die  Polen  bewirkte  Spren- 
gung des  litauischen  Reiches  in  das  katholische  Litauen  und  schis- 
matische Reussen  ;  endlich  die  Gleichstellung  der  Schismatiker 
mit  den  Katholiken ,  die  allen  damaligen  Begriffen  zuwiderlief 
Urkunden  in:  Chronik  des  Wapowski  ed.  Malinowski  11.  p.  207. 
Note;  Codex  Epist.  saec.  XV.  Band  I.  Nr.  82).  Die  Beleuch- 
tung und  Begründung  dieser  höchst  interessanten  Wendung 
bildet  den  Inhalt  der  Capitel  X  und  XI  und  wurde  auch 
inhaltlich  an  der  oben  citierten  Stelle  (Anzeiger,  April  1891) 
bekannt  gegeben  ;  hier  mag  noch  bemerkt  werden,  dass  damals 
auch  das    politische   Verhältnis   /.wischen   Litauen    und  Polen 
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«ine  Änderung  erlitt.    Die  mit  dem  neuen  ürossfürsten  von 
Litauen    Sigmund  in  Örodno  den  16.  October  1432  abge- 
schlossene Union,  steht  zwar  auf  der  Grundlage  der  früheren: 
Litauen  mit  allen  seinen  Territorien  ist  ein  erbliches  Eigen- 
thum  der  .lagellonen  und  ein  ewiges  der  Krone  Polen;  der 
Grossfürst  ist  von  dem  Könige  als  „seinem  Herrn  und  älteren 
Bruder"  nur  bis  zu  seinem  Lebensende  „in  partem  solicitudi- 
nis  suae  assumptus",  naeh  dessen  Tode  ganz  Litauen  an  den 
König  und  die  Krone  zurückfallen  soll.  Allein  demungeaehtet  be- 
stehen zwischen  dieser  Union  und  den  früheren  auch  wesent- 
liche Unterschiede.  Der  bedeutendste  ist  der,  dass  hier  Litauen 
ausdrücklich  eine  besondere  staatliche  Existenz  zuerkannt  wird. 
Es  hat  erst  jetzt  seine  eigenen  von  der  Krone  Polen  gesonder- 
ten Grenzen,  und  auch  die  staatsrechtliche  Stellung  des  Gross- 
fürsten ist  von  da  ab  eine  andere.  Erst  jetzt  ist  er,  wenn  auch 
nur  lebenslänglicher  und  gewählter,  Souverain  von  Litauen, 
und  der  König  sein  erblicher  Suzerain,  er  ist  magnus  und  der 
König  supremus  dux  Lithuaniae,  was  in  der  Unionsacte  hier 
das  erstemal  urkundlich  bestätigt  wird.  Nicht  nur  dem  König, 
sondern  auch  dem  Grossfürsten  leisten  jetzt  die  Theilfursten  den 
Lehnseid;    und  die    Schlossinhaber   schwören,    dass   sie  die 
Schlösser  für  ihn  halten  und  dem  König  erst  nach  seinem  Tode 
übergeben  werden.    Es  ist  auch  in  den  bezüglichen  Urkunden 
fortwährend  von  künftigen  Grossfürsten  die  Hede,  deren  Exi- 
stenz also  auch  nach  dem  Tode  Sigmunds  indirect  zuerkannt 
wurde.  Endlich  auch  die  feierliche  „Institution  und  Investition" 
Sigmunds  auf  den  grossfürstlichen  Thron  bezeugt  diese  verän- 
derte Stellung  des  neuen  Grossfürsten. 

Die  Resultate  der  neuen  Politik  Polens  waren  überaus 
wichtig,  und  schon  zu  Ende  des  Jahres  1432  war  infolge 
derselben  seine  politische  Lage  ganz  anders  geworden  als  dus 
Jahr  zuvor.  Damals  war  es  ganz  allein  gegen  alle  seine  Nach- 
barn, gegen  Reussen ,  Litauen,  den  Orden,  den  Kaiser  und 
König  von  Ungarn  und  ihre  zahlreichen  Freunde  an  den 
westlichen  Grenzen  ,  von  der  Moldau  und  den  Tartaren  nicht  zu 
reden,   .letzt  war  der  Kaiser  vielleicht,  ganz  besonders  aber 
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der  Orden  durch  die  in  ihren  Ländern  keimende  Revolution 

■ 

lahm  gelebt;  Litauen  Hei  von  SwidrygieHo  ab  und  verband 
sich  mit  Polen,  jener  ward  also  auf  die  Hälfte  seiner  Krä- 
fte beschränkt,  ihm  gegenüber  ein  neuer  Grossfürst ,  dem 
man  den  weiteren  Krieg  in  Litauen  und  Reussen  überlassen 
konnte;  gegen  den  Orden  wurden  die  schreckliehen  hussitisehen 
Haufen  aufgerufen,  denen  gegenüber  auch  die  kleinen  deutschen 
Fürsten  ohnmächtig  wurden  ;  die  Polen  in  der  Mitte  der  neuen 
Bundesgenossen  brauchten  nur  denselben  zu  helfen  und  ihre 
Unternehmungen  zu  ihrem  Ziele  zu  leiten  ;  durch  die  Gleich- 
stellung der  Schismatiker  endlich  wurde  der  Hauptgrund  der 
Unzufriedenheit  in  Reussen  benommen  und  eine  Lockspeise 
dorthin  geworfen ,  die  schon  dadurch ,  dass  sich  das  wichtige 
tuck  unmittelbar  darnach  Polen  freiwillig  ergab,  zu  wirken 
anfieng.  Niemals  hat  sich  die  Politik  Polens  glänzender  bewährt, 
denn  jetzt  war  das  Übergewicht  der  Lage  entschieden  auf  seiner 
Seite.  Bald,  (1433),  nach  dem  Tode  des  Wojewoden  Alexander 
(1432)  traten  auch  seine  uneinigen  Söhne  zu  Polen  über. 

Unterdessen  wurde  schon  der  Krieg  von  Swidrygietto 
unmittelbar  nach  seinem  Sturze  mit  Sigmund  und  mit  Polen 
begonnen,  denn  der  Lucker  Waffenstillstand  wurde  durch  die 
Freignissc  selbst  überholt.  Dieser  Krieg  wird  in  dem  folgenden 
Capitel  XII.  erzählt.  Zuerst  wird  eine  Abrechnung  der  Kräfte 
der  beiden  Grossfür*ten  gemacht,  woraus  sich  zeigt,  dass  im 
grossen  Ganzen  bei  Sigmund  Litauen  und  Samogitien ,  bei 
Swidrygicllo  Keus.sen ,  mit  Ausnahme  dos  schon  polnischen 
westlichen  Wulhvniens  und  Podoliens,  verblieben  war;  dass 
sich  also  die  beiden  Gegner  mehr  weniger  die  Wage  hielten. 
Der  Krieg  bestand  aus  zwei  combiuierten  Feldzügen  des  Swi- 
drygieMo,  indem  er  selbst  mit  Inländischen  Hilfstruppen  nach 
Litauen,  seine  Bundesgenossen,  die  Tartaren  und  Yalaehen 
nach  Podolien  eindrangen,  und  der  deutsche  Orden  von  Nor- 
den her  in  Polen  einfallen  sollte.  Beide  Feldzüge  des  Swidry- 
giello  mislangen.  In  dem  ersten,  im  Spätherbst  1432,  erlitt 
er  selbst  von  Sigmund  eine  Niederlage  bei  Oszmiana  ;  sein 
Feldherr,  d^r  tüchtige  Fürst  Fedko  Nieswidzki,  von  den  Polen 
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hei  Kopestrzyn  in  Podolien.  Der  zweite  Feldzug,  zu  Anfang 
des  Jahres  14.^3 .  mislang  in  Folge  der  Unbotmässigkeit  des 
Hvländisclien  Landmeisters  Kutenberg,  der  der  Verabredung  zu- 
wider sich  mit  Swidrygiello  in  Litauen  zu  vereinigen  verab- 
säumte. Der  Hochmeister  Kussdorf  aber  war,  trotz  gegebener 
Versprechungen,  auf  dem  Kriegsschauplatz  gar  nicht  erschienen. 

Diese  Haltung  Russdorfs  und  seine  Politik  nach  der  Spal- 
tung Litauens  überhaupt  ist  der  Gegenstand  des  Capitels  XIII. 
Der  furchtbare  .Schlag,  der  den  Polen  gegen  SwidrvgieJlo  in 
Litauen  gelang,  traf  nach  diesem  wol  Niemanden  härter,  als 
den  deutschen  Orden.  Der  Meister  von  Livland  rieth  nun  die 
allein  ehrliehe  und  mögliche  Politik  an,  nämlich  die  weitere 
Unterstützug  Swidrvgieltos.  Kussdorf  aber,  eine  intriguante  wenn 
auch  unfähige  Natur,  glaubte  andere  Auswege  finden  zu  kön- 
nen, er  glaubte,  dass  es  ihm  gelingen  werde,  das  Geschehene 
ungeschehen  zu  machen,  und  trug  sich  mit  den  Gedanken 
herum,  entweder  die  beiden  litauischen  Gegner  zu  versöhnen 
oder  durch  einen  Frieden  mit  Polen  sich  aus  der  unseligen 
Affaire  zurückzuziehen.  Mit  solchen  Aufträgen  sandte  er  gleich 
nach  der  Katastrophe  seinen  fähigsten  Diplomaten  den  Com- 
thur  Lansce  nach  Grodno  zu  Sigmund,  als  eben  eine  Gesandt- 
schaft der  Polen  mit  demselben  über  die  neue  Union  verbau - 
(h  in  sollte.  Als  beides  natürlich  mislang,  da  keiner  von  den 
(  Jrossfürsten  an  den  Rttcktritl  dachte,  und  'lie  Polen  jede  Ver- 
handlung mit  dein  Ordensgesandten  rundweg  abschlugen:  so 
hatte  nun  Kussdorf  freilich  keine  andere  Wahl,  als  mit  Swi- 
drygieNo  weiter  zu  halten,  aber  das  hielt  ihn  durchaus  nicht  ab. 
auch  mit  Sigmund,  der  seinerseits  an  dem  Orden  einen  Kück- 
lu.lt  gegen  die  Polen  suchte,  freundschaftliche  Beziehungen  zu 
unterhalten,  und  seine  paciticatorischen  Versuche  in  Litauen 
fortzusetzen.  Da  er  ausserdem  trotz  der  Versprechungen  in 
den»  letzten  Krieg  nicht  ins  Feld  rücken  wollte  und  nur  den 
Inländischen  Landmeister  zum  Krieg  aneiferte,  so  scheint  es, 
dass  er  schon  damals  die  von  ihm  später  befolgte  Taktik 
wählte ,  nämlich  den  Landmeister  vorzuschieben ,  seine  eigene 
Haltung  aber  darnach  einzurichten,  nach  welcher  Seite  sich  die 
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Wagschale  entschieden  wenden  sollte.  Als  ferner  in  dieser  Zeit 
das  Verhältnis  Polens  zu  dem  Rasier  Coneil  sieh  freundschaft- 
licher zu  gestalten  begann  und  das  Concil  beschloss,  durch 
eine  Gesandschaft  den  Beitritt  Polens  zum  Concil  zu  erwirken, 
suchte  der  Hochmeister  zusammen  mit  dem  Kaiser  diese  für 
sie  ungünstige  Wendung  dadurch  zu  parieren,  dass  sie  Klagen 
über  Polen  bei  dem  Concil  vorbrachten  und  den  éwidrygietto 
bewogen  seine  katholische  Oesinnung  vor  demselben  zu  mani- 
festieren. Das  Resultat  dieser  Bestrebungen  war  der  wichtige, 
aber  von  den  Forschern  vergessene  Brief  der  Kuthenen  an  das 
Basler  Concil  vom  22.  März  1433  (Marténe  et  Durand  VV.  SS. 
Coll.  VIII.  p.  085.),  worin  sie  ihre  Geneigtheit  für  die  Union 
mit  der  römischen  Kirche  kundgeben.  Aber  der  den  Polen  auf 
diese  Weise  zugedachte  Schlag  wurde  von  denselben  durch 
ihren  nunmehr  erfolgten  Beitritt  zum  Concil  abgewandt. 

Inzwischen  näherte  sich  das  Ende  des  Lucker  Waffenstill- 
standes (24.  Juni  1133).  Man  hatte  schon  früher  in  Polen  be- 
schlossen, nach  Ablauf  desselben  alle  Kräfte  gegen  den  Orden 
zu  verwenden,  um  zuerst  diesen  gefährlichsten  Feind  aus  dem 
Felde  zu  schlagen.  Aber  im  letzten  Augenblick  lockerte  sich 
das  Bündnis  mit  den  Hussiten,  unter  welchen  in  dieser  Bezie- 
hung zwei  Parteien  sieh  bildeten,  die  des  Czapek  und  des 
Biediich.  welch  letzterer  nnhr  dem  SwidrvffielJo  zuneigte  und 
durch  einen  Zug  nach  Ungarn  durch  Polen,  wie  es  seheint,  das 
eben  von  Czapek  mit  den  Polen  verhandelte  Zusammen  wirken 
zu  vereiteln  suchte.  Czapek  blieb  dem  Bündnis  treu,  aber  zu- 
letzt ergab  sieh,  dass  nur  er  mit  seinen  etwa  7(K)Ü  Orphaniten 
gegen  den  Orden  mitzuwirken  bereit  war.  Auch  erlitten  die 
Polen  in  dieser  Zeit  einen  harten  Verlust  durch  den  Vcrrath 
des  Fürsten  Alexander  Nos,  welcher  die  wichtige  Feste  Luck 
an  SwidrygieJJo  übergab,  in  Folge  dessen  noch  ein  Aufstand 
in  dem  sogenannten  Polesie  und  Schwarzreussen  ausbrach.  Die 
Erörterung  dieser  Begebenheiten  bildet  den  Gegenstand  des 
Capitcls  XIV. 

Das  folgende,  XV.  Capitel,  erzählt  den  Rachekrieg  ge- 
gen den   Orden,   im  Sommer    1433.  Der  Kriegsplan  bestand 
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darin ,  dass  gleichzeitig  an  allen  Grenzen  Armeen  aufgestellt 
wurden,  theils  um  die  Kriegsmacht  des  Ordens  zu  theilen  und 
zu  fesseln,  theils  um  die  erwarteten  Angriffe  des  SwidrygieMo 
abzuwehren,  während  die  westlichen  Woj  wodsehaften  zusammen 
mit  den  Hussiten  in  die  Neumark  und  Pomerellen  einfallen  und 
dieselben  möglichst  gründlich  verwüsten  sollten.  So  erklärt 
es  sich ,  dass  die  eigentliche  Angriffsarmee  nicht  so  gross  war 
als  es  nach  den  grossen  Vorbereitungen  zu  erwarten  stand, 
und  dass  der  Orden  demungeachtet  so  wenig  Widerstand  zu 
leisten  vermochte.  Der  Verfasser  berechnet  die  ungefähre  Stärke 
dieser  Angriffsarmee:  auf  7000  Orphaniten  unter  Czapek  und 
8000  Grosspolen  unter  Sçdziwoj  von  Ostrorog,  die  zusammen 
vorangiengen  und  die  Neumark  heimsuchten-,  ferner  lli.OÜO  Auf- 
gebot der  westlichen  W<>j  wodsehaften,  die  unter  dem  Krakauer 
Castellan  Nicolaus  Michafowski  auf  anderem  Wege  nach  IV 
merellen  rückten,  worauf  sich  beide  Abtheilungen  bei  Chojniee 
(Könitz)  vereinigten.  Wenn  zwar  durch  die  Belagerung  vod 
Chojniee,  dem  ursprünglichen  Plane  zuwider,  viel  Zeit  umsonst 
vergeudet  wurde,  so  wurde  doch  der  eigentliche  Zweck  de* 
Feldzuges  vollkommen  erreicht,  denn  Pomereilen  und  die  Neu- 
mark wurden  schrecklich  verwüstet  und  der  Hochmeister  ge- 
zwungen, den  dreimonatlichen  Waffenstillstand  von  Jasienirf 
abzusehliessen ,  während  dessen  um  einen  definitiven  Fried1* 
verhandelt  werden  sollte.  In  der  Beilage  veröffentlicht  der 
Verfasser  einen  unbekannten  Brief  des  Czapek  und  des  Mi- 
chatowski  an  die  I Einziger,  aus  welchem  die  damals  befolge 
Tendenz  der  Polen ,  die  Sache  der  preussischeii  Unterthanen 
von  der  des  Ordens  zu  trennen,  klar  zu  Tage  tritt. 

In  derselben  Zeit  wurde  aber  auch  auf  den  östlichen 
Kriegsschauplätzen  gekämpft,  womit  sich  das  Capitel  XH 
befasst.  Swidrvirietto  und  der  livländische  Landmeister  unter- 
nahmen  nämlich  damals  wieder  einen  combinierten  Angriff  au! 
Litauen,  Wolhynien  und  Podolien.  In  den  beiden  letzteren 
Ländern  hielten  sieh  beide  Theile  ungefähr  die  Wagschale,  aber 
der  litauische  Feldzug  war  der  erfolgreichste  von  allen  denen, 
die  von  SwidrygieMo  geführt  wurden  ;  denn  er  eroberte  eine 
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ganze  Reihe  von  festen  Orten,  wie  Krewo,  Zaslaw,  Minsk, 
Borysôw,  das  ist  das  ganze  südöstliche  Litauen,  bis  eine  Seu- 
che im  Heere  seine  weiteren  Fortschritte  hemmte.  Und  dieser 
Erfolg  mag  auch  der  Grund  gewesen  sein,  dass  sieh  die  Pulen 
zum  baldigen  Abschluss  des  Waffenstillstand ß  von  Jasieniec 
bewogen  fühlten.  Aber  der  Wartenstillsland  änderte  die  Lage. 
Wenn  auch  Swidrvgiello  in  denselben  einbegriffen  wurde,  so 
verwarf  ihn  der  Grossfürst  Sigmund  und  erneuerte  den  Krieg; 
da  ihm  auch  die  Polen  nunmehr  Hilfsvölker  sandten,  so  konnte 
er  die  verlorenen  Gebiete  bald  wieder  zurückerobern. 

Aber  von  diesen  Kriegsbegebenheiten  weg  wendet  sich 
von  nun  an  die  Aufmerksamkeit  zu  den  nun  folgenden  zwi- 
schen dein  Orden  und  Polen  geführten  Friedensverhandlungen, 
denn  in  denselben  liegt  in  der  folgenden  Zeit  der  Schwerpunkt 
der  Lage.  Der  Anfang  derselben  wird  in  dem  Capitel  XVII 
erörtert.  Nach  den  Bestimmungen  des  Waffenstillstandes  von 
Jasieniec  sollten  die  Verhandlungen  am  30.  November  in  Brzesc 
vor  sich  geben.  Noch  vor  diesem  Tage  machten  die  Polen  ihre 
Bedingungen  bekannt.  Es  waren  dies  die  berühmten  vier 
Artikel:  Abtretung  von  Nieszawa  (Nessau),  Aufgeben  des  Swi- 
droriello .  Ausschluss  jeder  Ingerenz,  selbst  der  des  Kaisers  und 
des  Papstes,  in  die  Beziehungen  des  Ordens  zu  Polen ,  Garantie 
des  Friedens  durch  die  beiderseitigen  Untherthanen ,  dadurch 
verschärft ,  dass  sowol  der  Orden  als  der  König  ihren  Unter- 
thanen  Urkunden  ausfolgen  sollten,  womit  sie  dieselben,  im 
Falle  der  Nichterfüllung  der  Friedensbedingungen,  des  Gehor- 
sams entbinden,  welche  Urkunden  die  beiderseitigen  Unter- 
tanen untereinander  austauschen  werden.  Wichtig  sind  vor 
allen  die  beiden  letzten  Bedingungen.  Die  erste  von  diesen  beiden, 
durch  welche  dem  Orden  sein  universaler  Charakter,  seine 
Mission,  benommen  wurde,  wurde  schon  von  <  aro  (Oeseh  IV. 
164)  genügend  gewürdigt;  aber  noch  wichtiger  war  die  letzte, 
durch  welche  der  Orden  förmlich  unter  die  Autsieht  seiner 
Unterthanen  gestellt  und  ein  ewiges  Ferment  in  sein  Land  ge- 
worfen wurde.  Die.  nunmehr  (durch  Toeppen,  Acten  der  Stän- 
detage  I  und   Codex    Epist.    II.)   bekannten  Verhandlungen 
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zeigen .  dass  diese  Bedingung  eines  der  Haupthindernisse  war. 
an  welchen  dieselben  zu  wiederholten  Malen  scheiterten  (VgL 
„Anzeiger",  April  1891).  Diese  Artikel  machten  auch  in  Europa 
ein  grosses  Aufsehen;  der  Kaiser,  der  Orden,  SwidrygieNo  ver- 
anlassten aus  diesem  Grunde  leidenschaftliehe  Debatten  auf  dem 
Basler  Ooncil ,  indem  sie  verlangten ,  dass  dem  König  von 
Polen  ein  Proeess  anhängig  gemacht  werde.  Auf  dem  Vor- 
handlungstag zu  Brzesc  verwarf  der  Orden  die  Artikel.  Aber 
da  wirkte  der  naeh  Preussen  geschleuderte  Köder.  Da  nach 
dem  Seheitern  der  Verhandlungen  unmittelbar  der  Krieg  vor. 
Neuem  beginnen  sollte,  erklärten  die  Preussen  durch  den  Mund 
des  Thorner  Bürgermeisters,  Herman  Reusap ,  dass  sie  Frieden 
wollen,  und  wenn  man  ihnen  keinen  Frieden  schafft,  so  soll 
der  Orden  wissen ,  „dass  wir  selber  dafür  gedencken  wollen, 
und  wollen  evn  herrn  suchen ,  der  uns  frvde  und  rabe  wirr 
sehycken"  (Aeltere  Hochmeisterehron.  SS.  rer.  Pruss.  III.  638; 
der  Zusammenhang  ergibt  sieh  aus  Toeppen  1.  c).  „Das  musstf 
der  Hochmeister  zu  Herzen  nemenu.  Er  schickte  unverzüglich 
neue  Gesandten  zum  König  nach  teczyca  und  scbloss  den  12 
jährigen  -Leczyeer  Beifrieden  ab,  in  welchem  die  streitiger. 
Artikel  ihren  Platz  gefunden  haben,  und  welchem  unmittelbar 
Verhandlungen  über  den  ewigen  Frieden  folgen  sollten. 

Nicht  lange  darnach  erfolgte  der  Tod  des  Königs  JagieNo 
Das  Capitol  XVIII.  besprieht  dessen  Bedeutung  für  den  Aul 
stand  Swidrygiettos.  In  dem  politischen  Verhältnis  zwischen  Li- 
tauen und  Polen  führte  der  Tod  des  greisen  Königs  nur  io- 
soferne  eine  Änderung  herbei,  als  mit  ihm  der  unzweifelhafte 
Erbherr  von  Litauen  mit  dem  Tode  abgieng ,  dem  Swidrygtettü 
und  seine  Uuthenen  einst  gehuldigt  hatten ,  wogegen  die  Ober- 
herrschaft seines  Sohnes  über  Litauen  nicht  anerkannt  worden 
war.  Deshalb  beeilte  man  sieh  wenigstens  für  das  Gebiet  Si- 
gmunds das  Rechtsverhältnis  wiederherzustellen ,  das  dann  auch 
durch  eine  feierliehe  Huldigung  der  litauischen  Gesandtschaft  bei 
der  Krönung  Wladislaus  III.  geschah.  In  Bezug  aufdenKrie* 
in  Litauen  trat  in  demselben  in  Folge  des  Todes  JagieWos 
eine  Stockung  ein,  indem  die  Polen  gesonnen  waren,  nach  dem 
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Abschluss  des  Ziçezyeer  Waffenstillstandes  zum  Entscheid ungs- 
kampf  in  Litauen  zu  schreiten ,  nun  aber  wegen  der  nach 
dem  Tode  Jagiellos  im  Lande  aufgebrochenen  Unruhen  ge- 
zwungen waren,  diese  Entscheidung  aufzuschieben.  Das  Wich- 
tigste aber,  das  unmittelbar  nach  dem  Tode  und  deshalb  viel- 
leicht in  Folge  des  Todes  Jagictfos  in  Polen  erfolgte,  war  die 
von  den  polnischen  Magnaten  jetzt  angebahnte  Annäherung 
an  den  Kaiser  Sigmund,  welchem  man  die  Heirat  des  jungen 
polnischen  Königs  mit  einer  »einer  Enkelinnen  vorschlug.  Neu 
veröffentlichte  Correspondenzen  (z.B.  Cod.  Epist.  II.  Nr.  240.) 
und  bekannte  Thatsachen  scheinen  unzweifelhaft  darzulegen, 
dass  der  Kaiser  diesem  (îedanken  geneigt  war;  ja  seit  dieser 
Zeit  ist  auch  die.  Stellung  des  Kaisers  dem  Orden  und  Swidry- 
gielfo  gegenüber  eine  andere ,  indem  er  sie  zwar  nicht  aufgibt, 
aber  in  seinem  Eifer  für  dieselben  immer  lauer  wird  und  mit 
den  Polen  nie  endende  Unterhanllungen  führt,  die  ihnen  die 
endliche  Unterdrückung  des  Aufstandes  möglich  machen.  Es 
ist  das  also  wieder  als  ein  geschickter  Schachzug  von  Seiten 
der  polnischen  Politiker  anzusehen. 

Die  Politik  Polens  feierte  unterdessen  auch  in  Preussen 
ihre  grüssten  Triumphe,  und  zwar  in  den  nach  dem  Leczyeer 
Beifrieden  folgenden  und  in  dem  Capitel  XLX  besprochenen 
Verhandlungen  über  den  ewigen  Frieden.  Der  Hochmeister 
hatte  nämlich  diesen  Beifrieden  nur  unter  dein  Drucke  seiner 
Unterthanen  geschlossen  und  war  nicht  gesonnen,  die  dort  ein- 
gegangenen Verpflichtungen  zu  erfüllen,  die  Polen  aber  be- 
standen anverbrttchlich  auf  den  vier  Artikeln  und  waren  ent- 
schlossen, dieselben  auch  in  dem  ewigen  Frieden  durchzubringen. 
Da  hatten  sie  nun  in  diesen  Bestrebungen  die  eifrigsten  Bun- 
desgenossen in  den  Preusischen  Landständen  gefunden,  die 
durchaus  Frieden  wollten,  ihre  Herrschaft  mit  Argusaugen  be- 
wachten und  derart  hemmten  ,  dass  der  Hochmeister  trotz  des 
besten  Willens  den  Krieg  nicht  erneuern  konnte.  Bei  diesen 
Umständen  bestand  seine  Taktik  darin .  dass  er  den  Land- 
meister  von  Livland  und  den  Swidrygieffo  vorschob,  um  selbst 
erst  im  Falle  eines  entscheidenderen  Sieges  derselben  loszusclila- 
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gen.    So  erhalten  auch  die  nun  mit  den   Polen  gepflogenen 
langwierigen  Verhandlungen  in  Raciaz,  Preszburg,  Gniewkow, 
Brzesc,  einen  breiteren   Hintergrund,  indem  sie  einerseits  von 
den  Kriegsereignissen  in  Litauen,    andererseits  von  der  land- 
ständischen  Bewegung  in  Preussen  beeinflusst  wurden.  Das  eine 
aber  gieng  aus  denselben  klar  hervor,  dass  der  Knoten  nicht 
anders  als  durch  das  Schwert  gelöst  werden  kann.  Nach  dem 
letzten  Verhandlungstag  in  Brzesc  (April  1435)  bereitete  man 
sich  demnach  zum  Kntseheidungskampf  und  Russdorf  war  auch 
entschlossen  theilzunehmen.  Aber  wie  beklagenswert  war  seine 
Lage!   Als  er  seine  Unterthanen  aufforderte,  zum  Kriege  be- 
reit zu  sein ,   da  wurden  in  den  Städten  Volksversammlungen 
zusammenberufen  und  diese  antworteten,  „wie  das  sie  wol  wüs- 
ten ,    das  eyn   byfrede  zusehen   unsern   heren  ,    desem  lande 
und  dem  reiche  zu  Polan  gemacht  were ,  der  noch  10  ior  lang 
suhle  steen",  und  baten  den  Rath,    „das  sie  unsern  hern  ho- 
meister  sulden  vormanen  und  beten,  das  eyn  Silicon  in  sulcher 
weise,  also  das  gelobit  und  versegelt  were,  werde  gehalden" 
(Toeppen  Acten  I.  Nr.  539).  Ganz  ebenso  antworteten  die  preus- 
sischen    Ritter:    „wir  hören  wol,    das  ir  den   bcyfrede  nicht 
halden  weit,  dorumb  kunnen  wir  eych  keyns  nicht  geraten"; 
und  der  Thorner  Bürgermeister,  Johann  Stertz,  drohet«  sogar: 
„wente  ich  besorge  mich ,  do  rauchte  eyn  böser  wyndt  noch 
wehen,  der  langsam  gelegert  werde"'   (Toeppen  I.e.  Nr.  541.). 
Die  Gefaiigennehmung  des  Stertz  warf  nur  noch    Oel  zum 
Feuer;  die  Stimmung  und  die  Vorgänge  in  Preussen ,  die  da- 
rauf folgten ,   stellt  am  besten  der  Berieht  des  Comthurs  von 
Thorn  vom  18.  August   1135  dar,  woraus  wir  sogar  erfahren, 
„wi  daz  di  czeitungen  czu  Krakaw  gancz  offenbar  sein,  daz 
die  stete  dess  landes  czuui  heim  koninge  von  Polen  hülfe  sol- 
len begert  haben"  (Toeppen  1.  c,  Nr.  540),  Das  waren  die  nam- 
haftesten Resultate  „des  Krieges  gegen  die  ganze  deutsche  Na- 
tion-4, den  der  leichtfertige  Friedensbruch   des  Ordens  herauf- 
besehworen  hatte. 

Aber  nicht  nur  in  Preussen  hat  die  Politik  der  Polen  solche 
Früchte  getragen  ;  wenn  nicht  alle  Anzeichen  trügen ,  geschah 
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Ähnliches  auch  in  dem  litauischen  Reussen,  d.  i.  in  dem  Herr- 
schaftsgebiete  des  Swidrygietto.  In  derselben  Zeit  nämlich  war 
dort  eine  Verschwörung  gegen  Swidrygiello  ausgebrochen,  die, 
wie  es  seheint,  ganz  Reussen,  sowohl  im  Norden  als  auch  im  Sü- 
den umfasste.  An  der  Spitze  derselben  stand  der  Kiewer  Metropolit 
Uerasym,  zu  den  Tbeilnehmern  gehörten  die  tüchtigsten  und 
Neuesten  Anhänger  Swidrygiettos,  die  Fürsten  Alex  inder  Nos  und 
Fedko  Nieswidzki.  Das  Ferment  aber,  das  die  Uährung  verur- 
sachte, scheint  die  damals  in  Reussen,  wie  im  ganzen  Orient, 
;in  der  Tagesordnung  gewesene  Kirchenunion  abgegeben  zu  ha- 
ben. Du  Capitel  XX  bespricht  nun  diese  Vorgänge.   Es  wird 
liier  zuerst  gezeigt ,  wie  in  Folge  dessen ,   dass  die  Sache  der 
Kirchenunion  im  Gegensatz  zum  Basler  Concil ,  mit  dem  es  die 
Polen  im  späteren  Stadium  hielten,  in  die  Hände  des  Papstes 
Eugen  gerathen  war.  die  Polen  in  dieser  für  sie  äusserst  wich- 
tigen und  sonst  eifrig  betriebenen  Angelegenheit  zur  Unthätig- 
keit  gezwungen  wurden;  wie  deshalb  ihre  Feinde,  Swidrygieflo, 
im  Widerspruch  mit  sich  selbst ,  und  der  Orden  sich  der  Sache 
annahmen  und  einen  nachhaltigen  Eifer  in  derselben  bewiesen, 
Aber  das  gereichte  ihnen  nur  zum  Schaden;  denn  es  entstand 
eint?  wohl  erklärliche  Gährung  im   Lande,   die  die  Polen  für 
ihre  Zwecke  auszunützen  verstanden  ;  einerseits  suchten  sie  durch 
Autlangen  der  Correspondenzen  mit  dem  päpstlichen  Stuhl  die 
Sache  zu  hintertreiben,  andererseits  gelang  es  ihnen  und  ihren 
Anhängern  in  Litauen   die  in  dieser  Angelegenheit  wichtigste 
Persönlichkeit,  den  unionfreundliehen  Metropoliten  Herasym,  zu 
gewinnen,   der  wohl  eher  von  der  streng  katholischen  Seite, 
als  von  einer  confessionellcn  Amphibie  in  der  Art  des  éwidry- 
gelto  das  Zustandekommen  der  Union  erwarten  durfte.  Die  in 
Folge  dessen  entstandene  Verschwörung,  die  (»inen  Abfall  zu 
Sigmund  beabsichtigte,  wurde  zwar  von  Swidrvgiello  erstickt, 
der  Metropolit  auf  dem  Scheiterhaufen  hingerichtet;  aber  Polen 
gewann  damals  in  Folge  "der  Verschwörung  Luck  und  Krze- 
mieniec,  d.  i.  Wolhynien ,   und  zwei  der  tüchtigsten  Streiter 
des  S widry giello ,   Nos  und  Nieswidzki,  und  hatte  ausserdem 
noch  den  Vortheil,  dass  in  dem  Augenblicke  der  Entscheidung 
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die  Herrschaft  seines  Feindes  tief  erschüttert  und  unterwühlt 
war. 

Im  J.  1435  sollte  nun  diese  Entscheid  an  g  erfolgen,  und 
man  bereitete  sich  allerseits  zum  Kampfe  Wie  einst  auf  die 
„Reisen"  des  Ordens  strömten  deutsche  Kitter  nach  Preussen 
und  Livland.  Auch  der  Hochmeister  Russdorf  war  entschlossen 
an  dem  Kampfe  theilzunehmen ,  aber  in  der  Lage,  in  der  k 
war,  hatte  er  nicht  den  Muth  seinen  Ständen  Trotz  zu  bieter. 
Seine  Theilnahme  hieng  davon  ab,  ob  auch  endlich  der  Kaiser 
seine  immer  wiederholten  feierlichsten  Versprechungen  erfüllen 
und  in  den  Kampf  thätig  eingreifen  wollte,  denn  dessen  Au- 
torität würde  wohl  auch  die  preussischen  Stände  zum  Schweigen 
gebracht  haben.  So  stellte  denn  Russdorf  seine  Armee  kampf- 
bereit an  der  Grenze  auf  (S.  Heilagen)  und  schickte  an  den 
Kaiser,  um  von  ihm  die  Losung  zum  Kampfe  zu  erhalten, 
wobei  er  ihm  ausdrücklieh  bedeuten  liess ,  dass  wenn  er  aueh 
jetzt  nicht  eingreift,  der  Orden  mit  Polen  seinen  Frieden  sehlies- 
sen  müsse.  Aber  die  Haltung  des  Kaisers  war  seit  der  ihm 
von  den  Polen  vorgeschlagenen  Familienverbindung  unerklärlich 
In  dem  Äugenblicke,  wo  allen  Anzeichen  nach,  die  Polen  sien 
zum  letzten  Stoss  bereiteten,  trat  er  mit  einem  Project  eine* 
allgemeinen  Friedcnscongresses  auf  und  leitete  darüber  nie 
enden  wollende  Verhandlungen  ein,  in  denen  ihn  die  Pok 
meisterhaft  du  pierton  und  so  lange  hinhielten,  bis  es  zu  spat 
war.  So  vertröstete  er  auch  jetzt  den  Hochmeister  mit  diesen 
Aussichten.  Unterdessen  machten  aber  die  Polen  die  umfassend- 
sten Anstalten,  um  den  Krieg  mit  einem  grossen  Schlag  in  Li- 
tauen zu  beendigen,  sandten  etwa  12,000  Mann  unter  Jicob 
Kobylaüski  voran,  dem  dann  alle  übrigen  verfügbaren  Streit- 
kräfte nachfolgen  sollten.  Da  machte  der  Hochmeister  einen  wr- 
zweif.-ltcn  Versuch,  die  Polen  zu  Hause  zurückzuhalten.  Unter 
dem  Vorwande  einer  von  Puchata  verübten  Gewalttätigkeit 
sandte  er  nach  Pulen  ein  Ultimatum,  wodurch  die  Polen  stu- 
tzig gemacht,  beschlossen j  nicht  auszurücken,  um  dem  er- 
warteten Einfall  des  Ordens  entgegenzutreten,  aber  treilich 
aueh,   um  gegebenen  Falls  dem  Orden  den  Krieg  ins  Haus 
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zu  tragen  (s.  Beilagen).  Die  gelungene  List  half  aber  schliess- 
lich dem  Orden  nicht  viel,  denn  die  xVrmee  des  Kobylanski. 
der  sie  noch  durch  Heranziehung  der  polnischen  Garnisonen 
in  Litauen  auf  etwa  15,000  Mann  verstärkte,  reichte  aus, 
um  im  Vereine  mit  den  Litauern  dem  Swidrygiello  und  dem 
livländisehen  Meister  am  1.  September  14-35  die  entscheidende 
Niederlage  an  der  Swieta  beizubringen.  Den  Oberbefehl  führte 
der  Sohn  Sigmunds  Michael;  die  Schlacht  wurde  auf  einem 
sumpfigen  Boden  im  Süden  von  Wilkomicrz  zwischen  einem 
See  und  der  Swieta  ausgekämpft;  der  Sieg  wurde  dadurch 
errungen,  dass  die  polnisch-litauische  Armee  durch  ein  ge- 
schicktes Manöver  die  auf  einer  Hiickbcwegung  begrilfenenc 
feindliche  Armee  in  zwei  Theile  spaltete  und  dann  die  einzelnen 
Theile  nacheinander  Überwältigte;  die  Palme  des  Tages  ge- 
bührte den  Polen;  ein  Kacenkampf  ist  auch  hier  nicht  zu  ver- 
kennen, da  man  vor  allem  gegen  die  Deutschen  wüthete  und 
unter  ihnen  besonderes  gegen  diejenigen,  von  denen  man 
glaubte,  dass  sie  vom  Hochmeister  gesandt  wurden,  weil  die- 
selben nach  dem  Lçczycer  Vertrag  noch  10  .fahre  den  Frieden 
bewahren  sollten.  Nach  dem  Siege  wollte  man  gleich  nach 
dem.  nun  ganz  wehrlosen  Livland  ziehen,  und  wenn  man  be- 
denkt, dass  auch  in  Polen  alle  übrigen  Streitkräfte  sich  an- 
schickten, nach  Preussen  den  Krieg  zu  tragen,  so  ist  der  Ernst 
der  Lage  für  den  Orden  leicht  zu  ermessen.  Da  legte  sich  der 
mit  dem  Orden  coquetierende  G  res»  fürst  Sigmund  ins  Mittel, 
er  hielt  die  siegreiche  Armee  in  ihrem  Zuge  nach  Livland  auf, 
und  brachte  auf  diese  Weise  die  Polen  um  die  unmittelbaren 
Früchte  ihres  Sieges.  Alle  diese  Vorgänge  werden  in  dem  Ca- 
pitel  XXI.  erzählt. 

Das  Capitol  XXII.  gelangt  endlich  zum  ewigen  Frieden 
mit  dem  Orden,  der  zu  Brzesc  am  31.  December  1435  geschlos- 
sen wurde.  Nach  der  Niederlage  SwidrygieUos  und  Livlands 
an  der  Swieta.  gelangte  Kussdorf  zu  der  Überzeugung,  dass 
der  Orden  sich  mit  den  Polen  nicht  mehr  messen  konnte,  und 
der  Kntschluss  den  Frieden  unter  den  gestellten  Bedingungen 
zu  schliessen,  stand  nun  bei  ihm  um  so  mehr  test,  als  es  kei- 
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nein  Zweifel  unterliegen  konnte,  dass  die  Polen  sonst  ihn  aber- 
mals in  Preussen  angreifen  werden  (s.  Beilagen).  In  dem  Frie- 
den von  Breese  wurden  aber  die  „vier  Artikel"  nicht  nur  voll- 
ständig aufgenommen,  sondern  sogar  noch  verschärft.  Die  Be- 
deutung dieses  Friedens  lässt  sieh  am  besten  aus  der  grossen 
Erbitterung  ermessen,  die  er  in  Deutschland  verursachte.  Kai- 
ser Sigmund  trug  sieh  noch  immer  mit  seinem  thörichten  Plan 
eines  Friedenscongresscs  herum,  den  er  auf  den  27.  Mai  1436 
in  Prag  ansetzte,  als  er  die  Nachricht  von  dem  schon  abge- 
schlossenen Frieden  erhielt,  in  welchem  die  „vier  Artikel", 
somit  auch  der  vom  Ausschluss  der  kaiserlichen  Ingerenz,  aut- 
genommen wurden.  Fr  liess  sich  im  höchsten  Zorn  über  die 
Ordensgesandten  aus  und  befahl  dem  Orden  nichtsdestoweniger 
den  Prager  Congress  zu  beschicken,  der  aber  schliesslich  nicht 
zu  Stande  kam.  Mehr  hatte  es  zu  bedeuten ,  dass  auch  die 
deutschen  Ordensballeven  gegen  den  Friedenschluss  heftig 
auftraten  und  der  Deutschmeister  Eberhard  von  Sansheim 
sogar  zu  dem  unerhörten  Schritt  griff,  auf  Grund  gefälschter 
Statuten  Werners  von  Orseln  den  Hochmeister  vor  sein  Gericht 
zu  laden  ;  bald  wurde  auch  von  Livland  eine  leidenschaftliche 
Anklage  gegen  Kussdorf  geschleudert,  und  bei  diesen  Angriffen 
spielen  die  „vier  Artikel"  eine  hervorragende  Kolle.  Aber  Kuss- 
dorf liess  sich  nicht  mehr  einschüchtern  und  führte,  wenn  zwar 
mit  schwerem  Herzen,  unter  Wehklagen  und  Rechtfertigungen, 
den  Brzescier  Frieden  aus.  l  ud  auch  der  Kaiser  fügte  sich  bald 
in  den  neuen  Stand  der  Dinge,  denn  schon  in  den  nächsten 
Zeiten  sehen  wir  ihn  abermals  in  freundschaftlichen  Beziehun- 
gen zu  den  Polen  stehen. 

Nun  kam  die  Reihe  auf  Swidrvgiello.  dessen  Fall  im  Ca- 
pitel  XXIII.  besprochen  wird.  Nach  der  Niederlage  an  der 
Swieta  versuchte  er  noch  die  versprengten  Streitkräfte  zu 
sammeln  und  gewann  die  Unterstützung  der  Tartaren;  ja  es 
gelang  ihm  noch  bedeutende  Erfolge  Zugewinnen,  «Luck  und 
Kr/.emieniee,  und  vielleicht  auch  Podolien  kamen  wieder  in 
seine  Hände.  Aber  unterdessen  fiel  von  ihm  ganz  Nordreussen 
ab,  zuerst  Smolensk,  dann  Poloek  und  Witebsk,  die  am  treue- 
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sten  bisher  zu  ihm  gehalten  haben:  der  Orden  antwortete  auf 
seine  Mahnungen  nicht  mehr:  so  hatte  auch  er  endlich  begrif- 
fen, dass  es  nun  an  ihm  wäre,  seinen  Frieden  mit  den  Polen 
zn  machen  und  schloss  mit  ihnen  zuerst  im  November  1436 
einen  Waffenstillstand  ab.  Die  Nachrieht  davon  scheuchte  den 
Grossfürsten  Sigmund  auf,  der  deshalb  beschloss  durch  Ver- 
drängung seines  Gegners  aus  seinen  letzten  Besitzungen,  Kiew 
und  Luck.  den  Thatsachen  zuvorzukommen.    Da  begab  sich 
aber  jetzt  éwidrygieîfo  selbst  nach  Krakau,  von  da  nach  Lem- 
berg, und  schloss  hier  mit  den  polnischen  Herren  aus  Roth- 
reussen einen  Vertrag,  dem  zufolge  er  zwar  Lack  gegen  Ent- 
schädigung den  Polen  übergab,  aber  dafür  von  den  rothreussi- 
schen  Herren  das  Versprechen  erhielt,  ihn  mit  allen  Kräften 
tfegen  Sigmund  zu  unterstützen.  Froh  des  neuen  Erfolges,  gab 
er  sich  abermals  den  besten  Hoffnungen  hin.  Aber  der  Gene- 
rallandtag zu  Sieradz  verwarf  den  Vertrag  von  Lemberg;  die 
von  ihm  nach  Litauen  abgefertigte  Gesandschaft  verpflichtete 
sieh  im  Gegentheil  gegen  Sigmund,   demselben  der  Grodner 
Abmachung  vom  J.  1432  zufolge  Luck  zurückzuerstatten  und 
den  Swidrygiello  aus  dem  Lande  zu  verjagen.  So  spaltete  sieh 
Polen  in  Bezug  auf  SwidrygieUo  in  zwei  Parteien  :  die  roth- 
reussischen  Herren  wollten  Litauen  zwischen  ihm  und  Sigmund 
getheilt  wissen,   die  regierenden  Kreise  dagegen  den  Swidry- 
k'iello  ganz  unschädlich  machen  Vom  ausschliesslich  polnischen 
Interesse  aus  betrachtet  scheinen  die  Rothreussen  doch  das 
nichtigere  angestrebt  zu  haben,  da  Sigmund  sieh  durchaus 
nicht  gefügiger  den  Polen  erwies,  ja,  als  die  Rothreussen  ihm 
Lock  dennoch  vorenthielten,  schon  mit  dem  Orden  eine  neue 
Verbindung  gegen  Polen  anstrebte,  und  mit  dem  Nachfolger 
des  Kaisers  Sigmund,  Albrecht  II.  ein  Bündnis  eingieng  (s.  naiiien- 
töch  seinen  Brief  an  Albrecht  in  Codex  Epistol.  II.  Nr.  201). 
Aber  die  mit  Swidrygiello  gemachte  Erfahrung  scheint  überwo- 
gen zu  haben.  Derselbe  verlor  endlich  Alles,  höchstens  kann  ihm 
noch  ein  kleiner  Theil  Podoliens  zurückgeblieben  sein.  Erst  als 
%nmnd  am  10.  März  1440  ermordet  wurde,  setzte  sich  Swi- 
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drvgieWo  wieder  in  Besitz  von  Luck,  was  auch  die  Polen,  frei- 
lich nicht  ohne  Vorbehalt,  geschehen  Hessen. 

Das  Capitel  XXIV.  enthält  Sehlusshrtrachtungcn.  Ah 
allgemeines  Resultat  des  Autstandes  des  Swidrygielto  i rgibt 
sieh,  dass  er  gerade  das  Gegentheil  brachte,  als  was  er  ansttvb 
te,  da  die  litauisch-polnische  Union,  die  er  zu  sprengen  ver 
suchte,  um  so  kräftiger  und  vollkommener  aus  ihm  hervorgi«n: 
Und  das  ist  das  Charakteristische  in  ihrer  ganzen  Geschichte, 
dass  so  oft  man  an  diesem  Völkerbünde  zu  rütteln  versuchte, 
die  gegenseitig*  n  Bande  um  so  fester  sich  schlössen  Die  Union 
wurde  jetzt  dadurch  gekräftigt,  dass  ihr  grössrer  Gegner,  »ta 
deutsehe  Orden,  niedergelegt  und  unschädlich  gemacht  wurde: 
dass  das  der  Union  zu  Grunde  liegende  Princip  d««r  Gerechtig- 
keit und  Gleichheit  insofprne  einen  Fortschritt  machte,  da<> 
man  nun  den  Ansprüchen  der  Litauer  auf  eine  weitere  staat- 
liehe Besonderheit  gerecht  wurde;  dass  sich  erst  in  dirstin 
Aufstande  der  Einfiuss  der  litauischen  Magnaten  auf  die 
Staatsgeschäfte  geltend  machte  und  somit  die  bei  der  Union 
in  Aussicht  gestellte  Gleichmachung  beider  Theile  ihrer  Ver- 
wirklichung näher  rückte;  dass  man  endlich  die  schismatisebe: 
Kuthenen,  allen  Zeitbegriffen  zum  Trotz,  mit  den  katholische 
Litauern  in  politischer  Beziehung  gleich  stellte,  was  bald  <ta 
nach,  mit  dem  Privileg  vom  22.  März  1443  (Kavnald.  Am 
Eccl.  h.  a  Nr.  22.  Band  IX,  p.  420),  nach  vollbrachter  Flo- 
rentiner Kirchenunion,  erneuert  wurde.  Dieser  letztere  Unrattttd 
ist  besonders  wichtig,  da  erst  dadurch  die  litauiseh-polninett« 
Union,  dem  ihr  zu  Grunde  liegenden  Principe  entsprechend, 
ihren  Abschluss  erhielt. 

Die  Arbeit  sehliessen  Quellenbelege  und  ein  Anhang  mit 
dreizehn  unbekannten  Acktenstücken,  aus  dem  Dresdener.  Dan- 
ziger  und  Königsberger  Archiv,  aus  den  Jahren  1431—1435. 
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24.  —  F.  Kkki  Tz.  0  przyczynach  Wekünego  zabarwenia  soll  kuchennej. 
(Ursache  fier  Faerhang  des  blauen  Steinsalzen*. 

Die  Ursache  der  Facrbung  des  blauen  Steinsalzes  war 
bereits  Gegenstand  sehr  zahlreicher  Untersuchungen.  Die  älte- 
ren Annahmen,  das-*  ein  Gehalt  einer  Sauerstoffverbindung 
von  Co,  Cu,  oder  Afn  die  Färbung  des  blauen  Steinsalzes  be- 
dinge, musston  aufgegeben  werden,  da  in  sehr  vielen  Proben 
(ks  blauen  Steinsalzes  keine  Spur  davon  nachgewiesen  wer- 
den konnte.  Hierauf  wurden  namentlich  Natriumsubehlorid, 
ein  Sulfid,  dann  Schwefel,  sowie  ein  Kohlenwasserstoff  als  fär- 
bende Körper  des  blauen  Steinsalzes  angenommen.  Als  Ergeb- 
nis der  Untersuchungen  des  blauen  Steinsalzes  ans  dem  Egeln- 
Stas>turter  Kalisalzlager  durch  Wittjen  u.  Precht  (lier.  d.  eh. 
(ies.  16,  p.  14-54)  sowie  der  Untersuchung  im  mathematisch  - 
physikalischen  Institute  zu  Marburg  (s.  Ochsenins:  N.  J.  f. 
Min.  1 886  I.  177.  u.  Z.  f.  Kryst.  1887.  317)  herrscht  derzeit 
die  Ansicht,  dass  die  Faerbung  dieses  Salzes  „nicht  an  einen 
Stoff  gebunden  ist,  sondern  nur  durch  eine  optische  Erscheinung 
hervorgerufen  wird". 

Das  Untersuchungsmaterial,  über  welches  der  Verfasser 
vertilgte,  bestand  aus  Stufen  des  blauen  Steinzalzes  aus  Strass- 
borg,  Hallein,  Ilallstadt,  Wielic/.ka  (hellblau,  fasrig),  lîochnia 
farbloses  Spaltstück  mit  einein  grossen,  wolkenartigen,  tief- 
blauen Fleck)  und  vorzüglich  aus  einer  grösseren  Anzahl  Stu- 
fen von  Katusz.  Unter  den  letzteren  waren  dunkel  berliner- 
und  lasurblaue,  lichtblau  oft  auch  ganz  oder  stellenweise  vio- 
lett, lilla,  levendelblau,  grünlich,  röthlieh  oder  gelblich  durch- 
sichtige Stücke,  sowie  violette  oft  mit  einem  starken  Stich  ins 
JVpur-  od.  Scharlach  spielende,  vom  starken,  dem  halbmetal- 
lischen  aehnlichen  Glänze,  doch  klar,  rein  blau  oder  grünlich 
auch  bräunlich  durchsichtig. 

Wenn  eine  möglichst  gesättigte  dekantierte  Lösung  tief- 
blauen Steinsalzes  in  Alkohol  verdunstet,  so  bilden  sich  aus- 
ser Würfeln  von  Chi  ornatrium,  monokline,  schwach  polarisi- 
ere, tafelartige   Kryställchen   von  <  'hlornatriumhvdrat,  sehr 
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ähulieh  den  KrystUllehen.  welche  beim  Verdunsten  tiner  selir 
feinen  Schicht  ungesättigter  Lösung  von  Natriumcarbonat  ent- 
stellen. Die  stärker  in  die  Länge  gezogenen  sind  häufig  MB 
Ende  dachförmig  begrenzt,  andere  haben  oft  rhombische  od« 
rhomboidisehe  Umrisse,  an  denen  man  manchmal  schmale 
Säulen-  und  Pyramidenflächen  unterscheiden  kann.  Die  vor- 
dere Pyramiden- Polkante  ist  gegen  die  Verticalachse  unter 
57—58°  geneigt.  Sehr  bald  werden  sie  entweder  von  einigen 
sich  aus  ihnen  herausbildenden  Würfeln  aufgezehrt  oder  zer- 
fallen in  ein  Aggregat  von  Würfelchen  und  strahligen  Wacbt- 
thumsformen  von  NaOl  mit  dazwischen  liegenden  Partien  von 
feinein  blauen  Staub.  Oft  seheint  es,  als  ob  an  ihrer  Stelle 
nur  dieser  Staub  zurückgeblieben  wäre;  sie  sehen  dann  sowohl 
im  auffallenden,  wie  auch  im  durchgehenden  Lichte  sehr  schön 
lasurblau  aus. 

Stücke  von  blauem  Steinsalz  mittelst  Ethyleu  unter  - 
!00-C,  ahgektthlt,  änderten  ihre  Färbung  nicht.  Beim  Erwär- 
men in  der  Oxydationsflamme  werden  manche  kurz  vor  dem 
Versehwinden  der  Färbung  violett,  wobei  der  rothe  Ton  mit 
der  Erwärmung  immer  deutlicher  hervortritt.  Nach  Wittjen 
u.  Precht  (1.  c.)  versehwindet  die  Färbung  allmählich  schon 
bei  einer  zwischen  120  u.  280°  C.  liegenden  Temperatur.  Der 
Verfasser  erhitzte  im  Probegläschen  dünne  Lamellen  vom  blauen 
Steinsalze  im  Paraffin  bis  gegen  400° C,  wobei  das  Paraffin 
zum  grossen  Theil  verdunstet  war;  das  Steinsulz  war  aber  nicht 
entfärbt.  Wird  es  im  Wasserstoff  noch  stärker  erhitzt,  so  verliert 
es  seine  Farbe.  Diese  Dauerhaftigkeit  der  Färbung  in  so  ver- 
schiedenen Temperaturen  bei  Verhinderung  oder  Erschwerung 
der  Oxydationsmogliehkeit,  hingegen  das  Verschwinden  der- 
selben oft  schon  beim  schwachen  Erwärmen  in  der  Oxydations- 
flamme und  das  Verbleichen  der  Färbung  im  Ozon,  scheinen 
schon  das  Vorhandensein  eines  färbenden,  oxydations-fahigen 
Stoffes  im  blauen  Steinsalz  zu  beweisen. 

Die  Prüfung  vieler  Stufen  vom  blauen  Steinsalz  auf 
S,H->Ü0{  und  Sulfide  gab  ein  negatives  Resultat.  Ohlorna- 
trium,   durch  in  dessen    Schmelze   hineingeworfene  Schwefel- 
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Stückchen  undeutlich  violett  gefärbt,  zeigte  heim  Erwärmen 
in  der  Flamme  kein  dem  na türlieh  gefärbten  ähnliches  Ver- 
halten. Stücke  von  durch  Erwärmung  entfärbtem,  ursprünglich 
blauem  Strinsalz.  sowie,  von  farblosem  Krystallsalz  färbten 
sieh  nicht  beim  Erhitzen  mit  8.  S/f.,,CS,,y  nur  fanden  sieh  in 
ihnen  hernach  hin  und  wieder  winzige  schwarze  Flecken  vor. 
Schwefel  bedingt  demnach  nicht  die  Färbung  des  blauen  Stein- 
salzes, obgleich  er  wol  in  manchen  Stücken  desselben  vor- 
handen sein  kann. 

Dass  die  Färbung  des  blauen  Steinsalzes  nicht  durch 
eine  Beimischung  von  Natriumsubchlorid  verursacht  wird,  be- 
weist am  besten  der  Umstand,  dass  sehr  fein  gemahlenes  blaues 
Steinsalz  wochenlang  in  Alkohol,  wie  auch  in  gesättigter  wäss- 
riger  Salzlösung,  sogar  in  concentrierter  Salzsäure  gehalten 
seine  smaltablaue  Färbung  nicht  verliert. 

Obgleich  Kohlenwasserstoffe  im  Steinsalz  sehr  häufig 
nachzuweisen  sind,  und  ihnen  im  vorhinein  eine  Rolle  bei  der 
Färbung  des  Steinsalzes  nicht  abgesprochen  werden  kann,  da 
das  Erdöl  gewöhnlich  Metalloxyde  gelöst  führt  und  reducierend 
wirken  konnte ,  so  kann  man  den  Kohlenwasserstoff  selbst,  nicht 
als  den  das  Steinsalz  blau-farbenden  Körper  ansehen,  weil  das 
durch  Erhitzen  in  der  Oxvdationsflamme  entfärbte  blaue  Stein- 
salz  seine  Farbe  beim  Erhitzen  in  der  Reductionsatmosphäre 
des  Natriumdampfes  wieder  erlangen  kann. 

Der  Verfasser  hat  Stücke  von,  durch  Erwärmung  in 
der  Flamme  entfärbtem,  blauem  Steinsalz  verschiedener  Fund- 
orte, sovie  von  weissem  und  farblos  durchsichtigen  Krystall- 
salz aus  Wicliczka  und  Bochnia  mit  Natrium  l)  durch  längere 
Zeit  im  Verbrennungsofen,  meist  in  Wasserstoftatmosphäro  erhitzt 
(nicht  geschmolzen!);  die  so  behandelten  Steinsalzstücke  erwie- 
sen sich,  nach  sorgfältiger  Reinigung  von  angesetzten  NaO 
oft  auch  Na  durch  längeres  Auswaschen  im  angesäuerten  Wasser 
oder  durch  Abspalten  der  angegriffenen  oberflächlichen  Schichten, 

l)    In  diesem  liessen  sich  Spuren  von  Fe  nachweiien. 
Bulletin  IV  3 
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n  in  la>urblau.   ptlaumeuhlau  »»der  prächtig  violett  clurcli  uml 
durch  gefärbt.  I  >io  im  auffallenden  Lichte  pflaumenblau  erscliei- 
n onde n  Stücke  sind  schön  lasur  oder  grünlichblau  oder  viulett 
durchsichtig.  Dass  Ihre  Färbung  nicht  durch  Na+Cl  bedingt  ist. 
hat  sich  der  Verfasser  durch  \v< »ellenlanges   Liegenlassen  ihn- 
Pulvers  in  Alkohol,  gesättigter  Salzlösung,  sowie  in  concentrier 
ter  CHI ,  wobei  dasselbe  seine  Färbung  nicht  verliert,  überzeug 
Krwärnit  man  die  so  gefärbten  Stücke  in  der  Flamme,  so  ver- 
lieren sie  ihre  Färbung;  manche  sehr  leicht,  andere  erst  bei 
starker,   längerer,   manchmal  bis  zum   Anschmelzen  gehender 
Erhitzung.  Viele  Stücke  erlangen  beim  Erwärmen  in  der  Flamme 
vor  dem  Verluste  der  Färbung  einen  stark  rüthlichen  Stich,  oder 
färben  sich  purpurroth.  Unterbricht  man  da  die  Erwärmung, 
so  werden  sie  nach  dem  Erkalten  gelb  und  nach  abermaligem 
Erwärmen   wieder  roth,  dann  violett.    Ebenso   verhalten  sieb 
Steinsalzstücke,   welche  nach  dem  (vielleicht  zu  langem)  Kr- 
hitzen  mit  Natrium  manchmal  bräunlich,  gelb  oder  farblos  werden. 
Sie  färben  sich  beim  Erwärmen  am  besten  durch  ein  Hin-  und 
Herziehen  durch  die  Flamme  violett,  lasur  oder  prlaumenblau 
Wenn  sie  hiebei  durch  zu  starkes  Erhitzen  endlich  diese  Für 
bung   verlieren,  so  erlangen  sie  gewöhnlich   dieselbe  wieder, 
wenn  man  sie  abermals,  am  besten  in  der  KeduetionsflamnK'. 
erwärmt.  Kleine  farblose  Steinsalzkörner,  gewöhnliches  grobgc- 
stossenes  Küchensalz  mit  Natrium  gemengt,  kann  man  vorsich- 
tig im  starken  Probirrgläschen  über  der  Flamme  erhitzen,  wo- 
bei sie  sich  oft  schon  nach  einigen  Minuten  tief  blau  oder  vio- 
lett färben.  (Im  farblosen  Sylvin  durch  Erhitzen  mit  Natrium  eine 
Färbung  hervorzurufen  ist  dem  Verfasser  nicht  gelungen;  durch 
Fe2Os  roth  gefärbtes  Sylvin   wird  dabei  weiss  oder  milchig, 
indem  das  an  die  Oberfläche  der  Körner  ausgegossen  wird 

und  hier  reduciert,  eine  schwarze  Kruste  bildet.  Stücke  von  klein 
körnigem  rotlien  Sylvinaggregat  werden  dabei  grosskörnig). 

Wird  die  ganze  Masse,  welche  sich  beim  langen  Erhitzen 
von  Steinsalz  mit  Natrium  gebildet  hat,  ins  Was<er  gegeben,  so 
hat  die  breiartige  Masse  eine  bläuliche  Färbung;  durch  Hinzu- 
gabe von  (  III  setzen  sich  oft  daraus  sehr  kleine  Mengen  von 
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berlinerblauen  feinen  Flocken  ab.  Sie  sind  in  verdünnter  kalter 
Salzsäure  unlöslich,  in  heisser  Salzsäure  lösen  aie  sich  rasch 
auf,  die  Lösung  wird  olivengrün  ;  auf  Platinblech  gelinde  erhitzt, 
hinterlassen  sie  Eißenoxyd  oder  vielleicht  nur  vorwiegend  Eisen- 
oxyd. Der  Verfasser  hat  denselben  berlinerblauen  Körper,  doch 
bisher  in  zur  vollständigen  Analyst-  ungenügender  Menge,  auf 
einem  anderen  Wege,  nämlich  durch  Erhitzung  von  FeCOM 
dann  auch  von  Ffi2Os  mit  Natrium  erhalten.  Da  endlich  alle 
Versuche  auf  Eisengehalt,  welehen  der  Verfasser  sehr  viele  Stü- 
cke von  natürlichem  blauen  sowie  von  beim  Erhitzen  im 
Natrium  blau  gefärbtem  Steinsalz  unterworfen  hatte ,  immer 
dasselbe  Resultat  geliefert  haben,  indem  alle  mit  starken  Säuren 
vorher  digerierte  Proben,  wenigstens  in  concentrierter  Lösung 
mit  Blutlaugensalz  ganz  unzweifelhaft  auf  Eisen  reagierten,  so 
erscheint  der  Schluss,  das*  eine  Beimischung  einer  sehr  stark 
blaufarbigen  Eisenverbindung  die  Ursache  der  Färbung  des 
blauen  Steinsalzes  bildet,  gegründet. 

Auel»  der  blaue  Anhydrit,  der  blaue  Contactkalkspath 
und  der  blaue  Cölestin  verdanken  wahrscheinlich  derselben  Ur- 
sache ihre  Färbung. 


25.  —  J.  Nusbaum.  Przyczynek  do  organogenii  rôwnonogôw  (Zur  Organoge- 
tUe  der  fsopoden  jLigiu  uceanicap. 

Entwicklungsgeschichte  des  Nervonsystems. 

Die  Anlage  des  Gehirnes  und  des  Bauchnervonst ranges 
entwickelt  sieh  bei  Ligia  oceanica  L.  als  ein  continuierliches  Gan- 
zes aus  dem  Ektoderm  der  Bauchseite.  Das  Gehirn  besteht  aus 
folgenden  Theilcn  :  1"  aus  einem  Paare  optischer  (  Janglien,  2°  aus 
einem  Paare  grosser  Antennularganglien,  3°  aus  einem  Paare 
Anten  nalganglieu.  Jeder  der  grossen  Antennularganglien,  die 
sammt  dun  Antennulis  entschieden  }> raeoral  liegen,  zerfallt 
sehr  bald  in  einen  grösseren,  hinteren  und  mehr  peripheren  Theil 
und  in  einen  vorderen ,  kleineren  mehr  medianen ,  dicht  vor 
der    Kiiistülpung   dus    Stomodaouins    liegenden.     Das  Gehirn 
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wird  also  aus  4  Ganglien  paaren  zusammengesetzt;  von  dieser 
Ganglien  entsteht  das  zweite  Paar,  welches  man  mit  dem 
P a ck a rd'scben  Ausdruck  „Procerebrum"  bezeichen  muss.  nicht 
selbständig,  sondern  secundär,  und  muss  lediglich  als  ein  r-a 
dem  primären  Antennularganglienpaare  sich  abschnürender  TW 
betrachtet  werden.  In  dieser  Beziehung  stehen  die  Beobactan 
gen  des  Verfassers  in  vollem  Einklänge  mit  der  Ansehawt: 
des  Herrn  Prof.  Claus,  nach  welcher  das  Procerebrum  und& 
Antcnnularganglien  ein  ursprünglich  einheitliches  Ganzes  bil<ki 
und  nur  secundär  einer  Differenzierung  unterliegen.  Die  Beobach- 
tungen des  Verfassers  stehen  aber  in  schroffem  Gegen  sa tze  zn 
der  Anschauung  K  or  s  c  h  e  1  t's  und  H  e  i  d  e  r's ,  nach  welcher  der 
eigentliche,  primäre,  ursprünglich  allein  präorale  Kopfabchnitt 
bei  den  Cruataceen  nur  das  Procerebrum,  die  Augen  und  den 
frontalen  Sinnesorgan  enthält.  Aus  demselben  Grunde  erscheint 
dem  Verfasser  sehr  unwahrscheinlich  die  Anschauung  derselben 
Autoren ,  nach  welcher  die  Antennen  der  Hexapoden.  die  ein 
entschieden  postorales  Gebilde  darstellen  ,  den  Antennulis  d?r 
Crustaceen,  die  entschieden  p  r  a  e  o  r  a  1  sind,  homolog  sein  sollen. 

In  lietreff  der  Entwicklung  des  Bauchnervenstranges 
muss  hervorheben  werden,  dass  sowohl  die  Ganglien,  als  aucl- 
die  longitudinalen  Commissuren  in  dem  thoracalen  Abschnitt» 
des  Ligiaembryos  in  Situ  als  Verdickungen  des  Ektoderov- 
erscheinen,  im  Abdomen  aber  sieht  man  zuerst  nur  die  Gangfefr 
anlagen,  die  hier  aneinander  näher  gerückt  sind.  Der  s.  t 
Mittelstrang  des  Nervensystems  erscheint  hier  etwas  später,  ir 
die  Anlage  der  Ganglien  und  der  Längscommissuren.  Zwisehi 
den  Ganglien  nimmt  der  Mittelstrang  einen  Antheil  in  der  Bil- 
dung der  Quercommissuren,  in  den  zwischenganglionären  Dis 
tanzen  verschwindet  er  aber  nicht,  sondern  bildet  hier  höchst- 
wahrscheinlich den  medianen  Nerven  (sympathicus).  der  zwischen 
den  Ganglien  parallel  zu  den  paarigen  Längseommissurr: 
verläuft.  Die  Fasersubstanz  erscheint  in  demselben  etwas  sjc. 
ter,  als  in  den  Längscommissuren.  Die  Fasersubstanz  l'unct- 
substanz)  erscheint  überhaupt  zuerst  an  der,  der  Leibesh<>hl' 
zugekehrten  Fläche  des  Hauehnervt-nstranges. 
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Das  Gehirn  wird  durch  zwei  Paare  provisorischer  Dia- 
phragmen begrenzt,  die  als  Einstülpungen  des  Ektoderms  ent- 
stehen. Im  vorderen  Theile  des  Bauchnervenstranges  sieht  man 
Züge  spindelförmiger  Mesodermzeilen  und  Muskelzellen  in  das 
Nervengewebe  hinein  wachsen. 

Im  Abdominaltheile  des  Bauchnervenstranges  erscheinen 
sieben  Ganglienpaare,  die  allmählich  zusammenrliessen. 

Zur  Entwicklungsgeschichte  des  G  efäss  Sy- 
stems. 

Das  Herz  erscheint  zuerst  auf  der  Ruckenseite  im  llinter- 
theile  des  Embryos,  oberhalb  des  Proctodaeums  und  nur  all- 
mählich wächst  es  vorwärts.  Es  hat  eine  paarige  Entstehung, 
es  bildet  sich  nämlich  aus  2  Anhäufungen  von  Cardiobla- 
sten.  die  später  zwei  rinnenformige  Anlagen  entstehen  lassen. 
Durch  die  Zusammenwachsung  derselben  entsteht  das  Uerzrohr 
und  eine  provisorische  Diaphragme.  Die  Leibeshöhle  ist  ein  Pro- 
duet  der  vielen,  zusammenfassenden  Spalten,  die  von  Meso- 
'Imnzellen  begrenzt  sind. 

Das  Kückenorgan. 

Das  provisorische  Rückenorgan  bei  den  Embryonen  der 
higia  entsteht  dicht  hinter  dem  Kopfe  als  eine  Verdickung  des 
Kktoderms  auf  der  Mittellinie  des  Rückens.  Diese  Verdickung, 
von  einer  Schicht  Cylinderzellen  gebildet,  hebt  sich  etwas  nach 
oben  und  bildet  auf  den  beiden  Seiten  je  eine  pantoffelförmige 
Kalte,  in  welche  eine  geringe  Anzahl  Mesodermzeilen  hinein- 
dringt  Die  unteren  Partien  dieser  Falten  verschwinden,  die 
»taren  aber  und  der  Rückentheil  nehmen  in  der  definitiven, 
''ktodermalen  Begrenzung  des  Embryokörpers  einen  nicht  unwich- 
tigen Antheil. 


26.  I.  Zakkzkwski.  Gestose  i  ciepJo  topnienia  lodu  przy  temperaturze  (*°. 
(Sur  la  densité  et  la  ehaleur  latente  de  fanion  de  la 
'Mare  à  if). 

11  Vagit  de  mesurer  le  changement  de  volume  d'une  quan- 
l|té  donnée  d'eau ,  changement  qui  accompagne  le  passage  à 
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l'état  solide  à  une  température  constante  et  bien  déterminée.  La 
méthode  employée  est  celle  de  M.  Bunsen  ,  par  la  pesée  du 
mercure  sortant  d'un  flacon  contenant  des  quantités  connue; 
d'eau  et  de  mercure.  L'appareil  consiste  en  un  tube  de  vent 
à  mince  paroi,  fermé  en  haut,  prolongé  en  bas  d'un  tube  ca- 
pillaire, recourbé  deux  fois  à  angle  droit,  et  dont  le  bout,  re- 
courbé en  bas,  est  aminci.  La  partie  supérieure  du  tube  est 
remplie  d'eau,  le  reste  de  l'appareil  contient  du  mercure;  les 
quantités  de  ces  fluides  sont  déterminées  séparément  par  II 
balance;  l'air  est  chassé  soigneusement  par  l'ébullition.  Le  bout 
du  tube  capillaire  est  enfoncé  dans  un  petit  flacon  contenant 
du  mercure. 

Tout  l'appareil  étant  refroidi  à  0°,  l'auteur  remplace  le 
petit  flacon  par  un  autre,  contenant  une  quantité  connue  de 
mercure;  ensuite  il  congèle  graduellement  l'eau  de  la  partie 
supérieure  de  l'appareil,  au  moyen  d'un  thermostat  rempli 
d'un  mélange  réfrigérant  deau,  de  glace  et  de  sel  marin.  La 
partie  inférieure  de  l'appareil  cependant  est  toujours  entourée 
de  glace  fondante.  La  température  du  mélange  est  donnée  par 
un  thermomètre  de  Beckmann,  gradué  en  0.01°  C.  Pendant 
toute  la  durée  de  l'expérience,  savoir  de  3  à  8  heures,  la 
déviation  de  cette  température  de  sa  valeur  moyenne  ne  sur- 
passe pas  0.005°  C. 

Toute  la  quantité  d'eau  étant  congelée,  on  remplace  le 
petit  Hacon  par  un  autre,  rempli  d'une  quantité  pesée  de  mer- 
cure. Quand  la  glace  formée  est  fondue ,  et  tout  l'appareil  re- 
venu à  0°,  le  changement  du  poids  de  ces  deux  flacons  est 
donné  par  la  masse  du  mercure  sortie  de  l'appareil,  ou  bien 
par  celle  qui  y  est  rentrée.  Connaissant  la  masse  de  l'eau,  on  cal- 
cule la  densité  de  la  glace  suivant  la  formule:  D,  =  ^  ^  ^ P  })  ' 

1\,  est  le  poids  d'eau  contenue  dans  l'appareil,  Pr  le  poids  du 
mercure  sorti  ou  bien  rentré;  I),«,  etl)r  les  densités  d  eau  et  de 
mercure  à  0°,  c'est-à-dire:  0.99087  et  13,5953.  Pour  faire  les 
posées  l'auteur  s'est  servi  de  poids  normaux  ;  les  résultats  sont 
réduits  au  vide;  au  poids  ]\  on  a  appliqué  une  petite  corree- 
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tion  (O.Ol0/,,  à  0.06%)  nécessaire  par  suite  «lu  changement 
de  volume  que  l'appareil  et  le  mercure  résiduel  éprouvent  en 
passant  de  0°  à  T. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  îles  mesures  : 

NMf  l'expérience  P»              P,                T  />,  ^ 

i.  23.81562^.  29,37579  gr.  -Ü,705°C.  0 .916710  em\ 

II  13,57490  „  Ki,7«ßü  »  -0,700.,  0,910718  „ 

Ut  15,00401.  18,51421.  —0,699.  0,910708  . 

IV.  15,00401  .  18.41422  „  -4,720  „  0.916995  „ 

La  moyenne  de  I  à  III  donne  0916710.  pour  la  densité 
de  la  glace  à  —  0°70l.  De  cette  valeur  et  du  résultat  de  IV 
on  calcule   le   coefficient  Je   la  Jilatation  de  la  glace  entre 
Ou7  et  — 4°*7,  on  trouve:  0O00077  et  de  là,  la  densité  de 
la  glace  k  0°: 

A  =  D,  (1  —  xt)  =  0,916600  J^V 

"n  peut  se  servir  de  ce  nombre  pour  calculer  la  chaleur  de 
fusion  de  la  glace,  en  se  basant  sur  les  expériences  laites  par 
divers  expérimentateurs  au  moyen  du  calorimètre  Je  Bunsen. 
Un  a: 

°'  ~  »  Uf    1)„  Da  ' 

'>■  «'tant  l'équivalent  calorimétrique  du  gramme-degré  moyen, 
exprimé  en  grammes  de  mercure.  Voici  les  résultats  du  calcul 

Expérimentateur  [l  C, 

Staub                  0,01526  gr.  80,89^—* 

Bunsen                  0,01541  „  80,10  r 

Than                     0,01542  „  80,05  r 

Schüller  et  Wartha  0,01544  „  79,91  r 

Velten                  I  0,01545  „  79,89  „ 

|  0,01550  „  79,63  „ 

Zakrzewski             0,01557  „  78,26  „ 

Enfin  l'auteur  remarque  que,  d'une  part,  il  n'est  pas 
possible  de  chercher  la  cause  des  divergences  assez  considéra- 
bles des  valeurs  de  la  chaleur  latente  dans  les  méthodes  de  me- 
sure employées  par  les  différents  expérimentateurs,  que,  d'autre 
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part ,   il  n'est  pas  moins  difficile  de  les  attribuer  aux  orreur> 
accidentelles.    Il  paraît  probable  que  la  densité  de  la  gîac 
dépend  de  la  structure  cristalline  qui  peut  être  différente,  seid 
la  méthode  de  préparation  employée  au  calorimètre  de  Bullaen 
d'autant  plus  qu'aux  valeurs  les  plus  divergentes  de  a:  0015:' 
et  0*01057,   correspondent   les  densités  calculées  0  91750- 
0-91597,  qui  ne  diffèrent  (pie  de  0"16°,„.    Une  question  au* 
importante  pour  la  ealorimètrie  pratique  ne  peut   être  résolu- 
que  par  des  expériences  convenables;  c'est  ce  que  l'auteur* 
propose  de  faire  prochainement. 


27.  —  Wt.  Natanson.  0  potencyaiach  termodynamicznyeh.  (Sur  tes  poten- 
tiels thermotlyimm  Iques). 

Soit  un  système  A  qui  se  trouve  influencé  par  des  sour- 
ces de  chaleur  G\  C", . . .  Supposons  l'état  du  système  et  de* 
sources  défini  par  des  variables  quelconques  pi  dont  le  nombn 

est  m,  et  désignons  par  oW  le  travail  1  P(  oqt  qui  dans  um 

transformation  infiniment  petite  est  fourni  par  le  système,  par 

oQ  la  quantité  de  chaleur  ^B;oq,    qui    lui  est  cédée  par  w 

sources  dans  la  même  transformation.  Les  variables  q,  seront 
généralement  des  fonctions  des  variables  indépendantes  p};  \^ 

conséquent  le  travail  o  W  peut  toujours  être  mis  sous  la  forme 

j—  m 

ZQjop,;  il  importe  néanmoins  d'établir  de  la  manière  la  plus 

t~* 

nette  la  distinction  qui  vient  d'être  tracée  entre  les  q<  et  les  p. 
dans  le  cas  général. 

Nous  dirons  qu'une  transformation  est  m onoth ermique 
si  elle  s'est  opérée  de  sorte  que  la  chaleur  oQ  n'ait  été  fournit 
que  par  une  seule  source  C,  de  température  t.  La  même 
définition  s'appliquera  dans  le  cas  d'une  transformation  finie 
La  notion  d'une  transformation  monothermique  paraît  être  ap- 
pelée à  rendre  des  services  en  Thermodynamique;  elle  permet 
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d'exprimer  avec  facilité  le  théorème  de  Cl  au  si  us  et  de  lui 
donner  la  généralité  qu'il  comporte.  Supposons,  en  effet,  qu'un 
phénomène  soit  susceptible  d'être  décomposé  en  transformations 
infinitésimales  monothermiques;  c'est  à  cette  classe  de  phéno- 
mènes que  s'applique  directement  le  théorème  de  C  lau  si  us. 
Soient  8À  et  Sfl  les  valeurs  de  l'entropie  du  système  dans  l'état 
initial  (A)  et  l'état  final  (B);  en  supposant  que  le  retour  de 
(B)  en  (A)  par  une  voie  réversible  soit  possible  on  aura 

i  C  *>Q  /o  a  \  ^  r\  ^ans  'e  cas  (l'un  phénomène 
'■      )  t —  r8'  ~  8*>  -  °  irréversible; 

a      Ç  àQ       /C,       Cf         n        dans  le  cas  d'un  phénomène 
)    t  réversible. 

Si  le  phénomène  est  monothermique  sur  son  trajet  tout 
entier  le  théorème  se  simplifie  notablement  et  pourra  s'énoncer 
d  une  des  deux  manières  suivantes.  Un  phénomène  monother- 
mique  qui  se  produit  avec  absorption  de  chaleur  est  accompagné, 
lorsqu'il  se  produit  d'une  manière  irréversible,  d'une  absorption 
moindre  ou  tout  au  plus  égale  à  celle  qu'entraîne  la  même 
transformation  réversible.  Un  phénomène  monothermique  qui 
se  produit  avec  dégagement  de  chaleur  est  accompagné,  lors- 
qu'il se  produit  d'une  manière  irréversible ,  d'un  dégagement 
de  chaleur  supérieur  ou  tout  au  moins  égal  à  celui  qu'entraîne 
la  même  transformation  réversible.  Un  phénomène  monother- 
mique qui  nécessite  une  production  de  travail  est  accompagné, 
lorsqu'il  se  produit  d'une  manière  irréversible,  d'une  production 
de  travail  inférieure  ou  tout  au  plus  égale  à  celle  qu'entraîne 
la  même  transformation  opérée  d'une  manière  réversible.  Et 
enfin,  un  phénomène  monothermique  qui  nécessite  une  dépense 
de  travail  est  accompagné,  lorsqu'il  se  produit  d'une  manière 
irréversible,  d'une  dépense  de  travail  supérieure  ou  tout  au 
moins  égale  à  celle  qu'entraîne  la  même  transformation  opérée 
d'une  manière  réversible. 

Ces  considérations  s'étendent  encore  aux  transformations 
polythermiques  dans  le  cas  très-général  où  l'on  peut  diviser  le 
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système  en  des  parties  distinctes  qui  ne  subiraient  par  elles- 
mêmes  que  des  transformations  infinitesimales  monothermiqaes. 
Soit,  en  effet,  5(£)  l'entropie  d'une  partie  qui  est  actionnée  par 
la  source  Oli\  soit  tu)  la  température  de  la  source;  on  a  un 

3.  —  -*U)  %Srt  C  0  pour  une  transformation  irréver.4k 

i 

4.  §Q  —  1*  £  ^.S  :)  —  0  pour  une  transformation  reversé: 

c 

étant  toujours  la  quantité  de  chaleur  absorbée  par  le  nv 
tème  tout  entier. 

Posons  : 

£  E  I ■  -  » 

I  h 

67  —  énergie  interne  du  système;  Il  =  U  +  - 

Le  principe  fondamental  de  la  Thermodynamique  consis- 
tera à  dire:  pour  toute  transformation  irréversible  possible 

5.  au  ^  o\ 

pour  toute  transformation  réversible 
H.  cil  =  0. 

Dans  cet  énoncé  ^  1 1  représente  une  certaine  somme  d'in- 
finiment petits  qui  peut  être  mise  sous  quatre  formes  différente*, 


savoir  : 

i) 

\\\  J 

+ I  "■  i>  !  * 

ii) 

m  J 

J 

z 

1 

1  3P}  +  i 

)  #(£)   t  - 

r 

ni) 

an  J 

m 

>-. 

IV) 

m  = 

9fj  i 

r  c7>, 

L'examen  de  ces  expressions  permet  de  préciser  les  C*j 
dans  lesquels  les  fonctions  thermodynamiques^ 


Digitized  by  Googl 


HKSU  MES 


159 


*l\  U  et  il  j o u e n t  le  rôle  de  potentiels  thermody- 
namiques; c'est-à-dire  dans  lesquels  L'équilibre  est  assuré 
s'il  correspond  à  un  minimum  d'une  de  ces  fonctions.  Con- 
sidérons, par  exemple,  la  première  des  quatre  expressions  don- 
nées. Les  variations  étant  assujetties  à  la  condition  de  sa- 
tisfaire l'égalité 

la  somme  à  W  se  réduira  évidemment  à  ÙF;  on  aura  donc  le 
théorème  suivant.  Supposons  que  l'égalité  (7)  soit  tou- 
jours satisfaite.  Le  système  sera  sûrement  en  équi- 
libre lorsque  le  potentiel  Fest  minimum  (un  mini- 
mum relatif,  assujetti  à  la  condition  imposée).  La  manière  la 
plus  simple  dont  peut  être  satisfaite  la  condition  (7)  est  la  sui- 
vante: on  ne  considère  que  des  variations  isothermiques 
et  adynamiques  (c'est-à-dire  n'entraînant  ni  production  ni 
dépense  de  travail)  des  variables  indépendantes  ;  il  paraît  juste 
par  conséquent  de  donner  au.  potentiel  F  \e  nom  de  poten- 
tiel isot  lier  m  ique-adyna  inique.  Pour  un  phénomène 
réversible  quelconque  on  a: 

°p>    4-      cp     /-  c> 

L'étude  des  fonctions  O»,  Uy  il  se  fera  d'une  manière 
analogue.  Supposons  que  les  variations  Ùj)t  soient  assujetties 
à  la  condition  de  satisfaire  l'égalité 

t         r?»  *P*  (  ~     i=r*  "F* 

le  système  sera  en  équilibre  lorsque  le  potentiel  4>  aura  une 
valeur  minimum  (assujettie  à  la  condition  imposée).  Cette 
condition  sera  satisfaite  par  exemple  dans  le  cas  de  variations 
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isothermiques   et  i  s  od  y  n  a  m  i  q  u  e  s   (c'est-à-dire  nar- 
rant pas  la  valeur  des  P() ;  de  là  le  nom  de  potentiel  Uo-i 
t  h  e  r  m  i  q  u  e  -  i  sody  n  a  m  i  q  u  e  que   l'auteur  propose  de  don- 
ner à  la  fonction  «î>.  Pour  les  potentiels  U  et  12  les  conditio:* 
respectives  seront  les  suivantes:  , 

*  -V  it  ^+.I''J>-*  . 

Elles  seront  satisfaites  de  la  manière  la  plus  simple  dan» 
le  cas  de  variations  isentropiques  et  adynamiques  (pour  Ij  * 
dans  le  cas  de  variations  isentropiques  et  isodynamiques  pot 
il).  En  résumé  on  a  les  quatre  potentiels: 

F:  potentiel  thermodynamique  isothermique-adynamique: 
*!':  potentiel  thermodynamique  isothermique-isodynanjui'i- 
U:  potentiel  thermodynamique  isentropique-adynamiqm  : 
il  :  potentiel  thermodynamique  isentropiquc-isodynainique 

On  énoncerait  les  théorèmes  obtenus  d'une  manière 
peu  plus  générale  en  nommant 

•  «i 

-  £  S  ^  oY£)  et  -  Y_  2'*P* 
i  i  - 1 

(comme  l'auteur  l'a  fait  antérieurement)  „  chaleur  transformé' 
et  n travail  transformé". 

II  importe  d'observer  qu'un  potentiel  thermodj 
n  am  i  q  u  e  (|iie  1  e  o  n  q  u  e  ne  saurait  être  la  généra  lo- 
tion directe  du  potentiel  dynamique  qu'on  étudie 
Mécanique.  En  effet,  le  cas  du  mouvement  et  celui  de  l'équ 
libre  ordinaire  (l'équilibre  statique)  rentrent  tous  les  deux  dar 
le  cas  des  phénomènes  réversibles:  aucun  potentiel  thermod* 
namique  ne  saurait  donc,  par  les  valeurs  qu'il  prend,  les  taii 
distinguer  l'un  de  l'autre. 
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La  théorie  des  phénomènes  réversibles  est  comprise  dans 
Inflation  symbolique 

\9p,  9pä        9pk  dp,) 

Cette  théorie  est  poursuivie,   dans  le  mémoire  complet, 
pour  certains  cas  particuliers. 
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»Sp  rawii/danin  komisyi  do  b-ulania  historyi  sztuki  w  Polsce.«  Comp- 
dus  de  la  Commission  de  t histoire  de  tari  en  Pologne  ,   in   4-10,  4  volu- 
(81  planches,  115  gravures  dans  le  texteV  —  20  tl. 
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III  partie. 


Séances 

—  

('lasse  de  Philologie 


Séance  du  18  juin  1892 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe  : 

S.  Ckmcbowski.  Ars  moriendi.  Studyum  bibliograficzne.  {Etude  bi- 
bliographique sur  un  traité  intitulé:  Ars  rnoriendi).  Mémoires  in  8ft.  17-e  vol  , 
p.  148-167  •). 

A.  Miodonski.  Miscellanea  latina.  Mémoires,  in  8°,  16-e  vol.  p. 
393-401  8). 

L.  Malixowski.  0  nieklörych  wyrazach  ludowych  polskich.  (Contri- 
bution a  la  lexicographie  des  dialectes  polonais).  Mémoires  in  S",  17-e  Vol., 
p.  1-102  3). 

A.  Kalina.  Jana  Parum  S/.ulcego  Slownik  jozyka  polabskiogo. 
{Jean  ParumSzulce  et  son  vocabulaire  de  la  langue  polabe).  Mémoires  M  8°, 
l«-e  vol.,  p.  1-80  <)• 

I)  Voir  ci-Jc.ou.  «ai  Rü.tiini«  p.  202.  _  ï)  ib.  p.  203.  -  3)  ib.  p.  2l»i.  -  4)  ib.  p.  ÎIJ. 
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M.  Kdouard  IW:nowicz  donne  lecture  de  ses  Contribution* 
h  1 histoire  de  la  littérature  polonaise  au  XVII  si! cle.  I.  De 
l'influence  du  poëte  italien  (iiarnt*attista  Marini  sur  les  oeuvres 
d'André  Morstin.  II.  Sur  les  sources  de  l'ancien  roman  polo- 
nais. Le  même  communique  ensuite  une  notice  sur  quelques 
raretés  bibliographiques  de  la  fin  du  XV*  siècle,  provenant  des 
imprimeries  de  Stanislaus  l'olonus  et  Maynardus.  à  Seville,  et 
retrouvées  dans  la  bibliothèque  du  Prince  Ladislas  Gzartoryski, 
à  Cracovie. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 

— —  

Séance  du  2U  juin  1892 

Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  Osvald  Balzer,  m.  c. ,  professeur  à  l'Université  de 
Loopol,  fait  une  communication  sur  ses  études  concernant  la 
généalogie  de  la  dynastie  des  Piast. 

M.  Boleslas  Ulanowski,  m.  a,  rend  compte  de  l'ouvrage 
de  M.  le  colonel  Constantin  (îôrski:  Sur  l'histoire  de  l'infante- 
rie polonaise.  l) 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  7  juin  1892 

Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

M.  Ladislas  Zajac/.kowski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail 
de  M.  S.  Kki  inski:  Sur  des  groupes  discontinus  des  substitutions 
linéaires  et  réelles  *). 

1)  bit  <iue  le»  travaux  i>r/»eittJi  »l«n»  c««  lélOCM  paraîtront,  nom  ta  Jonocmm  lu»    r»«* - 
mil  dan»  le  Hullitin.  —  t)  Voir  cidcn.om  nos  Uitumi»  p.  lit, 
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Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Etienne  Nie- 
mrntowski,  intitulé:  Contribution  a  la  connaissance  des  corps 
tliazoamidés  1). 

M.  Napoléon  Cybulski,  m.  t.,  présente  son  travail:  Sur 
les  changements  élcctriuues  dans  les  muscles  pendant  la  con- 
traction-) ainsi  que  celui  exécuté  avec  le  concours  de  M.  .1.  Za- 
nikiowski.  intitulé:  Nouvelles  expériences  sur  l'application  du 
condensateur  à  l'excitation  des  muscles  et  des  nerfs  3). 

M.  Edouard  .Ianczewski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mé- 
moires: Sur  les  hybrides  du  genre  Anémone.  III  partie4). 

i  )  Voir  eMtMMU  mmn  Maraifa  p.  210  -  a)  h..  p.  îsi.  -  3)  u».  p.  r>x  -  4>  it..  p.  ai*. 
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39.  —  S.  Ckuchow.ski.  Ars  moriendi.  Studyum  bibliograficzne.  (Etude  hi- 
blittgraphique  sur  un  traité  intitulé:  Ars  morientli).  Mémoi- 
res de  la  Classe  »le  Philologie,  in  8°  17e  vol.,  p.  148  — 167. 

Malgré  les  nombreux  travaux  que  la  littérature  biblio- 
graphique a  consacrés  à  „  l'art  de  mourir",  elle  est  loin  d'avoir 
éelairci  tous  les  détails  concernant  cet  opuscule  d'autant  plu- 
célèbre  <jue  les  xylographes  l'ont  reproduit  avec  une  prédilec- 
tion marquée.  L'auteur  du  traité  est  jusqu'ici  resté  inconnu: 
son  travail  a  été  confondu  avec  beaucoup  d'autres  portant  le 
même  titre,  et  on  n'a  pas  assez  établi  de  distinction  entre  le* 
écrivains  qui  se  sont  occupés  du  même  sujet. 

M.  Celichowski  s'est  attaché  à  taire  ressortir  les  différen- 
ces qui  existent  entre  trois  ouvrages  sur  la  mémo  matière: 
ceux  de  Jean  Gerson,  du  cardinal  Capranica  et  enfin  un  troi- 
sième livre,  souvent  xylographié,  et  qu'il  attribue  à  Mathieu  de 
Cracovie,  fixant  entre  1408  et  1410  la  date  de  l'apparition  de 
cet  „Ars  moriendi".  Puisque  nous  ne  connaissons  aucun  ma- 
nuscrit du  texte  xylographié,  que  d'ailleurs  les  impression? 
xylographiques  sont  des  raretés  bibliographiques  introuvables, 
l'auteur  a  pensé  qu'il  était  indispensable  de  publier  ce  traiu 
afin  d'inviter  les  bibliographes  à  en  rechercher  les  texte»  manus- 
crits, et  de  leur  fournir  les  moyens  de  contrôler  si  les  manus- 
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crits  souvent  cités  dans  les  catalogues  sous  le  titre  „de  arte 
moriendi"  sont  conformes  à  l'exemplaire  xylographie,  et.  par 
conséquent,  ont  été  l'oeuvre  de  Mathieu  de  Graeovie,  ou  bien 
s'il  taut  les  restituer  au  chancelier  Gerson,  au  cardinal  Capra- 
ntca  ou  à  tout  autre  écrivain  du  moyen-âge. 

L'auteur  a  publié  le  texte  de  la  reproduction  de  la  pre- 
mière impression  xylographique  que  possède  le  British  Muse- 
um, avec  des  Varianten  que  présente  un  autre  exemplaire  xy- 
lographique conservé  à  la  bibliothèque  de  Kornik. 

Nous  devons  ajouter  qu'en  1874  l'auteur  écrivit  une 
brochure  intitulée  „Ars  moriendi",  brochure  dont  le  présent  tra- 
vail n'est  que  le  développement  et  le  complément. 


H).  —  Adam  Miodonski.   Miscellanea  Utina.   I Abhandlungen  der  nhilolo$,n 
schon  Classe  in  8°,  XVI.  Rd  S.  389-401): 

Kleine  Beiträge  zur  Kritik  des  Florus,  sowie  zur  Be- 
stimmung des  Abstammungsverhältnisses  der  Pseudocypriani- 
sehen  Handschriften  bilden  den  Inhalt  dieser  Miscellanea. 

Vf.  glaubt  den  Text  des  Florus  an  einigen  Stellen  folgen- 
dermassen  ändern  zu  müssen:  Virg.  orator  an  poeta  S.  XLII 
J.  :  ex  illo  die,  quo — tu  mihi  testis  es — palmam  ereptam  manibus 
.  .  .  vidi.  Die  Parenthesen ,  wie  die  ntu  mihi  testis  esu  sind 
bekanntlich  für  den  Stil  des  rhetorisch  gebildeten  Afrikaners 
charakteristisch;  vgl.  Epit.  tf0,27  J.  Teutonos...  quo — fidem  nu- 
minum-proelio  oppressit!  Epit.  123,15  pertaederet  statt  paenite- 
ret,  wie  aus  der  Lesart  fpertineret)  des  vortrefflichen  Cod.  Na- 
zarianus  folgt.  Vgl.  Virg.  or.  XLIII  J.  mihi  pertaesum  erat  hu- 
ius  professionis.  Mann  muss  hier,  um  die  Varianten  fpertineret, 
paeniteret,  permaneret)  zu  erklären,  von  der  vulgären  Form 
pertideret  (  =  pertaederet)  ausgehen.  Zugleich  ersieht  man  aus 
diesen  zwei  Beispielen ,  wie  eng  sich  der  Dialog  über  Vergil 
und  der  Abriss  der  Geschichte  berühren.  Epit  5.20  circum 
urbem,  matrem  circum  ipsam,  wie  schon  theilweise  I.  W.  Beck 
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geschrieben  hat  (Observ.  erit.  et  palaeogr.  ad  Flori  epitomara 
S.  21).  Die  Lesung  beruht  auf  Combinati<»n  von  urbcm  cireum 
ipsam  des  Bamberger  Codex  und  cireum  ipsam  inatrein  des  Vo- 
ssianus  X°  77  saee.  XIII.)  und  Cracoviensis  :N°  416  saee  XV  inA 
Epit.  24,19  ist  an  der  von  Jahn  und  Hahn  gebilligten  LA. 
„senatum  regum  esse"  festzuhalten,  weil  Livius  IX  17.14.  Iusti- 
nus  XVJII  2,10  und  Plutareh  Pvrr.  19  für  den  Ilegriff  reges 
Bpreclien.  Die  von  Heek    Observ.  18)  bevorzugte  Variante  der 
Vossiani  (  =  Cracov.)  :  senatum  reynnm  esse  uiuss  ein  späterer 
Corrector   verantworten.    Dasselbe   gilt  von   senatum  rctjnnm 
tletim  esse  der  Heidelberger  Handsehritt,  Endlich  ist  es  klar.  das> 
in  der  Schilderung  der  Unternehmung   aut  Cvpern  folgender, 
den  Aphroditecultus  betreffender  Satz  unmöglich  aus  der  Fe- 
der des  Florus  geflossen  sein  kann:  insulam  (Cypron)  vetcribus 
divitiis  abundantem  et  ob  hoc   Venen'  narram  Ptolcmaeus  rege- 
bat. Sed  divitiarum  tau  ta  erat  fama  sqq.  Die  Behauptung  näm- 
lich, die  In^el  witre  der  Venus  wegen  der  alten  Reichtümer 
geheiligt,  ist  eine  Ungereimtheit.    Alle  Rettungsversuche  sind 
als  verfehlt  zu  bezeichnen,   z.    \\.  deliciis  statt  divitiis  und  al 
hoc  statt,  ob  hoc,  denn  die  fraglichen  Worte  sind  einfach  als 
Glossen  zu  streichen.  Alsdann  wird  der  Sinn  der  Periode  un- 
getahr  der  sein:  Obwohl  auf  dem  von  altem  Reichtum  übei- 
tüllten  Cypern  Ptolemaeus.  ein  verbündeter  König,  herrschte,  so 
war  doch  der  Ruf  dieser  Schütze  so  gross,  dass  das  römische 
Volk  nicht  umhin   konnte,  die  (Jütereinziehung  gegen  einen 
Bundesgenossen  anzuordnen. 

Vf.  verglich  in  Rom  für  die  bekannte  Pseudoeyprianisclic 
Schritt  ,Adversus  aleatores"  zwei  neue  Handschriften  :  Vatie. 
Ottob.  SO.  Vatie.  ant.  199  und  Herr  Dr.  C.  Wunderer  »teilte 
ihm  die  Varianten  des  Augusburger  Codex  (Augustanus,  Krcis- 
bibl.  Handschriftenkatal.  (>~>)  gütigst  zur  Verfügung.  Alle  die  Co- 
dices stammen  aus  dem  XV.  Jahrb.  und  enthalten  ausser  der 
genannten  Schrift  andere  Werke  Cyprians  und  Pseudocyprians. 
Da  sich  dieses  anonyme  Schriftwerkeilen  auch  in  den  älte- 
sten Hss.  des  Cyprian  findet  ^MQTL)  saee.  VIII---X),  so  lohn 
te  es  sieh,  das  Abstämmlings) erhältnis  der  jüngeren    (  Vd  ieo 
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zu  bestimmen.  Die  Ueherlieferung  der  Aleatores  in  den  Vati- 
cani  und  Augustanus  geht  durch  Vermittlung  eines  verlorenen 
Apographons  auf  den  Reginensis  (T)  zurück,  und  der  Beweis 
wird  auf  die  der  jungen  Sippe  allein  gemeinsamen  Lücken, 
ferner  auf  den  Consensus  derselben  und  des  Reginensis,  wo 
die  übrigen  Zeugen  widersprechen ,  gegründet.  Was  diese  spä- 
teren Codices  sonst  Neues  bieten,  das  weist  sich  als  willkürli- 
ehe Zustutzung  des  reflectierenden  Schreibers  o  1er  Lesers  aus. 
Ebenso  urtheilt  W.  Härtel  über  andere  Handschriften  des  Cv- 
prias  fsaec.  9IV — XV);  vgl.  Corpus  scriptt.  eceles.  lat.  III. 
pag.  XL  VI.  f.  Zum  Schluss  werden  die  wichtigern  Lesarten 
des  dem  XII  Jahrb.  angehörenden  Münehener  Codex  angeführt. 
(Derselbe  cod.  lat  16068)  enthält  die  Aleatores  und  ist  aus  M. 
(  =  Monacensis  208  saee.  IX)  abgeschrieben ,  wobei  viele  Lüc- 
ken und  Conjecturen  nicht  zu  verschweigen  sind. 


41.  —  L.  Mauxowski.  0  niektôrych  wyrazach  ludowych  polskich.  Zapiski 
porôwnawcze.  ( Hei trüge  zur  "Lexleoyraphie  der  polnise/ten 
Mundarten),  Abhandlungen  der  philologischen  Classe  in  8-o,  XVII. 
Bd.  S.  1  —  102. 

Im  1  Abschnitte  behandelt  der  Verf.  die  Spuren  rumu- 
niseben  Einflusses  in  der  Sprache  der  Uebirgsbewohner  von 
Podhale  in  der  Tatra. 

In  der  Einleitung  verweist  der  Verfasser  auf  die  Ab- 
handlung von  Prof.  Miklosich  und  Kafuzniacki  u.  d.  T.  „Cber 
die  Wanderungen  der  Rumunen  in  den  Dalmatinischen  Alpen 
und  den  Karpaten^,  i Denkschriften  der  k.  Akad.  d.  Wiss.  ISSO), 
besonders  auf  ihren  zweiten  Theil,  der  die  Wanderungen  der 
Rumunen  in  den  Karpaten  zum  (Jegenstande  hat,  und  stellt 
ihre  aut  linguistischen  und  historischen  Erwägungen  beruhen- 
den Ergebnisse  in  Kürze  dar. 

Aus  den  Forschungen  der  genannten  Gelehrten  geht 
hervor:  1.  dass  die  unter  dem  Namen  Walaehen  bekannte 
Hirtenbevölkerung  des  gebirgigen  nordöstlichen  Theiles  von 
Mähren  hervorgegangen  ist  aus  der  Vereinigung  der  dort  an- 


Digitized  by  Google 


206 


RÈftUMftft 


sflssigen  Slaven  mit  rumunischen  Ansiedlern ,  die  dorthin  aus 
dem  nördlichen  Tbeile  der  unteren  Donaugegend  längs  de.« 
Gebirgszuges  der  Karpaten  durch  das  heutige  Galizien  und 
Schlesien  eingewandert  sind.  2.  Auf  diesen  Wanderzügen, 
die  im  Laufe  des  XII —  XVI.  Jh.  stattfanden,  kamen  die  Ru- 
munen  in  das  beatige  Galizien  als  Söldner,  Kaufleute,  besonders 
aber  als  Ackerbauer  und  Hirten,  sie  Hessen  sieh  in  Rotrussland 
nieder,  gründeten  daselbst  ihre  unter  dem  Namen  „Walachische 
Dörfer"  bekannten  Colonien  und  verschmolzen  hierauf  im 
Laufe  der  Zeit  mit  der  autoehthonen  ruthenischen  Bevöl- 
kerung. 3.  Bezüglich  des  Aufenthaltes  von  Rumunen  auf  jk>1- 
nisehem  Gebiete  gehen  die  Ansichten  der  beiden  Verfasser 
auseinander. 

Prof.  Kahizniacki  läugnet  das  Vorhandensein  von  unmit- 
telbar aus  dem  Rumunisehen  entlehnten  Wörtern  in  den  }*>lni- 
Bchen  Mundarten  und  behauptet,  dass  die  in  denselben  wirklich 
vorhandenen  rumunischen  Wörter  durch  Vermittlung  der  klein- 
russischen Sprache  aufirenomm  wurden,  dass  daher  von  rumu- 
nischen Colonien  auf  dem  polnischen  Sprachgebiete  keine  Rede 
sein  könne.  Prof.  Miklosich  dagegen  führt  auf  Grund  einer 
Abhandlung  des  Verf.  ^Zarysy  zycia  ludowego  na  Slazku- 
(Skiz/.en  aus  dem  Volksleben  in  Schlesien,  Warschau  1877  . 
mehrere  Wörter  rumumischer  Herkunft  an,  die  sich  vorwiegend 
auf  das  Hirtenleben  beziehen,  aus  der  Mundart  der  schlesischen 
Gebirgsbewohner  aus  der  Gegend  von  Teschen  und  behauptet, 
es  könne  nicht  geleugnet  werden,  dass  ehemals  auf  der  ganzen 
Linie.  v«m  der  kleinrussischen  Grenze  bis  nach  Mähren,  Ru- 
munen angesiedelt  waren. 

Prof  Malinowski  führt  ausserdem  eine  Bemerkung  des  Dr. 
Wistoeki  an,  der  in  der  Sitzung  der  historisch-philosophischen 
(Masse  der  Krak.  Akad.  d.  Wiss.  v.  2.  Mai  1801,  anlässlich 
der  Frage  nach  dein  Geburtsorte  und  dem  Familiennamen  de> 
hl.  Johannes  K.mty  auf  geographische  und  Familennamen  rumä- 
nischer Herkunft  hienwies,  die  sich  bisher  in  der  Gegend  von 
Saybuseh,  Kety  und  <  >s\vieciin  in  der  Thalgegend  des  Sofa 
flusses  erhalten  haben. 
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In  Anbetracht  der  Meinungsverschiedenheit  der  beiden 
Verfasser  bezüglich  der  rumänischen  Anstellungen  in  rein  pol- 
nischem Gebiete  spricht  nun  Prof.  Malinowski  seine  Ansicht 
dahin  aus:  Sprachliche  und  ethnographische  Zeugnisse  be- 
stätigen die  Thatsache,  dass  inmitten  der  ruthenischen  Revöl- 
kerung  in  den  Karpaten  einst  rumunische  Ansiedler  gewohnt 
haben.  Andererseits  ist  auch  das  als  feststehende  Thatsache 
anzunehmen,  dass  die  mährischen  Walachen  die  Nachkommen 
von  rumunischen  Ankömmlingen  sind.  Da  ausserdem  rumunische 
Kindûsse  in  der  Sprache  der  schlesischen  Gebirgsbewohner  im 
Teschner  Kreis  und  an  der  schlesischen  Grenze  in  der  Ge- 
gend von  Kety  und  Oswieeim  nachgewiesen  wurden,  wären 
schon  einige  Stationen  in  den  Wanderungen  des  rumunischen 
Hirtenvolkes  von  dem  südöstlichen  Rande  der  Karpaten  über 
die  Beskiden  bis  nach  Mähren  festgestellt.  Es  erübrigt  noch, 
die  Lücke  auf  dieser  Linie,  die  westlichen  Karpaten  und  das 
Tatragebirge  mit  polnischer  Bevölkerung  zu  untersuchen. 

Die  Frage,  ob  sich  bei  dieser  Bevölkerung  Spuren  eines 
früheren  Aufenthaltes  von  rumunischen  Hirten  nachweisen  lassen, 
versucht  Verf.  vom  linguistischen  Standpunkt  zu  beantworten. 

Zunächst  verweist  er  darauf,  dass  sich  in  der  Sprache 
der  Karpatenbewohner  im  ruthenischen  Gebiete  eine  gewisse 
Anzahl  von  rumunischen,  vorzugsweise  auf  das  Hirten  leben  be- 
züglichen Ausdrücken  erhalten  habe.  Dieselben  Ausdruck«', 
wurden  mit  derselben  Bedeutung  auch  in  der  Mundart  der 
mährischen  Walachen  und  der  schlesischen  Gebirgsbewohner 
im  Teschner  Kreis  nachgewiesen.  Wenn  es  daher  möglich 
sein  wird,  den  Nachweis  zuführen,  dass  auch  die  polnischen 
Gebirgsbewohner  in  den  Westkarpaten  und  im  Tatragebirge 
sich  derselben  Ausdrücke  bedienen ,  würde  dies  ein  Beweis 
dafür  sein,  dass  auch  in  diesen  Gegenden  rumunische  Hirten 
gewohnt  haben,  denn,  was  für  den  Aufenthalt  von  Rumänen 
in  Kotrussland  und  in  Mähren  hinreichende  Beweiskraft  besitzt, 
das  muss  auch  als  Beweis  für  ihren  Aufenthalt  auf  polnischem 
Gebiet  genügen. 
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Diesen  Nachweiss  zu  führen  unternahm  der  Verf.  in  der 
vorliegenden  Abhandlung.  Seine  diesbezüglichen  Untersuchungen 
führte  er  vorzugsweise  am  Fusse  der  Tatra  in  der  Gegend  von 
Xakopane  aus.  Die  früheren  Sammlungen  von  einschlägigem 
lexicalischen  Material  von  Prof.  A.  Krynski,  Wl.  Kosinski.  Wrze- 
sniowski,  Dembowski,  ZJoza,  Matyäs,  Kopernicki,  Biela  und 
Rzeszowski  wurden  vom  Verf.  ausgebeutet;  in  Systematischer 
Weise  sammelte  er  das  sprachliche  Material,  in  dem  er  an  Ort 
und  Stelle  aus  dem  Munde  von  alten  Hirten  Wörter  ru- 
muniseher  Herkunft  aufzeichnete.  Für  die  Teschner  Gegend 
lieferten  dem  Verfasser  seine  eigenen  Sammlungen  sowie  die 
des  Dr.  Bystron  und  Dr.  A.  Cinciafa  das  erforderliche  Material. 

Auf  diese  Weise  ist  eine  Sammlung  von  ungefähr  hundert 
Wörtern  rumunischer  Herkunft  entstanden,  die  sich  auch  im 
sehlesischen,  mährisch-slovakischen  und  kleinrussisehen  nachwei- 
sen lassen.  Einige  von  diesen  Wörtern  sind  magyarischen 
Ursprungs,  und  durch  die  rumunische  Vermittelung  ins  Slavische 
eingedrungen.  Die  Wörter  rumunischer  Herkunft  beziehen  sich 
vorwiegend  auf  das  Hirtenleben;  es  sind  Bezeichnungen  tur 
verschiedene  Gattungen  von  Schafen,  Bezeichnungen  für  die 
Heerde,  Lockrute,  Bezeichnungen  für  die  Producte  der  Hirten, 
für  ihre  Kleidung,  ihre  Einrichtungen,  ferner  topographische 
Namen,  Bezeichnungen  von  Fluren^  Flüssen  und  Bodengattuu- 
gcn,  einige  Schimpfwörter,  einzelne  Verba  und  Adiectiva,  endlich 
nur  wenige  Wörter  aus  anderen  Begriftskreisen. 

Hierauf  geht  der  Verf.  zu  der  Behauptung  KaJuynüuki  ? 
über,  welcher  h'tugnet,  dass  inmitten  der  polnischen  Gebirgsbe- 
wohner jemals  rumunische  Hirten  gewohnt  haben.  Vert*,  macht 
auf  folgende  Umstände  aufmerksam:  1)  Die  Thatsache,  da<s 
sich  nicht  alle  Wörter  Himmlischen  Ursprungs  in  der  allgeinei 
neu  polnischen  Sprache,  sondern  nur  in  einigen  Mundarten  be- 
finden, kann  keineswegs  gegen  die  directe  Berührung  der 
Rumänen  mit  der  p  Untschen  Gebirgsbevölkerung  angeführt 
werden,  da  diese  Wörter  auch  im  ruthenischen ,  was  Prof  Ka- 
luzniacki  selbst  wiederholt  bemerkt,  durhaus  nicht  allgemein, 
sondern  vielmehr  local  sind.    Wenn  übrigens  diese  Wörter  in 
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die  polnischen  Mundarten  der  Tatra  oder  im  Teschner  Kreis 
durch  ruthenisehe  Vermittlung  aufgem  inen  worden  wären,  «o 
wäre  es  auffallend,  dass  diese  Einflüsse  sieh  aussohlieslich  auf 
ruinunische  Elemente  beschränken  konnten,  unter  Vermeidung 
aller  ursprünglich  ruthenisehen  Wörter  und  Formen,  von  denen 
in  jenen  polnischen  Mundarten  keine  Spur  anzufinden  ist. 

2)  Dass  die  rumunischen  Wörter  in  die  polnischen  Mund- 
arten nicht  durch  Vermittlung  des  Ruthenisehen  Eingang 
fanden,  wird  auch  durch  ihre  lautliche  Gestalt  bewiesen,  indem 
sie  oft  dem  rumunischen  <  Original  näher  stehen  als  der  ruthe- 
nisehen Forin  des  Lehnworte,  wofür  Verf.  zahlreiche  Heispiele 
anführt. 

Hi  Ausserdem  befinden  sich  in  den  polnischen  Mund- 
arten und  bei  den  mährischen  Walachen  viele  rum.  Wörter, 
die  in  den  ruthenisehen  Mundarten  gar  nicht  vorkommen. 

4)  Endlich  sprechen  zahlreiche  geographische  Namen  rum. 
Ursprung  in  polnischen  (tagenden  und  in  Mähren,  deren  Ent- 
stehung und  Festhaltung  nur  einer  seashaften  Bevölkerung  zu- 
geschrieben worden  kann,  dafür,  dass  in  diesen  Gegenden  ru- 
inunische Ansiedler  gewohnt  haben. 

Aus  dienen  Gründen  hält  der  Verf.  die  Behauptung  des 
Prof.  Kaluzniacki's  betreffend  den  Mangel  von  directen  rum.  Ein- 
flüssen inmitten  der  polnischen  Bevölkerung  für  unbegründet. 

Des  Weiteren  zieht  der  Verf.  den  Namen  Wala  eh  in 
IVtraeht,  der  in  dieser  Frage  vom  Belang  ist.  Er  dient  als 
ethnographische  Bezeichnung  nicht  nur  für  die  Hirtenbevölke- 
rung im  mährischen  Gebirge,  denn  auch  die  Bewohner  der 
Umgebung  von  Teschen  werden  Walachen  genannt;  ausser- 
dem ist  diese  Bezeichnung  in  der  Tatragegend  ein  Synonym  des 
Hirten.  Der  verewigte  Prof.  Miklosich  hebt  ausdrücklich  her- 
vor, dass  dieser  Name  nur  dort  diese  Bezeichnung  habe,  wo 
die  Uumunen  als  Hirten  gelebt  haben.  Auch  der  Name  einer 
besonders  in  der  Tatragegend  gezüchteten  Schafgattung  —  wa- 
fuski  —  verdient  bemerkt  zu  weiden 

Zuletzt    führt  «1er  Verf.  Folgendes  an:   Die  Thatsache 
dass  inmitten  der  Tatrabevölkerung  eine  Beimischung  von  nun. 
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Blute  anzunehmen  ist,  würde  auch  die  Erscheinung  von  zwei 
ausgeprägten  Typen  der  Tatrabevölkerung  erklärlich  machen, 
des  einen  mit  schwarzem  Kopfhaar  und  länglichem  Gesicht,  de* 
andern  mit  rundem  Gesicht  und  blondem  Haar,  worauf  weiland 
Prof.  T.  Chatubinski  zuerst  hingewiesen  hat.  Ferner  wurde  die 
Identität  der  Musik  und  des  unter  dem  Namen  „zböjecki" 
(Räubertanz)  bekannten  und  beliebten  Tanzes  der  polnischen 
Tatrabewohner  mit  der  Musik  und  dem  Tanze  der  Rumunen 
in  Siebenbürgen  nachgewiesen.  Schliesslich  ist  es  bekannt,  <U$s 
die  rumunischen  Ansiedler  sowol  in  Rothrussland,  als  auch  wahr 
scheinlich  in  polnischen  (legenden  zu  den  Söldnern  gehörten, 
die  von  polnischen  Königen  und  Fürsten  gehalten  wurden. 
Dieses  Element  war  jedenfalls  seit  jeher  übermütig,  kriege- 
risch und  unternehmend;  der  Verf.  nimmt  daher  an,  dass  in 
diesem  Umstände  die  Quelle  des  späteren  Aufblühens  des  Ritt- 
berwesens  in  der  Tatra  und  in  den  Karpaten  zu  zuchen  sei. 
welches  noch  jetzt  in  der  Volkstradition  mit  der  Aureole  des 
Heldentums  ausgezeichnet  wird. 

Übrigens  schliesst  die  Thatsache  von  rumunischer  Beimi- 
schung in  der  Bevölkerung  des  Tatragebirges  keineswegs  noch 
andere  Einflüsse  aus,  z.  B.  ungarische,  deutsche  u.  s.  w. 

Im  2.  Abschnitt  behandelt  der  Verf.  die  magyarischen 
EinHüssc  in  der  Spracht?  der  Bewohner  des  Tatragebirges  uu>l 
der  schlesischen  Beskiden.  Ausser  den  Wörtern ,  welche  auch 
in  die  gemeinpolnische  Sprache  aufgenommen  wurden,  haben  die 
Gebirgsbewohner  in  ihren  Mundarten  noch  viele  andere  Aus- 
drücke magyarischen  Ursprungs,  so  z.  B.  baga  (Kautabak, 
basiak  eine  Tabakgattung),  piparek,  pipazur  (Pfeifenrohr, 
byciar  (Dorfgigerl),  gara  11%  (Gesindel),  korhel  (Trinker. 
Verschwenden,  miegies  (Fressack),  matoha  (Hexe),  szar- 
gan  (Drache),  purda  (nachlässiges  Mildehen),  hyra  (Stolz, 
pajtasz  (Gelahrte),  portasz  (Grenzgendarm),  ciarac  sie 
(tauschen),  ha  ras  z  a  é  (castrieren),  hasnowac  (gewinnen, 
ryf  (Elle),  reks  (Sitte),  rowas  (Verlegenheit),  falat  ^ Stück- 
chen),  kondek   (Krümmehen),   kiedwesny   (lieb,  geliebi 


u.  s.  w. 
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Im  3.  und  4.  Abschnitt  versucht  der  Verf.  einige  dia- 
lektische Ausdrücke  zu  erklären ,  indem  er  ihre  Etymologie  an- 
führt und  sie  mit  den  entsprechenden  Wörtern  der  Übrigen  slavi- 
sehen  oder  anderer  europäischen  Sprachen  vergleicht.  So  leitet 
z.  B.  der  Verf.  des  Wort  blag  aus  dem  deutschen  plan- 
ke,  lat.  planca  her,  japaaus  dem  d.  wampen,  gzary  aus  d. 
gesehirr,  raraza  d.  bremse,  rewik  d.  rebe,  fiedrowaé  (durch 
Vermittlung  des  éech.  fedrowati)  d.  fördern,  kar  d.  kar,  char 
(charfreitag) ,  népac,  nypac  d.  nippen,  zalawy  d.  schal, 
zydta  6.  zidla  mhd.  sidele,  lat.  sedile,  heûczyé,  hynczyc 
d.  hengst  u.  s.  w. 

In  dem  Worte  dzbuk,  zbuk  sieht  der  Verf.  die  ur- 
sprüngliche Forin  z  b  ô  g,  die  er  mit  c\  z  b  û  h ,  zbûhdarma 
und  sloven.  zbogati  vergleicht.  Den  Goralenf'amiliennamen 
Sabata  stellt  Verf.  mit  asl.  sablï,  zusammen.  Die  Wörter 
Jag  a  und  Maga  im  Sprichwort:  „Jaki  Jaga,  taki  Magau 
erklärt  der  Verf.  aus  den  biblischen  Namen  Gog  und  Magog. 
Die  Wörter  skowrozny,  szkowrozic  führt  Verf.  auf  asl. 
skomrach'i,,  ruth.  und  pol.  skomoroch  zurück;  ostrza- 
dzac  sie  vergleicht  er  mit  asl.  s-brediti,  è.  stîldati,  pletç 
plesc  mit  asl.  blçda  blçsti;  g  me  6  mit  c.  hmota,  hmot  Im 
Wortejafery  erblickt  Verf.  das  deutsche  äffen  beere,  das 
durch  Vermittlung  des  mag.  afonya,  rum.  atirn,  in  die  mähri- 
schen Mundarten  als  hafery,  in  die  polnischen  als  jafery,  und 
die  ruthenischen  als  jafyry  und  jafyny  eindrang.  Von  dem 
Altpolnischen  szczebrzuch  (Geräth)  erhielt  sich  das  in  Pod- 
hale  abgeleitete  Verbum  usciebrzuszyc  (etwas  nachlässsig, 
schlecht  machen);  chJed,  chledek  ist  mit  asl.  chladi, 
(virga);  szeliga  mit  asl.  sefyga  und  soJyga  zusammen- 
zustellen u.  s.  w. 

Das  Adieetiv  fasy  sowie  das  Verbum  lasowac  stellt 
Verf.  mit  lit.  Jesu  (picken)  zusammen;  dir  Schimpfname  my- 
gus,  bekannt  in  der  Mundart  von  Przasnysz,  bildet  eine  Mittel- 
form zwischen  dem  lit.  mignius  (Schläfer)  und  gem.  poln.  n  ygus; 
das  Verbum  madruje,  madrowac  sowie  majdruje  und 
mandruje  leitet  Verf.  aus  dem  lit.  m  ad  a  r  û  j  u  ,  m  a  d  a  rauj  u 
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lier;  gaina  j  da  (ein  langsamer  Kerl)  stammt  aus  dem  armeni- 
schen g  a  m  à  dz. 

Wörter  mit  erwilhnungswertcn  Suffixen  sind:  stolyga: 
8trzewa.gi;  cliodyry  (das  Herumschlendern);  die  Adieci. 
wie  1  gusern  y  vgl.  è.  m ali ehern  y;  wszy  sc  iu  ren>ki. 
ciornoscy,  ô.  v'eskcrna  sty.  Remerkenswert  ist  die  Partiel- 
pialform  umrzyty. 

Öechisch  -  mährischer  und  slovakischer  Eintluss  lü*st  sich 
in  bedeutendem  Mass  hei  vielen  unmittelbar  heriilurgenoni- 
menen  Wörtern  bemerken,  so  z.B.:  areh,  aspon,  bahr«', 
bazyc  sie,  bléskâ  siç,  bierla,  buducne  czasy,  galoty, 
hadzaé  na  koniu,  hazuka,  herski,  honielnik,  holec. 
honem,  howado,  howno,  husciaki,  hu  sie,  butny, 
chasnik,  chaterny,  eh  rase,  chrastck,  kyrczyé. 
mieniej,  myrsk,  nadac  (schimpfen*,  naprzejmo.  nie* 
p  a  t  r  7.  n  y ,  »  b  y  r  t a 6 ,  o  g I A  b  z  k  i  ( A ufgeb( >te) ,  pantok. 
paternie,  pecen,  porzad,  popyrszek,  poszecialy. 
rostomily,  rzebiczek,  sanetra.  satrzve.  szetrzyi:, 
silnica,  skerzewa,  spatkiem,  staeiwa,  stiirae,  suka 
(gem.  p.  sek),  sztarac,  tahlo,  tesarz,  trest,  truchli 
unawii-,  upmciwnié  siç,  wystac  u.  s.  w. 

Derselbe  Einfluss  zeigt  sieh  in  folgenden  lautlichen  Eigen- 
tümlichkeiten : 

1.  u  statt  der  Nasallaute  §,  q:  husciaki,  schucié  sic. 
z  w  u  k  ,  s  u  k  (  s  ç  k  ) ,  n  a  mou  d  u  s  z  u  ; 

2.  a  statt  eines  palatalen  ç,  q:  purzad,  tahK»  ; 

3.  »  statt  eines  weichen  q:  rostocisiezny. 

Das  c.  sylbenhildende  r  tritt  in  den  entlehnten  Worten 
als  Sylhe  yr  auf:  hyrb,  hyrbik,  hyrcz,  hyrton,  k  — 
p  y  r  t  a  c.  k  y  r  c  z  y  é,  k  y  r  p  c  e  (vgl.  ]>okârpac) ,  o  b  y  r  t  a  c . 
opyrchâJ,  p(jpyrsy^>  popyrszek,  przypymsek. 
przypirzlo,  szpyrtaé,  wyrszczek,  wyrt,  wyrtnaé. 
zbyrkaé,  zwyrt,  zwyrtny,  obyrtny.  Manchmal  ent- 
spricht *  dem  r  ein  er:  paternie,  chaterny,  skierny. 
skierzewa;   or:  smorzc. 
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Statt  «les  g  das  <\  h\  hubic,  hyrb,  1m»  no  m,  h  us  ci  a* 
ki,  tahto;  manchmal  schwindet  das  //:  stua  statt  s  tu  h  a. 

C.-ra-.-?a-  in  den  Wörtern  élira  se,  eh  ras  tek,  ehJap- 
c  z  a  r  k  a. 

6.  z  statt  poln.  dz  tritt  auf  in:  rza,   smorze,  zwtik. 

Die  Wörter  /  e  ml  a ,  z  v  d  \  a ,  z  y  d  1  i  k .  z  b  e  r  { gem. 
jk)1u.  eeber,  d.  zuber)  drangen  auch  durch  ceehischen  Ein- 
tluss in  die  polnischen  Mundarten  ein. 

Die  Wörter  zgrzebie,  ogrzebic  sie  erinnern  an  e. 

hfibe. 

Die  contrahierten  Verbalformen  t  â  é ,  tac,  k  â  c  si  e  sind 
mit  c.  t  a  t  i ,  1  â  t  i ,  k  â  t  i  se  zusammenzustellen. 

Oechischer  EinHuss  ist  ausserdem  noch  sichtbar  in  den 
"Wörtern  rostomily,  rustoliczny,  rostomaity,  rosto- 
cisiezny,  ferner  in  sanetra,  sanetrarz  (sal  nitruni), 
tadea,  6.  soudce. 

Von  zahlreichen  Beispielen  falscher  sog.  Volksetymologie 
werden  hier  angeführt:  K  il  omenter  und  sogar  Kilometer 
statt  g  e  o  m  e  t  r  a  .  krajsbabka  und  t  r  a  j  b  a  bk  a  aus  dem  deut- 
schen kreishebamme;  obcasem  statt  obces,  obcosem,  früher 
ohscs,  aus  lat.  obsessus;  siutryna  statt  suterena  unter 
dem  Einflüsse  des  Wortes  siuter  (Schotter);  transpirung, 
transpirowac  (versetzen)  aus  dem  deutschen  tran  sferieren, 
wereba  weranda,  Laube  unter  d.  Einflösse  des  Verb, 
rabaé,  wileja  (willa),  paprochy,  wypaproszyc  statt 
p  a  t  r  o  c  h  y ,  unter  dem  Eintluss  von  p  r  o  c  h  ,  z  b  a  n  k  n  o  t  u  j  e 
statt  zbankrutuje  (unter  dem  Eintluss  von  b an knot),  an- 
g  1  o  we  s  z  k  o  \  y  (h  a  n  d  1  o  w  e  unter  EinH.  von  Anglia),  d  y  ni  o  w  6 
krop 1 e  stat  a  n  o  d  y  n  y  (Einfl.  von  d  y  n  i  a  Kürbis),  konowrnt 
statt  kofowrot;  das  Wort  faramuszki  mit  zwei  Bedeutun- 
gen gieng  aus  zwei  Quellen  hervor  :  aus  dem  deutschen 
1)  freie  musse  und  2)  war  minus;  der  Name  Gawreli 
enstand  durch  Contamination  aus  zwei  Wörtern  Aureli  und 
Gr&bryjel;  das  Verbum  wyposladowaé  aus  wyperswa- 
dowac  uuter  Eintluss  von  slad,   nadkastlik  statt  nacht- 
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kastlik,  podzimka  statt  pozioinka  (pod  aime ,  gegen- 
Winter),  pöimistrz  statt  burmistrz  u.  a.  m. 

Interessante  Beispiele  von  Enantiosemie  d.  i.  Bedeutnngs- 
gegensatz  treten  in  den  Zeitwörtern:  taezyé  sie  (sepa- 
rare  und  coniungere) ,  srataé  sie,  si  ara  ta  é  sie,  (sich  bege- 
gnen und  hierauf  sich  begrüssen  und  Abschied  nehmen  iL 
h.  auseinander  gehen  hervor. 

Es  sind  noch  folgende  semasiologisch  und  kulturhisto- 
risch interressante  Wörter  zu  erwähnen.  1)  Heispiele  von  Me- 
taphern: biate  raki  (Eier),  eig.  weisse  Krebse;  wrzeciaz- 
nica  (Wurst)  von  wrzeciadz  (Retting ,  Rette):  pominac 
sie  für  pomienac  sie  (sterben,  eigentlich  gedacht  werden i: 
zamikicic  (betrügen)  von  Mikita  (Niketesl,  et.  russ. 
podkuzmit'  von  Kuzma  (Oosmas);  miec  Filipa  iäng?t- 
ingen);  2)  ferner  obfertowac.  (bedienen)  vom  lat.  offert», 
od  1  la  i  c  sie  (sich  entfremden)  von  Iis  (Fuchs);  brzéj:. 
brzézek,  etymologisch  mit  d.  Berg  verwandt  hat  noch  die- 
selbe Bedeutung  behalten,  —  wie  auch  in  altslov.  Denkmälern 
brègyni  Collis  und  brègovitt  montosus  heisst  ;  prae*  be- 
deutet noch  wie  altsl.  pi.rati,  schlagen  ;  im  gem.  polnischen  be- 
deutet uprzejmy  angenehm,  miJy,  im  Teschcnschen  dagegen 
heisst  przejmo,  wie  in  anderen  slavischen  Sprachen,  gerade: 
pstro  bedeutet  ungefähr,  cf.  pstre  sto  (varium  centmn  )  un<l 
pstro  w  giowie;  sad  heisst  im  gem.  poln.  Garten,  in  Ga- 
lizien  hat  sich  noch  eine  ursprünglichere  Bedeutung  des  Worte* 
erhalten:  Christbaum,  cf.  altsl.  sad  h  (plantai;  das  Wort  zmudi 
ursprünglich  kleine  zemaitisehe  Pferde,  wird  jetzt  in  Podhalt 
zur  Bezeichnung:  kleine  Schafe  gebraucht;  Jowic,  g.  poln. 
jagen,  bedeutet  im  Teschenschen  suchen;  das  Wort  stadic 
heisst  im  altpolnischen  stan  (Stand),  z.  B.  stadîo  kapian- 
skie,  stadto  pauienskie;  im  neupoln.  bezeichnet  ein  Paar 
z.  b.  Eheepaar,  Eheleute;  und  dialectisch  sogar  stadlo  wolöw 
(Jochochsen);  kulturhistorisch  wichtig  ist  auch  das  Wort  blo- 
niarz  (Glaser)  von  b  ton  a  (Fell);  bursianie  (Schulknaben  i  v-u 
bursa,  cf.  d.  Bursche;  nistervja  vom  lat.  ministcrium  u.  m.  a. 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


215 


Schiesslich  sind  noch  matronymiea  z.  Ii.  liyrcyn  (von 
B  y  rc  z  a  n  k  a) ,  M  a  g  d  z  i  n  von  M  a  £  d  a ,  K  e  j  n  s  i  n  von  R  e- 
jusia  (Regina)  in  Podbale  als  Beinamen  gebraucht, anzuführen. 


42.  —  A.  Kam.va.  Jana  Parum  Szulcego  Slownik  jezyka  potabskiego  (Johann 
l'ara  m  Schulze* h  Wörterbuch  der  pol  attischen  Sprache).  Ab- 
handlungen «1er  philologischen  Classe  in  8",  XVIII  IM.  S.  1-80. 

Von  den  wenigen  Sprachresten  der  Elbeslaven,  die  grös- 
stentheils  von  Leuten  herrühren .  welche  von  der  slavischen 
Sprache  wenig  Kenntnis  besassen,  ist  uns  das  wichtigste  Denk- 
mal, weil  von  einem  Eingeborenen  herstammend,  durch  Zufall 
oder  durch  eine  böse  Hand  dem  grösseren  Theile  nach  seines 
Inhalts  beraubt  worden.  Es  ist  dies  die  Aufzeichnung  von  wen- 
dischen Wörtern  und  Phrasen,  die  der  Ackerbauer  Johann 
Parum  Schulze  zu  Süthen,  einem  Lüchowsehen  Amtsdorfe, 
in  der  von  ihm  geschriebenen  Chronik  seines  Wohnortes  und 
der  Umgegend,  im  J.  1725  seiner  eigenen  Angabe  nach,  ver- 
fertigt hatte. 

Das  Parum-Schulzesche  Lexicon  wurde  zuerst  in  einem 
lüneburgischen  Provinzialblatte  „Annalen  der  liraunschweig- 
Lüneburgisohen  Churlande",  Jahrg.  VII,  2.  Zelle  1794,  S.  278 
bis  280.  im  spärlichen  Auszuge  der  Öffentlichkeit  mitgetheilt. 
Diese  Veröffentlichung  hatte  offenbar  nur  den  Zweck,  von  der 
wendischen  Sprache ,  die  gleichsam  vor  den  Augen  der  dor- 
tigen Einwohner  ausgestorben  ist,  ein  wenn  auch  noch  so  un- 
vollkommenes Bild  den  Insassen,  deren  Vater  und  Grossväter 
noch  wendich  verstanden ,  zu  geben.  Der  Herausgeber  diesci 
Sprachproben  hatte  also  „mit  Ausschluss  einer  Menge  beson- 
derer Wörter  und  Ausdrücke",  wie  er  es  selbst  bekennt,  nur 
«die  ungeschulten  Dialoge44  Schulze's,  die  ein  weiteres  Interesse 
unter  den  Lesern  wecken  konnten,  der  Herausgabe  für  passend 
erachtet. 

Schulze's  Lexicon  hatte  nachher  Johann  Heinrich 
Jugler,  der  von  Ostern  17ÎM-  an  als  Landphysicus  zu  Lüchow 
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fünfzehn  Jahre  verlebte,  als  dritte  Quelle  für  sein  „Vollstän- 
diges Ltlneburgisch-  Vendisches  Wörterbuch  1809u  benutzt 
dessen  Handschrift  sich  in  der  (Jöttinger  Universitätsbibliothek 
befindet,  deren  Direction  dieselbe  dem  Verfasser  nach  Lemberg 
zur  Benutzung  Ubersenden  zu  lassen  die  Güte  hatte,  wofür  er 
derselben  hiermit  seinen  grössten  Dank  sagt.  In  der  Ein 
leitung  zu  seinem  Wörterbuche,  S.  XXII,  berichtet  Jugler  über 
den  Umfang  und  den  Inhalt  der  Schulze'sehen  Handschrift, 
welche  ein  Folioband  von  310  Seiten  war.  Von  Seite  133 — 144» 
war  in  diesem  Manuscripte  ein  wendisches  Wörterbuch  und 
ausserdem  waren  noch  im  Werke  selbst  viele  Erklärungen  wen- 
discher Ausdrücke  zerstreut.  Dieses  Wörterbuch  Schulze'«  hatte 
Jugler  vollständig  beinahe  wörtlich  in  das  seinige  aufge- 
nommen, wobei  er  nur  diese  Veränderung  einführte,  dass  er- 
entsprechend der  alphabetischen  Wortfolge  seines  Wörterbuches, 
die  Wörter  aus  Sehulze's   Lexicon  demgemäss  angepast  hatte. 

►Sehulze's  Handschrift  hatte  A.  Hilferding  auf  seiner 
Reise  im  ehemaligen  Königreich  Hannover  in  den  Händen  ge- 
habt, aber  sie  nicht  mehr  vollständig  iu  IJezug  auf  den  lexi- 
calischen  Inhalt  gefunden.  Nach  Hilferdnig's  Angabe  sind 
nämlich  aus  derselben  eilf  Halbbogen  ausgerissen,  welche  das 
Lexicon  einem  beträchtlichen  Theile  nach  umfassten.  Die  letzten 
acht  Halbbogen,  auf  denen  sich  der  Rest  des  Lexicons  be- 
funden hatte,  hat  Hilferding  aus  der  Handschrift  S.  143 — 150 
abgeschrieben  und  herausgegeben  unter  dem  Titel  :  IlaMjni 
HHKH  Hapli'iia  3a.iaöeivHXi>  rT,peB»iHHrh  H  U.ihhhhi»,  Ct.  ITeTep- 
öypri»,  1856,  S.  15 — 55,  ins  Deutsehe  übersetzt:  Die  sprach- 
lichen Denkmäler  der  Drevjaner  und  Glinjaner  Elbslaven  im 
Lüneburger  Wendlande.  Von  A.  v.  Hilferding.  Aus  dem  Rus- 
sischen übersetzt  von  J.  E  Schmaler,  Bautzen  1857,  S.  15 — 24. 
Allein  der  Schaden,  der  für  die  Slavistik  dadurch  entstanden 
wäre,  ist  beinahe  gänzlich  aufgehoben  durch  den  Umstand,  dass 
den  ganzen  Wortvorrath  aus  Schulzes  Wörterbuch  Jugler  in 
das  seinige  aufgenommen  hat.  Dazu  kommt  noch  der  glückliche 
Zufall,  dass  das  ganze  Lexicon  Sehulze's,  sowie  seine  Chro- 
nik, uns  erhalten  sind  in  einer  Abschrift,  welche  in  einem  Pa- 
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piercodex  aus  dem  Anfange  des  19  Jahrb.,  welcher  die  Signa- 
tur Nr.  2l>  trägt,  in  der  Bibliothek  des  Ossolinskischen  Insti- 
tutes sieh  l>etindet.  Dieses  Lexieon  habe  nun  Verf.  aus  der 
Handschrift  treu  abgesehrieben  und  übergibt  sie  hiermit  der 
Öffentlichkeit  zur  Benutzung. 

In  der  Einleitung  zu  seiner  Arbeit  untersucht  Verf.  ein 
gehend  die  Handschrift  in  Bezug  auf  ihren  Inhalt ,  weist  ihren 
defecten  Zustand  nach,  der  bereits  im  Originale  in  derselben 
Weise  geherrscht  haben  muss.  Aus  dieser  Analyse  hat  sich 
ergeben ,  dass  Schulze's  Chronik  in  verschiedenen  Händen  ge- 
wesen sein  müsse,  und  dass  Manche  an  seinem  Werke  ge 
rüttelt  haben,  in  dem  sie  seine  Aussagen  bestritten,  verbesserten 
oder,  wenn  die  Sache  zu  weit  in  die  Privatangelegenheiten 
eingriff,  einfach  dadurch  der  Nachwelt  zu  entziehen  suchten, 
dass  sie  die  betreffenden  Halbbogen  ausgerissen  haben.  Die 
Sache  also  wird  ebenfalls  mit  den  eilf  ausgerissenen  Halbbogen 
keine  andere  Bewandnis  haben ,  als  dass  sie  einfach  mit  zu 
audern  ausgerissenen  gehörten  und  dann  im  Verlaufe  der  Zeit 
bei  dem  vielen  Hin- und  Herwandern  der  Handschrift  sich  verloren 
haben. 

Im  weiteren  Verlaufe  der  Arbeit,  auf  (irund  der  Ver- 
gleichung  dieser  Handschrift  in  Bezug  auf  ihren  Umfang,  weist 
Verf.  nach,  dass  die  Abschrift  im  Ossolii'isk.  Codex  das  ganze 
Wörterbuch  Schulze's  enthalte,  was  auch  dieser  Umstand  be- 
stätigt ,  dass  die  sämmtlichen  Wörter  aus  Schulze's  Wörter- 
buche sich  fast  getreu  in  Jugler's  Arbeit  übertragen  wieder- 
finden. Die  Copie  des  Ossolinsk.  Codex  ist  unmittelbar  aus  der 
Originalhandsehrift  geflossen,  wie  sich  das  darthun  lässt  durch 
eingehende  Vergleichung  seiner  Orthographie  mit  derjenigen, 
die  in  dem  von  Hilferding  herausgegebenen  Theile  im  Ge- 
brauche ist.  Dasselbe  wiederholt  sich  in  der  in  den  Annalen 
abgedruckten  Partie. 

Der  Umstand,  dass  die  Copie  des  Ossolinsk.  Codex  das 
ganze  Wörterbuch  Schulze's  umfasst,  hat  dazu  beigetragen 
den  Sachverbalt  in  Botretf  des  kleinen  wendischen  Wörter- 
buches, das  ira  J.  17H6  durch  den  Kreissecretär  Hintz  in  Lü- 
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ehow  abgefasst  wurde,  in  ein  klares  Lieht  zu  stellen.  Es  knt 
sich  nämlich  herausgestellt,  dass  die  Sammlung  Hintze's  eine 
wörtliche  Abschrift  aus  Schulze  ist,  indem  der  Schreiber  dir 
ersten  101  Wörter  aus  demselben  getreu  abgeschrieben  hat. 

Um  das  lexicalische  Material,  das  in  Sehulze's  Arbei: 
enthalten  ist ,  für  die  Wissenschaft  brauchbar  zu  machen,  war 
es  unumgänglich  nöthig,  dasselbe  auf  einer  festen  Basis  ?n 
gründen .  welche  für  die  grammatischen  Studien  einen  realen 
Wert  hätte.  Der  Zustand  nämlich  der  schriftlichen  Überlieferun;:, 
nicht  nur  des  Sehulze'schen  Wörterbuches,  sondern  aller  Sprach- 
denkmäler, die  sich  uns  erhalteu  haben,  ist  im  hohen  GraaV 
confus,  was  darin  seinen  Grund  hat,  dass  sie  sämmtlieh  vod 
Leuten  herrühren ,  welche  von  der  slavischen  Sprache  sehr 
wenig,  oder  gar  nichts  verstanden.  Deshalb  haben  sie  beim  Ah 
schreiben  aus  den  Vorlagen  zahlreiche  Fehler  begangen,  welche 
man  nicht  als  fertige  Wort  formen  nehmen  darf,  um  aus  ihnen 
anderwaitige  wissenschaftliche  Schlüsse  auf  ihre  Aussprache  zu 
ziehen,  weil  man  sehr  oft  in  die  Lage  kommen  könnte,  die- 
selben statt  auf  einer  wirklichen  Basis  auf  gewöhnlichen  Schreib- 
fehlern stützen  zu  müssen.  Deshalb  hat  Verf.  bei  der  Heraus- 
gabe des  Sehulze'schen  Wörterbuches  das  sämmtlicbe  lexiea 
lische  Material,  das  nur  zugänglich  war,  zur  Vergleichung  heran- 
gezogen ,  wobei  ihm  das  Jngler'sche  Lexicon  den  grüssten 
Dienst  erwiesen  hat.  Dadurch  wird  dem  Forscher  nicht  nur 
die  Möglichkeit  gegeben ,  auf  Grund  des  gegebenen  Material? 
sich  ein  selbständiges  Urtheil  über  die  wendische  Sprache  zu 
machen,  sondern  er  ist  auch  in  die  Lage  versetzt,  jede  ein- 
zelne Wortform  zu  controlicren,  ob  sie  wirklich  Eigenthum  der 
Sprache  ist,  oder  auch  ihr  Entstehen  bloss  auf  Missverständnis 
der  Vorlage  seitens  des  Schreibers  beruht.  Weil  der  Verf.  die  Pho- 
netik, auf  Grund  des  im  Sehulze'schen  Wörterbuche  gegebenen 
Materials  in  dem  zweiten  Abschnitte  dieser  Arbeit  behandeln 
wird,  so  hat  er  hier  Abstand  genommen,  die  wendischer. 
Wörter  in  entsprechender  Weise  zu  transcribieren  ,  die  hinzu- 
gefügten Heispiele  aus  anderen  slav.  Sprachen  sollen  bloss  zur 
Orientirung  dienen. 
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Als  Anhang  hat  Verf.  die  siimmtlichcn  slav.  Eigennamen 
gegeben,  welche  sich  in  der  Chronik  befinden. 


-ta.  —  S.  Kvjpinski.  Z  teoryi  nieciaglych  grup  podstawieri  liniowych ,  posia- 
dajacych  spôlczynniki  rzeczywiste.  (Aus  der  Theorie  discontinu- 
irlicher  Gruppen  reeller  linearer  Substitutionen}. 

In  dieser  Abhandlung  beschäftigt  sich  LIr.  Kepinski  mit 
gewissen  discontinuirlichen  Gruppen  reeller  linearer  Substitu- 
tionen ,  die  man  nach  dein  bekannten  Principe  von  Hrn.  Poin- 
caré  (les  fonctions  fuchsiennes  et  l'arithmétique;  Liouv.  J.  ser.  IV, 
t.  3  von  den  indefiniten  ternären  Formen  aus,  auf  arithmetischem 
Wege  definiren  kann.  Indem  der  Autor  die  älteren  Ansätze 
und  Methoden  der  Herren  Poincarô  und  Fricke  benutzt,  ge- 
langt er  zur  Definition  der  Gruppen ,  welche  zu  den  indefini- 
ten ternären  Formen: 

gehören  ;  erstere  enthalten  dementsprechend  als  besondere  Fälle 
auch  die  von  Hrn.  Fricke  autgestellten  Gruppen  (math.  Ann. 
38.  30).  Unter  anderem  zeigte  sich,  dass  die  meisten  Eigen- 
schaften, welche  Hr.  Fricke  für  die  besonderen  Fälle  gefun- 
den hat,  auch  für  die  allgemeineren  Gruppen  ihre  Geltung 
behalten. 


■14.  —  Stefan  Nikmkntowski.  Przyczynek  do  eharakterystyki  diazoamidozwiaz- 
kow.  (Beitrag  zur  Kenntnis*  der  Diazoainidoverhindungen  . 

Allgemein  verbreitet  ist  die  Meinung,  dass  bei  der  Ein- 
wirkung 1  Mol.  salpetriger  Säure  auf  l  Mol.  irgend  eines 
aromatischen  Amines  die  Üiazoverbindungen  entstehen.  Der 
Verfasser  hat  nun  beobachtet,  dass  in  manchen  Fällen  trotz  der 
Anwendung  einer  genügenden,  ja  sogar  überschüssigen  Menge 
der  salpetrigen  Säure,  die  Diazoamidoverbindungen  entstehen, 
Körper  die  ihrer  Constitution  nach  als  Zwischenprodukte  beim 
Übergang  von  aromatischen  Aminen  zu  Diazoverbindungen 
aufzufassen  sind.  In  der  Erkentnis  der  wahren  Ursache  dieses 
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eigen thüm liehen  Verhaltens  sind  wir  noch  nicht  weit  vorge- 
schritten, und  es  seheint  deswegen  geboten,  die  darauf  bezü- 
glichen Daten  der  Öffentlichkeit  zu  übergeben.  Von  diesem 
Standpunkte  aus  ist  die  vorliegende  Arbeit  zu  beurtheilen. 

In  derselben  werden  beschrieben  die  Bildung  und  Eigen- 
schaften des  Diazoaraido-p-tol  uni  tri  ls.  für  welches  auf 
Grund  seines  Verhaltens  den  aromatischen  Phenolen  gegenü- 
ber die  Constitutionsformel. 

CH9  NC 


x  CN  x  CH. 

aufgestellt  wird. 

Mit  fj-  Naphtol  zusammengeschmolzen  liefert  diese  Verbin- 
dung ß-Naphtol-az o-p ar a t o  1  u n i t r i  1  $0FL  t\0  H*.  X: X. 
C6  H,  :  C11H.  CLV,  welches  bei  227°0  schmilzt  und  in  langen  blut- 
rothen  Nadeln  krystallisiort.  Derselbe  Körper  bildet  sieh  auch 
bei  der  Combination  des  o- Amido  -  p  -  tolnitrils  mit  [i  -  Naphtol. 
Beim  Verseifen  liefert  es 

[i-Naphtol-azo-paratoluylsäure  ÏOII.  CU)  H*.  X:  X.  t  \ 
H3:CHS.CX,  die  auch  bei  der  Combination  der  ra - Horaoan- 
thrainlsäure  mit  ß-Naphtol  entsteht  Sie  schmilzt  bei  283*0 
mit  Zersetzung. 

Beim  Zusammenschmelzen  des  z-Napthols  mit  Diazoamido- 
paratolunitril  bildet  sieh 

x  -  N  a  p  h  t  o  1  -  a  z  o  -  p  a  r  a  t  o  1  u  y  1  s  il  u  r  e  a  011.  t  '10  If,-.  X:X. 
( \.  1fd  :  67/:{.  COOII,  die  bei  270°C  unter  Zersetzung  schmelzt.— 
unter  denselben  Bedingungen  entsteht  mit  Resorein 
Re  sorci  n- d  i  s  azo- par  a  tolu  n  itr  il  (OHj2  :  C6 1h  :  (X:  X. 
<\,ir.A:C1I3.CX)2,  ein  ziegelrother  Farbstoff,  der  bei  287 *C  mit 
Zersetzuug  schmilzt. 

Ganz  analog  dem  o-Amido-p-Tolunitril  verhält  sich  der 
salpetrigen  Silure  gegenüber  Amido -m-Methyl-o-uramidobetizoyl, 
es  entsteht  dabei. 

Diazomido  -  m  -  m  eth  yl-o-uramidobenzoyl  (7/j 
(  's  //4  X2  O,.  X:  X.  XII.  (  *s  //4  X,  02  (  II,  und  daraus,  wie  auch 
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aus  dem  schon  früher  beschriebenen  Verhalten  des  m-Nitrani- 
lins,  schliesst  der  Verfasser,  dass  zur  Bildung  der  Oiazoamido- 
verbindungen  besonders  diejenigen  aromatischen  Amine  be- 
fähigt sind,  in  denen  der  basische  Charakter  der  Amidogruppe 
durch  andere  im  Kohlenwasserstoffreste  befindliche  Radicale 
geschwächt  worden  ist. 


4ö.  —  N.  Cybuuki.  0  zmianach  elektrycznych  w  miçénlach  podezas  skurezu. 
(Cher  die  Veränderungen  im  elektrischen  Zustande  des 
Muskels  während  der  Zuckung  . 

Es  ist  eine  aus  den  Versuchen  von  du  Bois  Reymond 
allgemein  bekannte  Thatsache,  dass  bei  der  Verbindung  des 
Querschnittes  eines  Muskels  mit  seiner  Längsoberfläche  ver- 
mittelst unpolarisierbarer  Elektroden  ein  Strom  ensteht ,  Ruhe- 
strom genannt,  dessen  Richtung  darauf  hinweist,  dass  der 
Querschnitt  im  Verhältnisse  zur  Längsoberfläche  sich  negativ 
verhält.  Geräth  ein  Muskel  in  thätigen  Zustand  (Zuckung  oder 
Tetanus),  so  wird  der  Ruhestrom  schwächer,  was  ebenfalls  du 
Bois  Reymond  gezeigt  hat. 

Die  UnterBuchungen  Hermann's  führten  ferner  zum  Schlüs- 
se, dass  der  Abfall  des  Ruhestroms  von  elektrischen  Verän- 
derungen im  Muskelprotoplasma  herrührt,  welche  während  des 
thätigen  Zustandes  entstehen  und  derart  sind ,  dass  die  in 
Action  gerathenen  Moskeltheile  im  Verhältnisse  zu  den  ruhen- 
den negativ  sind.  In  jeder  Muskeifuser,  deren  zwei  Stellen 
mit  dem  Galvanometer  verbunden  sind,  entstellen  nach  Her- 
inan  nacheinander  zwei  Ströme:  ein  adterminaler  und  abter- 
minaler Strom.  Ist  der  Querschnitt  mit  der  Längsoberfläche 
durch  die  Galvanometorlcitung  verbunden ,  so  könne,  nach 
Hermann  der  abterminale  Strom  nicht  zu  Stande  kommen, 
und  auf  diese  Weise  vermindere  der  adterminale  Strom  den 
primären  Ruhestrom.  Die  eben  erwähnte  Theorie  Hermann's 
wurde  von  der  überwiegenden  Mehrheit  der  Physiologen  ange- 
nommen und  gilt  als  die  einzig  richtige,  da  sie  die  elektrischen  Er- 
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scheinungen  in  den  Geweben  (im  Muskel  und  Nerven)  annä- 
hernd zu  erklären  im  Stande  ist.  Diese  Theorie  entspricht 
jedoch  nach  Prof.  Cvbulski  nicht  völlig  den  Thatsachen,  e* 
widersprechen  ihr  nämlich  folgende  Erscheinungen  :  Werden 
die  unpolarisierbaren  Elektroden  statt  an  einen  und  denselben 
Muskel,  wie  man  gewöhnlich  zu  thun  pflegte,  an  zwei  blosge- 
legte  Mm.  Gastroenemii ,  oder  ein  anderes  Muskelpaar  dessel- 
ben Frosches  angelegt  und  mit  einem  empfindlichen  Galva- 
nometer verbunden,  so  beobachtet  man  gewöhnlich  einen 
schwachen  Ruhestrom,  dessen  Richtung  von  zufälligen  Bedin- 
gungen abhängt  und  während  eines  Versuches  bei  demselben 
Frosche  wechseln  kann.  Dieser  Strom  ist  sehr  schwach,  wenn 
die  sorgfältig  präparierten  Muskeln  nicht  beschädigt  wurden: 
Vf.  hat  ihn  in  seinen  Versuchen  gewöhnlich  compensiert.  Auf 
Grund  der  Theorie  von  Hermann  sollte  man  erwarten,  dass  bei 
der  Reizung  eines  dieser  Muskeln  ein  Strom  entstehen  werde, 
und  zwar  in  der  Richtung  vom  ruhenden  zum  contrahierten. 
da  der  letztere  nach  Hennann  dem  ruhenden  gegenüber  negativ 
werden  müsste. 

Eine  Reihe  von  Versuchen,  welche  Vf.  angestellt  hat. 
hatte  aber  das  Gegentheil  ergeben  ,  indem  der  durch  den  N 
ischiadicus  gereizte  Muskel,  dem  ruhenden  gegenüber  stet- |  - 
sitiv  wurde.  Dasselbe  ergab  sich,  wiewohl  schwächer,  als  Vf. 
die  Elektroden  an  die  beide  Gastrocnemii  bedeckende  Hau: 
anlegte,  dagegen  viel  stärker,  wenn  die  Querschnitte  der  beiden 
Muskeln  mit  dem  Galvanometer  verbunden  wurden.  Auch  in 
diesen  Füllen  entstand  bei  der  Reizung,  nachdem  der  primäre 
Ruhestrom  compensiert  wurde,  unabhängig  von  der  Richtung' 
desselben  ein  neuer  Strom,  dessen  positiven  Pol  der  gereizt-', 
den  negativen  der  ruhende  Muskel  bildete. 

Ausserdem  erhielt  Vf.  dasselbe  Resultat  bei  Ableitung 
des  Stromes  vom  M.  gastroenemius  und  Tibialis  anticus  dem- 
selben Sehenkels.  Wurde  der  Nerv  eines  dieser  Muskeln  durch 
schnitten,  und  so  dann  der  gemeinsame  Stamm  iN.  isehia-l- 
cus)  gereizt,  so  zeigte  sieh  der  gereizte  Muskel  immer  positiv. 
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Dieses  Anwachsen  des  elektrischen  Potentials  des  gereiz- 
ten Muskels  dauert  so  lange,  wie  die  Contraction  selbst  und 
verschwindet  in  manchen  Fällen  rascher,  in  anderen  langsa- 
mer; im  nachfolgenden  Stadium  der  Ruhe  sinkt  mitunter  das 
Potential  des  gereizten  Muskels  unter  dasjenige  des  anderen, 
so  dass  derselbe  schwach  negativ  wird.  Eine  neue  Contraction 
macht  ihn  abermals  positiv.  Aus  diesen  Versuchen  musste  ge- 
schlossen werden,  dass  das  Muskelprotoplasma  während  des 
Actionszustandes  nicht  clektn »negativ,  sondern  elektropositiv 
wird  ,  and  dass  die  negative  Schwankung  nicht  auf  das  Nicht- 
entstehen  des  abterminalen  Stromes  zurückzuführen  sei,  son- 
dern darauf,  dass  da*  elektrische  Potential  des  ganzen  Mus- 
kels während  der  Zuckung  anwächst,  dass  aber  dieses  An- 
wachsen nicht  überall  gleichmäßig  ist.  Es  mihste  das  elektri- 
sche Potential  auf  dem  Querschnitte  energischer  steigen,  als 
auf  der  Längsfläche,  was  selbstverständlich  in  den  nach  du 
Bois  Reymond  ausgeführten  Versuchen  eine  Herabsetzung  des 
primären  Muskelstromes  nach  sich  ziehen  muss. 

Wegen  des  grellen  Widerspruches,  in  welchem  die  Er- 
gebnisse dieser  Versuche  zu  den  in  der  Elektrophysiologie 
allgemein  angenommen  Ansichten  stehen,  beschränkt  sich  Vf. 
vorläufig  auf  die  Angabe  der  Thatsaehe  selbst,  ohne  sich  in 
eine  theoretische  Hrklärung  derselben  einzulassen. 


46.  —  N.  Cyiu-lski  i  Zametou^ki.  Dalsze  badania  nad  zastosowaniem  kon- 
densatora  do  podrazniania  nerwôw  i  miesni.  (Continuation  des  expé- 
riences sur  V  application  flu  'condensateur  à  V  excitation 
des  muscles  et  des  nerfs). 

Comme  supplément  à  la  note  parue  déjà  dans  le  Bulletin 
de  l'Académie  des  Sciences  l) ,  les  auteurs  donnent  les  résultats 

*)  Der  Vf.  wandte  ein  galvanometer  nach  Hermann  an,  dessen  Km- 
ptindlichkeit  IG.  10-"  betrug. 

')  N.  CybtlUkiet  J.  Zanietowaki  „Nouvelle  méthode  d'excitation  élec- 
trique à  l'aide  de  condensateurs  remplaçant  l'appareil  à  chariot  de  RI. 
du  JJois  Keymond-'.  Bull.  Acad.  des  Sciences  de  Cracovie  189J. 
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suivant  d'une  série  d'ex-Vriences  faites  d'après  leur  métM 
d'excitation  électrique  à  l'aide  de  condensateurs: 

1)  L'excitabilité  des  grenouilles  printanières  est  beaucoup 
plus  petite  que  l'excitabilité  des  grenouilles  attrapée*  en 
automne  ou  en  Iii  ver;  ainsi,  pour  produire  une  contracii  or. 
minima  en  hiver,  il  a  fallu  que  l'énergie  de  la  déchar^ 
s'élève  de  0,0005  jusqu'à  0<)02  d'erg,  tandis  qu'au  printemps 
il  a  fallu  employer,  caeteris  paribus,  0*002  jusqu'  à  0  02  d'er:. 
ainsi  que  le  démontrent  les  chiffres  suivants,  exprimant  lr 
nergie  de  l'excitant  en  Vioooo  d'erg.  (Dans  toutes  les  expérien- 
ces citées  plus  bas  on  a  employé  un  condensateur  dont  U 
capacité  s'évaluait  à  l(i75.10~"  tarad  et  un  courant,  dont  l'in- 
tensité s'évaluait  à  75  miliampéres. 


Grenouilles  printanivrres 


28.7 
17.0 
72.0 
28.0 
15.0 
07.0 

1 58 

KÎO 

191 

220 


Grenouilles  d'hiver 


14.0 
5.0 
1(>.() 
18.0 
20.0 
28.5 
21.0 
19.0 
20.5 
22.0 


2)  En  excitant  le  nerf  isehiatique  de  la  grenouille  C'iij 
prés  de  la  colonne  vertébrale,  dans  différents  points,  on  parvient 
à  prouver  (pie  l'excitabilité  du  nerf  augmente  de  bas  en  MB! 
d'après  la  loi  de  PHiiger  et  d'autres  auteurs;  ce  j»lién'>ni«P* 
n'est  plus  si  bien  visible,  si  le  nerf  n'est  pas  coupé.  Lû*  IB" 
teure  donnent  à  l'appui  de  leur  thèse  les  chiffres  suivant 
^exprimés  en  \'imm  d'erg)  fournis  pas  une  série  d'expérience 
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Partie  supérieure 
du  nerf 


Partie  médiane 
du  nerf 


Partie  inférieure 
du  nerf 


10.8 

28.7 
9,0 
24.0 
80,0 
88,0 
42,0 
84,0 
42,0 
42.0 
2(10 
10.0 


28,7 
1 58.0 
47,0 
72.0 


220,0 
191,0 
161,0 
248,0 
148,0 
24,0 


50,0 
162,0 
1 58.0 
1 94,0 
161,0 

50,0 


161,0 
420.0 
161,0 
42,0 


8)  En  excitant  le  nerf  au  moyen  d'électrodes  dont 
les  deux  pôles  sont  mobiles,  on  parvient  à  prouver,  en 
modifiant  l'écartement  des  pôles,  qu'il  faut  employer  un  écar- 
tentent  strictement  déterminé,  pour  produire  une  contraction 
musculaire  minima  au  moyen  d'une  décharge  minimale.  Au 
delà  des  limites  de  cet  écartement,  qui  s'est  évalué  dans  20 
expériences:  10  fois  à  Vf»  cm.,  7  fois  à  2  cm.  et  3  fois  à  1  cm., 
la  décharge,  produisant  une  contraction  minima,  devait  être  déjà 
plus  considérable,  ainsi  que  le  prouvent  les  exemples  suivants: 


Courant  descendant 


Courant  ascendant 


Kcartement  des 

pôles 


Énergie 
de  l'excitant 


2  mm. 

5 
10 
15 

20 
25 
30 


300 
209 
110 
102 

121 
Iii 

148 


Écartement  des 
pôles 

5  mm. 
10 
15 

20 
25 


I 


Knergie 
de  l'excitant 


46 
35 
16 

21 
191 
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4)  La  courbe  graphique  qui  exprime  le  rapport  défini 
entre  l'énergie  tle  l'excitation  et  l'énergie  de  la  contraction 
musculaire  fut  dessinée,  dans  le  premier  article  des  auteurs1!, 
d'après  des  expériences  où  on  avait  employé  un  courant  descen- 
dant; en  employant  un  courant  ascendant,  la  courbe  ne  perd 


- 

Xj.' 

1 

r 

Ja  h  Z4 

i  • 

il 
-y 

_.  5. 

'  Je  Jb/!nr 

r 

pas  son  caractère,  mais  elle  monte  plus  lentement,  et  beaucoup 
moins  régulièrement,  ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres  suivant* 
et  les  courbes  graphiques  AH  'courant  descendant)  et  CD  (cou- 
rant ascendant). 

5)  La  variation  d'excitabilité  dans  différents  point>  du 
nerf  est  probablement  la  cause  du  phénomène  suivant:  le  cou- 
rant c'est-à-dire  la  décharge)  ascendant  et  le  courant  descen- 
dant n'  ont  pas  la  même  valeur  dans  différents  points  du 
nerf  ;  c'est  le  courant  descendant  qui  a  sa  prépondérance  dans 
la  partie  supérieure  et  médiane  du  nerf,  le  courant  ascendant 
dans  la  partie  inférieure  ;  si  les  deux  points  que  nous  excitons 
ont  en  outre  la  même  excitabilité,  on  verra  que  l'effet  du 
courant  descendant  sera  plus  considérable,  ainsi  que  le  prouve 
l'exemple  suivant. 

(i)  Le  muscle  se  fatigue  beaucoup  plus  vite,  si  on  lex 
cite  avec  un   courant  ascendant  que  dans  le  cas  où  on  em- 

')  N.  CybulsM  i  J.  Zanietowski:  nO  zastosowaniu  komlensatora  ào 

podrftiniania  nerwôw  i  raioinl  Krakow.  1892"  page  40. 
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ploie  un  courant  descendant.  En  faisant  usage  de  décharges 
minimales  qui  produisaient  déjà  une  contraction  maxima ,  le* 
auteurs  ont  obtenu  une  série  de  1000  à  1050  contractions  mus- 
culaires, en  employant  le  courant  descendant,  tandis  que  le 
muscle  ne  répondait  plus  à  l'excitant  après  600  à  700  con- 
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tractions,  si  on  employait  le  courant  ascendant.  Dans  le  pre- 
micr  cas  le  muscle  était  fatigué  dans  l'intervalle  de  min 
5  sec.,  dans  le  second  cas  il  l'était  déjà  après  2H  min.  20  sec 


17.  —  En.  Jan«  zkwski.   Mieszarice  Zawîlcôw.  Czesé  III.  (Leu  hybride»  du 
gen  re  Ane  m  o  ne.  Il  l  partie). 

Les  nouvelles  recherches,  exposées  par  l'auteur  dans  cot- 
te partie  de  son  travail,  concernent  quelques  hybrides  récemment 
produits,  ainsi  que  la  postérité  des  hybrides  décrits  dans  la 
deuxième  partie;  elles  renferment  des  résultats  propres  à  jeter 
une  certaine  lumière  sur  la  création  de  nouvelles  espèces  par 
la  voie  de  l'hvbridité. 

Le  Puhatiüa  pratensis  X  aïbana  est  un  hybride  stérile, 
comme  ceux  des  autres  Pulsatilles,  et  complètement  intermé- 
diaire entre  les  deux  parents,  aussi  bien  par  ses  Heurs  que  par 
ses  organes  de  végétation.  Le  I\  pratensis^vernal!»  et  pra 
tennis /Il 'aller i  donnent  des  fleurs  de  coloris  bien  plus  intense, 
lorsque  l'espèce-mère  appartient  h  la  race  méridionale  à  rieur? 
noires  (P.  nigricans) 

Les  Svlvies  ne  se  laissent  pas  croiser  ave  Y  Anemone  a- 
jHiinina  à  cause  de  différences  biologiques  trop  importantes. 
h' Anemone  trifolia  ><  nemorosa  se  rapproche  de  l'espèce-mère 
par  ses  fleurs  (anthères  blanches)  et  ses  akènes,  et  tient  le 
milieu  entre  les  parents  par  ses  organes  de  végétation.  Cet  hy- 
bride parait  être  partiellement  fécond. 

Deux  métis  de  VA.  hudsoniana  /  matjeUaniea,  de  deu- 
xième génération,  l'un  à  fleurs  blanches,  l'autre  à  fleurs  rou 
ges,  ont  été  isolés,  et  leurs  graines,  formées  par  l'autofécon- 
dation,  récoltées.  La  postérité  du  premier  s'est  trouvée  uniforme: 
les  fleurs  de  tous  les  pieds  étaient  blanches.   La  postérité  du 


')  Janczkwxki.  Sur  l'autonomie  spécifique  de  Y  Anemone  motitana.  Bul- 
letin de  la  Société  botanique  de  France.  T.  XXV11  pag.  1G0. 
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deuxième  se  composait  de  pieds  dont  les  plus  nombreux  (*/4) 
donnaient  des  fleurs  rouges  comme  le  pied  mère,  tandis  (pin 
les  autres  (1/4)  avaient  des  fleurs  blanches.  Le  nombre  de  trois 
générations  ne  suffit  donc  pas  pour  fixer  les  caractères  de 
ces  métis. 

Pour  apprendre  si  l'introduction  d'un  sang  étranger  in- 
flue sur  la  disjonction  des  caractères  dans  les  métis,  le  même 
métis  de  première  génération,  A.  hudsonianay^magettanica,  tut 
croisé  avec  VA  silvestn's  dans  les  deux  sons;  le  résultat  resta 
absolument  le  même.  Les  hybrides  obtenus  étaient  intermédiaires 
entre  les  parents,  sauf  les  fleurs  qui  étaient  totalement  blan- 
ches ou  nuancées  de  lilas  à  l'extérieur  sur  la  plupart  des  pieds, 
et  rouges,  plus  ou  moins  foncées,  sur  un  petit  nombre  d'indi- 
vidus. Dans  quelques  fleurs,  les  pistils,  évidemment  pollinisés, 
commençaient  à  se  développer,  mais  s'atrophiaient  plus  tard; 
l'hybride  est  resté  complètement  stérile  pour  toujours. 

Les  fleurs  normales  de  VA.  silmxtris  X  mwjeUanica  qui, 
comme  il  a  été  dit  autrefois1),  donnent  souvent  quelques  akè- 
nes fertiles  entre  une  multitude  d'avortés,  possèdent  un  pollen 
bien  mauvais,  mais  contenant  un  certain  nombre  de  grains  bien 
développés,  et  peuvent  se  féeonder  sans  l'aide  d'un  pollen  é- 
tranger.  Quelques  tiges  de  cet  hybride — non  les  pieds  entiers  — 
commencent  brusquement  à  donner  des  fleurs  totalement  fécon- 
des, dont  tous  les  pistils  se  transforment  en  bons  akènes.  Les 
anthères  de  ces  fleurs  privilégiées  contiennent  un  pollen  mixte, 
avec  la  plupart  (3/4)  des  grains  bien  développés;  il  y  a  ici 
autofôeondation,  comme  dans  VA.  maijcllanica. 

La  deuxième  génération  de  cet  hybride  est  absolument 
uniforme,  parfaitement  féconde  et  complètement  semblable  à  la 
première.  Qu'elle  provienne  de  fleurs  parfaitement  fécondes  ou 
de  fleurs  normales,  presque  stériles,  cela  est  indifférent  et 
n'exerce  aucune  influence  sur  la  fécondité  des  descendants. 
Les  pistils  sont  tous  excellents;   le  pollen  bon,  quoique  mixte 

')  Jaxcmwski.  Hybrides  du  genre  Anemone.  Bulletin  de  l'Académie 
de  Cracovie.  Juin  1880 
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au  même  degré  que  dans  les  fleurs  privilégiées  de  première 
génération.  La  troisième  génération  est  aussi  uniforme,  aussi 
féconde  et  aussi  semblable  à  la  première  que  la  deuxième. 
Quant  aux  générations  suivantes,  il  ne  paraît  pas  téméraire 
de  présumer  qu'elles  seront  tout  aussi  constantes  et  ne  donne- 
ront pas  sujet  à  une  variation  spontanée  ou  à  des  cas  d'ata- 
visme. Il  faudra  alors  considérer  la  plante  hybride  comme  une 
nouvelle  espèce  à1  Anemone,  parfaitement  constante  et  féconde; 
son  origine  hybride  ne  sera  trahie  que  par  le  pollen  mixte, 
mais  bien  meilleur  que  dans  beaucoup  de  métis  ou  de  races 
constantes  issues  du  métissage. 

En  conséquence,  l'hybride  en  question  peut  servir  d  ap- 
pui à  la  thèse  qu'u  n  e  nouvelle  espèce  végétale  (dans 
l'acception  rigoureuse  de  ce  mot)  peut  être  créée  par  la 
voie  de  1  ' h  y  b  r  i d  i  t  é. 

I>a  nouvelle  espèce  d'origine  hybride  rappelle  beaucoup 
plus  VA,  magellanica  que  VA.  si/resteis  par  son  port  général, 
son  inflorescence,  ses  pédoncules  floraux  toujours  dressés,  ses 
organes  sexuels,  son  pollen,  ses  akènes,  enfin  par  Pautofécon- 
dation  de  ses  fleurs.  Mais  la  hauteur  de  la  plante  est  celle  de 
VA.  siïeestris,  les  feuilles  et  les  fleurs  ont  la  forme  et  les  di- 
mensions intermédiaires.  Les  akènes  sont  plus  volumineux  que 
dans  les  deux  parents;  en  général  la  plante  est  plus  robuste, 
parfaitement  propre  à  supporter  la  lutte  pour  l'existence  et  à 
perpétuer  son  espèce. 


 «^3^^,   


Naktadem  Akademii  Umtejçtnoici 
pod  redakiya  Nekretaria  gênerai uego  Dr.  HtauUlawa  Smnlkl. 


Krakow.  —  Drukarula  Unlweraytetu  Jagiflllooskiogo,  pod  xarxadem  A.  M.  Kosterkiewicsa. 

8  lipea  18b2. 
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recensements  dans  l'ancienne  République  de  Pologne.  —  69.  K  2oK4W- 
ski.  Sur  le  changement  des  variables  dans  les  équations  différentielles 
ordinaires  du  premier  ordre.  -  -  HO.  A  J.  Stodolkikwicz.  La  méthode  de 
d'Alembert  appliquée  à  l'intégration  des  équations  différentielles  linéaires 
avec  les  coefficient*  constants  — >  61.  A.  J.  Stooolkimvicz.  Sur  un  cas 
particulier  d'intégration  sous  la  forme  tinie  des  équations  différentielles 
linéaires  du  n  ordre  avec  des  coefficients  variables.  —  H2.  C.  Olkak>ki. 
Kcmarques  sur  la  chaleur  spécifique  à  volume  constant  d'un  mélange 
de  liquide  et  de  vapeur.  —  GH.  H.  Et.  iileu  et  M.  Ka<  ihokski.  Des- 
cription de  nouvelles  Mpècoi  d'algues  d'eau  douce.  —  6L  II.  Kadyi. 
Contributions  à  l'anatomie  comparée  d'animaux  domestiques.  —  66.  E. 
•Jk.ntys.  Sur  le  dégagement  de  l'azote  pendant  la  fermentation  des  excré- 
ments du  cheval.  —  HH.  E.  Jkntys.  Sur  l'influence  de  la  pression  par- 
tiale de  l'acide  carbonique  dans  l'air  souterrain  sur  la  végétation.  —  (37. 
E.  .Jkntys.  L'influence  de  l'urine  sur  la  formation  et  l'émission  de  l'am- 
moniaque pendant  la  fermentation  d  S  déjections  animales  solides  —  G8. 
A.  Zakkzkw.ski.  La  taille  moyenne  dans  le  Royaume  de  Pologne. 


Séances 

Classe  de  Philologie 

—  — ••<  

Séante  du  27  juin  1892 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

\je  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 
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J.  Radllnski.  Slownik  narzecza  Kainczadalôw  poludniowy«  b.  [Dic- 
tionnaire du  dialecte  des  Kamtehadales  méridionaux).  Mémoires  in  8°.  17-e 
vol.  p.  103  -122'). 

»Sprawozdania  Koraisyi  do  badania  histoiyi  sztuki  w  Pols«« 
{ C omptes-rendtis  de  la  Commission  de  t Histoire  de  l'Art),  in  4".  5-e  vol..  2-€  !i- 
vraison.  p.  49—128,  XIII — XXXI.  avec  11  planches  et  Ô0  gravures  dtns 
lo  texte'). 

M.  Marian  Zdziechowski  donne  lecture  de  son  memoire: 
De  V influence  de  Byron  sur  les  poésies  de  Charles  Hynek  Mark. 

M.  C.  Morawski,  m.  t.,  présente  les  travaux  de  M.  .Iras 
Kozwadowski:  Sur  les  verbes  latins  dénominatifs  terminés  par 
tare*)  et  de  M.  Stanislas  Witkowski:  De  vocibus  hybr'ul'u 
apud  antiquos  portas  latinos  4). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 

Séance  du  11  juillet  1892 

Présidence  de  M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  J.  Klkczyxssl 
Sur  les  recensements  dans  l'ancienne  République  de  Polrupt, 
récemment  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Classe  (XXX  vol.  in 
8°,  p.  3\— Gl)5). 

M.  Stanislas  Krzyzanowski,  professeur  agrégé  à  l'Univer- 
sité de  Cracovie,  donne  lecture  de  son  mémoire:  Sur  les  ckr- 
tes  polonaises  du  12e  sikle. 

Le  Secrétaire  rend  compte  du  travail  de  M.  Ladisus 
Abraham,  professeur  à  l'Université  de  Léopol:  Sur  Jean  Mus- 
kata,  évvque  de  Cracovie  1296 — 13206). 

1)  Voir  ci-demooi  aux  Héininé»  p.  S33.  —  SI  p.  ÏST  -  *W.  -  S)  ib.  p.  »k.  -  4)  Ib  P-  r*>- 
h)  ib  p.  tm.  -  6)  Dit  qot-  lui  travaux  préaentca  dam  ce»  aéaticva  paraîtront,  nom  ta  4o*a*r>» 
!..   ré.umia  d.na  I«  Hallrtio. 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4  juillet  1892 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 

S.  Niemkntowski.  0  kwasie  a-metyl-o-ftalowym  (Sur  l'acide  a-metyl- 
o-phtalique).  Mémoires  in  8n.  22-e  vol.,  p.  816—330  *). 

J.  Kowalski.  Wplyw  cisnienia  na  przewodnictwo  elektrolitôw.  (/«- 
Huence  de  la  pression  sur  la  conductibilité  des  électrolytes).  Mémoires  in  8°, 
22-e  vol.,  p.  331— 344,  avec  1  planche*). 

M.  Kacihouski.  Przyczynek  do  flory  retyekiej  Polski  (Recherches  sur 
la  fiore  rhétique,  en  Pologne).  Mémoires  in  8°,  22-e  vol.,  p.  345—  360,  avec 
1  planche') 

M.  Hacibokski.  Desmidya  zebrane  przez  Dra  E.  Ciastonia  w  podrôiy 
naokolo  ziemi.  (Sur  les  Desmidiacées  rapportées  par  M.E,  CiastoH  de  l'expédition 
de  la  corvette  Saida  dans  son  voyage  autour  du  monde).  Mémoires  in  8°  22-e  vol. 
p.  361—392,  avec  2  planches  '). 

K.  Zùrawski.  Uzupelnianie  ciaglych  grup  przeksztalcen.  (Formation 

des  transformations  prolongées  des  groupes  continus).  Mémoires  in  8°,  24-e  vol. 
p.  U  40»). 

K.  Zörawüki.  Niezmienniki  rôzniczkowe  pewnej  nieskortezonej  ci%- 
giej  grupy  przeksztalceri.  (Les  invariants  différentiels  d'un  groupe  continu  et 
infini  des  transformations).  Mémoires  in  8°,  24-e  Vol.,  p.  41  —  55"). 

A.  Heck.  Przyczynek  do  lïzyologii  czesci  ledzwiowej  rdzenia  pa- 
cierzowego  U  zab.  (Contribution  à  la  physyologie  de  la  moelle  épiniere  lombale 
chez  la  grenouille).  Mémoires  in  8°,  24-e  vol.,  p.  66—72*), 

S.  DicK»TKiN.  Zasady  teoryi  liezb  Hoene-Wrotîskiego  (Sur  les  principes 
de  la  théorie  des  nombres  de  Hoene-Wrothki).    Mémoires  in  8°,  24-e  vol.,  p. 

73-104  *). 

C.  MiCzynski.  Mies/.ance  Zawilcöw.  (Recherches  anatomiques  sur  les 
hybrides  du  genre  Anémone).  Mémoires  in  8°,  24-e  vol.,  p.  IOT)  136,  avec 
1  planche9). 

W.  Natassojî.  0  potencya/ach  termodynamicznych.  (Sur  les  potentiels 
thermodynamiques).  Mémoires  in  8°.  24-e  vol.,  p.  137—  151  10). 


I)  Voir  au  Bulletin         p.  SU.  -  1)  Ib.  p.  J5&.  -  3)  Ib.  p.  «73.  -  4)  Voir       Ilulletio  IW, 
p.  lit.  -  s;  ib.  p.  U.  -  «j  ib.  p.  U.  -  1)  ib.  p  M.  -  8)  Ib.  p.  «4   -  9)  ib.  p.  W.  -   10)  ib.  p  166. 


Digitized  by  Google 


234 


SÉANCES 


M.  Ladisias  Zajaczkowski,  m.  t.,  rend  compte  du  mémoi- 
re de  M.  Casimir  Zorawski:  Sur  le  changement  des  variables 
dans  les  équations  différentielles  ordinaires  du  premier  ordre  v\ 
ainsi  que  des  travaux  de  M.  A.  J.  Stodolkikwicz:  La  méthrxle  d* 
d'Alembert  appliquée  à  l'intégration  des  équations  diffêrentidles 
linéaires  avec  les  coefficients  constants  %  Sur  un  cas  particulier 
d'intégration  sous  la  forme  finie  des  équations  différentielles  li- 
néaires du  n  ordre  avec  les  coefficients  constants  3). 

M.  A.  Witkowski  m.  corr,  rend  compte  du  mémoire  de 
M.  Casimir  Olearski:  Remarques  sur  la  chaleur  spécifique  à  vo- 
lume constant  d'un  mélange  de  liquide  et  de  vapeur  *). 

Le  Secrétaire,  M.  J.  Rostafirïski,  rend  compte  du  travail 
de  MM.  H.  Eichlkr  et  M.  Raciborski:  Description  de  nouvelles 
espèces  d'algues  d'eau  douce*),  et  présente  le  mémoire  de  M. 
Henri  Kadvi,  m.  cor.,  intitulé  :  Contributions  à  l'anatomie  com- 
parée  d'animaux  domestiques6). 

M.  E.  (îodlewski,  m.  t.,  présente  trois  communications 
de  M.  Etienne  Jentvs,  savoir:  Sur  le  dégagement  de  l'azott 
pendant  la  fermentation  des  excréments  du  cheval 7).  Sur  t'influ- 
ence de  la  pression  partiale  de  l'acide  carbonique  dans  Voir  sou- 
terrain sur  la  végétation  H).  L'influence  de  l'urine  sur  la  fonna- 
tion  et  l'émission  de  l'ammoniaque  pendant  le  fermentation  des 
déjections  animales  solides9). 

Il  Voir  cl-dranoa*  aux  Kctumé*  p.  *>J  —  l)  ib.  p.  »94.  -  3)  ib.  p.  »î.  —  4)  ib.  p.  - 
5)  ib.  p.  399.  -  6;  ib.  p.  300.  -  1)  ib.  p.  SOS.  -  8)  Ib,  p.  30».  -  B;  ib.  p.  310. 
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48.  —  J.  Kadliäski.  SJownlk  narzeoza  Kamczadatôw  poJudniowych  ze  zbiorôw 
prof.  B.  Dybowskiego.  (Dictionnaire  du  dialecte  des  Kamtcha- 
< ta  1rs  méridionaux,  tV après  tes  notes  de  3/.  Ii.  I>ybowski). 

Mémoire*  in  8°,  17«  vol.,  p.  1Ô8 — 122. 

Etienne  Kraszeninnikow  qui,  le  premier,  dans  le  courant 
du  XVIIP  siècle,  fit  un  voyage  en  Sibérie  (1737—1741)  avec 
la  mission  scientifique  envoyée  dans  cette  contrée  par  le  gou- 
vernement russe,  pour  étudier  le  pays  et  ses  habitants,  et 
écrivit  la  première  monographie  détaillée  des  Kamtehadales, 
divise  ces  peuplades  en  deux  groupes:  le  groupe  septentrional 
établi  sur  les  bords  de  la  rivière  Kamtchatka  et  le  groupe  mé- 
ridional occupant  les  territoires  situés  sur  l'Océan  Pacifique,  de 
la  rivière  Nalaczewa  jusqu'au  cap  Lopatka  et,  de  ce  cap,  sur 
les  bords  de  la  mer  d'Ochock,  dans  la  direction  du  Nord,  jus- 
qu'à la  rivière  Karnizowa. 

Cette  division  et  en  outre  la  délimitation  précise  des  ré- 
gions habitées  par  les  Kamtehadales  méridionaux,  porte  à  con- 
clure que  ce  peuple  circonscrit  dans  des  frontières  fixes  devait 
être  relativement  assez  nombreux  et  que  sa  langue  était  sans 
aucun  doute  connue  et  employée  sur  toute  l'étendue  du  terri- 
toire déterminé  ci-dessus. 

Un  siècle  et  demi  après  l'expédition  de  Kras/.eninnikow 
et  la  relation  de  ce  voyageur  indiquant  l'existence  d'un  peu- 
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pie  Kamtchadale  méridional  ayant  un  idiome  distinct,  M.  P». 
Dybowski,  dans  son  séjour  au  Kamtchatka  (1879—1883),  ne 
trouvait  plus  dans  toute  la  péninsule  que  deux  individus  s'ex- 
primant  encore  dans  la  langue  entendue  par  le  savant  russe. 

„C'est  avec  le  plus  grand  soin,  écrit  M.  Dybowski  à  M. 
Radlinski,  que  j'ai  recueilli  les  termes  kamtchadales  dont  se 
servaient  encore  les  habitants,  mais,  malheureusement,  mon  zèle 
a  été  peu  fructueux.  L'année  même  qui  suivit  mon  arrivée 
au  Kamtchatka  moururent  le  staroste  de  Gafygina  et  une  vieille 
femme  de  Jawinia,  les  seuls  êtres  qui  connussent  encore  le  dia- 
lecte kamtchadale;  en  sorte  que  ce  dialecte  que  je  pourrais 
appeler  dialecte  jawinien,  n'existe  plus". 

Aussi,  est-ce  pour  ce  motif  que  M.  Radlinski  n'a  pu 
trouver  dans  les  papiers  de  M.  Dybowski,  pour  composer  ce  nou- 
veau vocabulaire,  des  listes  nombreuses  contenant  les  diverses 
parties  du  discours,  comme  il  avait  eu  la  chance  de  les  ren- 
contrer pour  écrire  son  dictionnaire  de  la  langue  des  Kamtcha- 
dales du  Nord,  habitant  les  terres  qu'arrose  la  rivière  Kam- 
tchatka. Il  a  du  se  contenter  de  quelques  recueils  de  mots 
ayant  trait  à  la  médecine,  à  la  zoologie,  à  la  botanique, 
rassemblés  par  M.  Dybowski,  et  d'une  centaine  de  sentences 
familières,  écrites  par  un  autochtone  qui  lui-même  ne  savait 
pas  un  mot  de  Kamtchadale  et  les  avait  apprises  d'un  „vieil 
aveugle",  ainsi  que  l'atteste  une  note  du  manuscrit  de  cet 
indigène. 

Cependant,  par  cela  seul  que  le  dialecte  des  Kamtcha- 
dales méridionaux  n'existe  plus,  ce  dictionnaire  si  défectueux 
est  d'une  importance  considérable.  Il  contient  591  mots,  et  ces 
mots,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  pour  le  dic- 
tionnaire du  dialecte  kamtchadale  septentrional,  ne  se  répartissent 
pas  également  dans  toutes  les  lettres  de  l'alphabet.  La  lettre 
K,  comme  dans  l'ouvrage  précédent,  est  celle  qui  commence 
le  plus  de  mots:  sur  591  termes  en  effet,  il  y  en  a  180,  c'est- 
à-dire  presque  le  tiers  qui  ont  K  initial.  Après  le  K,  sous 
le  même  rapport,  viennent  le  S  (70  mots),  le  C  (52  mots), 
l'I  (41  mot»),  le  N  et  le  T  (39  mots). 
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Comme  dans  le  dictionnaire  naguère  publié,  et  pour  les 
mêmes  motifs,  M.  Radlinski,  toutes  les  lois  qu'il  a  pu  le  faire, 
eite  à  côté  du  terme  fourni  par  M.  Dybowski,  lo  même  terme 
rapporté  par  Kraszeninnikow  dans  son  travail  sur  le  dialecte 
des  Kamtehadales  méridionaux. 

Ce  n'est  qu'après  la  publication  do  tous  les  vocabulaires 
dont  les  matériaux  se  trouvent  dans  les  papiers  de  M.  Dybo- 
wski que  l'on  pourra  comparer  le  dialecte  des  Kamtehadales 
méridionaux  avec  ceux  des  autres  peuplades  de  même  origine, 
luire  ressortir  les  différences  qui  existent  entre  ces  divers  dia- 
lectes, et  déterminer  la  place  qu'occupe  parmi  eux  celui  dont 
nous  venons  de  parler. 


49.  —  W.  LiTszezKiKwicz.  Reszty  romariskiej  architektury  dawnego  opactwa 
cysterskiego  w  Wachocku.  Heute»  d'architecture  romane  de  l'ab- 
baye cistercienne  de  lïqchack  )  Comptes  rendus  de  la  Commis- 
sion de  l'Histoire  de  l'Art.  5  e  vol.,  2  e  livr  ,  p.  50—72,  avec  8  plan- 
ches et  10  gravures  dans  texte. 

La  petite  ville  de  Wachock  est  située  dans  le  Royaume 
de  Pologne,  au  nord  de  Kielce,  non  loin  de  Bzin,  station  de 
la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Dabrowa  à  Iwangorod.  Jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle  cette  localité  possédait  un  monas- 
tère cistercien  que  les  documents  nomment:  „Camina  minor" 
ou  bien  „Cella  S.  Mariae".  Après  l'abolition  des  cloîtres  dans 
le  Royaume  de  Pologne,  l'église  abbatiale  so  transforma  en 
église  paroissiale  et  les  bâtiments  du  monastère  qui,  de  même 
quo  1'  église,  étaient  un  des  spécimens  les  plus  remarquables 
de  l'architecture  des  moines  de  Citeaux,  en  Pologne,  c'est-à- 
dire  du  roman  à  son  déclin,  vers  la  première  moitié  du  XIII-e 
siècle,  furent  complètement  abandonnés. 

L'auteur  a  appuyé,  son  travail  par  des  plans  arehitecto- 
niques  soigneusement  levés,  et  par  l'étude  des  détails  orne- 
mentaux dont  le  dessin  est  joint  à  l'ouvrage. 
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Au  début  de  sa  monographie,  l'auteur  montre  combien 
L'étude  des  monuments  du  moyen-âge  est  importante  pour  di^- 
eerner  les  influences  civilisatrices  qui  agirent  sur  la  Pologne, 
pendant  les  premiers  siècles  de  son  histoire.  Les  travaux  aux- 
quels il  s'est  livré  sur  les  constructions  du  XH-e  et  du  XI  11-e 
siècle  lui  ont  permis  de  voir  clairement  qu'il  existait  alors  «les 
rapports  suivis  et  étroits  entre  le  clergé  tant  séculier  que 
régulier  de  Pologne  et  la  culture  française.  Les  châteaux  di*s 
grands  seigneurs  du  XlV-e  siècle,  leurs  dénominations  alle- 
mandes, les  églises  môme  de  cette  époque,  témoignent  haute- 
ment de  la  vive  influence  de  la  civilisation  allemande.  Enfin 
l'éclat  artistique  de  la  Renaissance  italienne  projette  ses  lueurs 
jusqu'en  Pologne  où  plusieurs  chefs-d'œuvre  d'architecture 
inspirés  par  cette  école  subsistent  encore,  restes  superbes  des 
nombreux   monuments  que  vit  élever  le  XVI-e  siècle. 

Mais  dans  un  sujet  si  important  pour  l'histoire  de  la 
civilisation  polonaise,  le  champ  à  peine  exploré  demande  en- 
core les  plus  actives  recherches.  L'auteur  s'est  proposé  dans  le 
présent  ouvrage  de  fournir  une  nouvelle  contribution  à  l'étude 
de  l'influence  française  dans  les  constructions  romanes,  en  Po- 
logne. C'est  une  preuve  ajoutée  aux  conclusions  que  l'examen 
de  plusieurs  monuments  du  même  groupe  avait  permis  de 
formuler:  la  construction  des  voûtes,  l'emploi  «les  matériaux, 
le  caractère  des  ornements  sculptés  dans  la  pierre,  tout  parle 
des  rapports  artistiques  qui  liaient  la  France  et  la  Pologne 
du  commencement  du  XIII-e  siècle. 

L'auteur  retrace  d'abord  l'histoire  de  la  fondation  de  l'ab- 
baye et  divise  cette  histoire  en  deux  périodes.  A  leur  arri- 
vée en  Pologne,  dans  la  seconde  moitié  du  Xll-e  siècle,  les 
Cisterciens  trouvèrent  un  désert  boisé,  semé  de  fondrières  et 
arrosé  par  la  Kamionna.  Ce  territoire  appartenait  à  l'évèehé 
de  Cracovie.  L'évêque  Gédéon  (llfifi — 1185)  v  fonda  le  premier 
monastère  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  village  de 
Kamionna.  Ceci,  d'après  l'auteur,  semble  attesté  par  la  dénomi- 
nation primitive  de  ce  monastère  „Camina  minoru,  et,  d'ail- 
leurs, est  conforme  aux  traditions  locales.  En  sorte  que  l'abbaye 
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<le,  Wachock  n'est  réellement  qu'une  seconde  fondation  faite 
par  le  duc  de  Cracovie,  Leszek-le-  Blanc  (1207  —  1227)  et 
par  les  puissants  seigneurs  du  temps.  Les  Cisterciens  quittèrent 
leur  première  demeure  de  bois  de  Kamionna  et  se  transpor- 
tèrent dans  les  nouveaux  bâtiments  murés  de  Wachock,  dis- 
tants d'une  lieue  environ  de  leur  ancienne  résidence.  L'auteur, 
basant  son  assertion  sur  les  noms  des  religieux  et  le  style  de 
l'architecture  du  couvent,  affirme  que  Dlugosz  (1416 — 1480) 
s'est  trompé  en  écrivant  que,  de  l'origine  de  l'abbaye  jusqu'au 
XV-e  siècle,  les  Italiens  furent  les  seuls  hôtes  du  cloître. 

Entrant  ensuite  au  corps  même  de  son  sujet,  c'est-à- 
dire  l'architecture  du  monastère,  il  détermine  la  place  exacte 
de  la  grande  cour  d'exploitation,  les  limites  de  cette  cour,  le 
trajet  des  eaux  qui  la  traversaient,  la  situation  de  l'église  de 
sainte  Elisabeth  destinée  aux  vassaux  laïques  du  couvent  et 
aujourd'hui  complètement  démolie.  Dans  le  plan  «le  la  situation 
en  annexe  il  indique  la  destination  des  bâtiments  subsistant 
encore.  L'ancienne  église  de  l'abbaye,  parfaitement  conservée 
dans  son  état  primitif,  est  construite  en  pierres  de  mille,  et, 
particularité  fort  extraordinaire  parmi  les  monuments  cister 
ciens,  elle  est  la  seule  dont  les  parois  extérieures  soient  poly- 
chromiqnes,  c'est-à-dire  qu'elles  présentent  alternativement  une 
couche  de  pierre  gris -blanc  et  une  couche  de  pierre 
rougeâtre  provenant  des  carrières  voisines.  Le  plan  de  l'é- 
glise est  celui-là  même  qui  a  été  suivi  à  Koprzywnica 
et  à  Jçdrzejôw;  c'est  le  type  cistercien- polonais,  cepen- 
dant avec  cette  différence  que  les  rapports  entre  la  lon- 
gueur et  largeur  s'harmonisent  mieux  avec  la  hauteur.  L'au- 
teur passe  alors  à  la  description  détaillée  de  l'édifice;  il  en 
étudie  le  plan,  les  principes  qui  ont  présidé  à  sa  construction, 
il  dessine  le  protildes  corniches,  des  arcs  doubleaux  et  des  per- 
ches, joignant  des  illustrations  au  texte.  Il  s'arrête  surtout  sur 
le  rapport  des  contreforts  extérieurs  avec  les  voûtes  et  s'efforce, 
par  des  dessins  exacts  et  minutieux,  de  nous  montrer  comment 
l'architecte  cistercien  élève  les  contreforts  extérieurs  des  hautes 
nefs  de  la  partie  antérieure  de  l'église  au-dessus  des  voûtes 
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surbaissées  des  bas  côtés.  L'auteur  y  voit  la  naissance  du 
système  de  contreforts  adapté,  au  XlV-e  siècle,  aux  édifices 
en  style  ogival  construits  en  pierre  et  en  brique,  tels  que  cer- 
taines églises  de  Cracovie  et  de  ses  environs,  ainsi  que  La 
cathédrale  de  Gnesen.  Notre  église  cistercienne  de  Wa^clioek 
est  en  effet  de  toutes  celles  qui  ont  été  l'oeuvre  des  Cisterciens, 
dans  la  Petite  Pologne,  la  .seule  où  le  système  des  contreforts 
gothiques  ait  été  appliqué  conjointement  avec  l'arc  à  plein  cin- 
tre roman ,  où  le  fronton  hardiment  élancé  soit  orné  d'un  Lar- 
mier gothique.  L'auteur  trace  ensuite  le  profil  des  corniches 
des  fenêtres  et  décrit  les  restes  du  beau  portail  roman  dont 
les  colonnes  ont  les  fûts  cannelés  et  les  chapiteaux  dans  le 
goût  corinthien  avec  leurs  feuilles  d'acanthe.  L'intérieur  de  l'é- 
glise ne  renferme  aucune  reconstruction  qui  soit  antérieure  au 
XVII-e  siècle,  époque  à  laquelle  on  élargit  les  fenêtres  et  éri- 
gea une  chapelle  au  bienheureux  Vincent  Kadhibek. 

L'étude  des  bâtiments  du  monastère  présentait  de  plus 
grandes  difficultés.  D'abord  l'aile  orientale  du  cloître,  avec  sa 
^librairie",  sa  „salle  capitulaireu  son  ,,carceru  son  „corridor* 
donnant  accès  aux  jardins,  sa  .salle  abbatiale"  son  „pyrale- 
s'est  conservée  dans  toute  sa  pureté  de  style  roman.  Les 
chapiteaux  et  les  consoles  décorées  de  sculptures  à  motifs 
empruntés  au  règne  végétal  sont  très  remarquables.  Il  faut  aussi 
signaler  deux  areatures  à  claire-voie  dans  la  salle  capitulaire 
et  des  restes  fort  curieux  de  l'ancien  dortoir,  au  premier 
étage,  dont  la  voûte  reposait  sur  une  rangée  «le  piliers  occupant 
le  centre  de  cette  pièce.  L'auteur  motive  ses  déductions  par 
la  découverte  de  formerets  encore  intacts;  on  a  supprimé  la 
colonnade  et  la  voûte  pour  gagner  de  la  place. 

Toutes  les  pièces  du  rez-de-chaussée  de  cette  aile  orien- 
tale ont  conservé  leurs  voûtes  sur  arcs  doubleaux  romans  mais 
en  forme  ogivale.  L'auteur  a  placé  dans  son  texte  une  suite 
de  dessins  expliquant  l'ornementation.  Dans  les  planches  hors 
texte  il  montre  minutieusement  l'ordonnance  et  les  détails 
archi tectoniques  de  l'aile  orientale  de  l'abbaye.  Dans  la  partie 
nord   du  monastère,  l'auteur  a  étudié  le  réfectoire,  où  le 
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système  de  construction  des  voûtes  penche  vers  le  gothique. 
11  fa't  remarquer  dans  cette  salle  la  manière  dont  les  nervures 
s'élèvent  sur  los  consoles  et  voit  dans  l'ornementation  de  ces 
dernières  une  tendance  à  copier  scrupuleusement  la  nature  dans 
la  reproduction  des  plantes,  et  noir  comme  dans  la  salle  eapi- 
tulaire,  à  les  représenter  d'après  les  types  convenus  romans. 
Il  termine  la  description  de  l'abbaye  par  quelques  considéra- 
tions sur  l'architecture  du  XVIII-e  siècle  qui  a  transformé 
toute  la  partie  occidentale  des  bâtiments,  et  y  a  détruit  toute 
l'oeuvre  du  moyen-âge. 

Le  palais  abbatial  est  contigu  à  l'angle  nord-est  du  mo- 
nastère; il  présente  quelques  embrasures  de  portes  du  com- 
mencement du  XVIe  siècle  tort  belles:  ces  portes  semblent 
indiquer  que  tout  l'édifice  est  de  la  même  époque.  En  ter- 
minant son  travail,  l'auteur  met  en  relief  la  perfection  accom- 
plie des  restes  architectoniques  de  Wachock.  Ce  monument 
fut  comme  le  chant  du  cygne  des  constructeurs  cisterciens 
français,  en  Pologne,  au  XIII1  siècle.  En  effet,  en  compa- 
rant les  quatre  abbayes  romanes  cisterciennes  de  la  Pologne 
qu'il  a  visitées,  c'est-à-dire:  Jedrzejôw,  Sulejow,  Koprzywnica 
et  Wachock.  l'auteur  s'est  convaincu  que  s'il  y  a  entre  elles 
des  similitudes  dans  les  plans,  les  profils  des  corniches,  les 
principes  des  voûtes,  il  n'est  pas  moins  évident  que  les  archi- 
tectes ont  été  toujours  en  progrès,  se  perfectionnant  de  plus 
en  plus.  Cette  conviction  est  d'autant  plus  justifiée  qu'elle 
s'appuie  sur  les  dates  de  la  consécration  des  bâtiments  termi- 
nés, c'est-à-dire  que  ce  n'est  qu'après  avoir  mis  la  dernière  main 
à  un  monastère  qu'on  commençait  à  en  construire  un  autre, 
en  sorte  que  les  travaux  se  succédaient  en  s'améliorent.  11 
conclut  de  ces  remarques  que  les  Cisterciens  de  la  Petite  Po- 
logne, déjà  établis  dans  le  pays  au  XII'  siècle,  ne  commencè- 
rent que  dans  les  premières  années  du  XIII'  à  élever  des 
bâtiments  définitifs,  se  contentant  d'asiles  provisoires  pour 
la  période  d'installation  ;  que  la  communauté  de  plan  pour  les 
églises  et  les  monastères  permet  de  supposer  qu'au  commen- 
«••■nu-iit  du  XIII'  siècle  un  contingent  <!•■  frères  cisterciens  ayant 
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un  architecte  à  leur  tête,  une  sorte  de  corporation  maçonne 
comme  il  y  en  avait  alors  parmi  les  Cisterciens  de  France, 
vint  do  ce  dernier  pays  en  Pologne,  et  y  resta  jusqu'en  1240, 
sous  la  direction  de  divers  maîtres:  à  cette  date  elle  dispa- 
raît en  présence  d'une  invasion  imminente  des  Tartares.  Une 
période  de  dix  à  douze  ans  sépare  régulièrement  la  construc- 
tion de  chacune  des  abbayes.  La  plus  anciennement  bâtie  par 
ces  frères  serait,  d'après  M.  £uszczkiewicz,  celle  de  Jçdrzejôw. 
finie  et  consacrée  en  1210;  puis  ce-  fut  Koprzywnica,  tenni- 
minée  a  peu  près  vers  1218;  vint  ensuite  Sulejôw,  consacrée 
en  1232,  ainsi  que  l'attestent  les  documents  de  ce  monastère: 
enfin,  Wa.chock  que  l'auteur  a  décrite,  fut  vraisemblablement 
le  dernier  ouvrage  des  cirsterciens  :  elle  était  achevée  avant 
1240.  La  présente  monographie  explique  ce  développement 
progressif  d'un  seul  type  par  la  même  compagnie  de  convers 
maçons  et  tailleurs  de  pierre  français.  Dans  chacun  de  ces 
édifices  nous  retrouvons  certains  earactères  architeetoniques  et 
ornementaux  ;  les  plans,  les  dispositions  sont  à  peu  près  sem- 
blables, et,  si  l'architecture  de  Wa.chock  a  un  cachet  se  rap- 
prochant beaucoup  du  gothique,  c'est  que  ce  monastère  a  été 
le  dernier  ouvrage  des  artistes  cisterciens  C  ependant  le  <lé- 
veloppement  de  l'art  ogival  se  montre  fort  tardif  ici;  il  floris- 
sait  depuis  longtemps  déjà  en  France;  mais  les  Cisterciens 
n'ont  probablement  pas  voulu  abandonner  le  type  adopté  pri- 
mitivement pour  sacrifier  à  la  nouveauté  en  faveur. 

Dans  le  dernier  paragraphe  de  son  travail.  M.  Luszez- 
kiewiez  parle  des  toitures  en  plomb  usitées  à  W^chock.  toi- 
tures signalées  par  Dlugosz  et  que  les  Tartares  détruisirent,  en 
1200.  On  ne  saurait  assez  regretter  la  disparition  de  ces  cou- 
vertures artistiques  et  précieuses.  L'auteur  attribue  encore  aux 
Cisterciens  le  développement  de  l'exploitation  des  mines  et  de? 
forges  dans  la  contrée  où  ils  se  fixèrent;  c'est  à  eux  aussi 
que  l'on  doit  l'emploi  des  feuilles  de  plomb  pour  les  toits. 

Après  1240,  les  architectes  français  disparaissent  de  la 
Petite  Pologne,  et  le  couvent  de  Mogila,  consacré  par  1'évèque 
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Prandota  en  126P),  fut  élevé  par  les  Allemands.  C'est  une 
construction  en  appareil  de  briques  et  pierres  de  taille. 

Huit  planches  lithographiques  explicatives  sont  annexées 
à  ce  travail.  Ce  sont  celles  qui  portent  les  numéros  VI  à  XIII. 
Elles  représentent: 

Planche  VI. 

1.  Plan  des  constructions  du  monastère. 

2.  Plan  de  l'église. 

Planche  VII.  (église). 

1.  Les  nefs  principales,  coupe  transversale. 

2.  Vue  de  la  façade  orientale. 

3.  Nefs  latérales,  coupe  longitudinale  avec  vue  de  l'in- 
térieur. 

4.  Partie  antérieure  de  l'église,  vue  de  côté. 

5.  Principe  des  moulures  des  faîtes. 

6.  Moulure,  vue  de  profil. 

Planche  VIII  (église). 

1.  Haute  nef,  coupe  longitudinale. 

2.  Soubassement  des  arceaux  et  des  arcs  doubleaux 
de  cette  nef. 

3.  Corniche  de  la  nef  antérieure,  face  et  profil. 

4.  Profil  des  chapiteaux  des  colonnes  surmontées  d'ar- 
cades. 

6.  Coupe  des  nervures  de  la  voûte. 
Planche  IX  (église). 

1.  Corniche  gouttière  des  hautes  nefs,  face  et  profil. 

2.  Corniche  gouttière  des  nefs  de  bas-côté. 

3.  Socle  de  l'église,  son  profil. 

3.  bis  Corniche  du  montant  de  la  porte,  profil. 

4.  Oeil-de-boeuf  du  choeur,  coupe  de  l'embrasure. 

5.  Rosace  de  la  façade 

6.  Nefs  de  bas-côté,  coupe  et  vue  de  côté. 

7.  Partie  de  la  façade  occidentale  avec  une  entrée 
à  gauche,  vue  de  face. 

8.  Croix  du  fronton,  vue  de  face  et  de  côté. 
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Planche  X  (église). 

1.  DisjMjsition  des  arcs  doubleaux  sur  les  chapiteaux  des 
colonnes,  vue  et  plan. 

2.  Chapiteaux  dans  les  nefs  de  bns-côté,  vue  et  plan. 

3.  Nef  transversale,  coupe  et  vue  sur  le  chœur. 

4.  Nef  de  côté,  coupe  transversale. 

5.  Coupe  d'un  pilier  selon  laxe  medial. 

6.  Projection  horizontale  des  murs  des  nefs  de  bas-côté. 

Planche  XI  (monastère). 

1.  Façade  de  l'aile  occidentale  du  cloître. 

2.  Aile  occidentale,  coupe  transversale. 

3.  Assises  de  l'église. 

4.  Oeil-de-boeuf   du   chapitre ,   coupe   de  l'embrasure. 

5.  Partie  des   murs  du  chapitre   avec  oeil-de- boeuf  et 
console. 

Planche  XII  (monastère). 

1.  Plan  des  constructions  de  l'aile  occidentale  du  cloître. 

2.  Chapiteau  d'une  colonne  du  chapitre. 

3.  Console  des  arcs  doubleaux  du  chapitre,  vue  de  côté. 

4.  Coupe  d'une  nervure  du  chapitre. 

5.  Claire-voie  à  l'entrée  de  la  salle  capitulaire. 

6.  Projection   des  arcs- doubleaux   sur  les  abaques  des 
colonnes  du  chapitre. 

7.  Coupe  d'un  oeil-de-boeuf  au  nord  de  l'église. 

Planche  XIII  (monastère). 

1.  Plan  de  la  partie  sud,  a  voisinant  le  cloître. 

2.  Réfectoire,  coupe  longitudinale. 

3.  Prison,  coupe  longitudinale. 

4.  Pilier  au  milieu  de  la  salle  abbatiale;  projection  de* 
arcs  doubleaux  sur  le  chapiteau. 

5.  Coupe  des  nervures  de  la  salle  abbatiale. 

6.  Consoles  dans  les  angles  de  cette  salle,  vue  et  pro- 
jection horizontale. 

7.  Réfectoire,  coupe  transversale. 

8.  Coupe  d'une  nervure  romane  du  réfectoire. 

9.  Coupe  d'une  nervure  gothique  du  réfectoire. 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


245 


Les  figures  du  texte  représentent:  fig.  I,  p.  53:  Vue  du 
monastère,  à  l'ouest  ;  fig.  2,  p.  55:  jambage  de  droite  du  por- 
tail ;  fig,  3,  p.  57,  6g.  4,  p.  59  :  chapiteaux  de  colonnes  dans 
la  salle  capitulaire;  fig.  5  vue  des  consoles  de  la  salle  ca- 
pitulaire;  fig.  6,  p.  (il:  modification  des  consoles  de  cette 
salle  fig.  7,  p.  63,  fig.  8,  p.  65:  motifs  décoratifs  des 
consoles  da  la  même  salle;  fig.  9,  p.  67,  fig.  10,  p.  69: 
motifs  des  consoles  du  réfectoire;  fig.  11.  p.  70.  projection 
du  jambage  du  portail  de  l'église. 


00  -  Maria»  SoKotowsiu.  Miniatury  wloskie  biblloteki  Jagiellonskiej  i  mo- 
dlitewnik  francuski  biblloteki  Dzikowskîej.  (Les  miniature*  italien- 
nes de  la  bibliothèque  Jagellonne  et  le  livre  d'heures 
français  de  la  bibliothèque  de  Dzifcôw).  Comptes-n-ndus  de- 
là Commission  do  l'Histoire  de  l'art,  0-e  vol.,  2  livraison,  in  4°  p.  TA— 86). 

L'auteur  démontre  l'importance  qu'ont  eu  les  manu- 
scrits ornés  de  miniatures  et  les  livres  d'heures  illustrés 
pour  la  propagation  des  formes  et  des  types  iconographi- 
ques. Dans  un  travail  antérieur,  datant  de  1879  (Przed- 
stawienia  Trôjcy  o  trzech  twarzach  na  jednej  gfawie  \v  cer- 
kiewkach  wiejskich  na  Rusi,  Sprawozdania,  T.  I.  p.  43  —50.), 
il  a  taché  de  prouver,  à  propos  de  deux  icônes  des  petites 
églises  campagnardes  ruthenes,  en  Galicie,  que  la  forme  re- 
présentant la  Trinité'  à  trois  visages  sur  une  même  tête  est 
originaire  de  France.  Aujourd'hui  il  tâche  de  préciser  cette 
assertion  et  de  lui  donner  plus  de  poids  en  indiquant  les  voies 
de  la  propagande  même  et  en  la  saisissant  pour  ainsi  dire 
sur  le  vif.  Les  différentes  tonnes  de  cette  représentation  se 
laissent  réduire  à  deux  types  principaux:  l'un  réprésentant  la 
Trinité  sous  la  tonne  de  Majestas  Domini  ou  encore 
composée  d'une  seule  tête,  et  l'autre  qui  la  représente  debout 
ou  à  mi-corps ,  avec  un  triangle  emblématique  qu'elle  tient 
des  deux  mains.  Le  premier  de  ces  types  est  de  beau- 
coup plus  ancien  dans  sa  simplicité;  on  le  rencontre  sou- 
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vent  parmi  les  miniatures  du  moyen-âge;  quant  au  second, 
ce  sont  les  illustrations  des  livres  d'heures  français,  sorties  de? 
officines  parisiennes  de  Simon  Vostre  et  de  Thielman  Kerver, 
dans  les  premières  années  du  XVIe  s,  qui  en  présentent  le  plu? 
ancien  exemple.  La  bibliothèque  de  l'Université  de  Cracovie 
est  entrée  récemment  en  possesion  de  miniatures  découpées  dans 
des  antiphonaires  et  des  psaultiers  italiens,  datant  des  XIVe,  XV' 
et  de  la  première  moitié  du  XVI'  s.  ou  la  première  de  ces 
formes  se  trouve  dans  une  riche  initiale  du  XV's.  et  la  bi- 
bliothèque du  (J,e  Tarnowski,  à  Dzikôw,  possède  un  livre 
d'heures  de  Thielman  Kerver  de  1505,  ayant  appartenu  an 
prince  Samuel  Sanguszko,  palatin  de  Witebsk.  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XVII* 8.;  ce  livre  nous  montre  la  seconde^. 

Les  plus  anciens  monuments  qui  représentent  le  premier 
type  et  que  décrit  Didron  dens  ses  Annales,  se  trouvent  dans 
le  Nord  de  la  France,  nommément  dans  l'Isle  de  France,  et  da- 
tent du  temps  de  St.  Louis.  On  connaît  le  rôle  de  la  littérature 
et  de  la  civilisation  françaises  au  XIII"  siècle.  Si  V opus  f ranci- 
(jenum  a  remplacé  dans  tous  les  autres  pays  l'ancienne 
architecture  romane,  si  le  puissant  développement  de  la  sculp- 
ture française  n'a  pas  passé  sans  laisser  de  traces  de  ce  cot*- 
du  Khin,  comme  le  font  supposer  les  recherches  de  M.  Dehio. 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  la  peinture  française,  à  son  tour, 
n'ait  eu,  sous  ce  rapport,  de  l'importance,  et  c'est  de  la  pe- 
inture en  miniature  que  nous  voulons  parler.  Varie  cKnl- 
luminarc  <•  chiamata  in  Parisi  a  influé  sur  le  développe- 
ment de  l'ornementation  des  manuscrits,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne. Avec  ses  motifs  artistiques,  son  style,  son  goût  et  sa 
manière,  cet  art  a  dû  transplanter  ce  qu'il  avait  d'original 
dans  ses  curiosités  iconographiques.  C'est  par  cette  voie,  sup- 
pose l'auteur,  que  les  réprésentations  de  la  Trinité  à  trois 
visages   se  sont   propagées.     Françaises   d'origine,  elles  ont 

')  p.  74.  fig.  1. 
')  p.  85.  fig. 
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pris  racine,  d'abord  en  Italie,  et  avant  tout  dans  la  pa- 
trie de  Dante,  à  Florence.  Si  le  grand  poète,  avec  le  senti- 
ment protond  de  l'idéal  suprême  et  insaisissable,  s'est  abstenu, 
dans  sa  vision  paradisiaque,  de  déterminer  la  forme  de  l'Eter- 
nel, il  nous  la  rappelle  néanmoins  dans  la  région  des  ombres, 
et  son  Lucifer  a  tre  faeie  alla  sua  testa.  Les  plus  anciens 
illuminateurs  de  Dante  n'ont  pas  hésité  à  représenter  la  Tri- 
nité à  trois  visages,  comme  illustration  du  texte  du  Paradis. 
Les  premières  gravures  des  éditions  florentines  de  la  divine 
Comédie  ont  imité,  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup 
d'autres,  les  miniatures  qui  leur  servaient  de  modèle.  Cette 
représentation  s'est  aelimatée  à  Florence  au  point  qu'on  a  pu 
la  considérer,  dans  certain  cas,  comme  preuve  des  influences 
florentines,  au  XVe  siècle.  Nous  la  trouvons  deux  fois 
sculptée,  en  marbre,  au  dessus  des  portes  du  Pallazzo  Vecchio. 
Fra  Filippo  Lippi  la  place  dans  sa  predella  du  tableau  d'au- 
tel du  Louvre,  à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  On  la  remarque 
dans  le  grand  tableau  de  Fra  Bartholomeo  aux  Offices.  Il 
paraît  qu'Andréa  del  Sarto  et  Bronzino  même  la  reproduisai- 
ent postérieurement  comme  l'affirme  le  prof.  Wickboff.  Si  la 
Trinité  que  cite  M.  Barbier  de  Montaut  est  réellement  du  Pé- 
rugin,  les  relations  florentines  du  grand  maître  d'Ombrie  per- 
mettraient de  rattacher  cette  dernière  aux  mêmes  sources. 
D'un  autre  côté,  le  séjour  prolongé  de  Donatello  et  de  ses  élè- 
ves à  Padoue  expliquerait  l'aj  parition  de  la  même  forme  dans 
le  Nord  de  l'Italie.  Nous  la  retrouvons  en  effet  dans  un  monu- 
ment tardif  de  l'église  de  St.  Antoine  de  Padoue.  parmi  les  em- 
blèmes du  tombeau  d'Alexandre  Oontarini  de  1555. 

C'est  de.  Florence,  en  tout  cas,  que  ce  type  s'est  propagé 
dans  les  pays  slaves  de  l'autre  côté  de  l'Adriatique  et  peut 
être  ailleurs.  La  Trinité  qui  orne  le  missel  glagolitique  do 
Hcrwoia,  de  Bosnie,  duc  de  Spalato,  que  le  gouvernement 
hongrois  vient  de  publier  à  grands  frais,  a  une  origine 
florentine,  comme  le  démontre  M.  Wickhoff.  Cette  repré- 
sentation tout  à  fait  étrangère  à  l'iconographie  bizantine, 
par    suite  (h'    la    même    influence,    a    dû    passer    dans  les 
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manuscrits  serbes  et  bulgares.  On  la  rencontre  parmi  les 
peintures  du  mont  Atlios,  d'après  le  témoignage  de  Didron  et. 
dans  les  derniers  temps,  une  Trinité  du  même  type  a  été 
signalée  par  M.  Broekhaus  dans  un  manuscrit  du  couvent 
d'Iviron.  Dans  les  monuments  de  sculpture  si  rares  dans  le 
monde  bizantin,  elle  n'est  pas  sans  exemples.  Le  couvent 
d'Arehangelo,  près  de  Kistagne  en  Dalmatie  la  présente  sculp- 
tée au-dessus  d'un  portail. 

Les  manuscrits  italiens  ornés  de  miniatures  et  datant 
du  XIVe  et  du  XV1'  siècles,  se  rencontrent  fréquemment  dans 
des  couvents  d'Allemagne.  M  .  Neuwirth  dans  un  article  intéres- 
sant du  LltjH  rtoriuin,  en  a  décrit  toute  une  série,  en  Autri- 
che. Le  Musée  National  bavarois  possède  une  collection  d'ini- 
tiales peintes,  découpées  dans  des  antiphonaires  italiens  du 
XVr  et  du  commencement  du  XVI"  s.  qui  proviennent  d'an- 
ciens couvents  aujourd'hui  abolis.  Cela  t'ait  supposer  que  notre 
Trinité  a  pu  se  répandre  en  partie  par  les  mêmes  voies  en 
Allemagne.  Nous  la  rencontrons  dans  le  Spiegel  mensrhlirher 
Ikhahtuuj,  imprimé  à  Augsburg,  en  1470,  dans  les  Libri  de- 
floratioituin  sicc  arrerjUioHum  ne  mellißwi  diversorum  patruin. 
Bâle  1497.  Le  musée  de  Munich  en  expose  un  exemplaire 
dans  une  de  ses  vitrines;  V Anzeiger  für  Kunde  der  deutschen 
Vorzeit  en  cite  un  exemple  datant  de  la  fin  du  XVe  ou  du 
commencement  du  XVI*  s.;  enfin,  le  grand  Albert  Dürer 
prend  ce  type  pour  modèle  dans  sa  composition  des  vitraux 
de  la  chapelle  Landauer,  à  Nuremberg,  de  Tan  Î508. 

11  n'y  a  pas  à  douter  qu'en  Pologne  les  choses  ne  se  soient 
passées  de  même.  Nous  ne  manquons  pas  de  témoignages  histori- 
ques qui  prouvent  que  les  livres  manuscrits  et  illuminés,  dans  les 
plus  anciens  temps  français  et,  depuis  le  XIV  s.,  italiens,  étai- 
ent répandus  dans  le  pays.  Les  découpures  de  la  bibliothèque 
de  l'Université,  avec  l'initiale  mentionnée,  faisaient  partie  de  la 
collection  d'un  amateur  des  environs  de  Varsovie  et  il  est  pres- 
que certain  qu  elles  provenaient  de  différents  couvents  du  Roy- 
aume de  Pologne  que  le  gouvernement  russe  à  abolis,  dans  les 
derniers  temps.  Va\  tout  cas  les  représentations  de  notre  Trinité, 
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toutes  rares  et  exceptionnelles  qu'elles  soient,  se  trouvent  encore 
dans  des  églises  situées  loin  des  chemins  battus;  on  signale  dans 
nos  montagnes  une  peinture  qui  reproduit  notre  type  et  date 
probablement  du  XV  IL  siècle. 

C'est  d'une  initiale  pareille  à  la  notre  en  tout  cas  que 
François  Skorina  a  copié  sa  Trinité  dans'  la  fameuse  Bible 
slave  imprimée  à  Prague,  en  1519.  Les  gravures  sur  bois  de 
cette  rareté  bibliographique  sont  généralement  attribuées  à  Ma- 
thieu Zaisinger,  mais  notre  représentation  tranche  singulièrement 
par  la  maladresse  du  dessin  sur  l'ensemble  de  ces  illustrations. 
M.  Vladimir  Stasoff  prétend  qu'elle  a  dû  être  dessinée  par 
l'auteur  lui  même,  supposition  qu'un  examen  attentif  confirme 
pleinement.  On  n'a  qu'à  comparer  cette  composition  en  détail 
avec  l'initiale  que  nous  publions,  pour  se  convaincre  qu'un 
original  italien  lui  a  servi  de  modèle1).  C'est  le  type  de  la 
Majestas  Domini,  entourée  d'anges,  avec  les  mêmes  attributs 
et  les  mêmes  motifs  de  draperie.  On  pourrait  supposer  que 
Skorina  a  rencontré  un  de  ces  manuscrits  italiens  dans  un  des 
couvents  de  Pologne  ou  de  Bohème,  dont  la  Trinité  l'a  frappé  et 
qu'il  a  copiée  pour  son  ouvrage.  La  récente  publication,  par 
M.  Schlapkine,  des  documents  qui  établissent  que  notre  auteur 
a  acquis  son  doctorat  en  niédeeine,  à  Padoue,  en  1512,  prou- 
verait qu'il  a  pu  faire  son  dessin  en  Italie.  C'est  par  l'entremise 
des  miniatures  italiennes  par  conséquent  que  ce  type  a  été 
transmis  aux  Slaves  du  Nord  aussi  bien  qu  aux  Slaves  du 
midi. 

La  migration  du  second  type  que  nous  appellerons  géo- 
métrique est  toute  différente.  Apparu  dans  les  illustrations  des 
livres  d'heures  français,  c'est  par  1'  intermédiaire  direct  de  ces 
derniers  qu'il  a  passé  chez  nous. 

Le  petit  livre  de  Thielman  Kerver  de  la  bibliothèque 
de  Dzikôw  est  un  in -8°  imprimé  sur  vélin  et  richement 
orné  de  gravures  sur  les  marges  et  dans  le  texte.    Il  eut 

»)  p.  79.  fig.  2. 
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deux  possesseurs,  au  XVIIe  s.:  Boguslas  Zenowicz,  castellan 
de  Potock  et  Simeon  Sanguszko,  palatin  de  Witebsk;  tous 
les  deux,  premiers  dignitaires  de  cette  province  de  la  Russie 
Blanche  qui  avait  été  alors  récemment  conquise  à  la  ci- 
vilisation latine.  L'un  et  l'autre  descendaient  d'anciennes 
familles  du  pays  et  ils  étaient  les  premiers  de  leur  nom 
qui  eussent  embrassé  le  catholicisme.  Ce  livre  de  prière 
constituait  pour  les  convertis  comme  un  gage  des  convictions 
nouvelles  et  de  tout  un  ordre  d'idées  qu'elles  entraînaient  avec 
elles.  C'est  pourquoi  il  avait  pour  eux  un  prix  inestimable. 
Zenowicz  le  portait  sur  lui  dans  toutes  ses  campagnes  mili- 
taires et  c'est  en  tombant  sur  le  champ  de  bataille  de  Cho- 
cim,  en  1621,  qu'il  en  fit  don  à  Sanguszko,  son  meilleur 
ami.  Ce  dernier  le  garda  toute  sa  vie,  fit  ajouter  au  vélin  des 
heures  quelques  feuilles  de  parchemin  et  y  écrivit,  suivant 
l'ancien  usage,  la  généalogie  de  sa  maison  dont  a  profité  le 
d'Hozier  do  la  Pologne,  Niesiccki.  Il  l'appelle  Melius  anti- 
quùate  riants,  il  le  lègue  à  son  fils  aîné,  et,  ce  qui  est 
plus  intéressant,  il  dessine  de  sa  propre  main  sur  ses  cartes 
blanches,  d'après  quelques  estampes  du  temps,  les  deux  saints 
qui  lui  inspirent  un  culte  particulier:  Ste  Madeleine,  la  péche- 
resse et  St.  Siméon,  son  propre  patron.  Ces  dessins  à  la  plume 
portent  l'inscription:  per  me  S.  Samgwzko  deltneatae7  I62fi. 
L'importance  toute  particulière  de  ce  petit  livre  pour  son 
dernier  possesseur  est  confirmée  dans  un  discours  funèbre 
que  le  Jésuite  Mokrski  a  prononcé  à  son  enterrement.  Ce  dis- 
cours publié  à  Wilna,  en  1639,  nous  décrit  notre  livre  en  détail, 
d'une  manière  ne  laissant  aucun  doute  sur  son  identité;  il 
ajoute  avec  cela,  que  le  prince  s'occupait  spécialement  de 
peinture  et  de  gravure  dans  ses  moments  perdus,  qu'il  pei- 
gnait dos  tableaux  d'église  et  gravait  des  images  de  dévotion. 
Comment  supposer  que  chérissant  tant  ce  don  d'ami  et  copiant 
lui-même  d'autres  gravures,  l'idée  ne  lui  soit  venue  de  faire 
une  copie  de  notre  Trinité.  Il  a  dû  la  graver  a  son  tour  et 
a  distribué  ses  copies  parmi  ses  proches  et  amis.  Dans  nos 
petites  églises  ruthènes  nous  trouvons  des  icônes  qui  repro- 
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duisent  le  type  de  la  Trinité  des  livres  d'heures  avec  une 
exactitude  telle  que  ses  inscriptions  latines  sont  reproduites  mot 
à  mot.  en  slave1).  La  bibliothèque  de  l'Université  de  Breslau 
possède  un  tableautin  avec  la  même  représentation,  dont  la 
provenance  polono-ruthénienne  nous  paraît  certaine  et  où,  tout 
en  introduisant  des  modifications  de  détail,  on  a  gardé  le  texte 
latin  des  inscriptions2).  Toutes  ces  peintures  datent  du  XVIIe  s., 
c'est-à-dire  de  1  époque  pendant  laquelle  l'influence  de  l'Occi- 
dent sur  rOrient  était  la  plus  forte  et  la  propagande  catho- 
lique sur  les  confins  des  deux  mondes.  la  plus  intense.  La 
formule  théologique  inscrite  sur  les  médaillons  qui  accompagnent 
le  triangle  de  la  Trinité  semble  conlirmer  le  fameux  filioque 
qui  constitue  la  principale  différence  dogmatique  de  l'église  la- 
tine et  grecque.  Elle  a  dû  contribuer  le  plus  à  la  propagation 
de  ce  type  dans  les  pays  de  l'Union  religieuse  des  deux  égli- 
ses et  au  moment  où  cette  dernière  taisait  ses  conquêtes.  La 
collection  Paschkoff  de  Moscou  possède  plusieurs  tableaux  de 
même  genre,  et  les  savants  russes  sont  d'accord  que,  tout  en 
se  rapportant  aux  cultes  des  différentes  sectes  qui  minent 
l'église  officielle  de  Russie,  elles  ont  une  origine  occidentale  et 
latine  et  sont  contraires  à  la  tradition  orthodoxe.  11  paraît 
qu'en  Occident,  en  dehors  des  livres  d'heures,  ces  représenta- 
tion* n'existent  plus;  elles  ont  dû  subir  la  proscription  de 
l'église  qui  s'adressait  en  général  aux  trinités  à  trois  visages. 
Mais  ce  n'est  pas  le  concile  de  Trente  qui  les  a  proscrites, 
comme  le  croit  M.  Wickhoff.  Nous  ne  connaissons  que  les 
bulles  d'Urbain  VIII,  de  l'année  1628,  et  de  Benoît  XIV,  de 
1715,  qui  ordonnent  leur  destruction.  Si  ces  réprésentations 
se  sont  conservées  sur  les  frontières  de  l'Est,  c'est  que  l'oppo- 
sition orthodoxe  leur  donnait  là  une  signification  à  part. 

L'auteur  avoue,  que  la  notice  présente,  pour  laquelle 
les  sources  citées  dans  le  titre  on  servi  de  point  de  départ,  de- 
manderait une  revision  plus  détaillée  par  rapport  aux  origines 

1   Cf,  Comptes  rendus  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art,  I.  vol. 
î>.  44.  fig.  1.  2. 

*)  n.  vol.  p.  Hb,  fig.  4, 
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primordiales  du  premier  des  types  mentionnés.  L'étude  de  Bf. 
Pokrowsky  de  St.  Pétersbourg  sur  le  même  sujet  est  restée 
inconnue  à  l'auteur. 


51.  —  L.  Lephzy.  Pacyfikal  sandomïerski  oraz  zlotnicy  krako*scy  drugiej 
polowy  XV  stulocia.  (La  eroi.r  reliquaire  de  Sandomir  et  1rs 
or  fer  res  fie  Craroeie,  dan»  in  seeonde  moitié  du  XV'  sièc/r  . 

Comptes-rendus  de  la  Commission  de  l'histoire  de  l'art:  5*  volume,  2»  li- 
vraison, ]>.  87  —  103,  avec  1  gravures. 

L'église  collégiale  de  Sandomir  possède  une  croix -reli- 
quaire d'argent  doré ,  haute  de  80e ,  avec  une  parcelle  de  la 
vraie,  croix,  dans  le  style  gothique  flamboyant  du  XV'"  siècle 
<;fig.  I).  M.  Luszczkicwiez,  le  premier,  a  examiné  cet  objet  d'art 
et  en  a  reconnu  la  haute  valeur.  Aussi  c'est  d'après  les  notes 
qu'il  a  bien  voulu  communiquer  à  l'auteur  que  cette  étude  a  été 
faite.  Une  ornementation  gravée  décore  la  surface  à  quatre 
compartiments,  en  forme  de  feuille,  du  pied  de  la  croix.  Elle 
se  compose  de  feuillages  de  chêne  avec  des  glands,  des  chardons, 
des  feuilles  cordiformes  allongées ,  enfin  d'un  motif  à  écailles. 
En  outre  on  y  remarque  divers  blasons:  l'aigle  de  Pologne, 
le  Cavalier  de  Litbuanie,  les  armoiries  de  Hongrie- Anjou,  la 
croix  des  Jagellons  à  double  traverse.  Au  dessus  des  écussons 
de  Pologne  et  de  Lithuanie  deux  cartouches  représentent  le 
blason  nommé  Debno,  accolé  au  blason  Uabdank,  sur  l'un  des 
cartouches,  et  isolé,  sur  l'autre. 

Au  point  d'intersection  des  bras  se  trouve  une  chapelle 
gothique  avec  des  figurines  de  saints  coulées.  Les  bras  eux- 
mêmes  sont  terminés  en  triangle,  à  bords  concaves  entourés 
d'une  dentelure  coloriée,  à  fleurs.  Les  Heurs  qui  se  trouvent  aux 
angles  sont  d'un  modelé  exquis  et  décèlent  un  sentiment  très 
délicat  des  formes.  Ces  fleurs  sont  reproduites  épanouies. 

Au  centre  même  de  la  croix  se  trouve  rosculatorium 
renfermant  la  parcelle  de  la  vraie  croix.  Sur  les  côtés  de  ros- 
culatorium on  voit  les  symboles  des  quatre  évangélistes.  Ils  sont 
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entourés  par  une  dentelure  gothique  ornée  do  lys  et  de  roses 
des  champs.  Sur  les  branches  de  la  croix-reliquaire  on  remar- 
que des  émaux  et  sur  la  branche  inférieure  un  bas  relief  re- 
présentant l'Annonciation  de  la  Sainte-Vierge.  Le  côté  posté- 
rieur de  la  croix  présente  une  surface  unie  sur  laquelle  courent 
de  légères  gravures  à  motifs  végétaux,  rappelant  le  genre 
persan.  La  beauté  rare  et  indiscutable  de  ce  reliquaire  consiste 
surtout  dans  le  goût  irréprochable  apporté  à  l'exécution  de  ses 
détails,  et  dans  l'harmonie  des  couleurs  qui  résulte  de  l'heureux 
mélange  des  éléments  dont  il  a  été  composé:  l'or,  les  émaux, 
les  pierres  précieuses  et  les  coraux  rouges.  Mais  sa  construction 
n'a  pas  été  faite  d'une  manière  habile  et  logique.  Il  est  trop 
étendu;  la  petite  niche  qui  est  située  au-dessous  de  la  chasse 
centrale  est  inutile,  le  dessin  architectonique  est  trop  nu  et  ne 
correspond  pas  à  l'ensemble  de  l'ouvrage  ;  la  variété  des  formes 
dans  les  noeuds  qui  limitent  la  châsse  centrale  fait  un  mauvais 
effet;  la  branche  inférieure  est  trop  étroite,  enfin;  la  base  n'est 
pas  assez  proportionnée  à  la  dimension  de  la  cr  ix  entière.  Tels 
sont  les  côtés  défectueux  de  cette  oeuvre  d'art  si  remarquable 
d'ailleurs. 

E  m  a  u  x.  —  Les  plaques  émaillées  qui  ornent  chacun  des 
quatre  bras  de  la  croix  sont  en  argent  doré;  elles  ont  2'  d'épais- 
seur. Elles  ont  la  forme  d'une  rose  à  cinq  feuilles  (voir  tig.  3 
et  4)  dont  les  pétales  sont  encadrés  dans  un  dessin  gothique, 
le  centre  c*t  rempli  par  des  scènes  de  la  passion  :  La  Flagel- 
lation, le  Portement  de  la  Croix,  le  Crucifiement,  la  Descente 
de  la  Croix. 

Les  émaux  de  basse  taille  que  nous  admirons  ici  ont 
£té  obtenus  de  la  manière  suivante:  l'artiste  a  creusé  un  fond 
uni  sur  lequel  font  saillie  des  rameaux  (vrilles)  tracés  en  lignes 
minces,  recourbées,  terminées  par  des  points.  La  surface,  ainsi 
préparée,  a  été  couverte  d'un  émail  bleu  à  nuance  ultramarine 
translucide,  en  sorte  que  les  guillochis  du  fond  apparaissent 
à  travers  la  matière  transparente  et  en  augmentent  l'effet.  La 
couche  vitrifiée  présente  une  surface  très  unie.  Les  petits  trian- 
gles de  feuilles  de  roses  près  du  contour  extérieur  sont  déco- 
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rés  d'un  semis  de  fleurs  non  émaillées.  en  or;  ils  sont  emplU 
d'un  émail  à  nuance  rouge-brique  alternant  avec  une  nuance 
vert-émeraude.  Les  contours  des  scènes  représentées  sont  pro- 
fondément accusés  et  les  creux  ainsi  obtenus  par  le  burin  out  été 
remplis  d'un  émail  vert. 

Le  coloris  des  plaques  émaillées  est  au  plus  haut  point 
harmonieux  et  réussi.  La  disposition  des  couleurs  est  des  plu 
heureuses.  Les  nuances  bleues  qui  avoisinent  les  nuances  plus 
vives  des  motifs  ornementaux  donnent  à  ces  émaux  un  t<  n 
sérieux,  vraiment  dans  le  style  de  l'époque  gothique. 

Le  tond  de  la  plaque  du  Crucifiement  a  nne  nuance- 
violacée;  cette  teinte  n'a  probablement  pas  été  donnée  acci- 
dentellement, mais  au  contraire  on  a  sans  doute  voulu,  par  ce 
coloris  sombre  et  peu  transparent,  produire  un  effet  de  mé- 
lancolie et  de  gravité. 

Ce  violet  de  l'émail,  et  les  guillochis  du  fond  décèlent 
la  tin  du  moyen  âge,  c'est-à-dire  le  XV°  siècle.  Le  coloris,  1rs 
matériaux  employés  et  la  manière  dont  on  les  a  ordonnés  nous 
font  attribuer  notre  reliquaire  à  l'art  italien:  mais  le  style  de* 
accessoires  est  bien  local,  bien  cracovien. 

La  figure  3"  nous  montre  la  plaquette  du  bras  suj>érieur 
de  la  croix-reliquaire;  elle  représente  le  Christ  en  croix.  La 
ligure  '»'  reproduit  la  descente  de  la  (Ynx. 

Le  style  des  plaquettes  émaillées  est  parfaitement  en 
rapport  avec  celui  du  reliquaire.  Le  dessin  des  figures  est  net, 
plein,  taisant  vigoureusement  ressortir  les  personnages;  la  re- 
tombée des  draperies  est  naturelle,  quoique  cependant  les  plis 
soient  un  peu  épais,  sans  être  trop  anguleux.  C'est  aussi  vrai- 
semblablement la  même  main  qui  a  ciselé  l'écusson  du  piédes- 
tal du  reliquaire. 

Le  corail,  comme  nous  l'enseignent  les  inventaires,  ri- 
valise encore  avec  l'ambre  dans  les  ornementations,  en  Pologne, 
au  XVe  siècle;  mais,  pendant  la  renaissance,  l'ambre  est  dé- 
trôné et  le  corail  le  remplace  victorieusement.  Les  orfèvres 
cracoviens,  ainsi  que  le  prouvent,  non  seulement  les  oeuvres 
qu'ils  nous  ont  laissées,  mais  encore  les  registres  des  archives. 
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font  «lors  des  croix-reljqliaires  ornées  de  coraux,  comme  celle 
«Ii;  Sandomir,  comme  elle  présentant  des  couleurs  chaudes,  écla- 
tantes, en  opposition  avec  les  couleurs  plus  sombres  des  émaux 
et  des  pierres  couvrant  le  centre  de  l'objet  de  l'art.  Elles  accu- 
sent d'ailleurs  l'influence  italienne  sur  les  orfèvres  de  Cracovie. 

Les  pierres  serties  en  cabochon  qui.  eà  et  là,  sont  incru- 
stées dans  la  croix  sont  des  saphirs  vrais  ou  faux  ;  elles  ont 
des  teintes  absolument  semblables  à  celles  des  émaux. 

Les  qualités  stylistiques  du  reliquaire  le  font  classer  parmi 
les  productions  du  XV'  siècle;  sa  structure  semblerait  indi- 
quer une  époque  bien  postérieure,  précédant  toutefois  celle  de 
Wit  Stwosz.  Le  caractère  spécial  qu'imprima  Wit  Stwosz  (Stoss) 
aux  compositions  plastiques  de  son  épi>que,  à  Cracovie,  carac- 
tère que  l'on  retrouve  dans  la  composition  figurative  et  dans 
les  ouvrages  architeetoniques ,  consiste  surtout,  et  cela  d'une 
manière  frappante,  dans  la  conception  des  aiguilles  et  l'emploi 
exagéré  des  arcs  en  talon.  Or  nous  ne  trouvons  aucun  motif 
de  ce  genre  dans  notre  croix,  aussi  fautil  en  induire  qu'elle 
a  été  faite  à  une  date  antérieure. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  l'un  des  donateurs  du  reliquaire 
fut  Xbigniew  <  >h-snicki,  de  la  maison  Debno,  neveu  du  fameux 
cardinal,  et  chanoine  lui-même  à  Sandomir  en  même  temps 
que  vice-chancelier  de  la  Couronne  (1472  -1475).  Cette  période 
do  temps  s'accorde  du  reste  complètement  avec  le  style  de 
l'ouvrage. 

Il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  le  nom  du  second 
donateur,  appartenant  aussi  à  la  même  maison  Debno,  mais 
d'une  branche  n'ayant  pas  le  blason  Habdank.  Nous  ne  pou- 
vons que  faire  de  vagues  conjectures. 

Liste  des  orfèvres  <1  <■  Cracovie,  »laus  la  seconde 

moitié  du  XV'  siècle. 

Cette  liste  donne  dans  sa  première  partie  les  noms  dans 
l'ordre  alphabétique.  Dans  sa  seconde  partie,  elle  les  énumère 
dans  un  ordre  chronologique:  elle  reproduit  l'original  des  archi- 
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ves.  c'est -à  dire  la  liste  des  morts  de  la  corporation  religieuse 
des  orfèvres  qui  a  été  dressée  en  1478. 

Elle  cite  environ  cent  cinquante  noms  d'orfèvres,  indique 
la  situation  qu'ils  avaient  dans  la  corporation,  fournit  des  ren- 
seignements sur  leurs  travaux,  en  un  mot,  constitue  un  tableau 
complet  de  ce  corps  de  métier,  à  Cracovie,  à  cette  époque. 

La  famille  des  Stwosz  (Stoss)  occupe  la  première  place 
dans  cette  liste.  Le  lieu  d'origine  de  cette  famille,  célèbre  dans 
l'histoire  de  l'art,  est  Harow,  ainsi  que  l'indique  une  note  du 
manuscrit.  Ce  Harow  est  fort  probablement  un  petit  village  de 
Transylvanie  nommé  Harro.  C'est  aussi  sans  doute  à  cause 
de  cette  provenance  que  les  fils  de  Wit  Stwosz  revinrent  se 
fixer  parmi  les  Saxons  de  Hongrie  et  de  Transylvanie,  à  Me- 
diasch,  Schftssburg  et  BeregBzass.  Un  document  concernant 
Wit  Stwosz  et  rapporté  en  entier,  le  nomme  „Magister  Wittus 
Alemanus  de  Norimberga"  ;  ce  document  prouve  sa  nationalité 
allemande  et  sa  qualité  de  bourgeois  de  Nuremberg. 

Il  met  fin  à  la  longue  discussion  qui  s'est  élevée  au  sujet 
de  l'origine  des  Stwosz.  Cracovie  n'a  pas  été  leur  patrie,  c'est 
dans  un  hameau  transylvanien  qu'ils  sont  nés,  et  c'est  à  Nu- 
remberg qu'ils  ont  fait  leur  éducation  artistique. 

Mathieu  Stwosz,  Stoss  ou  Schwöb,  orfèvre,  arrive  à  Cra- 
covie en  1182  et  s'intéresse  aux  affaires  de  son  frère,  Wit,  le 
sculpteur.  Dans  sa  corporation  il  jouit  d'un  considération  mar- 
quée, car,  en  quarante  ans,  il  est  appelé  aux  fonctions  de 
doyen  une  quinzaine  de  fois,  honneur  qui  ne  fut  accordé  à  aucun 
autre  des  orfèvres  de  ce  temps.  Le  testament  de  Mathieu  que 
la  liste  reproduit  in  extenso,  nous  apprend  qu'il  était  éche- 
vin  supérieur  et  riche  bourgeois.  De  sa  première  femme, 
il  eut  trois  enfants  :  Catherine,  Stanislas,  moine  de  l'ordre  des 
ÀUgustins,  à  Cracovie,  et  Valentin,  orfèvre.  Sa  seconde  femme, 
Madeleine,  lui  donna  deux  filles,  Hedwige  et  Anne.  11  mourut 
en  15-40. 

Auquel  de  ces  orfèvres  eracoviens,  mentionnés  dans  la 
liste  en  question,  devons  -  nous  le  reliquaire  de  Sandomir?  I' 
serait  difficile  de  faire  une  désignation  exacte.  Cependant  une 
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particularité  permet  une  supposition  plausible:  en  1478,  Jacques 
de  Dçbno,  palatin  de  Sandomir,  signe  un  certificat  fort  élogieux. 
accordé  par  l'évéquc  Jean  de  Rzeszow,  à  l'orfèvre  de  Cracovic, 
Jean  G  logier. 


ö2.        W.  Gkrson.  Przywilej  opatowski.   (Le  Privilège  tVOpatûw). 

Comptes  -  rendus  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art,  ô*  volume, 
2r  livraison  p   101    106,  avec  1  planche  en  chromolithographie, 

Cet  acte  de  donation,  sur  parchemin  d'un  très-grand  for- 
mat, est  conservé  dans  le  trésor  de  l'église  collégiale  d'Opatôw. 
Il  a  été  dressé  en  lf>19  par  Christophe  SzydJowieeki,  Chance- 
lier de  la  Couronne  de  Pologne.  Il  est  orné  de  miniatures 
que  reproduit  la  planche  annexée  à  leur  description.  La  tigure 
I  explique  les  détails  de  la  planche.  Ce  document  était  de  di- 
mension trop  considérable  pour  pouvoir  être  intégralement 
donné  en  facsimile.  Aussi  a-t-on  dû  se  contenter  d'une  repré- 
sentation fragmentaire  des  miniatures.  Soin  le  N°.  1  figure  la 
colonne  de  gauche;  sous  le  N°.  2,  celle  de  droite;  une  partie 
du  frontispice  porte  la  N°.  3,  et  nous  voyons  sous  le  N°.  4-  des 
motifs  de  l'ornementation  qui  couvre  le  verso  du  parchemin. 

Le  Privilège  a  331/»  pouces  polonais  de  longueur,  et  20, 
de  largeur. 

Le  cadre  formé  par  les  miniatures  est  ouvert  en  bas;  il 
entoure  exactement  le  document  sur  les  trois  autres  côtés. 

La  colonne  de  gauche  a,  pour  ainsi  dire,  deux  étages. 
A  l'étage  supérieur,  dans  un  médaillon  circulaire,  on  voit  saint 
Martin,  patron  de  la  Collégiale  d'Opatôw,  montant  un  cheval 
blanc.  Le  saint  est  revêtu  d'une  armure  Maximilienne  ;  il  porte 
une  couronne  de  prince  qu'ombrage  un  panache  de  plumes 
d'autruche  blanches.  A  ses  côtés,  sur  le  gazon,  est  un  men- 
diant accroupi,  de  formes  beaucoup  plus  petites  proportionnel- 
lement, d'après  l'u«age  constant  du  moyen-Age,  et  le  saint  coupe 
avec  son  glaive  la  moitié  de  son  manteau.  A  gauche,  au-dessous 
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des  pieds  du  cheval  richement  caparaçonné,  on  lit  l'inscription 
suivante:  Sanctus  Martinu»  Patronus  Eclie  Opatowien. 

La  partie  inférieure  de  la  miniature  nous  montre  le 
chancelier  SzydJowieeki  à  genoux  et  priant.  Il  porte  une  ar- 
mure d'argent;  sa  main  droite  tient  la  hampe  d'un  grand 
étendard,  cette  hampe  touche  à  terre;  sur  l'étendard  on  voit 
l'écusson  de  la  famille  des  Szydlowiecki,  r„Odrowaza.  —  Ce 
blason  avait  été  orné  d'un  dragon,  décoration  d'un  ordre  fondé 
par  l'emiKireur  Sigismund  et  décerné  à  Szydtowiecki.  —  Ije 
même  blason  se  trouve  encore  sur  un  cartouche  situé  aux 
genoux  du  gentilhomme  en  prière;  ce  cartouche  empiète  légè- 
rement sur  une  bande  pourpre  qui  termine  cette  colonne  de 
la  miniature. 

L'auteur  rapporte,  d'après  Grabowski,  les  noms  des  pein- 
tres cracoviens  des  premières  années  du  XVP  siècle;  il  cite  des 
exemples  de  peintures  en  miniature  exécutées  en  Pologne;  il 
compare  le  visage  de  Szydtowiecki,  dans  la  miniature  que  re- 
produit la  fig.  2  et  qui  a  tout  le  caractère  d'un  portrait  d'a- 
près nature,  avec  le  visage  du  même  Szydiowieeki  de  la  statue 
de  bronze  qui  décore  son  tombeau  à  Opatow  (Hg.  8),  et  il  conclut 
que  la  miniature  tout  aussi  bien  que  le  document  ont  dû  être 
exécutés  sur  place,  que  le  peintre  miniaturiste  a  probablement 
séjourné  à  Sandomir,  lieu  où  il  suppose  que  ce  travail  a  été 
fait. 

Par  la  disposition  seule  de  cet  ouvrage  on  peut  constater, 
non  seulement  l'expérience  et  l'habileté  de  main  dans  ce  genre 
d'ornementation  artistique,  mais  encore  une  science  consommée 
jointe  à  un  soin  méticuleux;  observation  que  vient  encore 
confirmer  la  décoration  artistisquo  du  verso  du  parchemin.  I^a 
différence  entre  les  ornementations  du  recto  et  du  verso  de  ce 
parchemin  est  des  plus  curieuses.  Au  recto  c'est  le  style  go- 
thique naturaliste,  comme  on  le  voit  dans  le  manuscrit  cracovien 
de  liehem;  au  verso,  n<>us  sommes  en  pleine  renaissance.  Les 
tigurcs  sont  bien  dessinées,  les  draperies  sont  d'un  fini  complet, 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS  259 


et,  Jana  le  froissement  de  leurs  plis,  présentent  tous  les  caractères 
du  style  de  l'époque  à  laquelle  elles  appartiennent. 


ô.'î.  —  W.  LrszczKiKwicz.  Sprawozdanie  z  wycieczki  naukowej  w  lecle  1891. 
(Compte-rendu  de  Vejrcuraion  seietiti/ii/ue  exécutée  pendant 
IV, té  de  1891.  bous  la  direction  de  M.  Laiusi.as  Lt\szczKiK\vicz).  Comptes- 
rendus  de  la  ConmiisRÏou  de  l'Histoire  de  l'art,  f>-e  vol.,  2-e  livraison, 
in  4°,  p.  107  — 12ô,  avec  15  gravures. 

L'auteur,  qui  a  dirigé  les  élèves  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts  de  Cracovie  dans  le  voyage  qu'ils  ont  fait  pendant  leurs 
vacances,  voyage  accompli  aux  frais  du  Ministère  do  l'Instru- 
ction publique  et  dans  le  but  de  recueillir  des  dessins  des  mo- 
numents et  objets  d'art,  expose  les  résultats  de  l'expédition  et 
les  fait  suivre  d'observations  sur  les  oeuvres  artistiques  exa- 
minées. On  a  visité  les  villes  galiciennes  de  Tarnôw,  Rzeszôw, 
Niepoiomice,  Przeworsk,  Lancut,  Jaslo  et  leurs  environs. — 
Le  présent  compte  rendu  n'a  trait  qu'aux  trois  premières  de 
ces  localités,  et,  en  ce  qui  concerne  Rzeszôw,  il  ne  fait  aucune 
mention  des  oeuvres  d'art  juives.  Cette  lacune  sera  comblée 
dans  la  prochaine  livraison  des  Comptes-rendus  de  la  Commis- 
sion de  l'histoire  de  l'art,  oii  l'on  trouvera  le  complément  du 
travail  de  M.  Luszczkiewicz  sur  les  quatre  dernières  villes. 

D'après  la  disposition  des  rues  et  places  ainsi  que  d'après 
la  topographie  du  lieu,  l'auteur  voit,  dans  le  Tarnôw  actuel, 
l'ancien  plan  de  la  ville,  tel  que  le  traça  le  chef  de  la  mai- 
son de  Leliwa  cornes  Spicimir,  en  1330;  cette  fondation  fut  faite 
selon  le  droit  de  Magdebourg.  La  cité  était  autrefois  entourée  de 
murs  fortifiés  dout  il  reste  à  peine,  ça  et  là,  quelques  traces 
douteuses.  La  route  commerciale  qui  de  Cracovie  se  dirigeait 
vers  la  Ruthénie  passait  par  Tarnôw,  le  traversant  de  l'ouest 
à  l'est,  en  laissant  de  côté  la  place  du  marché  (Rynek),  vaste 
et  assez  régulièrement  construite.  Au  milieu  de  cette  place 
s'élève  le  vieil  hôtel-de  ville  (ratusz),  construction  en  brique 
surmontée  d'un  attique  avec  couronnement  dans  le  même  genre 
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que  celui  dont  on  décora  la  lialle  aux  draps  (Sukiennicc)  de 
Cracovie,  vers  1550.  Il  est  probable  que  le  ratu.-z  de  Tarnow 
fut  restauré  à  cette  époque  et  transformé:  l'ancien  bâtiment  go- 
thique se  changea  en  monument  du  style  de  la  renaissance; 
l'italien  Villani  y  ajouta  un  magnifique  portail  et  les  fenêtres 
s'ornèrent  de  croisillons   de  pierre.    C'est  alors  qu'on  éleva  le 
beffroi  avec  son  balcon  pour  le  guetteur,  au  sommet.  Parmi 
les  maisons  de  la  place  quelques-unes  seulement  ont  conservé 
le  style  du  XVII'  siècle;  elles  possèdent  une  galerie  «à  arcades 
au  rez-de-chaussée.    Une   série   de  ruelles  étroites  et  sombres 
aboutissent  au  Rynek    et   sont   habitées   par  les  juifs;  c'est 
l'ancien  quartier  juif.  La  synagogue  n'a  aucun  caractère  artis 
tique,  mais  une  maison  est  fort  intéressante:  le  premier  étage 
est  en  encorbellement  sur  des  arcades.    Non  loin  de  la  place 
dont  elle  est  séparée  par  l'espace  étroit  qu'occupait  l'ancien  ci- 
metière, la  cathédrale  nous  montre  une  de  ses  faces  latérales; 
c'était  autrefois  une  église  collégiale.    Ce  monument  primitive- 
ment bâti  en  brique,  dans  le  style  gothique,  a  beaucoup  perdu 
de  son  caractère  originel.    Un  tour  quadrangulaire  s'élève  sur 
sa  façade.  L'intérieur,  à  une  seule  nef  d'abord,  est  aujourd'hui 
à  trois  nefs  :  les  parois  primitives  ont  été  converties  en  arca- 
des et  l'on  a  ajouté  des  murs  fermant  les  bas-côtés.  Le  choeur 
a  encore   sa  voûte  gothique  de  la  décadence,   et  les  portails 
sculptés  indiquent,  comme  date  de  la  construction   de  l'église, 
la  fin  du  XV   sièele.  L'auteur  décrit  avec  soin  le  portail  mé- 
ridional dont  il  joint  un  dessin  au  texte  (fig.  2  p.  110).  Tout 
à  côté  de  la  cathédrale,  on  remarque  une  petite  maison  à  un 
étage;   c'est  l'ancienne  école.    Elle  possède  des  portails  fort 
bien  conservés,  et  les  pierres  qui  composent  les  jambages  des 
fenêtres  sont  dans  le  style  du  commencement  du  XVIe  siècle. 
Dans  le  vestibule   intérieur  on  peut  admirer  un  plafond  en 
bois  très  élégamment  découpé.  L'auteur  attribue  la  construction 
de  cette  école  au  prêtre  Jean  Michalowski,  en  1523.  La  fig.  1, 
page  108,  représente  une  porte  du  vestibule. 

Dans  la  cathédrale  se  trouve   le  superbe  tombeau  des 
Tarnowski,    seigneurs   de   la   ville,   ainsi   que   celui  de  Jean 
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Oatrogski,  mort  en  1630.  Le  compte-rendu  passe  sous  silence 
la  dernière  oeuvre  due  au  ciseau  de  Jean  Pfistrer,  il  ne  s'ar- 
rête pas  non  plus  à  l'énorme  monument  funèbre  de  l'hetman 
Jean  Tarnowski  et  de  son  fils,  Christophe,  travail  de  Jean- 
Marie  Padovano:  ces  deux  ouvrages  ont  été  reproduits  mainte 
fois;  il  s'occupe  spécialement  de  trois  autres  tombeaux  en 
pierre,  de  proportions  moindres,  dans  le  style  de  la  renaissance. 
Le  plus  ancien  des  trois  est  celui  de  la  mère  de  l'hetman 
Tarnowski,  Barbe  de  Koznow,  déeédée  en  1517.  L'auteur 
y  voit  le  produit  d'un  imagier  local  qui  ne  savait  pas  encore 
se  servir  heureusement  des  formes  du  style  de  la  renaissance. 
Le  tombeau  pèche  par  le  manque  de  proportions  architeeto- 
niques  Le  couronnement  du  monument  est  représenté  Hg.  3. 
page  112.  Le  tombeau  que  l'auteur  a  décrit  ensuite  et  qui 
a  été  élevé  au  père  de  l'hetman  et  au  frère  de  ce  dernier, 
mort  en  1515,  a  été  exécuté  par  un  artiste  italien.  L'auteur 
pense  que  le  tombeau  de  la  femme  de  l'hetman,  Barbe  de 
Tenczyn,  morte  en  1521,  oeuvre  remarquable,  en  pierre  incru- 
stée de  marbre,  par  endroits,  est  dû  au  fameux  architecte  ita- 
lien, Barthélémy  Berecci;  les  lignes  du  monument  et  l'expres- 
sion de  la  statue  de  la  défunte  reposant  sur  le  sarcophage  ont 
déterminé  cette  attribution.  L'auteur  termine  cette  revue  des 
tombeaux  par  quelques  renseignements  sur  le  rôle  des  artistes 
italiens  à  la  cour  de  Sigismond  I.,  roi  de  Pologne.  L'auteur 
a  remarqué,  à  l'hôtel-de-ville  de  Tarn6\v,  une  aiguière  en  étain 
fabriquée  à  Dant/.ig,  en  1639,  uu  glaive  et  des  hallebardes.  Il  a 
aussi  été  particulièrement  intéressé  par  la  collection  d'objets 
d'art  religieux  que  le  inusée  diocésain  de  Tarnow  a  recueillis 
dans  les  églises  de  la  contrée.  L'excursion  scientitique  a  été 
dirigée  vers  quelques  -  unes  de  ces  églises  en  bois,  non  loin 
de  Tarnôw.  Ces  modestes  édifices  renferment  plusieurs  très 
beaux  spécimens  des  ouvrages  artistiques  des  maîtres  indigènes, 
au  XVIe  et  au  XVI I"  siècles.  Il  faut  signaler  surtout  des  tra- 
vaux de  serrurerie,  de  charpente,  de  menuiserie,  dans  un  genre 
peut-être  uu  peu  rustique,  mais  à  jolis  motifs  orientaux.  A  Strzyszöw 
on  a  découvert  un  curieux  portail  en  bois  portant  la  date  de  1517, 
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avec  le  nom  du  maître  qui  a  bâti  l'église,  et  des  stalles  ornées 
du  blason  „Leliwa."  11  résulte  de  ces  recherches  artistiques 
faites  à  Tarnôw  et  dans  les  environs  que  l'art  y  a  été  princi- 
palement en  honneur  à  l'époque  des  Tarnowski  et  des  prince* 
d'  Ostrog,  c'est-à-dire  aux  XV  et  XVP  siècles  et  pendant  la 
premières  années  du  XVil".  Les  principaux  monuments  qui 
subsistent  encore  peuvent  se  classer  de  la  manière  suivante: 
1°.  Les  oeuvres  des  artistes  indigènes  (les  portails  de  la  collé- 
giale, le  tombeau  de  Barbe  de  Koznôw,  quelques  tableaux  con- 
servés au  musée  diocésain  et  à  l'église  de  Zabtocie);  2°.  L<is 
oeuvres  des  artistes  italiens  établis  à  Cracovie  et  celles  du  sculp- 
teur  de  Breslau,  Jean  Ptistrer  (tombeaux  des  Tarnowski  et  des 
Ostrogski,  dans  l'église  paroissiale)  ;  3°.  Les  objets  dus  à  l'indu- 
strie artistique  des  vassaux  et  serfs  de  la  maison  de  Tarnôw, 
objets  à  type  rustique  tels  que:  des  ferrures  de  portes,  des 
heurtoirs,  des  flambeaux  en  fer  ciselé,  des  stalles,  des  portes 
sculptées.  Cette  industrie  florissait  principalement  au  XVI'  sièele: 
elle  disparaît  plus  tard. 

Dans  leur  visite  à  Niepoïomice,  les  élèves  de  l'Ecole 
des  Beaux-arts  se  sont  uniquement  occupés  de  deux  chapelles 
construites  à  côté  de  l'église  paroissiale,  l'une  par  Jean  Bra- 
nieki,  en  1590,  l'autre  par  Stanislas  Lubomirski,  en  1640.  Ces 
deux  personnages  étaient  intendants  des  domaines  de  la  Cou- 
ronne. La  première  de  ces  chapelles  a  particulièrement  inté- 
ressé le  rédacteur  du  compte-rendu  :  elle  est  en  style  de  la  Re- 
naissance et  contient  le  magnifique  tombeau  de  Grégoire  Bra- 
nicki,  et  de  m  femme  Catherine  de  Kotficz,  (fig.  5,  6,  7,  p- 
11(>,  117.).  Il  croit  que  Santi  Ouci,  artiste  italien,  fixé  à  Cra- 
covie, vers  la  fin  du  XVI'  sièele,  est  l'auteur  de  ce  monument. 

La  ville  de  Rzeszow,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
Cracovie  à  Léopol,  appartenait  autrefois  à  la  famille  de  Kze- 
szöw,  (les  Rzeszowski);  elle  passa  ensuite  aux  Ligeza,  puis 
enfin  aux  Lubomirski ,  de  la  branche  dite  de  Rzeszow. 
(jette  localité  n'eut  jamais  de  patriciat  indigène.  Elle  est 
surtout  habitée  par  des  juifs  et  possède  des  synagogues 
intéressantes     Dans    l'église    paroissiale,    on    voit  plusieurs 
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tombeaux  du  style  renaissance  fort  remarquables,  surtout 
celui  qu'un  architecte  italien  éleva,  vers  la  fin  du  XVI'  siècle, 
pour  les  membres  de  la  maison  de  Rzeszôw;  les  statues  de 
guerriers  et  de  femmes  qui  le  décorent  sont  d'une  facture 
magistrale  (fig.  8.  à  14.  pag.  119.  à  128).  On  admire,  dans 
l'église  des  Bernardins,  les  monuments  funèbres  des  Ligçza:  ils 
sont  en  albâtre;  on  les  doit  à  un  artiste  du  commencement 
du  XVII0  siècle.  M.  Luszczkiewicz,  s'appuyant  sur  un  plan 
de  la  ville,  de  1762,  trouvé  aux  archives  de  la  ville,  nous 
apprend  que  Rzeszôw  n'était  pas  une  place  forte,  n'avait  pas 
d'enceinte  fortifiée.  Cependant  la  ville  était  défendue  par  un 
château  fort  muni  de  fortifications  à  la  Vauban  qui,  avec  de 
légères  modifications,  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Ce  sont 
les  Ligçza  qui  Pélevèrent  au  commencement  du  XVII*  siècle. 
Au  XVIIP  siècle  les  Lubomirski  le  firent  embellir  magnifi- 
quement et  le  transformèrent  en  une  luxueuse  résidence  sei- 
gneuriale. Un  petit  palais  d'été,  dépendance  du  château,  dans 
le  style  rococo,  subsiste  encore;  l'auteur  termine  la  première 
partie  du  compte-rendu  en  le  décrivant,  réservant  ses  obser- 
vations sur  les  synagogues  juives  pour  la  prochaine  livraison 
de  son  travail.  On  y  trouvera  encore  les  notes  recueillies 
à  Lancut,  Przeworsk  et  Jasto  et  quelques  illustrations  ayant 
trait  à  la  première  partie. 


54.  —  F.  Bostkl.  Inwentarz  obrazôw  polskie&o  «bioru  a  roku  1780  (  In- 
ventaire den  tableaux  faisant  partie  d'une  collection  polo- 
naise en  17 SO).  Comptes-rendus  de  la  Commission  de  l'histoire  de 
l'art  5«  vol.,  2'  livraison  p.  126-128. 

Dans  le  manuscrit  n°  451  de  la  bibliothèque  Ossolinski, 
a  Léopol,  se  trouve,  à  la  date  de  1780,  le  catalogue  des  ta- 
bleaux appartenant  autrefois  à  la  bibliothèque  de  Stolec.  L'édi- 
teur suppose  qu'il  s'agit  ici  de  la  bibliothèque  de  la  maison 
Czacki,  à  Sielce 
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La  bibliothèque  de  Sielce  possédait  plusieurs  oeuvres  de 
prix.  Daus  le  catalogue  nous  lisons  des  noms  célèbres  et.  entre 
autres:  Rubens,  Van  Dyck,  de  l'Ecole  flamande;  Jean  de 
Liévens  et  Salomon  Köninck,  élèves  hautement  estimés  de 
Rembrandt;  Abraham  van  Diepenbeck  qui  imita  la  manière 
de  Rubens;  Jacques  Courtois,  dit  le  Bourguignon,  célèbre  peintre 
de  batailles  d'une  époque  postérieure;  La  Tour,  le  fameux 
maître  pastelliste.  On  y  voit  encore:  Emmanuel  de  Will  et 
Braut,  artistes  peu  connus,  et,  enfin,  les  noms  de  plusieurs  pein- 
tres qui  nous  intéressent  tout  particulièrement:  Simon  Orzecbo- 
wicz  dont  Rastawiecki  cite  278  tableaux;  Sylvestre  Myris; 
Joseph  Wall,  élève  de  Baeciarelli;  le  Français  Louis  Marteau, 
établi  à  Varsovie  et  peintre  de  la  cour  du  roi  Stanislas  Augu- 
ste, excellant  dans  les  pastels  et  les  miniatures  sur  parchemin: 
Antoine  Albertrandi.  frère  de  l'évêque  historien,  et,  comme  le 
précédent,  peintre  de  la  cour  royale. 


55.  —  L.  Lkpmy.  Sprawozdania  2  posiedzeri  Komisyi  historyi  sztuki  za  czat 
od  I  stycznia  do  31  grudnla  1891.  (Compte -rendu  dessêance*  de 
la  Commission  de  V Histoire  de  VArt,  du  1 -er  Janvier  au 
.'il  décembre  1SUÎ).  Comptes -rendus  de  la  Commission,  5-6  toU 
2-c  livraison,  p.  XIII- XXXI. 

Parmi  les  communications  qui  ont  été  faites  à  la  Com- 
mission, une  des  plus  importantes  a  été  celle  de  M.  Alfred 
Römer  sur  l'histoire  de  l'école  des  beaux -arts  de  Wilna. 

Après  la  mort  de  Stanislas  Auguste,  les  trois  universités 
polonaises  de  Wilna,  Varsovie  et  Cracovie,  héritières  de  U 
tradition  artistique  et  des  goûts  de  ce  prince,  résolurent  de  le 
remplacer  dans  son  rôle  de  protecteur  des  arte.  A  cet  effet, 
on  créa  des  chaires  spéciales  consacrées  à  l'art.  La  première 
université  qui  s'engagea  dans  cette  voie  fut  celle  de  Wilna. 
Dès  la  fin  du  XVIII-e  siècle,  le  célèbre  professeur  François 
Smuglewicz  y  commence  son  enseignement,  tandis  que  ce  n'est 
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qu'en  1818,  que  les  universités  de  Varsovie  et  de  Oacovie 
on  vu  s'établir  leur  section  des  beaux-arts. 

Nous  n'avons  que  des  renseignements  peu  précis  sur  les 
origines  de  l'école  de  Wilna.  En  1798,  le  peintre  Jean  Ru- 
stem  est  nommé  professeur  adjoint  à  la  chaire  de  peinture  dont 
Smuglewicz  est  titulaire.  En  1809,  Rustem  succède  à  ce  der- 
nier et  occupe  ses  fonctions  jusqu'en  1832,  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  fermeture  de  l'Université.  Cet  artiste  fut,  avec  le  graveur 
Josepb  Saunders  (né  à  Londres,  en  1773;  mort  en  Italie,  en 
1830)  chargé  du  cours  de  gravure,  l'âme  de  l'école  de  Wilna. 
En  1807,  on  appela  à  Wilna  l'Italien  Roman  Giovanni  di 
Pieve  Tessino  nel  Tivoli,  imprimeur  en  taille  douce.  L'école 
comptait  alors  comme  professeurs,  outre  ceux  dont  nous  ve- 
ons  de  parler:  Michel  Podolinski,  peintre  et  dessinateur;  Ca- 
simir Jelski,  sculpteur;  Michel  Schultz  sculpteur,  originaire  de 
Mehlsak,  en  Warmie. 

M.  Römer  a  parlé  ensuite  de  l'organisation  dos  cours, 
des  collections,  des  élèves  et  de  leurs  travaux. 

M.  Luszczkiewicz  a  rendu  compte  de  l'excursion  qu'il  a 
faite  aux  environs  de  Krosno,  Sanok  et  Dobromil,  il  met 
sous  les  yeux  de  ses  collègues  des  dessins  représentant  des 
monuments  qui  se  trouvent  dans  l'église  des  Franciscains  de 
Krosno  et  sont  dus  au  ciseau  des  sculpteurs  Jean  Marie  Pa- 
dovano,  Lugano  Reitino.  de  Cracovio,  et  Jacques  Trwaîy,  de 
Léopol.  Au  delà  de  Rzeszöw,  vers  le  sud,  on  ne  rencontre 
plus  que  des  oeuvres  des  sculpteurs  de  Léopol.  Le  marbre 
fait  place  à  l'albâtre  à  deux  nuances,  clair  ou  foncé. 

M.  Stanislas  Tomkowicz  a  ajouté  quelques  observations 
personnelles  au  travail  de  M.  Luszczkiewicz  sur  l'architecture 
des  plus  anciennes  églises  franciscaines,  en  Pologne.  (176  p. 
XXVII  planches).  11  a  pu  se  convaincre  que  la  salle  du  cloître 
de  Nowy-Sacz  que  les  règlements  du  couvent  ne  permettent  pas 
de  visiter  n'est  que  le  prolongement  de  la  partie  de  l'église 
gothique  près  de  l'entrée  principale.  Les  fig.  15  et  1(>  repré- 
sentent cette  salle  du  rez  de-chaussée  du  couvent,  en  section 
verticale  et  en  projection. 
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M.  Luszczkiewicz  a  donné  lecture  d'un  petit  travail  sur 
„Les  entrelacs  et  croisements  des  grilles  de  fer  dans  les 
monuments  cracoviens  du  XVI-e  siècle.)  Les  principes  de  con- 
struction de  ces  grilles  sont  les  suivants:  sur  les  montants  de 
fer  formant  cadres,  on  fixe  à  l'aide  d'attaches  de  fer  le  dessin 
composé  de  fils  et  de  baguettes  de  fer.  Le  centre  de  la  partie 
latérale  de  la  grille  de  la  chapelle  Sigismond,  dans  la  cathé- 
drale de  Cracovie  (fig,  17  et  27.),  est  formé  par  une  seule  tige 
de  fer  de  7  m.  de  longueur  sur  0.012  du  diamètre.  Le  secret 
de  tresser  un  dessin  avec  une  tige  ayant  une  telle  dimension 
consistait  surtout  ù  bien  dissimuler  les  soudures.  Cette  tige 
n'est  pas  en  effet  d'un  seul  morceau,  elle  est  composée  de  piè- 
ces ayant  environ  80  cm.  de  longueur  et  fort  habilement  sou 
dées  ensemble. 

M.  Adalbert  Gereon  a  fait  une  étude  sur  la  manière  de 
porter,  en  Pologne,  le  bouclier  rond  connu  sous  le  nom  de 
bouclier  turc,  et  sur  l'origine  de  ce  bouclier.  Les  fig.  18  et 
19  représentent  ce  bouclier  vu  de  côté  et  la  face  intérieure 
du  même  bouclier.  Au  centre  nous  voyons  une  sorte  de  cous- 
sin aux  quatre  angles  et  au  milieu  duquel  se  trouve  un  anneau. 
Dans  le  dessin  de  Dürer  représentant  un  Tartare,  ce  bouclier 
est  suspendu  par  une  lanière  de  cuir.  Le  portrait  de  Jean 
Sapieha  (mort  en  16G4)  que  reproduit  la  fig.  21,  nous  montre 
lo  bouclier  rond  attaché  sur  le  dos  par  deux  courroies  qui 
viennent  se  croiser  sur  la  poitrine  et  qui  traversent  deux  bou- 
cles ornées  de  pierreries.  Le  bouclier  ainsi  porté,  avec  ses  cour- 
roies se  croisant,  pouvait,  avec  la  plus  grande  facilité,  être  tout 
aussi  bien  ramené  sur  le  bras  gauche,  en  cas  de  défense,  que 
rejeté  sur  le  dos  pour  la  marche.  Le  nom  seul  de  n bouclier 
turc"  indique  la  provenance  de  cette  armure. 

M.  Luszczkiewicz,  commentant  la  planche  III.  de  M. 
Siawoinir  Odrzywolski,  représentant  une  porte  du  château 
de  Wisnicz,  a  établi  que  cette  porte  appartient  à  la  colossale 
forteresse  qu'éleva  à  Wisnicz  Stanislas  Lubomirski,  mort  en 
1649,  seigneur  de  Wisnicz  et  de  Jaroslaw,  palatin  de  Ku- 
hénie,   staroste  de  Cracovie,   général  des  armées  du   roi  etc. 
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etc.  Cette  porte  est  composée  d'un  mur  perce  de  trois  baies; 
elle  est  placée  en  retrait  des  escarpes  des  fossés.  La  baie 
principale,  centrale,  est  d  une  construction  assez  anormale.  Elle 
a  3  m.  60  de  hauteur,  à  la  clé,  sur  2.40  de  largeur.  Cette 
ouverture  inusitée  était  nécessitée  par  la  dimension  des  caro- 
sses  alors  employés  en  Pologne. 

La  planche  XIV,  d'après  un  dessin  de  M.  Odrzywolski, 
nous  montre  la  porte  du  cimetière  de  Niepolomice,  sur  la  Vi- 
stule,  porte  qui  s'ouvre  dans  le  mur  entourant  le  cimetière 
paroissial,  à  côté  de  l'église.  C'est  probablement  l'ancienne 
porte  du  presbytère  aujourd'hui  disparu  qui  jadis  s'élevait  sans 
doute  à  cet  endroit.  Elle  est  en  pierre  do  Pinczéw,  dans  le 
style  de  la  renaissance,  et  d'un  travail  merveilleux.  M.  Luscz- 
kiewicz  suppose  qu'elle  fut  construite  à  l'époque  ou  Grégoire 
Branicki  (f  1595)  était  staroste  de  Niepoîomice. 

M.  SJawomir  Odrzywolski  a  signalé  un  |>oèie  en  faïence 
que  l'on  peut  voir  à  Gtebowice,  près  de  Cracovie;  il  date  1647. 
Ce  poêle  est  recouvert  d'un  dessin  décoratif  légèrement  er 
relief,  blanc,  sur  fond  bleu-marine,  (p.  XXV.  fig.  22). 

M.  Luszezkiewicz,  à  l'occasion  de  quelques  dessins  re- 
produisant les  constructions  de  Kalwarya,  soumis  à  l'Académie 
par  M.  Odrzywolski,  a  donné  quelques  éclaircissements  au 
sujet  des  bâtiments  de  ce  monastère  qu'il  attribue  aux  archi- 
tectes Jean  Marie  Bernardoni,  constructeur  de  l'église  Saint 
Pierre,  à  Cracovie,  et  Paul  Baudart,  Belge.  Le  plus  ancien 
bâtiment  de  Kalwarya,  élevé  à  l'époque  de  Michel  Zebrzydo- 
wski,  est  la  chapelle  du  Crucifiement,  située  au  sommet  de  la 
montagne.  Elle  date  de  l'an  160(3  (fig.  23).  La  façade  est 
dans  le  style  de  la  renaissance  transitoire  et  déjà  presque  ba- 
rocco.  Les  portes  latérales  rappellent  les  portes  de  St.  Pierre, 
à  Cracovie.  L'intérieur  est  couvert  de  peintures  de  Lek- 
szycki. 

La  seconde  chapelle  que  représente  la  fig.  24  est  située 
dans  la  vallée  dite  du  Cédron.  Elle  est  en  pierres  de  taille. 
C'est  une  construction  carrée  surmontée  d'un  toit  et  d'un  clo- 
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cheton  qui  ne  répondent  pas  à  la  magnificence  monumentale 
des  murs. 

Les  fig.  25  et  26  nous  montrent  une  autre  chapelle  de 
Kalwarya  et  sa  projection. 

M.  Thédore  Ziemiecki  a  présenté  la  gravure  fort  connue 
de  Pontius  (1624)  et  considéré  comme  un  portrait  du  roi  La- 
disla8  IV,  avant  son  avènement  au  trône.  Il  a  trouvé  l'ori- 
ginal de  la  figure  reproduite  par  cette  gravure  dans  une  toile 
de  Rubens,  au  pillais  Durazzo  Pallavicini  à  Gênes,  où  l'on  croit 
que  c'est  le  portrait  de  Rubens  lui-même. 

Enfin,  parmi  les  autres  communications  importantes  faites 
à  l'Académie,  il  faut  signaler  le  registre  des  dépenses  occasion- 
nées par  les  réparations  du  château  de  Cracovie,  au  XV-e 
siècle.  Ce  registre  a  été  présenté  par  M.  Stanislas  Krzyza- 
nowski. 

Ces  dépenses  ont  avant  tout  un  caractère  administratif; 
elles  sont  pour  ainsi  dire  courantes,  nécessitées  par  les  dété- 
riorations habituellement  éprouvées  par  l'édifice. 


56.  —  J.  K.»zwaix)wski.  0  lacinskich  czasownikach  odïmiennych  na  -  tare. 

(Cber  die  lateinischen  Ftrba  denominativa  auf  -  tarex\ 

Der  Typus,  welchen  die  lateinischen  Iterativa  darstellen, 
ist  aus  der  indogermanischen  Urzeit  ererbt: 

')  In  dieser  Abhandlung  behandelt  der  Verfasser  die  lateinischen  Ite- 
rativa (Frcquentativa,  Intensiva)  vom  formalen  fiesiehtspunkte  aus,  und  zwar 
versucht  er  darzulegen,  wie  sich  dicer  Verbnltypus  entwickelt  hat.  Gerade 
in  dieser  Hinsieht  sind  bisherige  Arbeiten  (Jonas,  Progr.  aus  Posen  1871. 
Meseritz,  1872.  Posen,  1879,  1882.  Paucker,  K.  Z.  26.  243  ff.  1883.  Wölfflin. 
Archiv  f.  1.  ii.  u.  L.  4.  197  ff  1887)  wertlos.  In  einem  zweiten  Aufsatz 
beabsichtigt  der  Verfasser  auf  die  Entwicklung  der  Bedeutung  einzugehen. 

Diese  Inhaltsangabe  bildet  einen  kurzen  Auszug  aus  der  polnisch  ge- 
schriebenen Abhandlung;  unter  Anderem  musste  natürlich  die  vollständige 
Aufzählung  dos  Materials  wegfallen.  Der  Verfasser  gibt  jedesmal  nur  einige 
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1.  W.  y» us-,  part-  pa«*.  *yus-tö-s,  den.  *yus-tâ-i(i. 
Ai.  jué-tÀ-  „beliebt,  erwünscht",  gr.  yeu<7-t6s,  ags.  ze-cost 
„wertvoll",  dazu  -  tu-  Bildung  lat.  g  us- tu- s  m.=  gol.  kus- 
tu-s  m.  „Prüfung,  Beweis";  lat.  gus-tâ-re  =  ahd.  kos-tfi-n 
„versuchen,  prüfen".  Fick  Et.  Wtb.4  I,  430.  Das  Latein  hat 
das  alte  Praesens  *y  é  u  s  -  ö  (ai.  j  u  ô  -  a  - 1  e,  gr.  yév-0-j/.at ,  got. 
k  i  u  s  -  a)  verloren  und  ein  neues  mittelst  des  no  -  Suffixes  ge- 
bildet, de-günere  aus  *de-gusnere,  aber  auch  dieses  wur- 
de durch  gustäre  verdrängt. 

2.  W.  p  0  -,  part.  p.  *p  fi  - 1 6  -  s,  den.  *p  ü  t  ä  -  i  il  Ai.  p  ü  - 
-tà-  „gereinigt",  abulg.  is-py-t^m.  „perscrutatio",  lat.  pu- 
-tu-s,  dazu  vgl.  gr.  vkj-ttv-t-io-:  „unverständig"  ;  lat.  pu-tä-re 
=  abulg.  pv-ta-ja  py-ta-ti  „scrutari,  quaerere,  indagare" 
(eig.-  auf's  Reine  bringen;  auch  aind.  W.  pü  wird  in  Vedcn 
oft  auf  Gedankenthatigkeit  angewendet).  (  )sthoff,  M.  II.  4,  Hb"  f. 
86  f.  Zum  Unterschied  der  Vocalisation  der  Tiefstufe  vgl.  Ost- 
hoff a.  O.  72  ff.  Brugmann,  (irdr.  2,  208.  227. 

3.  W.  ei-,  part.  p.  *i-t6-s,  den.  *i-tä-if>.  Lat.  i-tä-re: 
gr.  »'-T7;-Téov  (Ar.  nubb.  131),  el.  -  av  -  ira  -  xwp  (Collitz  I, 
N*  1172, 8).  Curtius,  Verbum  l«  342.  Freilich  kann  die  elische 
Form  auch  =  urgr.  -ittj-xgj;  sein,  aber  erstens  nichts  nötigt 
uus  zu  solcher  Annnahme,  zweitens  auch  zugegeben,  dass  hier 
ein  -itt^-xoj;  vorliegt,  ist  zu  beachten,  dass  im  griech.  Verba 
auf  -tÔoù  überhaupt  in  Composition  durch  Bildungen  auf  -teco 
ersetzt  worden  sind  (vgl.  Sütterlin,  Zur  Gesch.  der  Verba  den. 
1,  18),  drittens  ursprüngliches,  nicht  durch  analogische  Umbil- 
dung entstandenes  gr.  *ixé<i>  d.  h.  idg.  *i-te-in  (denn  an 
Causativbildung  *i-té-i<">  ist  nicht  zu  denken)   dürfte  kaum 

Belege  mit  Zahlengaben  aller  vorkommenden  Bildungen  und  hebt  dann  aus 
der  ganzen  Masse  die  in  irgend  einer  Hinsicht  interessanteren  Fälle  heraus. 

Aus  typographischen  Rucksichten  sah  sich  der  Verfasser  genötigt 
von  der  gewöhnlichen  sprachwissenschaftlichen  Transcription  abzuweichen  : 
i  und  u  consonans,  r,  1  und  m  sonans  sind  ohne  diakritische  Zeichen,  pa- 
latale gutturale  durch  griechische,  velare  durch  lateinisehe  Buchstaben  wieder- 
gegeben ;  die  beiden  ersten  altindischen  Sibilanten  durch  s  und  k.  Sonstige 
Ahweichungen  sind  ohne  Weiteres  verständlich. 
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durch  andere  Beispiele  zu  stützen  sein.  Dazu  kommt,  dass 
itare  sicher  nicht  erst  auf  lat.  Boden  enstanden  ist,  wie  das 
nmbr.  etatu,  etato  „itate",  etaians  etaias  „itentu  be- 
weist. 

4.  W.  pö(i)-,  p.  p.  *pö-t6-s,  *pa-tô-s,  den.  *pö-tä- 
-  i  ö ,  *p  a  - 1  à  -  i  (i.  Vgl.  Ai.  pâ-tu-m,  gr.  dtp-TTw-Tts  f.  „  Ebbe", 
lat.  pö-tum  pö-tu-8  m.,  lit.  pûta  f.  „Trinkgelag",  gr.  tco- 
-to-;;  lat.  pötä-re:  gr.  tto-t^-tj;,  oivo  -  ttotx  -  £w.  Fick,  I4 
481.  Uber  das  Verhältnis  der  griech.  Verba  auf  -tx£w  zu  de- 
nen auf  -txcü  vgl.  Curtius,  Verbum  I*  342  ff. 

5.  Wenn  die  Etymologie  richtig  ist:  W.  uï-,  p.  p.  *ut- 
-t6-s,  den.  *uï-tâ-io.  Ai.  praes.  vé-ti  „verlangend  auf- 
suchen, herbeikommen,  gern  annehmen",  p.  p.  vl-tâ-:  slav. 
vi-ta-ti  „begrüssen,  bewillkommen,  deversari"  =  lat.  (  i  n  -  )- 
vi  tare.  Verf.  kann  sich  hier  weder  auf  nähere  Begründung 
u.  Ausführung  noch  auf  Widerlegung  anderer  Etymologieen 
des  lat.  Wortes  (zuletzt  darüber  Wiedemann  Idg.  Forsch.  I, 
255  f.)  einlassen  u.  hofft  das  am  anderen  Orte  nachtragen  zu 
können. 

Wahrscheinlich  zufällig  entsprechen  sich  gr.  iefo-ßx-rsw 
u.  lat.  von  tare. 

Sehen  wir  zunächst  vom  Lateinischen  (resp.Ital.)  ab,  so 
ist  dieser  Typus  nur  im  Griechischen  einigermassen  produetiv 
gewesen,  vgl.  die  Zusammenstellung  bei  v.  d.  Pfordten,  Denom. 
22  u.  dazu  Sütterlin  a.  a.  O.  l(i  ff.  Aber  auch  im  Griech. 
spielen  diese  Verba  eine  unbedeutende  Bolle:  sie  sind  weder  zahl- 
reich ,  noch  bilden  sie  eine  nach  irgend  welcher  Bichtung 
hin  scharf  ausgeprägte  Kategorie;  so  werden  sie  denn  auch 
nach  und  nach  durch  andere  Bildungen  verdrängt,  vgl.  Süt- 
terlin a.  a.  O.  18  f.  Besonders  in  Bezug  auf  die  Bedeutung 
verweist  der  Verf.  vorläufig  gegen  Curtius,  Verbum  P  342  ff. 
auf  Sütterlin  a.  O. 

Aus  anderen  Sprachen  liefen  sich  nur  vereinzelte  derar- 
tige Verba  anführen. 

Wir  wenden  uns  nun  zum  Lateinischen. 
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Auch  durch  das  Italische  hindurch  können  wir  die  Er- 
haltung resp.  Weiterentwicklung  des  ererbten  Typus  verfolgen. 

Lat.  portäre  (W.  per-,  vgl.  Fick,  I4  475.  47fi):  umbr. 
purtatu  porta  tu  „portato"  etc.  vgl.  Bréal  u.  Bücheler  In- 
dices. 

Lat.  itare:  umbr.  etatu  etc.  s.  oben. 

Umbr.  statitatu  „statuito,  ponito"  (3  mal)  u.  part.  p.  sta- 
tita,  „statuta",  welches  verschieden  beurtheilt  werden  kann 
(nach  Büchelers  wenig  wahrscheinlicher  Annahme,  Umbrica 
139  durch  Silbcndissimilation  aus  *statitata). 

Dass  schon  im  Urlateinischen  (jedenfalls  lange  vor  Beginn 
der  Überlieferung)  dieser  Typus  vollständig  entwickelt  war, 
ergibt  sich 

1.  daraus,  dass  Iterativa  zahlreich  u.  zum  Theil  bloss  bei 
den  ältesten  Schriftstellern  vorkommen,  B.  apertare,  lacta- 
re,  ommentare  etc. 

2.  dass  oft  das  betreffende  primäre  Verbum  in  der  Spra- 
che nicht  mehr  vorhanden  ist,  so  (ausser  putare,  portare, 
potare,  invitare  u.  zum  Teil  gustare):  flagitare, 
luctari,  mactare,  optare,  ruetare  (nurnoch  erflgere 
Enn.  ann.  546). 

3.  dass  oft  nur  in  ihnen  die  lautgesetzliche  Form  des 
passiven  Partieipialstammes  erhalten  ist,  während  er  selbst  und 
die  mit  ihm  im  engsten  Zusammenhang  stehenden  abstracta 
auf  -ti-,  -tu-  seit  ältesten  Zeiten  nur  eine  secundäre,  unter 
analogischen  Einflüssen  enstandene  Form  aufweisen.  So  futare 
(con-,  re-),  grassari,  mantare,  mertare,  pultare, 
s  e  c  t  a  r  i. 

Wie  alle  diejenigen  Denominativa  auf  -â-io,  die  schein- 
bar von  o-  Stämmen  aus  gebildet  sind,  ursprünglich  auf  femi- 
ninalen  Abstracta  auf  -i,  welche  neben  o-  Stämmen  standen, 
beruhen  (Prof.  Brugmann  in  Vorlesungen),  so  gehen  auch  unsere 
Iterativa  auf  femin.  Abstracta  auf  -tä  zurück,  welche  neben 
participialen  to-  Stämmen  lagen.  Solche  sind  noch  erhalten  in 
lit.  pûta  f.,  lat.  secta.  Übrigens  wenn  die  Bildung  der  Verba 
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auf  -taif»  im  Indg.  jünger  ist  aU  die  sonstiger  Denomin. 
auf  -ftif»,  so  können  ja  diese  als  Vorbild  gedient  haben. 

Auszuscheiden  sind  natürlich  jüngere  Denoininativa  von 
der  Art  wie  curtare,  lassare,  spissare  etc.,  welche 
zwar  ebenfals  vom  Part.  pass.  ausgehen,  aber  sich  zu  dem- 
selben in  Bezug  auf  ihre  Bedeutung  verhalten  wie  novare. 
albare  etc.  zu  novus,  albus  etc.  Freilich  ist  in  einzelnen 
Füllen  (z.  B.  aptare,  artare)  eine  Entscheidung  kaum  zu 
treffen. 

* 

I.  Çonsonantisch  auslautende  Wurzeln  +  -  t  o  -  (-tä-). 
A.  -to-  (-tä-)  bleibt  als  solches  erhalten. 

Ca  n  tare,  cap  tare,  d  net  are  etc.  Im  ganzen  186 
Beispiele  *). 

co-actare  von  Lucrez  (i,  1120.  1159  regelmässig  zu 
cögere  coäctus  gebildet,  daueben  im  Volkslatein  nach  Aus- 
weis der  roman iseh en  Sprachen  (Gröber,  Archiv  1,  549  n.  dazu 
Hofmann  ib.  3,  552  f.)  ein  *coctarc,  entweder  von  *cocta 
(afranz.  cuite  „Hast"),  welches  dureh  Ausgleichung  der  For- 
mensystems entstanden  ist,  «1er  direct  von  cogère  nach  der 
Proportion  c an- ere:  can-tare,  duc-erc:  duc-tare,  cap 
-ere:  cap-tare  etc.  etc.  — cog-or c:  coc-tare. 

Auf  diese  Weise  ist  dieses  coctare  ganz  zusammenge- 
fallen mit  coctare  zu  coquere  (vgl.  Gröber,  a.a.O.).  Die- 
ses coctare  ist  jetzt  auch  aus  dem  Latein  zu  belegen  (in 
Hisperica  famina,  vgl.  Geyer,  Archiv  2,  265). 

mactare:    m  a  c  - 1  u  s  :  m  a  g  -  m  e  n  t  u  m  ,  vgl.  Vanicek 


etym.  lat.  Wtb.»  204.  Fick,  I*  508. 

m  an  tare  altlat.  Belege  gesammelt  von  Stolz,  Wien.  StUlL 
10,  301  f.  o  m  -ment  are  Liv.  Andr.  bei  Fest.  190,  14. 
Placid.  gloss.  193,  19. 


')  Bei  diesen  Zählungen  sind  gewöhnlich  auch  die  Compost»  mitge- 
rechnet —  dagegen  Iterativa,  zu  welchen  das  entsprechende  primÄre  Verhum 
nicht  mehr  vorhanden  ist  (und  ihre  Compp.)  nicht. 
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m  er  tare  altlat.  Belege  bei  Stolz  a.  a.  0.  Relativ  regel- 
mässige Bildung:  p.  p.  *  m  er- tus  aus  *merc-tus  nach 
m  ergo  für  *mese-tus,  W.  mezg. 

nie  tare  (-ri)  Plaut,  u.  A.,  an-nictare  Nacv.  com. 
76.  In  latein.  Wtbb.  findet  man  als  Stammwort  dazu  nteer« 
angeführt,  das  früher  bei  Plaut,  truc.  2,  7,  63  sq.  gelesen 
wurde.  Aber  solcher  Ansatz  ist  unmöglich  :  prim.  Verbum  zu 
n i c t a r i  war  nivere,  erhalten  noch  in  co-nîvere,  perf. 
co-nïxi:  got.  h  n ei  van  „sich  neigen",  W.  k  ne  ig  h-  vgl. 
Brugmann,  Grdr.  1,  325,  §.  433  b.  Fick,  I*  391. 

optare:  *operc  oder  •oplre,  vgl.  Fest.  207  M. 
„praed-opiont"  *),  op-tio  ete.  Vani&'k  1.  Wtb.*  15  f.  auch 
Fick  I«  307. 

*p  18  tare  nach  sard.  pistare,  «pan.  pi  star  etc.  (Grö- 
ber, Archiv  4,  437  f.)  :  p  i  n  s  o,  p  i  n  s  u  s  p  i  n  s  U  u  s  p  i  s  t  u  s 
(spät  auch  noch  pis!  tus,  pis  us);  pistus  ist  nicht  aus  *pin- 
stus  entstanden,  wie  bei  Stolz  I.  Gr 2  313  d.  zu  lesen  ist, 
sondern  =  ai.  piâ-tA-  „zerrieben,  gcmalen",  idg.  *pis-tö-s 
(vgl.  noch  umbr.  pistu  „pistum");  dagegen  Praes.  pinsö  mit 
Nasal,  vgl.  ai.  3.  Pl.  pjg-anti;  pin  sus  ist  wie  cens  US  etc. 
zu  beurtheilen,  vgl.  Brugmann,  M.  U.  3,  134.  Grdr.  1,  425, 
S.  568,  2.  S.  426,  3. 

pul  tare  in  der  speciellen  Bedeutung  „klopfen"  bei  den 
Seenikern. 

ten  tare  u.  temptare:  te  n  tare  ist  regelmässig  ge- 
bildetes Iter.  zu  tendere  (ten-tus  =  ai.  ta-t/i,  gr.  xa-ro;), 
dagegen  das  mit  ihm  vermischte  temptare  ist  her.  zu  einem 
*tempo  oder  *tempio  =  lit.  tempiù  „durch  Ziehen  spannen 
oder  dehnen".  Der  Stamm  erscheint  im  Latein,  in  temp-us, 
in  gr.  Tax -rfim  U.  dgl.  vgl.  Fick,  I4  443  (nur  zum  Teil).  Ver- 
kehrt oder  unklar  Stolz  1.  Gr.2  312  b:  „-mt-  ist  naeh  altem 
ursprünglichen  Lautgesetz  zu  -nt-  geworden,  daher  ventum 

l)  Doch  ist  diese«  praed-oplont  (Conj.  für  das  hschrfl.  praedotiont)  »ehr 
zweifelhaft. 
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•  *vemtum,   ai.  g  a  m-,   c  en  tum  lit.  sz  ira  tas,  umgekehrt 
tentare  neben  älterem  temptare  lit.  tempiù". 

cunctari  d.  i.  conc-târi:  ai.  sank  „zweifeln,  unge- 
wiss sein",  vgl.  Fick,  I4  43.  425.  W.  xenq-.  per-contari 
(falsch  percunctari  geschr.)  gehört  nicht  hieher,  vgl.  Va- 
nicek  1.  Wtb-2 

B.  -to-(-tä-)  geht  in  -  (s)so  -  (-(s)sâ-)  über. 

CesBare,  fossare,  grassari,  pensare.  trüsare 
etc.  58  Beispiele. 

Die  Endung  -  (s)  s  us  im  Part.  p.  entstand  lautgesetzh'cb 
in  Fällen  wie  vîsus,  scissus  (  =  gr.  <r/«rr6;,  abulg.  eis ti, 
lit.  skystas),  êsus,  m  ors  us  (#mrd  -  tô-s),  -  culs  us  (*kld- 
-t6-s,  gr.  xXa<rr6;  zu  x>a&-)  etc.  vgl.  Brugraann  Grdr.  1.  369 f. 
Schweizer- Sidler,  1.  Gr.*  S.  142.  Durch  Übertragung  entstan- 
den cen-sus,  hau-sus,  spar-su8j  pul-sus  etc.:  daneben 
oft  noch  ältere  lautgesetzliche  Formen  h  aus- tus,  mu  le*  tut 
(=ai.  mrS-tà-.  lit.  mitsz-tas,  Grdf  *mlx-tôs),  flc-tus 
etc.  Wirksam  war  auch  die  Analogie  des  s-  Perfekts:  nach 
dem  Muster  laesus:  laesi,  -cussus:  -cussi  etc.  bildete 
man  zu  s  par  si  ein  s  pars  us,  zu  fi  xi  ein  fixus  etc.  vgl. 
Brugmann,  Grdr.  2,  217  A.  2.  Stolz,  L  Gr.2  306  f. 

Dasselbe  war  bei  Iterativen  der  Fall:  nach  der  ganzen 
Reihe  lautgesetzlich  entstandener  Formen  auf  -(s)äre,  wie 
die  oben  angeführten ,  bildete  man,  und  zwar  sehr  früh,  solche 
lterativa,  auch  wenn  dieser  Ausgang  lautgesetzlich  nicht  be- 
rechtigt war,  z.B.  axare  anaxare  (beide  bei  Paul,  ex  F.  8, 
9):  W.  ayh  in  ä  i  ö  ad-âg-ium,  cursare,  t  axare  etc. 
Im  ganzen  30  Beispiele. 

Wie  überall  bei  dergleichen  Erscheinungen,  lässt  sich 
auch  hier  ein  Schwanken  beobachten:  ältere  Formen  raanta- 
re,  mertare,  pultare  neben  mansitare,  mers  are, 
pu  Isar e,  raptare  neben  rapsare  Auct.  b.  Afr.  73.4. 
Orell.  inscr.  4859,  15.  Gell.  2,  6,  5,  vectare  neben  ve- 
xa r  e. 
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Manchmal  vermied  man  auf  diese  Weise  das  Zusammen- 
fallen zweier  verschiedenen  Formen,  so  luxari  und  luctari, 
mersare  u.  mertare  (aus  meritare,  Inscr.  aus  Palestrina, 
Phil.  Wochschr.  2,  91),  cur  s  are  u.  c-urtare. 

Man  mu8s  natürlich  beide  Gruppen  (Part.  u.  Iter.)  tren- 
nen. Nachdem  in  einer  Sprachperiode  direct  von  Participial- 
stämmen  Denom.  auf  -(s)säre  gebildet  wurden,  war  man 
sich  später  des  Zusammenhangs  nicht  bewusst.  Iterativa  machten 
eine  Kategorie  füs  sich  aus,  und  bei  Bildung  neuer  war  diese 
natürlich  Vorbild  und  die  Form  des  betreffenden  Particips  war 
gleichgiltig.  Dadurch  kamen  Unterschiede  auf,  wie  luxari: 
pol-luctus,  minsare:  mictum,  rapsare:  r  a  p  t  u  s, 
taxare:  tactus,  vexare:  vectus,  oder  umgekehrt 
inantare:  in  ans  um,  mertare:  mersus,  pultare: 
p  u  1  s  u  s ,  ferner  grassari:  gressus  u.  dgl. 

Dass  verhältnismässig  wenig  Analogiebildungen  vorkom- 
men (ja,  dass  z.  B.  ein  lautgesetzlich  nicht  berechtiges  Iterativ 
auf  -tare  kaum  nachzuweisen  wäre,  erklärt  sich  einfach  da- 
durch ,  dass  dieses  ganze  Bildungsprincip  sehr  lebendig  war, 
d.  h.  in  der  betreffenden  Sprachperiode  wurden  nicht  blos  einige 
Iterativa  auf  -tare  und  einige  auf  -sare  gebildet,  um  sofort 
isolierte,  vom  Zusammenhang  mit  ParticipialstÄmmen  losgelöste 
Musterformen  abzugeben,  sondern  damals  war  schon  eine  ganze 
Masse,  ja  —  man  kann  sagen  —  zu  jedem  Verbum  ein  Iterativ 
vorhanden. 

c  a  s  s  a  r  e  Plaut,  mil.  852.  856  (falsch  von  Brix  u.  Lo- 
renz =  q  u  a  s  s  a  r  e  erklärt)  :  cadere  cäsus.  Ursprüngli- 
ches Part,  ist  als  Adj.  c  a  s  s  u  s  erhalten  ;  c  a  d  -  ô  ist  Aorist- 
praesens  zu  ced-ö  (Thumeysen,  K.  Z.  26,  302)  u.  das  alte 
-tö  -  Partizip  lautete  zu  beiden  nur  cassus,  vgl.  sä- tus: 
sê-men,  liïssus:  got.  1  C  t  a  n  etc.  Aus  cassus  bildete 
sich  c  ë  s  s  u  s  lautgesetzlich  in  den  vielen  Compp. ,  ebenso 
-cèssimus,  umsoleicliter  weil  in  cêdo  cessi  cessus 
gleiche  Vocalqualität  herrschte.  Umgekehrt  wurden  bei  endo 
die  mittelstufigen  ß- Formen  ausgemerzt:  statt  *cesus  in. 
*  c  ë  s  u  m  sup.  hiess  es  fortan  cäsus  casum,  wie  vldoo: 
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vlsus,  è  d  o  :  ë  s  u  s  etc.  l)  So  nach  der  scharfsinnigen  Er- 
klärung von  Osthoff,  z.  G.  d.  P.  537  f. 

fensare,  neben  de-,  of-fensare,  jetzt  nachge- 
wiesen bei  Dioscorides  prol.  Vgl.  gloss.  Isicl.  „fensus,  iratusu. 

1  u  x  a  l  i  „schwelgen"  Plaut.  Pseud.  1107.  Commod.  Instr. 
2,  34,  7.  Höchst  wahrscheinlich  echtes  Iter.,  vgl.  p  o  1  - 1  û  c  - 
-  e  r  e  „darbringen,  opfern"  Plaut,  (öfters),  p  o  l  - 1  0  c  - 1  u  in  n. 
„dargebrachter  Schmaus"  arch. ,  pollucibiliter  opso- 
nare  u.  graecari  Plaut,  ebenso  p  o  1 1  u  c  t  e ,  pollue- 
t  u  r  a  Plaut.  Dagegen  1  u  x  u  s  m.  bei  Georges  erst  seit  Sallust 
belegt  (  jedenfalls  kommt  bei  Plaut  nicht  vor,  vgl.  Lorenz  zu 
Pseud.  1089-1107  R.). 

m  i  n  s  a  r  e  (m  e  n  s  a  r  e)  C.  Gl.  Lat.  4,  258,  25  (Sangall.) 
und  3fi4,  45  (abavus). 

por-rixare  Apul.  met.  fr.  1,717  Oudend.  (=  1,  930  b 
Hildebr.):  doppelte  Neubildung  dem  porrectus  gegenüber, 
vgl.  sub-rectitare  Cato  oratt.  57,  fr.  2  u.  unten  S.  280 f. 

pressare.  Die  Etymologie  von  premere  ist  dunkel, 
deswegen  ist  schwer  zu  sagen,  ob  (pressi)  pressus  lautge- 
setzliche (wie  Stolz,  L  Gr2  312  will,  aber  seine  Annahme, 
pressi  sei  lautges.  aus  *  p  r  e  m  s  i  entstanden,  ist  nicht  richtig ) 
oder  analogische  Bildung  war.  Vgl.  Osthoflf,  z.  G.  d.  P.  541. 

taxare  nachkl.,  rc-taxare  Suet  Vesp.  13:  tangere 
t  a  c  t  u  s. 

II.  Vokalisch  auslautende  Wurzeln  und  Stämme. 
A.  ausser  Wurzel  +  -i-to-  (-  i  - 1  a). 

1.-1.  Nur  folgende  Beispiele: 

el-täre  u.  Compp. :  cï-tu-s  =  ai.  si-tâ-  „erregt";  da 
ausserdem  cltare  und  Compp.  regelmässig  T  aufweisen,  so  ist 
die  Form  des  Part,  mit  T  (con-cTtus  u.  dgl.,  s.   Neue,  For- 

')  In  casus  räium  resp.  *cj5»u»  *ccsum  pvgenüher  c  à  su  u  s 
ist  noch  die  alte  Abstufung  erhalten.  (Jewtfhnlich  im  Latein,  überall  die 
Stufe  des  Partizips  durchgeführt,  vgl.  Brugiuann,  (irdr.  2,  300. 
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menlelire  II2,  582  f.)  als  durch  Übertritt  von  cieo  rosp.  -eio 
in  die  Analogie  der  Verba  der  4.  Conj.  entstanden  aufzufassen. 
Nur  ac  -cTtäre  Macrob.  de  diff.  gr.  et  lat.  verbi  18,  1  miti, 
weil  accTre  ganz  nach  der  4.  Conj.  geht  (so  auch  accTtio 
f.,  accTtus  in.), 

I  - 1  ä  r  e  u.  Compp. 

2.  -  T.  Nur  Folgendes  : 

dormïtare  Plaut,  etc.  (ob-dormïtare  Eccl.) ;  m ü- 
nitare  Cic.  Rose.  Am.  140;  sei  tari  Verg.  Aen.  2,  115  dann 
Ov.  Hör.  Amm.,  vgl.  darüber  die  Bemerkung  Wölfflin's  a.  0. 
202  (sonst  gewöhnlich  s  ci  sei  tari):  dazu  vielleicht  ab-sd- 
tare  in  einer  Glosse  „abscito,  absentio",  welche  Löwe 
Archiv  1,  30  zu  emendieren  suchte,  dagegen  Stowasser  ib.  1, 
271  für  heil  hält;  ac-cltare  s.  oben;  ob  hinnitare  mit 
langem  i  zu  messen  ist,  bleibt  zweifelhaft,  da  die  Quantität 
nicht  bezeugt  ist,  vgl.  übrigens  unten  S.  282. 

3.  -fi.  Auch  hier  gibt  der  Verf.  Alles,  was  vorkommt: 
futare  Paul,  ex  F.  89,  3  „futare  arguere  est  et 

confutare.  Sed  Cato  hoc  pro  „saepius  fuisse"  po- 
suit".  Placid.  gloss.  44,  14  „Futavit,  fuit"  und  45,  14 
„Futavere,  fuere".  Con-futare  Paul,  ex  F.  a.  O.  Bei 
Georges  ist  ù  angesetzt ,  wofür  f  ù  t  u  r  u  s  u.  f  ü  t  u  e  r  e  spre- 
chen; Andere  wobl  wegen  des  Festuscitates  (da  fût  are  zu 
fundere  langes  u  hat)  fl:  an  und  für  sich  wäre  das  ja  denk- 
bar, vgl.  lit.  »Up.  biï-tû,  abulg.  by-tt  m. ,  ai.  bhQ-tv-ä 
und  rutus  neben  rata  caesa. 
*r  fi  tare  s.  unten. 

4.  -ü.  ad-intari,  nfltare,  spntare  etc.  Im  ganzen 
27  Beispiele. 

flu  tare  s.  unten  S.  287. 

fütare  Paul,  ex  F.  89,  3.  C.  Gl.  L.  2,  74,  45.  Gloss. 
Isid.  N°761;  con-fütare  (zur  urspr.  Bedeutung  vgl.  z.  B. 
Titin.  com.  28  „cocus  magnum  a  h  en  um,  quando  fer- 
vit,  paulû  confutat  truä),  re-fntare.  Das  alte  Part. 
Uberliefert  bei  Paul,  ex  F.  81,  10  „ex-futi,  exfusi"=ai.  dhü- 
-tâ-  „geschüttelt  etc.",  vgl.  zu  dieser  Etymologie  Osthon0  M.  U. 
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4,  86  u.  bes.  99.  Kein  Grund  ist  vorhanden ,  f  ü  t  u  s  aug 
*fud(i)tos  entstanden  sein  lassen  (wie  Stolz  L  Gr.2  305),  vgl. 
noch  fntis  f  =ai.  dhü-ti-ö.  Zur  Präsensbildung  von  fun- 
der e  s.  jetzt  Osthoff,  Idg.  Forsch.  I,  Anzeiger  S.  84. 

In  tare  Varro  sat.  Men.  100.  Das  lui  tare  bei  Paul,  ex 
F.  116,  5  „Ii  ta  tum...  quasi  lui  tat  um"  verdankt  wahr- 
scheinlich seine  Existenz  nur  grammatischer  Spéculation;  1  Ci- 
ta re  ist  regelmässige  Bildung,  vgl.  so-lü-tus,  gr.  fJou-X^-Tv-; 
m.  Und  sollte  auch  luitare  wirklich  existiert  haben,  so  ist 
natürlich  lût  are  nicht  daraus  contrahiert,  wie  classische  Phi- 
lologen lehren  (so  zuletzt  Wölrflin  a.  O.  200),  denn  solche 
Contraktion  war  nie  vorhanden. 

rütare  Aldhelmus  14,  288.  gloss.  „ruto  xxTaßiXXw- : 
ü  nach  franz.  ruer  (=rutare,  nicht  ruere),  s.  Förster 
Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  2,  87.  Gröber,  Archiv  5,  242.  Dazu 
vgl.  rütus  in  dem  jurist.  t.  t.  rata  (et)  caesa  (wo  Länge 
direkt  von  Varro  L.  L.  9,  104  bezeugt),  neben  gewöhnlichem 
Part,  r fit us.  Auf  ein  *rütare  weist  rütäbulum  n.  hin. 
aber  nicht  notwendig.  Rù-tu-s=ai.  ru-tà-  „zerschmettert*, 
abulg.  ri-ti  m.  „Schnabel",  dagegen  rü-tu-s  =  honi.  ?>-t>;, 
abulg.  r  y  - 1 t  „gegraben",  vgl  Osthoff  M.  U.  4,  88  f. 

s  a  1  o  t  a  r  e  setzt  ein  *salvère  *salütus  voraus. 
Zu  salus  salntis  vgl.  Thurneysen,  K.  Z.  30,  490. 

at-tribütare  Fredegar.  3,  11. 

5.  -  ë.  Kommt  nicht  vor:  f  8  t  a  r  e  (Col.,  Vulg.,  Augustin.) 
ist  ein  jüngeres  gewöhnliches  Denom.  zu  fötus,  ebenso  ef- 
-  f  C  t  a  r  e  Cassiod.  var.  9,  15  zu  e  f  -  f  ê  t  u  s  und  super-ft- 
tare  Plin.  mai.  Scheinbar  -0-  in  com-mëtare  Seen,  aus 
-me-etäre,  also  alte  Contraktion  u.  andere  Bildung,  s.  unten, 

5.  280. 

6.  -  ö.  Alles,  was  vorkommt  : 

p  ô  t  a  r  e  s.  oben,  de-vötare  Plaut,  cas.  279.  Sp.  m  &- 
tare  Verg.,  Ov.,  Gell.,  Sp.  com-môtare  Th.  Prise.  1.8. 
Über  m  ü  tus  vgl.  Osthoff  M.  U.  4,  22.  z.  G.  d.  P.  263.  613, 
aber  mdtare  hält  der  Verf.  nicht  für  ursprüngliches  regel- 
mässiges Iter.  zu  moveo  (aus  *meveo:  à-|«tW),  wie  Ost- 
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hoff,  Z.  0.  d.  P.  203  (Vanfcek,  L  Wtb.*  218;  andere  Literatur 
bei  Osthoff),  schon  deswegen  nicht,  weil  raötiu,  wie  umbr. 
c  o  m  o  h  o  t  a  „eommöta"  zeigt,  eine  uritalische  Bildung  ist,  was 
ja  Osthoff  selbst  (013)  hervorlieht.  Zur  richtigen  Etymologie 
vgl.  Fick  I4  510.  lôtare  Poetae  aevi  Carol.  II,  p.  427, 
VI  h  :  1  a  v  e  r  e. 

7.  -  ä.  Alle  Beispiele  : 

fit  tare  Arnob.  2,  38.  Amm.  29,  1,  33  cod.  V.  (Ausgg. 
nach  conj.  f  1  a  g  i  t  a  n  t  e  s),  p  r  o  - 1  à  t  a  r  e  Lucr.  etc.,  dazu 
vgl.  1  ä  t  i  t  a  r  e  Cato  bei  Paul,  ex  F.  121,12.  speculätari 
H  isper.  Famina  1  (Mai.  Class.  auct.  V.),  cf.  Stowasser  Archiv 
3,  174. 

Unsicher  ist  die  Messung  des  a  in  f  a  tari  Paul,  ex  F. 
88,  11.  gloss.  Labb.  Gewöhnlich  wird  f  a  tari  gemessen  nach 
Analogie  von  ff  tum  etc.,  da  aber  das  ä  in  fût  um  etc.  sei- 
nerseits nur  socundär  ist  und  das  ursprüngliche  â  in  fäterj 
wirklich  erhalten  ist,  so  möchte  der  Verf.  lieber  l'Atari 
messen  l). 

8.  -  ä.  Alle  Fülle  : 

dätare  Plaut,  most.  002.  Plin.  mai.  Sp.  sub-dltare 
ist  für  das  Sprachgefühl  der  Kömer  natürlich  ein  Frequentativ 
auf  -  i  t  a  r  e  gewesen ,  umsomehr  v  e  n  d  i  t  a  r  e.  n  A  t  a  r  e  u. 
die  zahlreichen  Compp.  Durch  merkwürdigen  lapsus,  der  übri- 
gens seiner  Zeit  auch  Madvig  passierte ,  bezeichnet  Wöllflin 
a.  O.  198  das  a  in  n  a  t  a  r  e  ausdrücklich  als  lang.  Vgl.  dazu 
Mayor,  Archiv  4,  531.  sä  tare  Augustin,  sermon.  199,  1  M. 
r  e  -  8  t  ï  t  a  r  e. 

Durch  subditare,  venditare,  restitare  wer- 
den wir  hinübergeführt  zu 


')  l'rof.  Urugmann  hat  den  Verf.  aufmerksam  gemacht,  das»  die  Lauge 
in  f  â  t  u  m  etc.  auch  schon  vorlateinisch  sein  kann.  Die  W.  b  h  à  war  ur- 
sprünglich jedenfalls  stammuhstufend ,  wie  gr.  yigît:  z.x>iïv  zeigt,  aber  die 
Umgestaltung  derselben  zu  einer  stauen  W.  kann  schon  uridg.  srin  ,  vgl. 
ai.  bhäta-.  Also  ist  die  Messung  des  a  in  fa  tari  mit  unseren  Mitteln 
nicht  zu  bestimmen. 

Bulletin  vu  4 
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B.  Ausgang  -  T  t  o  -  (-  ï  - 1  â  -). 

Auf  -  i  - 1  o  -  gehen  ira  Latein  part.  pass.  aus ,  welche 
nicht  von  der  Wurzel,  sondern  vom  erweiterten  Verbalstamm 
oder  auch  vom  themavocalischen  Praesensstamm  gebildet  wur- 
den (Brugraann,  Grdr.  2,  205  f.).  Alle  3  Ausgänge,  -a-to- 
(*u  e  ni  9  - 1 6  -  y  ai.  v  a  in  i  - 1  a  - ,  gr.  B*ps-T&$,  lat.  v  o  m  i  -  t  u  s), 
-  i  - 1  o  -  (*m  o  n  i  - 1  o  -  zum  Caus.  *m  o  n  é  i  ö,  ai.  raän  i  -  ta-, 
lat  moni-tua)  und  -e-to-  (acetare  arch.  =  a  g  i  t  a  r  e, 
i  ndigetare,  umbr.  taéez  „t  a  c  i  t  u  s"  etc.  s.  Buck,  Voca- 
lismus  des  Osk.  80.  191.  19H,  vgl.  noch  s  t  r  e  p  1 1  u  s  =  abulg. 
trepet'B1)  fielen  im  Latein,  lautgesetzlich  in  -  i  t  o  -  zusammen 
(Brugmann,  Grdr.  2,  218)  u.  es  ist  in  jedem  einzelnen  Fall 
absolut  unmöglich,  für  unseren  Zweck  auch  gleichgiltig,  zu 
sagen,  vorauf  solches  -  i  •  t  o  -  beruht. 

Die  mit  dieser  Bildung  im  Zusammenhang  stehenden 
Iterativa  auf  •  i  t  a  r  e  haben  stark  um  sich  gegriffen.  Abgesehen 
davon,  dass  diejenigen  aut  urspr.  -e-tare  wirklich  vom  Pra- 
sensstararae  gebildet  wurden,  führte  der  Zusammenfall  der  ur- 
sprünglich verschiedenen  drei  Ausgänge  notwendigerweise  dazu, 
dass  sie  für  das  Sprachbewusstsein  eine  einheitliche  Kategorie 
bildeten,  dass  man  sie  demgemäss  als  m  o  n  -  i  t  a  r  e  ,  exerc- 
-itare,  dol-itare,  fug-itare,  hab-itare  etc.  auf- 
fasste,  d.  h.  als  bestehend  aus  dem  Conjugationstamm  -f-  einem 
Suffix  -itare,  und  dass  man  weiter  solche  Iterativa  bildete, 
auch  wenn  der  passive  Participialstamm  anders  geartet  war  — 
umsoraehr,  da  diese  Iterativa  zu  einer  scharf  ausgeprägten  und 
deutlich  charakterisierten  Kategorie  wurden. 

1 .  Fälle,  wo  -itare  lautgesetzlich  berechtigt  war  *).  Im 
ganzen  28  Beispiele. 

m  e  d  i  t  a  r  i  zu  einem  *  ra  e  d  e  r  e  oder  *m  e  d  i  =  gr. 
j;iào(xai,  got.  mitan,  W.  med-,  vgl.  Fick  I4  512. 

x)  vgl.  noch  com-metare  S.  278,  wo  die  Kontraktion  die  Existenz 

des  e  beweist. 

*)  Der  Verf.  hält  sich  hei  Scheidung  dieser  zwei  Grupi>en  einfach  an 
das  Verhältnis  zwischen  dem  Iterativ  u.  dem  Part.  pass.  und  will  natürlich 
damit  hei  jedem  einzelnen  Fall  über  seine  Entstehungsweise  nichts  gesagt 
haben. 
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*m  o  n  e  8 1  a  r  e  für  monitare  nach  span.  am  o  nés  ta  r 
„mahnen,  aufbieten",  port,  admocstar  „rügen,  erinnern", 
prov.  m  on  estai,  alfr.  monester  „erinnern,  mahnen" 
(neufr.  a  d  m  o  n  é  t  e  r).  Grüber  erklart  ansprechend  dieses  in- 
teressante Wort  für  Contaminationebildang  aus  monitare 
u.  h  o  n  e  s  t  u  s ,  ausgegangen  von  Wendungen  wie  monitare 
ad  h  o  n  e  s  t  a  t  e  m  :  Vgl.  seine  Erörterung  Archiv,  f>,  393  f. 

2.  Fülle,  wo  -itare  an  den  Präsensstamm  übertragen 
wurde.  48  Heispiele. 

coquitare  Plaut.  (Paul,  ex  F.  fil,  1 8)  :  c  o  c  t  a  r  e, 
oben  S.  272. 

f  1  u  i  t  a  r  e  neben  f  1 Q  t  a  r  6,  beide  Analogiebildungen 
(regelmässig  gebildetes  Iter.  müsste  *fl  uetare  heissen,  denn 
f  1  u  e  r  e ,  arch.  t'lovere  enthält  velares  g  h ,  vgl.  Brugmann, 
Grdr.  1,  335,  §.  433  b.  405,  §.  522.  Stolz,  1.  Gr.2  290,  §.  47, 
A.  3). 

lundi  tare:  fQtare  s.  oben.  277  f.  il-licitare:  lac- 
tare.  legitare:  lectare.  mergitare:  mertare. 
*m  i  s  c  i  t  a  r  e  nach  rhät.  maschadar  u.  miscitatus, 
vgl.  Gröber,  Archiv  6,  393.  p  i  n  s  i  t  a  r  e  :  p  i  s  t  a  r  e.  qua- 
titare  Poetae  aevi  Carol.  I,  601,  XX,  16:  quassare. 
regitare  Poetae  aevi  Carol.  II,  452  v.  91f>  neben  recti- 
tator  m.  Poeta  apud  Mar.  Victor.  3,  2,  9.  p.  103,  18  K. 

Von  Verben  der  4.  Conjug.  :  a  ud  itare  Plaut.  Stich. 
167.  i  m  -  p  e  d  i  t  a  r  e  Stat.  Theb.  2,  590.  s  a  1  i  t  a  r  e  Varro 
L.  L.  5,  85  aber  nur  um  das  Wort  „Salii"  zu  erklären.  Über 
h  i  n  n  i  t  a  r  e  s.  oben  S.  277  ;  tinnitare  Commod.  instr.  2,  22 
(23),  17  ist  überhaupt  zweifelhaft;  croc  Itare  Suet.  u.  A. 
und  fulguritare  Lucil.  555  L.  (nach  der  Emendation  von 
Stowassor  Archiv  1,  121)  können  auf  er 06 Ire,  fulgurirc 
aber  auch  auf  crocare,  fulgurare  bezogen  werden. 

III.  Übertragung  des  Ausgangs  -itare 
auf  Verba  der  1.  Oonj. 

Dass  die  Verba  der  4.  Conj.  eine  productive  Kategorie 
von  Iterativen  auf  -  ï  t  a  r  e  nicht  herauszubilden  vermochten, 

4* 
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ist  kein  Wunder:  die  Mehrzahl  der  primären  Verha  dit*><r 
Conjug.  bildet  ihre  Part.  pass.  nicht  vom  Präsensstamme,  «• 
haben  wir  denn  auch  a  per  tare  o  per  tare,  vieil,  c  x  or- 
tare  vgl.  Archiv  3,  133,  consaeptare,  s  a  1 1  a  r  e  mit 
Corapp.,  sepultare  u.  ventare  mit  Compp.  Dagegen 
nur  d  o  r  m  ï  t  a  r  e ,  und  von  einem  Denom.  in  unïtar  c 
So  ist  ganz  natürlich,  dass  sich  audltare  impedUare  und 
event.  hinnltare  an  die  Masse  der  Iter.  auf  -  ï  t  a  r  e  ange- 
lehnt haben.  Nehmen  wir  noch  die  vier  zweifelhaften,  ob<n 
angeführten  Fälle,  so  ist  damit  überhaupt  der  Vorrat  an  Ite- 
rativen zu  Verben  der  4.  Conj.  erschöpft. 

Es  ist  aber  höchst  merkwürdig,  dass  die  Verba  der  1.  Conj.. 
zu  welchen  zahlreiche  Iterativa  vorliegen ,  dieselben  durchweg 
auf  -  î  t  a  r  e  und  nicht  auf  -ätare  bilden.  Letztere  Bildung 
würde  ja  ebenso  deutlich  charakterisiert  sein ,  wie  diejenige 
auf  -  i  t  a  r  e. 

Die  lautgesetzlich  berechtigten  Frequentativa  auf  -itare 
von  Verben  der  1.  Conj.,  welche  den  ä-  Stamm  nicht  überall 
durchgeführt  haben,  sind  sehr  spärlich  l)  und  gewiss  nicht  älter 
als  die  anderen,  es  ist  also  kaum  glaublich,  dass  sie  für  sich 
allein  diese  Übertragung  des  Suffixes  -itare  bewirkt  hätten. 
Und  wir  können  nicht  einmal  Spuren  davon  nachweisen,  das* 
Iter.  auf  -Stare  jemals  gebildet  wurden,  kein  Schwanken 
beobachten,  was  doch  zu  erwarten  wäre. 

Die  Sache  liegt,  wie  der  Verf.  glaubt,  etwas  anders:  der 
Verf.  ist  nämlich  überzeugt,  dass  die  Sprache  Fréquent,  auf 
-ätare  überhaupt  nie  gebildet  hat. 

Oben  angeführte  1 1  ätare,  -1  ätare  und  s  p  e  c  u  1  i- 
t  a  r  i  raachen  keine  Ausnahme  :  s  p  e  c  u  1  a  t  a  r  i  ist  z~i; 
Xevooevov  u.  zwar  bei  einem  Schriftsteller  aus  dem  7.  Jahrb.  n. 
Chr.,  fl  ätare  sicher  nur  einmal  bei  Arnobius,  also  um  300 
n.  Chr.  (wenn  auch  bei  Arnmian,  dann  wäre  der  zweite  Beleg 

')  Alt  sind  nur  c  r  e  p  i  t  a  r  e  n.  cnbitarp  mît  ihren  Kotr.pi> .  ne- 
unten S.  283. 
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um  ein  Jahrhundort  jünger)  u.  pro-lttare  von  Lucrez  ge- 
bildet u.  1  ä  t  i  t  a  r  e  bei  Cato  sind  doch  etwas  anders  geartet 
(zu  beachten  ist  das  Bildnngsprineip  der  Iter.  in  historischer 
Zeit  einer-  und  das  Formensystem  fero  tu  Ii  1  a  t  u  m  and- 
rerseits). Dazu  kommt,  dass  f  1  a  t  a  r  e  u.  -  I  a  t  a  r  e  von  ein- 
silbigen Wurzeln  gebildet  sind,  sollte  es  denn  heissen  #1*1  i  tare 
*-litare? 

Die  erwähnte  Erscheinung  hängt  damit  zusammen,  dass 
Verba  auf  -Are  ursprünglich  schon  an  und  für  sich  eine  du- 
rative resp.  intensive  Bedeutung  hatten.  Diese  Behauptung 
lässt  sich  von  verschiedenen  Seiten  ans  stützen,  der  Verf.  muss 
aber  verzichten,  hier  darauf  einzugehen. 

Als  sich  im  Laufe  der  Zeit  das  Bedürfnis  eingestellt  hatte, 
auch  zu  den  Verben  auf  -are  Iterativa  zu  bilden,  da  waren 
schon  fertige  Typen  vorhanden  :  da  insbesondere  inzwischen 
der  Ausgang  -itare  zum  iterativischen  Ausgang  *7T  s;o/yjv 
geworden  ist  u.  die  Verba  wie  crepitare  eine  erwünschte 
Brücke  bildeten,  so  begreift  sich  leicht  die  Übertragung  von 
-itare  auf  die  erst«'  <  onj. 

1.  Verba  der  1.  Conj.  mit  zweitem  Verbalstamm  ohne  -  ä. 
Im  ganzen  Ii  B. 

crepitare  u.  Com  pp.  c  u  b  itare  u.  Compp.  h  ä  1  i- 
tare  Knn.  tr.  217  (154),  denn  es  heisst  zwar  ha  1  are  ha- 
1  a  v  i  h  a  latus,  aber  das  ältere  Subst.  h  a  1  i  t  u  s  m.  neben 
spätem  h  a  1  a  t  u  s  m.)  weist  darauf  hin,  dass  der  ä-  Stamm 
im  Perf.  u.  Part,  secundär  eingedrungen  ist  *). 

Sonstige  Iter.  derart  (domitare  s  o  n  i  t  a  r  e  u.  a.)  sind 
durchweg  junge  Bildungen. 

2.  Iterativa  von  Verben  der  1.  Conj.  mit  durchgeführtem 
ä  -  Stamm.  ti8  B. 

c  1  a  m  i  t  a  r  e .  i  m  p  e  r  i  t  a  r  e  ,  n  e  g  i  t  a  r  e  etc. 

'i  Per  Ver.  bat  dabei  ganz  itbrrst'lH-n.  worauf  ihn  Tint'.  Brugmann 
aufmei  ksam  gomaeht  liât,  dass  h  a  1  a  r  o  ein  1  >enom.  ist.  Also  ist  Ii  a  1  i  t  u  * 
m.  nach  e  r  e  r»  i  t  u  s  etc.  gebildet  u.  h  a  1  i  t  a  r  e  int  unter  2.  su  stellen. 
Verl   Brugmann.  finir.  2,  15)2. 
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h  i  c  t  a  r  e  :  zum  Vokal  vgl.  societas,  p  i  e  t  a  s  etc. 
neben  sanitas,  vanitas  u.  dgl.  Stolz.  L  Gr.-  8.  271, 
|.  29. 

f  1  a  g  i  t  a  r  e  :  *i'lagare  gehört  zu  poln.  btagac 
„  flehen,  besänftigen",  obersorb.  blahowaé,  kleinruss.  b  \  a- 
haty  „flehen";  W.  b  h  e  1  g.  Natürlich  ist  in  »blagati 
nicht  eine  Abweichung  von  der  Regel  tort  (urslav.  *b  o  1  g  t>. 
abulg.  blagt,  poln.  blogi),  wie  Miklosich  Et.  Wtb.  17  an- 
gibt ,  sondern  das  Wort  beruht ,  wie  auch  das  lat.  auf 
*b h  1  gl-  mit  langem  1  sonans. 

h  i  p  p  i  t  a  r  e  „oscitare,  bataclare"  Gloss.  affatim,  C.  Gl. 
L.  4.  52  \ -,  30.  e  x  -  i  p  p  i  t  a  r  e  Belege  zusammengestellt  im 
Archiv  3,  132.  Das  dazu  vorauszusetzende  *hïpare  —  poln.  7.1- 
-pac  „schwer  atmen"  (als  Zeichen  des  noch  vorhandenen 
Lebens),  cech.  z  i  p  a  t  i  keuchen  :  Grdf.  *  y  h  ï  -  p  â  -  (priffl. 
Verbum  hiâre^zijati  etc.). 

i  m  i  t  a  r  e  (-  ri  )  :  zur  W.  vgl.  imago  u.  (das  zu  beiden 
im  Ablautsverhiiltnis  stehende)  a  e  m  -  u  1  u  s  ;  auf  ein  *i  m  â  r  e 
darf  man  sehlie.ss«n  mit  Rücksicht  auf  imflgo  gegenüber 
o  r  ï  g  o  u.  dgl. 

1  u  c  t  a  r  i  (  1  u  c  t  a  f.  erst  zu  1  u  c  t  a  r  i  gebildet  wie 
p  u  g  ii  a  zu  pugnare):  ai.  W.  r  u  j. 

p  ä  1  a  r  i  nach  der  ansprechenden  Vermutung  Havet's 
Mém.  d.  I.  8.  <i.  L.  4,  410  urspr.  auch  ein  Iter. :  *p  à  ss  li- 
la r  i  zu  p  a  n  d  o  p  a  s  s  u  s. 

IV.   Entstehung  des  Doppelsuftixes. 
A.  Übertragung  des  Ausgangs  -  itare  auf  Itérât  i  va 
auf  -tare,  -  (  s  )  s  a  r  e. 

Bekannt  ist  die  Erscheinung,  dass  ein  für  die  Function 
einer  Wortform  charakteristisches  Sprachelement  wiederholt 
wird,  wenn  diese  Function  aus  irgend  einem  Grunde  für  den 
Sprechenden  nicht  mehr  so  deutlich  wie  ursprünglich  hervortritt. 
Besonders  oft  ist  das  in  fier  Stammbildungr  der  Fall  und  Bei- 
spiele  sind  überall  zu  finden,  vgl.  im  Allg.  Brugmanu,  M.  V. 
3,  67  ff.  71  f.  Dasselbe  auch  hier  der  Fall: 
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Den  Bildungen  auf  -  i  t  a  r  e  gegenüber,  welche  nach  und 
nach  zu  Iterativen  x*t  è^o/^v  wurden  (sie  waren  den  anderen 
schon  äusserlich  um  eine  Silbe  überlegen),  musste  die  Bedeutung 
der  Iter.  auf  -tare  (-sare)  allmählich  etwas  verblassen. 
Dazu  kommt,  dass  die  Hauptmasse  derselben  im  grossen  u.  gan- 
zen älter  war,  als  diejenige  der  auf  -itare:  viele  von  ihnen 
haben  schon  in  vorhistor.  Zeit  ihre  prim.  Verba  verloren  *)  u. 
da  solche  t  o  -  Bildungen  nachweislich  gar  keine  itérât.  Be- 
deutung mehr  hatten ,  so  wurden  sie  auf  gleiche  Linie  mit 
anderen  einfachen  Verben  der  1.  Conj.  gestellt  u.  nötigenfalls 
mit  -  itare  versehen.  Das  erleichterte  ja  nur  das  Hinzutreten 
von  -itare  auch  an  andere  Iterativa  auf  -tare  (-sare). 

Auf  diese  Weise  entstanden  doppelt  charakterisierte  Ite- 
rativa : 

1.  -titare:  cantitare,  captitare,  coctitare 
etc.  81  Beispiele. 

2.  -  s  i  t  a  r  e  :  curs itare,  m  e  r  s  i  t  a  r  e  ,  p  e  n  s  i- 
t  a  r  e  etc.  18  Beispiele. 

B.  Abstrahierung  eines  einheitlichen  Suftixes 
-titare  -  sitare. 

Das  letzte  Stadium  in  der  Entwicklung  lateinischer  Iter. 
(in  formaler  Hinsicht)  ist  die  Abstrahierung  von  den  oben  be- 
sprochenen Formen  eines  für  das  Sprachgefühl  einheitlichen 
Suffixes  -titare  -(s)sitare  und  Übertragung  desselben 
direct  an  eine  Wurzel  oder  einen  Verbalstamm,  ohne  dass  ein- 
faches Iterativ  auf  -tare  -sare  dazwischen  stünde. 

I.  -titare. 

un  et  itare  Plaut,  most.  274  und  Cato  origg.  7,  9 
(nach  Serv.  Verg.  Aen.  j,  698  —  während  bei  Charis.  101,  15 
in  derselben  Stelle  u  n  g  u  i  t  a  b  a  n  t). 

v  i  c  t  i  t  a  r  e  Plant  etc. 

')  pntare,    p  o  r  t  a  r  e  ,    uptare,    eu  netari    etc.   B.  oben 

S.  271. 
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Der  Rest  ist  bedeutend  jüngeren  Ursprungs:  d oc  t  i  t  a  re, 
m  i  c  t  i  t  a  r  e ,  p  a  r  t  i  t  a  r  e  (zu  pari  o),  sumptitare. 
2.  -  (s  i  s  i  t  a  r  e.  13  Beispiele. 

Csitare  (essitare)  Plaut,  ete.  haesitare  allg.  m  a  li- 
ai tare  etc.  Zu  ra  si  tare  und  fis  i  tari  haben  wir  die 
einfachen  Iter.  im  franz.  erhalten  :  rasera  *rasare,  user 
=  *usare  (Wölfflin  a.  O.  204). 

Die  Geschichte  des  Ausgangs  -  i  t  a  r  e  im  Allgemeinen 
ist  damit  noch  nicht  erschöpft  (vgl.  puellitari,  peri  c(u> 
1  i  t  a  r  i ,  b  u  b  u  1  c  i  t  a  r  i  etc.),  des  Baumes  wegen  muss  sieh 
aber  der  Verf.  versagen,  hier  darauf  einzugehen.  Ks  st  ht  ja 
auch  nicht  in  directum  Zusammenhang  mit  unseren  Iterativa. 


ô7.  —  S.  Witkow>ki.  De  voclbus  hybridis  apud  antiquos  poetas  romanos 

Wie  jede  Sprache  überhaupt,  zeigt  auch  das  Latein  Spu- 
ren des  Einflusses  fremder  Sprachen,  insbesondere  des  Griechi- 
schen. Dieser  Eintluss  offenbart  sieh  in  erster  Linie  in  den 
Lehnwörtern.  Ausser  den  eigentlichen  Lehnwörtern  kommen 
im  Latein  Zwitterbildungen  vor.  deren  eine  Hälfte  griechisch, 
andere  lateinisch  ist;  derartige  Wörter  werden  gewöhnlich  mit 
dem  Namen  hybrid  a  e  bezeichnet.  Die  Hybriden  sind  keine 
ausschliesslich  dem  Lateinischen  eigentümliche  Erscheinung: 
sie  kommen  in  jeder  Sprache  vor.  bisher  jedoch  hat  sich  die 
Sprachwissenschaft  mit  ihnen  noch  sehr  wenig  beschäftigt. 
Cher  lateinische  Hybriden  besitzen  wir.  abgesehen  von  gele- 
gentlichen Bemerkungen,  keine  eingehendere  Untersuchung; 
nur  Saalfeld  hat  sie  in  sein  Wörterbuch  der  griechischen  Lehn- 
wörter im  Latein  aufgenommen. 

Zu  den  Zwitterbildungen  gehören  nicht  blosComposita.  die 
aus  zwei  Wörtern  bestehen,  sondern  auch  diejenigen  einfachen 
Wörter,  denen  ein  fremdes  Suffix  angehängt  ist.  Der  Verfasser 
hat  sich  vorgenommen,  die  lateinischen  Hybriden  bezüglich  ihrer 
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Form  and  Bedeutung  zu  untersuchen;  in  vorliegender  Arbeit 
beschrankt  er  «ich  auf  die  eigentlichen  hybriden  Composita  in 
der  lateinischen  Poesie  bis  zum  Ende  des  II.  ,Jhd.  vor  Chr.  Bei 
Uelegenheitlicb  bekämpft  er  die  Meinung  Rost'a  welcher  behaup- 
tete, die  lateinische  Sprache  kenne  bis  auf  Augustus  keine  Zwit- 
terbildungen, wobei  er  von  der  irrthUiulichen  Anschauung  aus- 
gieng.  dass  jedes  fremde  Wort,  sobald  es  in  einer  Sprache  ein- 
gebürgert ist,  als  ein  ursprünglicbes  zu  betrachten  sei;  nach 
des  Vf.'s.  Ansieht  ist  hier  ausschliesslich  die  Herkunft  des 
Wortes  massgebend. 

Nachdem  der  Vf.  die  Schwierigkeiten  erwähnt,  die  einer- 
seits in  dem  verdorbenen  Zustande  der  (Iberlieferung  ihren 
Grund  haben,  andererseits  in  der  Sache  selbst  liegen,  indem 
nämlich  häufig  Zweifel  entstellt,  ob  ein  Wort  für  entlehnt  oder 
ursprünglich  zu  halten  sei,  ferner  ob  ein  scheinbar  ursprün- 
gliches einfaches  Wort  nicht  etwa  zusammengesetzt  sei,  wendet 
er  sich  zum  ersten  Thcil  «1er  Aufgabe:  lateinische  Hybriden 
bezüglich  der  Form. 

Der  Vf.  unterscheidet  eigentliche  Znsammensetzungen 
(Composita)  von  den  Zusammenrüekungen  .Iuxtaposita\  Von 
diesen  beiden  berücksichtigt  er  zuerst  die  Zusammensetzungen, 
indem  er  die  Hybriden  in  Nomina  (denen  er  die  von  ihnen 
gebildeten  Adverbia  folgen  Iftsst)  und  in  Verba  eintheilt.  Bei 
der  Eintheilng  der  Nomina  nimmt  er  Rücksicht  auf  den  er- 
sten Thcil  der  Zusammensetzung:  er  beginnt  mit  den  Nomina 
deren  erster  Thcil  ein  nominaler  «»der  pronominaler  Stamm  ist: 
dann  zählt  er  die  Nomina  auf.  deren  erster  Thcil  ein  Nume- 
rale, ein  Adverbium  im  weitesten  Sinne  des  Wortes'  oder  ein 
unhVctierbarer  Stamm  ist.  Dasselbe  Eintheilungsprincip  befolgt 
er  bei  der  Aufzählung  der  Verba. 

Nachdem  der  Vf.  die  Composita  zusammengestellt  hat, 
deren  hybrider  Charakter  nich  bezweifelt  werden  kann,  be- 
rücksichtigt er  die  Zusammensetzungen,  deren  Etymologie  un- 
sicher ist  oder  die  einfach  keine  Zwitterbildungen  sind,  obwohl 
sie  für  solche  von  maneben  Gelehrten  gehalten  worden  sind. 


Digitized  by  Google 


288 


RÉSUMÉS 


Was  die  hybriden  Zusammenrückungen  (iuxtaposita)  an- 
betrifft, kommen  sie  in  der  älteren  lat.  Poesie  nicht  vor.  mit 
Ausnahme  eines  einzigen  Beispieles,  das  jedoch  nicht  sicher 
genug  ist. 

Der  Vf.  betrachtet  ferner  die  Veränderungen,  denen  der 
Auslaut  des  eisten  Gompositionsgliedes  ausgesetzt  ist.  Es  er- 
weist sieh,  dass  dabei  dieselben  Veränderungen  vorkommen, 
die  bei  der  gewöhnlichen  Composition  zu  beobachten  sind. 

In  Betreff  der  Stelle,  die  das  griechische  Wort  in  der 
Zusammensetzung  einnimmt,  ergibt  sieh  aus  den  zusammen- 
gestellten Beispielen,  dass  dasselbe  am  häutigsten  die  zweite 
Hälfte  des  Wortes  ausmacht. 

In  dem  zweiten  Abschnitte.  «1er  die  Bedeutung  der  hy- 
briden Wörter  behandelt,  legt  der  Vf.  der  Darstellung  die 
Eintheilung  der  indischen  Grammatiker  zu  G runde.  Die  znsani- 
mengestelten  Beispiele  weisen  keine  Spuren  der  coordinaten 
Komposita  (dvandvat  auf;  alle  gehören  zu  denjenigen  Zu- 
sammensetzungen, in  denen  das  eine  Glied  durch  das  andere 
näher  bestimmt  wird.  Am  häufigsten  sind  unter  ihnen  die  sg. 
tatpurusha.  in  denen  das  erste  Glied  zum  zweiten  im  Ver- 
hältnisse eines  casus   oblinuus  (hier  gewöhnlich  Aec.)  steht. 

Die  Zusammensetzungen  mit  einem  Numerale  (dvigni 
sind  nicht  zahlreich.  —  Von  den  kann  n  d  ha  raya,  in  denen 
das  erste  Glied  Attribut  des  zweiten  ist.  kommt  nur  ein  nicht 
genug  sicheres  Beispiel  vor.  Hingegen  fehlen  gänzlich  die  >£• 
bahuvrihi  f Composite  in  der  Art  des  griech.  iîo&>$*xtvW'' 

Ferner  sucht  der  Vf.  die  Gründe  zu  erforschen,  welche 
die  Bildung  der  hybriden  Wörter  hervorriefen.  Einer  des  haupt- 
sächlichsten war  der  Mangel  an  entsprechendem  lat.  Ausdrucke, 
der  den  griech.  genau  wiedergäbe  fthyrsiger);  in  anderen 
Füllen  hatte  sich  das  griech.  Wort  in  der  lat.  Sprache  bereits 
so  stark  eingebürgert,  dass  ihm  der  Dichter  vor  dem  heimi- 
schen den  Vorzujr  trab.  Manchmal  waren  «ranz  äussere  Gründe, 
welche  die  Entstehung  einer  Hybride  veranlassten:  dass  griech. 
Wort  z.  B.  verletzte  das  Versmass  oder  liess  keine  Zusam- 
mensetzung zu  u.  dgl. 
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Die  Frage,  ob  der  Dichter  die  hybr.  Bildungen  mit  Be- 
wusstsein  angewendet  bat,  entscheidet  der  Vf.  daliin,  dass  der 
Schreibende  in  der  Regel  sich  Uber  die  Mischung  keine  Re- 
chenschaft ablegte,  ausgenommen,  wenn  er  scherzhafte  und 
komische  Ausdrücke  schut'  (lMautus). 

Die  hybriden  Bildungen  der  römischen  Dichter  wurden  kein 
Eigenthum  des  Volkes,  sie  erhielten  kein  Bürgerrecht  in  der 
Sprache,  höchstens  kommen  sie  zwei  bis  dreimal  in  der  gan- 
zen römischen  Literatur  vor;  eine  Ausnahme  ist  das  Wort 
percontari,  wenn  es  wirklich  eine  Zwitterbildung  ist. 


58.  —  j.  Klkczynski.  0  spisich  lud n ose i  w  Rzeczypospolitej  Polskiej.  Les 
recensement*  dans  l  ancienne  liépubtique  de  Pologne).  Mé- 
moire* de  la  Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie,  in  8°.  30*  vol..  p.  31  —  61. 

Les  recensements  généraux  comprenant  toute  la  popula- 
tion n'ont  commencé  qu'a  une  époque  relativement  récente,  au 
XVIII*  siècle,  et  ce  n'est  même  que  vers  la  fin  de  ce  siècle 
qu'ils  ont  été  pratiqués  d'une  manière  régulière.  Mais,  dès  le 
XVI*  siècle,  on  a  fait  des  recensements  partiels,  dans  les  vil- 
les principalement.  En  Pologne,  c'est  aussi  au  XVIe  siècle  que 
remontent  les  recensements  des  juifs,  pour  l'impôt  de  capita- 
tion.  Cependant  l'exact  dénombrement  des  israélitos  n'a  réellement 
eu  lieu  que  sous  les  règnes  de  Sigismond  Auguste  et  d'Ktien- 
ne  Batory,  souverains  qui  établirent  la  capitation.  Depuis  Si- 
gismond III  les  sommes  demandées  aux  impositions  étaient  fixées 
en  bloc,  et.  c'est  en  17H5  seulement,  que  l'on  opéra  un  recense- 
ment réel.  M.  Bostel  a  publié  le  résultat  de  cette  mesure  ad- 
ministrative pour  les  territoires  de  Léopol  et  de  Xydaczow;  les 
autres  pièces  de  ce  recensement  ne  sont  pas  encore  publiées 
ni  même  connues.  Après  le  premier  partage  de  la  Pologne,  le 
Conseil  permanent  qui  était  alors  à  la  tête  du  gouvernement 
et  les  commissions  municipales  de  l'ordre  public  (boni  ordinis) 
qui  devaient  organiser  les  villes,  introduisirent  le  recensement 
de  ces  villes;  mais  le  recensement  complet  des  habitants  du  ro- 
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yaume  no  fut  décrété  que  le  22  juin  1789.  Ce  recensement  fut 
effectué  par  une  commission  du  trésor  qui  fit  la  révision  oV> 
maisons  pour  P  impôt  de  founge.  Les  listes  qui  furent  (Iri- 
sées ont  un  caractère  absolument  économique:  elles  ne  contien- 
nent pas  seulement  le  chiffre  des  citoyens,  mais  elles  indiquent 
encore  leurs  occupations  respectives. 

Les  registres  où  sont  consignés  les  travaux  du  recense- 
ment de  1789  fournissent,  pour  chaque  village,  le  chiffre  total 
de  la  population;  ils  indiquent  en  outre  le  nombre  des  indi- 
vidus, par  profession  et  par  sexe;  quant  à  l'âge,  ils  ne  font  que 
noter  celui  «les  garçons  au-dessus  et  au-dessous  de  quinze  an*. 
Les  formulaires  usités  en  Prusse  servirent  «le  modèle  aux  re- 
censeurs de  1789.  Les  listes  polonaises  ne  sont  pas,  il  est  vrai, 
aussi  complètes  que  les  listes  prussiennes,  mais  elles  ont  1* 
même  caractère.  L'auteur  compare  en  détail  les  instructions 
polonaises  avec  celles  de  l'Autriche  et  «le  la  Prusse,  pour  démon- 
trer que  lea  Polonais  ont  profité  des  instructions  et  des  for- 
mulaires prussiens,  autant  pour  le  dénombrement  de  1789 
que  pour  les  dénombrements  précédents  des  villes.  Dans  les 
listes  polonaises  on  ne  voit  figurer  que  les  habitants  payant 
le  louage;  les  classes  privilégiées,  cVst-à  dire  la  noblesse  et 
le  clergé,  n'y  sont  point  inscrites.  Moszynski.  député  de  Brada*, 
mit  à  profit  les  résultats  des  relevés  de  la  commission  pour 
établir  son  second  tableau  de  la  population  du  rovaume.  ta- 
bleau destiné  à  la  diète  et  dans  lequel  nous  trouvons  la  re- 
présentation exacte  de  l'état  de  la  population,  en  Pologne,  à 
cette  époque. 

Le  clergé  fit  aussi  des  enquêtes  sur  le  nombre  de  ses  ad- 
ministrés, et  nous  possédons  le  recensement  du  diocèse  'le 
Cracovie,  exécuté  quelque  temps  avant  la  ^diète  de  quatre  ans"*, 
en  1787,  par  les  ordres  du  primat  Poniatowski.  Ce  recensement 
porte  non  seulement  sur  les  catholiques  mais  encore  sur  les 
juifs  et  les  dissidents.  Il  y  a,  au  consistoire  de  Cracovie.  un 
registre  contenant  l«\s  résultats  du  dénombrement  par  village 
et  par  paroisse,  et  puis  par  doyenné  et  par  palatinat.  Ce  regi- 
stre nous  donne  ainsi  l'état  de  la  population  de  trois  palatinat* 
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du  pays,  et  il  serait  fort  à  souhaiter  qu'on  le  publiât;  il  est 
inestimable  pour  l'étude  de  la  statistique  de  la  Pologne  au 
XVIIP  siècle. 

Le  décret  du  15  décembre  1789,  par  lequel  furent  insti- 
tuées des  commissions  d'ordre  civiles-militaires,  confia  à  ces 
nouvelles  institutions  le  soin  de  faire  chaque  année  un  recen- 
sement général  du  royaume  par  l'entremise  des  curés  et  pa- 
steurs qui  devaient  fournir  les  listes  individuelles  de  leurs 
fidèles,  en  indiquant  le  sexe  et  l'âge  de  chaque  personne.  Le 
relevé  de  la  population  juive  et  tartare  devait  être  aussi 
fait  tous  les  ans  par  les  propriétaires  des  terres  ou  par  leurs 
représentants.  Jusqu'ici  nous  no  connaissions  aucun  document 
touchant  le  dénombrement  prescrit  par  ce  décret;  mais  l'on 
vient  de  trouver  dans  les  archives  do  Cracovie  des  actes  de 
ce  recensement  opéré  d'après  les  résolutions  adoptées  par  la 
commission  du  trésor  et  sanctionnées  par  un  vote  de  la  Diète. 
Les  documents  découverts  concernent  presque  tout  le  palatinat 
de  Cracovie,  à  l'exception  toutefois  de  quelques  paroisses  qui 
n'envoyèrent  pas  leurs  procès-verbaux,  ou  dont  les  procès -ver- 
baux ont  été  égarés. 

Il  y  a  deux  de  ces  recensements:  l'un  fait  au  commen- 
cement de  1791,  l'autre,  à  la  fin  de  la  même  année  et  dans 
les  premières  semaines  de  1792.  Chaque  paroisse  a  son  cahier 
8[>écial  avec  le  recensement  et  aussi  avec  l'indication  du  mou- 
vement de  la  population,  pendant  l'année  1790  et  l'année  1791. 
Ces  cahiers  ont  une  importance  considérable;  on  y  lit  le  nom, 
le  prénom,  l'âge  de  chaque  personne  La  population  y  est  inscrite 
par  paroisses,  par  villages  dans  chaque  paroisse,  enfin,  par 
maison,  dans  chaque  village.  Les  juifs  y  figurent  sur  des 
feuilles  à  part,  écrites  par  les  propriétaires  des  villages.  Toute 
la  population,  sans  exception,  avec  le  clergé  et  la  noblesse,  et 
l'indication  de  l'âge  et  de  la  classe  des  individus,  y  est  soigneu- 
sement portée;  sous  ce  rapport  ils  ne  laissent  rien  à  désirer.  Quant 
à  la  profession,  ils  ne  fournissent  point  d'indications  précises; 
un  peut  cependant  y  reconnaître  le  chef  de  la  famille,  ses  mem- 
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bres,  les  domestiques  et  les  locataires  divisés  en  sexes  et  en 
classes. 

A  côté  de  ces  recensements  généraux  on  rencontre  encore 
aux  archives  des  recensements  des  faubourgs  dits  Kleparz  et 
Kozimierz,  faits  en  1790,  et  de  la  ville  même  de  Cracovie,  en 
1791.  Ces  recensements  sont  en  bloc.  Le  dernier  a  été  exécuté 
en  conséquence  d'une  circulaire  de  la  commission  de  polieo  na- 
tionale; il  est  fort  détaillé,  contient  une  énumération  des  bâti- 
ments, les  divise  en  publics  et  privés,  classe  la  population  en 
catégories  originalement  déterminées,  et  nous  donne  de  curieux 
renseignements  sur  l'administration  de  la  ville  à  cette  date.  De 
plus,  il  indique  soigneusement  le  genre  d'industrie  ou  de  métier 
de  chaque  artisan. 

On  a  résumé  en  partie  ces  documents,  et  l'auteur,  à  la 
fin  de  son  travail,  donne  les  chiffres  totaux  des  recensements 
dont  les  actes  n'ont  pas  encore  été  publiés. 


69.  —  K.  Zokawski.  Do  teoryi  zamiany  zmiennych  w  rôwnaniach  rôiniczko- 
wych  zwyczajnych  rzedu  pierwszego.  (Zur  Trans  for  tmUionstheorit 
der  gewôhtUichen  IHfferentialgleichungen  erster  Ordnung.) 

Die  Frage,  ob  zwei  vorgelegte  Ditferentialgeichungen  : 

durch  eine  Transformation  einer  vorgelegten  Untergruppe  der 
Gruppe  aller  Puncttransformationen  der  Ebene  in  einander 
übergehen  können  oder  nicht,  wird  im  Allgemeinen  durch 
die  Betrachtung  der  Differentialinvarianten  dieser  Untergruppe 
beantwortet.  Die  Anzahl  dieser  Differentialinvarianten  ist  un- 
endlich gross  und  deshalb  ist  hier  das  erste  und  wichtigste 
Problem  ,  eine  solche  endliche  Anzahl  von  Differentialinvarianten 
aufzustellen ,  deren  Betrachtung  für  die  Beantwortung  der  ge- 
nannten Frage  im  Allgemeinen  genügen  konnte.  Ein  solches 
System  von  Differcntialinvarianten  wird  von  Lie  volles  Sy- 
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stem  genannt.  Zeigt  es  sich,  dass  der  genannte  Übergang 
der  Differentialgleichungen  in  einander  möglich  ist,  so  kann 
man  auch  mit  Hilfe  der  Differentialinvarianten  des  vollen  Sy- 
stems diejenige  Transformation  der  vorgelegten  Gruppe  aus- 
findig machen ,  welche  diesen  Übergang  leistet. 

In  der  vorliegenden  Abhandlung  wird  zuerst  darauf  auf- 
merksam gemacht,  dass  diese  und  analoge  Aufgaben,  insbe- 
sondere aber  die  von  Laguerre,  Halphen,  Goursat,  Ap- 
pell und  Anderen  behandelten  Invariantentheorien  der  linearen 
und  anderen  gewöhnlichen  Differentialgleichungen,  wesentlich 
uer  allgemeinen  Lie'  sehen  Gruppentheorie  angehören.  Ferner 
gibt  der  Verfasser  die  Auseinandersetzung  der  hierzu  gehörigen 
Lie'sehen  Methode  und  endlich  beschäftigt  er  sich  mit  der 
Aufgabe  für  die  Differentialgleichungen  erster  Ordnung  die 
vollen  Systeme  von  Differentialinvarianten  einiger  Gruppen  von 
Puncttransformationen  aufzustellen. 

Bezeichnet  man  mit  X  und  Y  willkürliche  Functionen, 
so  können  die,  vom  Verfasser  erhaltenen  Resultate  in  folgender 
Tabelle  zusammengestellt  werden: 

1)  Gruppe  :  x  =  X  (x) ,  y'  =  y. 
Volles  System  : 

V 

9  F     9'F  F_  9F9F  9'I< 
tt   9y    9x  9t/        9x  9u  9y* 

2)  Gruppe  :  x  =  x  ,  y  =  y  -f  Y  (x). 

Volles  System: 

9F      9'F         9'F  9'F 
*'  %  '  9x~9y  +  *  9y*  '  9y'  ' 

3)  Gruppe  :  x  =  X(x) ,  y  =  y  +  Y  {x). 
Volles  System  : 

9'F  ?F 

î£  ,  ÏSl  j  1      I        9F__9*F  9'F  V9'F9F _ 

9F  '  9F  '  (2F  Y  \9x?y'9y      9y'9x9y*  I 9if  9y 

9 y  9 y  V  9 y  ' 
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PF 

~\9f)\\  9F 

A)  (;rui»i>e:  x  =  X  ('*),//'  =  Y  (y). 
Volles  System  : 

F[ F^A(F)  _9F  9 A  (F)  ! 
\  9A(F)        9A{\)      '  L      gas  9y      c>      c>  J 
Par     '  9\\(t<)  _9F9A(F, 


9'A(F)  9F9A(F) 


dJ*  dy 


9y  Par 


L     Par  Py      <?x    9y  J 


3x'        9x  9x 

?A{r)  ,  9F 9 Ail) 


L        dy        d>i   dy  J 


9'A{*)_^9F9A{j_) 
9x  9 y     9x  9 y 


wo 


A(,r) 


|     9x  9 y 


60.—  A.  J.  STooôtKiKwicz.  Sposôb  d'Alemberta  w  zastôsowaniu  do  rôwnaiî 
rôiniczkowych  liniowych  ze  spôlczynnikami  stalemi.  (Ueber  die  An- 
wendung der  d' Alembertschen  Methode  auf  lineare  Diffe- 
rentialgleichungen mit  constanten  Coêfficienten). 

In  dieser  Arbeit  gibt  der  Verfasser  eine  neue,  bedeu- 
tend abgekürzte  und  allgemeine  Darstellungsweise  von  einem 
in  der  Theorie  der  Differentialgleichungen  längst  gut  bekann- 
ten Thema.  —  Er  diseutiert  die  Gleichung 

d"y      .  dn  'y      ,  dm'*y  ,  dy 

in  welcher  Alt  A2i  An_,  und  An  constante  Zahlen,  X  eine 

Function  der  unabhängigen  Veränderlichen  x,  bedeuten.  —  Auf 
diese  Gleichung  wendet  er  die  d'Alembertsche  Methode,  an, 
und  setzt 
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{*>     dx        y      '  dx     -y  >dx    J  Ux~}' 

Indem  er  diese  Gleichungen  beziehungsweise  mit  {/., ,  ^,   

Y-m-n   multipliciert ,  zu  der  Gleichung  (1)  addiert,  und 

setzt  : 

(3)   /-»+fr/~i+H/-'>+           +  fw'  +  !W-''i  , 

f-i  (r*i-^i)  +  4*-K-j  =  <>, 


(f*i  -  ^1)  +  ^.-i  -       =  0, 

erhält  er  die  lineare  Gleichung 

dux 

wo  rx  bedeutet  eine  von  den  Wurzeln  der  Gleichung 

Auf  die  Gleichung  (3)  wendet  er  wiederum  die  d'Alembert'sche 
Methode  an,  und  bekömmt,  nach  (;/— /)maliger  Wiederholung 
dieser  Operation,  zuletzt  das  allgemeine  Integral: 

y  - er*x[cH  +  ,  +  *  W  {  cM_ .+ 

....  (r1+^AV"r'V.r)  ....</*  }  r/r 

Für  eine  reducierte  Gleichung  wird  X=0\  im  Falle  glei- 
cher Wurzel  rn  —  rm_,  wird  *°  =  1  und  die  Formel  verliert  ih- 
ren allgemeinen  Oharacter  gar  nicht. 

Ein  Beispiel  illustriert  das  angegebene  Verfahren. 


Hüllet, i,  Vil 
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01.  A.  J.  SroixiLKiRwicz.  0  calkowaniu  pod  postacia  skoriczona  rôwnan 
rôzniczkowych  Imio  vych.  (Vober  die  Integration  der  iineare» 
Differentialgleichungen  in  geschlossener  Form). 

Der  Verfasser  discutiert  die  Gleichung 
d*v         d"~'v         d*~'v  dv 

wo  A\,  Ao,  ....  A'„_„  A'„  und  -V  gewisse  Functionen  von  j  be- 
deuten. Er  wendet  die  d'Alembcrtsche  Methode  an,  und  schreibt. 

dv  n  7)      ,       d/m  ,J      ,  dv'  dv 

W       dx      J      ;    dx      ]      '  -*  dx    ■   ;  dx    }  ' 
Multipliciert  man  die  Gleichungen  (2)  beziehungsweise 
mit  jx,,  tx»,  ....  jx„_,  und  addiert  zu  (1)  nachdem  man  vorher 
die  Form  der  Gleichung  (1)  verändert  hatte,  und  setzt: 

(3)  f-»*^-* ....  + 

so  bekommt  man: 

und  zur  Bestimmung  der  Coi'fftcienten  [Xj,  jx>,  ....  |x„_,  die  GW* 
chungen 

du.i       .  xr 


Finden  nun  zwischen  den  Functionen  A',,  A'2  ....  Xm^n  X.  die 
Relationen 

d  f     1  _  A  {  X.,  ^  A4 
rfr1  Xt  '     AT,  '  A,  Xt 
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dxlX\)~  XtXx 
statt,  so  sind  die  Coëfûeienten  at,       ....  [/.„_,  durch 
A.,        -Y3  Jf„ 

bestimmt;  und  daraus  schliesst  der  Verf.  dass  die  lineare  Glei- 
chung (3)  zugleich  das  erste  Integral  der  gegebenen  Glei- 
chung (1)  bildet. 

Diese  Integrationsmethode  wendet  der  Verfasser  auf  die 
Gleichung 

welche,  wie  der  Verfasser  zeigt,  immer  in  einer  geschlossenen 
Form  integriert  werden  kann. 


GS.  K.  Olearski.  Uwagi  nad  cieplem  wJasciwem  przy  objetoscl  stalej  mle- 
szaniny  eieezy  i  pary.  {Remarques  sur  la  chaleur  spécifique 
à  volume  constant  d'un  mélange  (le  liquide  et  de  vapeur), 

M.  Zeuner  a  donné  une  équation  approchée  pour  calculer 
G,  la  chaleur  spécifique  à  volume  constant  d'un  mélange  de 
liquide  et  de  vapeur  et  en  a  conclu  que  la  chaleur  spéci- 
fique du  mélange  est  toujours  plus  grande  que  celle  du  liquide. 

On  peut  trouver  très  facilement  C,  en  considérant  des 
cycles  représentés  par  la  figure  ci-contre. 

Soient  to,  W,  L  les  vo- 
lumes du  liquide  et  de  la  va- 
peur et  la  chaleur  de  l'ébul- 
lition  sous  la  pression  p  à  la 
température  71;  m  5  m',  Cv ,  les 
chaleurs  spécifiques  du  liquide, 
de  la  vapeur  à  l'état  de  sa- 
turation et  du  mélange  du  li- 
quide et  de  la  vapeur,  a  h, 
est  la  ligne  qui  donne  la  re- 
lation entre  le  volume  du  li- 
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quide  et  la  pression  de  l'ébullition.  den  une  signification  ana- 
logue pour  la  vapeur  à  l'état  de  saturation  ;  A  est  l'équivalent 
calorique  de  l'unité  de  travail. 

En  appliquant  le  principe  de  la  conservation  de  l'énergie 
au  cycle  a  b  c  v  on  trouve: 

a  (  fy.d» +p  (v-«,)-p(v-  »)) - \mdr + v  Hl -  £  _ 

)t  W-  w  ' 

ce  qui  conduit  à  la  relation: 

C.  =  m-ATfT.pr  +  AT  ■%(—*)  (1) 

De  même  le  cycle  c  d  e  v  donne: 

C.  =  m^ATdp^-ATd^(W-v).  (2, 

La  formule  (1)  montre  que  la  chaleur  spécifique  du  mé- 
lange C\  peut  être  moindre  que  celle  du  liquide  m.  Lea  me- 
sures de  la  densité  de  l'acide  carbonique  liquide  de  M.  An- 

dréeff  et  les  valeurs  de  ^T^,  tirées  des  tables  de  M.  Zeuner 

'Mech.  Wiirmeth.)  donnent  pour  0°C:  cK  =  m  -  0  73  -f  AT 
d*p  , 

~£fH  (v  ~~ w)  et  d'après  les  mesures  du  volume  spécifique  de 

6U  de  MM.  Cailletet  et  Mathias  (Journal  de  Physique  V  1880; 
on  trouve  à  20  °C: 

Cr  =  m  +  ATddPt[v  -  la) -3-97 

Les  relations  (1)  et  (2)  pou  vent  servir  à  calcu- 
ler m  et  7«',  si  on  a  mesuré  Cr  et  il  semble  qu'il 
serait  pratique,  pour  trouver»!  et  ro',  pour  les  températures  pro- 
chaines de  la  température  critique,  de  mesurer  C,. 
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63.       B.  Eirin-ER  i  M.  Racibouski.  Nowe  gatunki  zielenic.  Z  jedna  tablica. 
(Xèae  Süssivasseralgen  Polens).  Mit  einer  Doppeltafel. 

Im  X.  Bande  der  Warschauer  physiographischen  Denk- 
schriften erschien  ein  von  Herrn  B.  Eichler  verfasstes  Ver- 
zeichnis der  Desmidieen  aus  der  Gegend  von  Miedzyrzec  im 
Gouvernement  Siedice.  In  der  vorliegenden  Abhandlung  geben 
die  Verfasser  die  Beschreibungen  und  Zeichnungen  mancher 
bisher  ganz  unbekannten   Süsswasseralgen  derselben  Gegend. 

Diese  sind  : 

1.  Characium  cerassiforme  (Fig.  12)  dem  Ch.  pyriforme 
Br.  ähnlieh,  doch  grösser  und  verhältnismäsig  breiter. 

2.  Scenedesmus  (?)  radiatus  Reinsen  Fig.  11  hat  nichts 
mit  S.  biiugatus  gemeinsam.  Es  ist  eine  Mittelform  zwischen 
Scenedesmus  Meven  und  Selenastrum  Reinseh. 

3.  Penium  armatum  Fig.  2,  dem  P.  polonicum  Rae. 
ähnlich,  doch  in  der  Scheitelnahe  mit  mehreren  unregelmässig 
gestellten  Warzen  (wei  bei  P.  Clevei  Lundell)  besetzt. 

4.  Penium  tridentulum  Wolle  sp.  Fig.  3,  ist  kein  Doci- 
dium;  Chlorophoren  axil,  die  Membran  an  der  Basis  der  Zell- 
hälften glatt.  Zygoten  glatt,  kuglig. 

ô.  Closterium  Baileyanum  var.  annulatum  Fig  10,  dem 
CI.  Bacillus  Joshua  ähnlich ,  bei  den  Enden  mit  niedrigen 
Warzen,  welche  zu  je  einem  schmalen  Ringe  geordnet  sind, 
besetzt. 

6.  Cosmarium  protuberans  Lund,  f.  elevata.  Fig.  4. 

7.  Cosm.  bigranulatum  Andersson  var.  polonica.  Fig.  5. 

8.  Cosm.  nodosum  Anders,  var.  stellata.  Fig.  t. 

9.  Cosm.  tumidum  Lundell  f.  minor.  Fig.  27. 

10.  Arthrodesmus  Incus  (Breb.)  Hassal. 

Bei  Miedzyrzec  kommen  sehr  viele  Varietäten  dieser  po- 
lymorphen Speeies  vor.  Viele  davon  haben  die  Verfasser 
abgebildet,  und  diese  Gelegenheit  benutzt,  um  eine  Uebersicht 
aller  bis  jetzt  bekannten  Formen  dieser  Art  zu  liefern. 

11.  Arthrodesmus  octocornis  var.  inermis  Fig.  13. 

12.  Arthr.  hexagonus  Boldt  var.  polonica  Fig.  0.  7. 
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13.  Staurastrum  D/.iewulskii.  Fig.  20.  Eine  hübsche,  kleine 
Species,  etwas  dem  St.  dilatatum  Ehrb.  ähnlich,  mehr  Doch 
dem  traglichen  St.  silatatum  (Nordstedt?)  in  Wolle  United 
Desmids,  aber  dreieckig.  Membran  glatt,  an  den  Ecken  mit 
je  einer  Papille. 

14.  Staurastrum  Eiehleri  Rae.  in  litt.  Fig.  25.  Eine  hüb- 
sche Species  aus  der  Gruppe  des  St.  mutilatum,  welche  dein 
Herrn  Raciborski  auch  vom  Urwalde  Biaïowieza  in  Litauen 
bekannt  ist. 

15.  Micrasterias  braehyptera  f.  dispersa  Fig.  8. 

16.  Micrasterias  tropica  Nordstedt. 

a.  Wallichii  =  M.  ex  pansa  Wallich  non  Bailey. 
[it.  polonicum.  Nur  diese  Varietät  in  Miedzyrzec. 
y.  indivisum  Nordstedt  (M.  euastroides  Ji). 

17.  Xanthidium  Chalubinskii.  Fig.  28.  Chlorophoren  un- 
bekannt, und  so  ist  die  Möglichkeit  vorhanden,  dass  man  hier 
mit  einem  Centranterium  (Arthrodcsmus)  zu  thun  hat.  Nächst 
verwandt  sind  X.  Smithii  Archer,  X.  simplicior  Nordst.,  X. 
dilatatum  Nordstedt  und  Arthrodesmus  (Centranterium)  graen- 
landicus  Üoldt. 

18.  Xanthidium  antilopaeum  (Bréb.)  var.  basiomata.  Fig. 

31. 

1!>.  Xant.  Brébissonii  f.  punctata  Fig.  HO. 

20.  Xanth.  fasciculatum  Ji.  ornatum  f.  longispina  Fig.  2H. 


64.      H.  Kadyi.  Przyczynki  do  anatomii  porôwawczej  zwierzat  domowych. 

^Beiträge  zur  vergleichenden  Anatomie  <ler  littunttticre  . 

Im  Vorworte  bemerkt  der  Verfasser,  dass  in  einer  Reihe 
von  Mitheilungen ,  welche  derselbe  zu  veröffentlichen  beab- 
sichtigt, zwar  zunächst  nur  die  anatomischen  Befunde  bei 
Uausthieren  im  Vergleiche  mit  dem  Menschen  berücksichtigt 
werden,  dass  jedoch  auf  «Uesen  Untersuchungen  manche  mor- 
phologische Auffassungen  der  diesbezüglichen  Theile  basiert  sind. 
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welche  eine  gewisse  Berechtigung  haben  dürften,  wenn  auch 
diese  Mittheilungen  keinen  Anspruch  haben  als  erschöpfende 
und  abgeschlossene  morphologische  Arbeiten  zu  gelten.  Durch 
Veröffentlichung  seiner  Anschauuugen,  welche  auf  den  liefun- 
den  bei  Hausthiercn  beruhen,  beabsichtigt  der  Verfasser  um- 
fassender«  und  erschöpfende  Arbeiten  anzubahnen,  durch  welche 
die  diesbezüglichen  Untersuchungen  auf  einen  weiteren  For- 
menkreis ausgedehnt  werden  sollen. 

1)  Jaki  jest  szczatek  zaniklego  mies  nia  pro- 
notor  teres  u  konia  (über  das  Rudiment  des  m.  pronator  teres 
beim  Pferde). 

Es  ist  eine  in  Lehrbüchern  allgemein  verbreitete  Ansicht, 
dass  der  lange  Schenkel  des  medialen  Seitenbandes  des  Ellen 
bogengelenkes  beim  Pferde,  welcher  sich  erst  unterhall)  des  M. 
hrachidis  internus  inseriert,  einen  rudimentären  oder  vielmehr 
einen  in  einen  fibrösen  Strang  verwandelten  JA.  pronator  teres 
darstellt.  I  >er  Verfasser  betrachtet  diesen  Strang  ganz  einfach 
als  einen  Theil  des  Bandes,  welches  beim  Pferde  stärker  ent- 
wickelt ist.  Dagegen  ist  der  .1/.  pronator  teres  beim  Pferde 
in  dem  Masse  rudimentär,  dass  derselbe  nur  als  ein  in  die 
Fascie  eingewebtes  stärkeres  fibröses  Faserbündel  erscheint,  in 
welchem  gelegentlich  auch  Muskelfasern  enthalten  sind.  Als  Be- 
leg für  diese  Autfassung  hebt  der  Verfasser  hervor,  dass  der  N. 
medionus  und  die  Cubital  -  Gefässe  nicht  unterhalb  des  betref- 
fenden Bandschenkeist,  sondern  auf  dessen  <  Oberfläche  verlaufen 
Dagegen  schreitet  das  vom  Verfasser  nachgewiesene  Rudiment 
des  M.  pronator  teres.  welches  in  der  Fascie  eingewebt  er- 
scheint, über  den  Nerven  und  die  Gefässe  hinweg,  um  sich 
erst  unterhalb  derselben  mit  dem  Hände  zu  verbinden  und 
durch  dessen  Vermittel  un  g  am  Hadius  zu  inserieren.  Das  vom 
Verfasser  beim  Pferde  beschriebene  und  abgebildete  Gebilde 
zeigt  eine  frappante  Ähnlichkeit  mit  dem  wohlbekannten  M.  pro- 
nator teres  des  Kindes,  nur  ist  es  schmächtiger  und  schwächer. 

2)  O  po  w  ierzchniach  stawowyeh  stawu  tok- 
ciowego  (Cher  die  Gelenk Höchen  des  Elfenboyenyclenke.i) 
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Der  Verfasser  hebt  hervor,  dass  beim  Mensehen  das 
„Capt'tulum  radii  nicht  allein  auf  der  Eminentia  capitata  hu- 
meri  gleitet,  sondern  zugleich  auch  mit  einem  schmalen  Streifen 
der  überknorpelten  GelenkHäche  in  Berührung  kommt,  welche 
an  die  Eminentia  capitata  medial wärts  grUnzt.  Am  unteren 
Gelenkcnde  des  Oberarmes  sind  demnach  zwei  Rollen  zu  un- 
terscheiden: eine  nTrochlea  radialis"  und  eine  ^Trochlea  ulnarin*. 
Entsprechende  Rollen  tindet  man  bei  sämmtlichen  Hausthieren. 
wenn  auch  ihre  Ausdehnung  und  ihre  specielle  Gestaltung  eine 
verschiedene  ist.  Wichtiger  ist  der  Umstand,  dass  in  dem  Masse, 
als  die  Brustgliedmasse  ausschliesslicher  als  Körperstück  und 
Gehwerkzeug  benützt  wird  und  hiezu  angepasst  ist,  bei  den 
vierfüssigen  Thieren  der  Radius  seine  Rotationsfahigkeit  ein- 
büsst,  in  die  Breite  wächst  und  hiemit  neue  Contactflächen  mit 
dem  Humérus  gewinnt. 

Bei  sämmtlichen  vierfüssigen  Thieren  (zunächst  bei  der 
Katze,  beim  Hunde  und  beim  Kaninchen)  zeigt  der  Radin* 
ausser  einem,  dem  Capilulnm  radii  des  Menschen  homologen 
Theile  noch  auch  einen  Theil,  welcher  nach  vorne  von  der 
Ulna  medialwärts  sich  erstreckt,  die  Caoitas  lunata  maior  ulnar 
ergänzt  und  auf  der  Trochlca  ulnaris  gleitet. 

Bei  den  Hufthieren  (Schwein.  Rind.  Pferd)  ist  der  Radius 
mcdialwärts  derartig  in  die  Breite  gewaschen,  dass  er  die  l'lna 
auf  der  medialen  Seite  überragt.  Hiemit  ist  auch  eine  neue 
Contaettläche  desselben  mit  dem  Humérus  medialwärts  fOO 
ursprünglichen  Ellenbogen-Gelenke  entstanden.  Der  Humenu 
der  Hufthiere  besitzt  also  noch  eine  dritte  Rolle,  nämlich 
eine  „TrocAUa  radialis  accessoria  medialisu,  und  der  Radius 
einen  entsprechenden  Theil  an  seiner  oberen  Gelenkfläche. 

Schliesslich  zeigt  der  Verfasser,  dass  die  Anschauung  von 
Cuénod  eine  irrige  ist,  der  zufolge  am  Oberarmbeine  des 
Menschen  und  der  Affen  neugebildete  Theile  der  GelenkHäche 
(Eminentia  capitata,  und  ein  Theil  der  Trochlea)  vorhanden 
wären,  welche  bei  den  vierfüssigen  Thieren  nicht  vorkommen 
sollen. 
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65.  —  S.  Jkxtys.  0  powstawaniu  wolnego  azotu  przy  rozkladiie  odchodôw 
koriskich.  (Sur  le  dégagement  de  V azote  pendant  la  fermen- 
tation des  excrément»  de  eheval). 

Le  problème  de  l'émission  de  l'azote  gazeux,  pendant  la 
fermentation  des  matières  organiques,  a  été  l'objet  de  très 
nombreuses  recberclies  dont  les  résultats  n'ont  pas  été  toujours 
conformes.  D'un  côté,  la  comparaison  de  la  quantité  d'azote 
initial  avec  celle  d'azote  final  contenu  dans  les  produits  de 
la  fermentation ,  (y  compris  l'ammoniaque  volatile)  et  les  rési- 
dus, résistant  à  la  décomposition,  faisait  le  dégagement  de  l'azote 
libre  très  vraisemblable,  de  l'autre,  — -  l'analyse  gazométriquo 
des  produits  gazeux,  ne  décelant  pas  très  souvent  la  présence 
de  l'azote,  menait  à  une  opinion  tout  à  fait  opposée.  Les 
contradictions  qui  existaient  sur  ce  sujet  dans  l'opinion  des 
biologistes  et  des  chimistes  ont  été,  à  un  certain  point,  expli- 
quées par  les  résultats  des  recherches  de  Ehrenberg  et  de 
Tacke  qui  trouvèrent,  presque  en  même  temps,  une  des  condi- 
tions pouvant  déterminer  la  formation  de  l'azote  libre,  pendant 
la  décomposition  des  corps  organiques  azotés.  Cette  condition 
c'est  la  présence  des  nitrates  ou  des  nitrites  auprès  de  la  ma- 
tière organique  exposée  à  la  fermentation,  surtout  en  l'absence 
de  l'oxygène.  Les  auteurs  nommés  ci-dessus  semblent  tenir  cette 
condition  pour  unique;  c'est  cependant  ce  qui  ne  paraît  pas 
juste. 

Depuis  quatre  années  l'auteur  poursuit,  malheureusement 
avec  des  interruptions  assez  fréquentes,  les  recherches  entreprises 
d'abord  dans  le  but  de  constater  si  la  fermentation  lente 
de  la  matière  organique,  dans  l'oxygène  pur,  peut  donner  lieu 
au  dégagement  d'une  certaine  partie  d'azote  sous  forme 
d'azote  libre,  comme  cela  se  fait  pendant  une  combustion  éner- 
gique aux  températures  très  élevées,  Puisque  ces  recherches 
avaient  aussi  un  but  pratique,  et,  nommément,  la  découverte 
des  procédés  qui  pourraient  réduire  la  déperdition  de  l'azote 
pendant  la  conservation  du  fumier,  on  a  exclusivement  em- 
ployé, dans  les  expériences,    des    excréments  d'animaux  de 
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ferme.  Les  résultats  obtenus  ont  obligé  bientôt  à  élargir 
beaucoup  l'étendue  des  recherches  et  à  étudier  on  général  la 
question  très  largo  du  dégagement  de  l'azote  pendant  la  dé- 
composition biologique  des  matières  organiques. 

Les  nombreuses  expériences  exécutées  jusqu'aujourd'hui 
ont  persuadé  l'auteur  que  pour  résoudre  totalement  cette  très  im- 
portante question  il  faut  observer  les  procès  de  la  fermentation 
dans  des  conditions  bien  connues  et  très  variées,  ce  quo 
la  plupart  des  expérimentateurs  n'ont  pas  considéré  comme  ab- 
solument nécessaire  pour  que  leurs  conclusions  puissent  être 
décisives.  Il  a  eu.  par  exemple,  l'occasion  de  s'assurer  que,  pen- 
dant la  fermentation  des  déjections  fraîches  de  cheval,  tantôt  ont 
lieu  l'émission  de  l'azote  libre  et  une  perte  d'azote  plus  ou  moins 
grande,  tantôt  l'azote  gazeux  ne  se  dégage  point  et  la  fermen- 
tation passe  sans  aucune  perte  de  cet  élément.  Quoique  les 
causes  de  ces  résultats  contradictoires  ne  soient  pas  encore  tout 
à  fait  claire*,  l'auteur  croit  que  les  faits  observés  jusqu'à  pré 
sent  sont  assez  intéressants  pour  les  publier  dans  une  com- 
munication abrégée. 

I.  Dans  les  premières  expériences  trois  portions  d'ex- 
créments de  cheval  étaient  placées  dans  des  tubes  en  verre, 
par  lesquels  ont  faisait  passer  trois  fois  par  jour  un  courant 
d'oxygène  pur,  exempt  d'ammoniaque  et  de  nitrates.  Après  un 
certain  temps  on  a  trouvé  les  différences  suivantes  dans  la 
quantité  d'azote: 

pour    100    g  T.    de  déjections 

duré 

de  1  e*p.rien<-«         ai«te  Initial  ainte  final  (1)  perte 

15  jours      0.4450  g.      0.3601  g.      0.0849  g.  ou  1«>.08°  0 
20    „        0.4450  „       0.3573  „       0.0*77  „    „  19.71 
83     „        0.4450  „       0.3527  „       0.0923  n    „  20.74 

II.  Dans  une  autre  série,  on  a  placé  trois  portions  d' 
excréments  de  cheval  dans  des  cristallisatoires  couvertes  de 
plaques  en  verre.  Les  excréments  étaient  humectés  de  temps  en 


')  L'insignili.mU'  qmntitô  dV/ote  <lc  r.unmoniaqil«  volatile  comprit. 
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temps  avec  de  l'eau  pure.  Cette  tbis-ci  on  n'a  observé  aucune 
perte  d'azote  comme  le  prouvent  les  chiffres  suivants: 

pour    100    gr.  déjections 

durée 

de  l'expérience  azote  initial  arote  final  riiflïrence 

8  jours  0.4130  g.        0.4152  g.  4-    0.0022  g. 

12     „  0.4130  0.4066  „  —    0.0064  „ 

40     „  0.4130  0,1128  „  —    0.0002  „ 

Les  différences  trouvées  ne  dépassent  pas  les  limites  des 
erreurs  analytiques. 

III.  On  a  mis  sous  une  cloche  en  verre  360  grm.  de  dé- 
jections solides  de  cheval  bien  humectées  avec  de  l'urine.  L'am- 
moniaque volatile  était  absorbée  par  l'acide  sulfurique  placé  au 
dessus  dans  une  étuve.  La  perte  d'azote  pour  100  g.  d'excré- 
ments se  montait  à: 

après    15  jours  0  0895  g.       ou  12.88% 

„     100    „  0.6594  d        „        26.35  „ 

IV.  Pour  constater  si  la  déperdition  de  l'azote  était  effec- 
tivement causée  par  le  dégagement  de  l'azote  gazeux,  on  a 
mis  les  portions  à  50  —  70  gr.  des  excréments  préparés  pour  les 
expériences  mentionnées  ci-dessus  dans  de  petits  ballons  remplis 
d'oxygène  et  munis  de  tubes  qui  permettaient  de  prendre  des 
échantillons  de  gaz  pour  l'analyse  gazométrique.  Dans  tous  les 
cas  où  les  dosages  de  l'azote  démontraient  une  perte  d'azote, 
on  a  trouvé  ce  gaz  parmi  les  produits  gazeux  de  la  fermen- 
tation. Les  résultats  de  quelques  analyses  des  produits  gazeux 
des  fermentations  dans  l'oxygène  se  trouvent  ci-dessous  : 

I.  II.  III. 

N       43.90  27.61  31.95 

C02    55.55  68.12  68.05 

CH4  |  ...  3.03  _ 

H   j  °  0°  1,23 

Les  faits  constatés  jusqu'  à  présent  dans  ces  recherches 
permettent  de  tirer  la  conclusion  générale  que  la  fermentation 
des  excréments  de  cheval  peut  être  accompagnée  d'un  déga- 
gement d'azote  libre.  Les  conditions,  dans  lesquelles  ce  déga- 
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gement  peut  avoir  lieu,  restent  encore  inconnues.  Il  est  possible 
(pie  la  présence  ou  l'absence  de  l'azote  dans  les  produits  gazeux 
provenant  de  la  décomposition  des  déjections  de  cheval  soit 
causée  par  les  différences  qui  peuvent  exister  dans  les  combi- 
naisons organiques  azotées  contenues  dans  ces  déjections  et 
dépendant  de  la  forme  de  la  nourriture  ou  des  changements 
dans  la  digestion.  L'  hypothèse  de  l'existence  de  microbes  spé- 
ciaux capables  de  causer  une  fermentation  avec  rémission  de 
l'azote  gazeux  a  aussi  quelques  chances.  La  découverte  des  bac- 
téries douées  de  la  faculté  de  former  des  matières  albuminoïdes 
aux  dépens  de  l'azote  atmosphérique  rend  en  vérité  vraisem- 
blable l'existence  de  microbes  dégageant  de  l'azote  libre  pendant 
la  décomposition  des  combinaisons  azotées.  Mais  ce  ne  sont 
que  des  hypothèses;  les  causes  réelles  ne  pourront  être  trou- 
vées que  par  les  recherches  que  l'auteur  a  l'intention  de  continuer. 
Ce  qui  lui  paraît  cependant  sûr  dès  à  présent,  c'est  que,  dans 
le  dégagement   de   l'azote  constaté  dans  ses  expériences,  la 
présence  des  nitrates  préexistants  ne  joue  aucun  rôle,  car  s'il 
en  était  autrement,  l'azote  gazeux  devrait  se  dégager  d'autant 
plus  pendant  la  décomposition  des  excréments  de  cheval  en 
l'absence  de  l'oxygène.  Cependant  les  recherches  ont  prouvé 
sur  ce  point  le  contraire.  Jusqu'à  présent  M.  Jentys  n'a  pas  pu 
constater,  pendant  les  fermentations  des  excréments  solides  sans 
oxygène,  ni  des  pertes  d'azote,  ni  la  présence  de  cet  élément 
dans  les  produits  gazeux. 


fifi.  —  s.  Jwrrw.  0  wplywie  czastkowego  cisnienia  dwutlenku  wegla  w  po- 
wietrzu  ziemnem  na  rozwôj  roslin.  (Sur  l'influence  de  la  pression 
partiale  rie  l'acide  carbonique  dam  Vair  souterrain  sur 
la  végétation  . 

Les  recherches  de  Boussingault  ont  prouvé  que  la  com- 
position de  l'air  contenu  dans  les  pores  de  la  terre  arable 
diffère  beaucoup  de  celle  de  l'air  atmosphérique.  La  quantité 
d'acide  carbonique,  toujours  plus  grande,  peut  s'élever,  dans 
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une  terre  bien  fumée  récemment,  jusqu'à  10%)  tandis  que  la 
quantité  d'oxygène  diminue  progressivement  avec  l'enriehis- 
sement  de  l'air  en  acide  carbonique.  Il  a  paru  donc  intéres- 
sant d'étudier  si  cette  richesse  de  l'air  souterrain  en  acide 
carbonique  n'a  pas  quelque  influence  sur  le  développement  des 
racines,  et  ce  qui  s'ensuit  sur  la  végétation  des  organes  aériens 
des  plantes.  On  trouve  dans  la  littérature  physiologique,  deux- 
mémoires,  sur  ce  sujet,  savoir  :  ceux  de  Saussure  et  de  Boehm 
qui  cependant  sont  insuffisants  pour  résoudre  la  question.  Les 
résultats  des  expériences  de  Boehm  qui  ont  démontré  une  in- 
fluence fort  nuisible  de  l'air  contenant  des  quantités  d'acide 
carbonique  peu  élevées ,  ont  persuadé  encore  plus  que  l'en- 
treprise de  nouvelles  recherches  était  nécessaire. 

Dans  les  expériences  de  M.  Jentys  les  plantes  étaient  culti- 
vées dans  des  pots  en  verre  pourvus  d'un  trou  au  fond,  par  où 
passait  un  court  tube  en  verre  conduisant  l'air  atmosphérique 
ordinaire  ou  enrichi  en  acide  carbonique.  Cette  disposition  des 
appareils  permettait  do  faire  végéter  les  racines  dans  l'air  plus 
ou  moins  riche  en  acide  carbonique,  tandis  que  les  tiges  et  les 
feuilles  se  trouvaient  dans  l'atmosphère  ordinaire.  Sous  ce  point 
la  méthode  employée  différait  de  celle  des  expériences  de  Saus- 
sure et  de  Boehm,  où  toute  la  plante  avait  dans  son  entourage 
une  atmosphère  confinée  enrichie  en  acide  carbonique. 

Pour  les  expériences  finies  jusqu'à  présent,  on  s'est 
servi  du  haricot,  du  froment,  du  seigle  et  du  lupin.  La  quan- 
tité d'acide  carbonique  variait  de  4 — 12%-  L'air  enrichi  en 
acide  carbonique  ne  manifestait  pas,  dans  ces  recherches,  un 
effet  si  nuisible  que  dans  les  expériences  de  Boehm  (faites 
exclusivement  avec  des  haricots)  qui  constata  une  réduction 
assez  grande  dans  le  développement  quand  les  plantes  avaient, 
dans  leur  entourage,  une  atmosphère  ne  contenant  plus  que 
2 —  5%  d'acide  carbonique. 

Dans  les  expériences  avec  des  haricots,  l'auteur  a  trouvé 
les  différences  moyennes  suivantes  dans  le  développement  d'une 
plante: 
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A.  Durée  de  1'expéricn-  ^,,1,  de     ra,u,\re,  fr,îche   potei,  d<. aMVen  9^he 
ce  :  35  jours,  «*•  n  f,uU,es    r,c,,lw    û«**«  •*  feul«"  ™|B*S 

à  ïair  ordinaire         7  4231  g.      —    g.  05894g.  0*2400 g. 
„    avec  6%  C02  6  7441  „     -    „  05506  „  0*2587  „ 

//.  Durée  de  l'expérien- 
ce :  50  jours, 

à  l'air  ordinaire        4-0512  „   1  5383  „  0  4725  „  01028  „ 
„  contenant 4% C02  3  8319  „  1-3972  „  0  4695  „  0-1052  „ 

C.  Durée  de  l'expérien- 
ce :  64  jours, 

à  l'air  ordinaire        4  8650  „  17165  „  0*7264  „  0  1452  „ 

„    avec  4%  C02  4  6468  „  1-6698  „  0  7327  „  01 467  „ 

D.  Durée  de  l'expérien- 
ce :  31  jours, 

à  l'air  ordinaire  2*9358  „  10943,,  0*3030  „  0*0626  „ 

„    avec  12%  CO,  2.0681,,  0*6975  ,  0  2165  „  00396,, 

E.  Durée  de  l'expérien- 
ce: 43  jours, 

à  l'air  ordinaire        4  9476  „  1  3175  „  0-5363  „  0  0791  n 

„    avec  12%  C<  >2  3.9325  „  1  1249  „  0  4123  „  0  0741  „ 

Les  observations  sur  les  dimensions  des  feuilles  et  des 
tiges  ont  constaté  un  développement  plus  faible  des  plantes 
dont  les  racines  se  trouvaient  dans  l'air  plus  riche  en  acide 
carbonique.  La  plus  grande  différence  se  manifesta  dans  les 
expériences  D  et  K.  Sur  les  plantes  de  l'expérience  A,  les 
différences  dans  le  développement  étaient  moins  visibles  à  cause 
de  leurs  qualités  individuelles.  Quant  aux  racines,  on  a  pu 
observer  dans  leur  développement,  outre  l'influence  quantita- 
tive de  la  pression  plus  élevée  de  l'acide  carbonique  constatée 
par  le  pesage,  une  différence  qualitative,  souvent  très  marquée. 
Les  racines  de  l'air  ordinaire  étaient  plus  longues  et  dévelop- 
pées d'une  façon  normale ,  tandis  que  les  racines  cultivées 
dans  l'air  enrichi  en  acide  carbonique  étaient  plus  courtes, 
avaient  moins  de  radicules  minces  et  rappelaient  beaucoup 
les  racines  fasciculées  des  graminées,  à  cause  d'un  développe- 
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ment  assez  faible  de  la  racine  primaire  et  de  la  formation  de 
plusieurs  racines  secondaires  sortant  de  la  base  de  l'hypocotylc. 
Cette  différence  a  été  surtout  très  marquée  dans  l'expérience 
A,  pour  laquelle  on  s'est  servi  du  grand  haricot  blanc. 

L'influence  plus  ou  moins  nuisible  de  la  pression  plus 
élevée  de  l'acide  carbonique  se  manifesta  aussi  dans  la  végéta- 
tion du  seigle  et  du  lupin  jaune: 

A.  Le  seigle.  Durée  de  la 

Végétation:  81  jours,  pojd,  de  la  matière  fraîche  poida  de  la  matière  sèche 
4   plantes.  t,gM  M  fe,,m«8      racines      tiges  et  feuilles  racines 

à  l'air  ordinaire        21881g.  0  5330  g.  0  2517  g.  00390  g. 
„    avec  5%  C02    19200  „  0.5171  „  0  2147  „  0  0343  „ 

B.  Le  lupin.  Durée  de 
l'expérience:  88 jours, 
6  plantes. 

à  l'air  ordinaire        6  6470  n  2  7825  „   1  2700  „  0  1578  „ 
„    avec  5%  COa    4  /600  „  2  0783  „  09252„  01286  „ 

Le  développement  des  racines  et  des  organes  aériens  était 
évidemment  plus  faible  dans  les  pots  par  lesquels  <>n  faisait  passer 
L'air  contenant  5%  d'acide  carbonique.  Dans  ces  conditions  les 
racines  s'enfonçaient  dans  la  terre  jusqu'à  une  profondeur  moins 
grande  et  étaient  plus  minces. 

Quant  au  froment  enfin,  cette  plante  paraît  supporter 
beaucoup  mieux  dans  la  terre  l'air  riche  en  acide  carbonique, 
comme  le  prouvent  exactement  les  résultats  suivants  des  expé- 
riences : 

A.  3   plantes.    Durée   de  poids  de  la  matière  fraîche      poids  de  la  matière  eèclie 
l'expérience:  22  jours  t,8M  et  ft,ui,,e*    racines       iIkcs  et  f-uilles  racines 

à  l'air  ordinaire         0  8600g.      —    g.  0  0835  g.  0  037 1  g. 
„    avec  5%  COa    0  9010  „      —    „  0  0872  „  0*0352  „ 

B.  4  plantes.  Durée  de 
la  végétation  :  22  jours, 

à  l'air  ordinaire         13590  „        —  „  0  1 285  „  0  0535  „ 
n    avec  5%  CU2    13325,  „  01285  „  00520  B 
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C.  7  plantes.  Durée  de 
l'expérience  :  46  jours, 

à  l'air  ordinaire  5  0556  „  2  5057  „  07478  „  0  2751,, 
„  contenant  8%  C<)2  4  8895  „  2*4765  „  07430,  0  2818  „ 

D.  4  plantes.  Durée  de 
l'expérience:  21  jours, 

à  l'air  ordinaire         13972  „  0  4260  „  01678  „  0  0365  „ 
,    avec  12%  CO,  15705  „  0  6015  „  01842  „  00478  „ 

E.  3  plantes.  Durée  de 
l'expérience:  31  jours, 

à  l'air  ordinaire  2  4624,,  07611,  0  3205  B  0  0804  „ 
„  avec  12%  COa  2  4352  „  10502  n  03222  „  00807  „ 
Il  paraît  donc  que  certaines  plantes  supportent  mieux 
que  les  autres,  dans  la  terre,  une  pression  plus  élevée  de  l'acide 
carbonique.  Il  sera  intéressant  de  rechercher  s'il  y  a  quelque 
rapport  entre  cette  différente  sensibilité  et  la  prédilection  de 
certaines  plantes  cultivées  pour  les  terrains  légers,  bien  aérés. 
Il  est  aussi  possible  que  les  plantes  qui  n'airaent  pas  la  terre 
récemment  fumée  n'y  végètent  pas  bien  à  cause  d'un  enrichisse- 
ment trop  fort  de  l'air  souterrain  en  acide  carbonique  produit 
par  la  décomposition  de  la  matière  organique  du  fumier.  11 
reste  aussi  à  étudier  si  la  discordance  des  résultats  de  ces 
expériences  et  de  celles  de  Boehm  peut  être  expliquée  par  la 
différence  des  méthodes  employées,  ou  si  elle  est  aussi  la  con- 
séquence de  l'action  d'autres  agents. 


ß7.  —  Bwai  Juron.  0  wplywie  moezu  na  tworzenie  sie  i  ulatnianie  sie 
amoniaku  przy  rozkladzie  kalu  zwierzecego.  (L'influence  <U  l'uri- 
ne nur  la  formation  et  l'émission  de  l'ammoniaque  pen- 
dant la  fermentation  des  déjections  animales  solides.) 

Dans  sa  première  comunication  ')  l'auteur  a  montré  que 
la  formation  de  l'ammoniaque   pendant  la   fermentation  des 

')  null,  do  l'Acad   do  Sciences  do  Cracovio.  mai.  1892.  p.  198, 
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excréments  solides  des  animaux  rie  ferme  n'  est  pas  considé- 
rable et  que  la  volatilisation  de  l'ammoniaque  est  presque  ou 
tout  à  fait  nulle.  Les  faits  observés  jusqu'alors  permettaient 
d'admettre  que  la  valeur,  comme  aliment  pour  les  plantes,  des 
composés  azotés  contenus  dans  les  déjections  solides  devrait 
être  très  peu  élevée,  s'il  n'  y  avait  pas  de  conditions  qui  faci- 
litassent leur  fermentation.  Les  nouvelles  expériences  avaient 
pour  but  la  recherche  de  ces  conditions.  Comme  il  paraissait 
assez  vraissemblable  que  l'urine  peut  mire,  pendant  la  décom- 
position des  excréments  solides,  la  production  de  l'ammoniaque 
plus  abondante,  on  a  enfermé  sous  des  cloches  en  verre  des 
déjections  solides  de  cheval  et  de  vache,  mouillées  d'eau 
distillée  ou  d'urine  contenant  une  quantité  connue  d'azote, 
et  on  a  dosé  après  un  certain  temps  l'azote  ammoniacal  volatil 
et  fixé.  L'ammoniaque  volatile  était  absorbée  par  l'acide  sul- 
furique  et  on  a  déterminé  la  quantité  d'ammoniaque  fixée  par 
la  distillation  des  résidus  avec  de  la  magnésie. 

I.  Trois  portions  d'excréments  de  vache  à  50  grm.  ont 
été  mouillées:  a)  avec  10  cm8  d'eau;  b)  avec  10  cm3  d'urine 
de  vache  et  c)  avec  20  cm8  d'urine,  et  placées  sous  des  cloches. 
Sous  une  quatrième  cloche  on  a  mis,  dans  un  cristallisatoire, 
60  cm3  d'urine.  Pour  exciter  la  fermentation  on  a  infecté 
l'eau  et  l'urine  employées  pour  l'humectation  avec  quelques 
gouttes  de  purin.  Après  30  jours,  on  a  trouvé  les  quantités 
suivantes  d'azote  volatil  et  fixé  dans  l'ammoniaque: 

quantité  d'azote  dans     quantité  d'azote  ammoniacal  différence 
l'urine  fraîche  volatil  fixé 

a)  0.  gr.  0.0005  g.  0.0109  g.        —  g. 

b)  0.0911  „  0.0246  „  0.0860  „  0.0305  „ 

c)  0.1822  „  0.1011  „  0.0318  „  0.0493  „ 

d)  0.4557  „  0.4200  „  0.0059  „  0.0298  „ 

Après  avoir  admis  que  les  quantités  d'azote  ammonia- 
cal volatil  et  fixé  provenant  de  la  décomposition  des  excré- 
ments solides  étaient  égales  dans  tous  les  trois  lots  (ce 
qui   est   très  vraisemblable,    les  quantités   d'azote   volatil  et 

Bulletin  VII  (; 
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fixé  trouvées  dans  les  expériences  ayant  été  toujours  moin- 
dres que  la  quantité  d'azote  contenue  dans  l'urine  fraîche 
on  trouve  par  le  calcul  pour  100  d'azote  initial  de  l'urine  les 
quantités  suivantes  : 

d'azote  dans  ]'ammoniaqao  d'azote  dan»  les  autres 

volatil  fixé  produits 

b)  26.46%  27.50%  45.99% 

c)  55.22  „  11.47  „  33.31  „ 

d)  92.17  „  1.29  „  6.54  „ 

II.  Trois  lots  à  50  gr.  de  déjections  solides  de  cheval 
ont  été  humectés  a)  avec  10  cm:)  d'eau  distillée  b)  avec  10 
cm3  d'urine  et  c)  avec  20  cm"  d'urine  de  cheval.  Chaque  lot 
a  été  infecté  par  quelques  gouttes  de  purin.  L'expérience  a 
duré  40  jours.  Les  quantités  d'azote  absorbé  par  l'acide  sul- 
l'urique  et  dosé  par  la  distillation  des  résidus  avec  de  la  ma- 
gnésie furent  les  suivantes: 

quantité  d'azote  dans       quantité  d'azote  ammoniacal  différence 
l'urine  fraîche  volatil  fixé  — 

a)  0.  gr.        0.0005    g.       0.0016    g.         —  g 

b)  0.1868    „  0.0406     „       0.0843    „       0.0619  r 

c)  0.3735    „  0.1449    „        0.1432    „       0.0854  . 

Après  avoir  soustrait  les  quantités  d'azote  ammoniacal 
volatil  et  fixé  déterminées  pour  l'expérience  a  des  quantités  de 
cet  élément  dosées  dans  les  expériences  b  et  c,  on  trouve,  par 
le  calcul,  les  quantités  suivantes  d'azote  volatil  et  fixé  pour 
100  d'azote  initial  contenu  dans  l'urine. 

azote  dans  l'ammoniaque  azote  dans  les  au- 

volatil  fixé  très  produite: 

b)  21.47%  44.26%  34.27% 

c)  38.66  „  37.92  „  23.42  9 

Dans  cette  série  d'expériences  on  a  pu  observer  que  la 
présence  de  l'urine  retarde  considérablement  l'apparition  abon- 
dante de  la  végétation  cryptogamique  sur  les  déjections  soli- 
des.   Le  lot  sans  urine  était  couvert  de  moisissures  blanches 


\  Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


313 


après  quelques  jours;  sur  les  excréments  mouillés  avec  10  cm3 
d'urine  le  mycélium  ne  vint  apparaître  que  le  quatorzième  jour, 
et  sur  ceux,  qui  étaient  mouillés  avec  une  quantité  double 
d'urine  —  qu'après  vingt -deux  jours.  L'auteur  se  croit  auto- 
risé à  tirer  les  conclusions  suivantes  des  résultats  des  expé- 
riences achevées  jusqu'  à  présent  : 

1 .  La  présence  de  l'urine  ne  paraît  pas  faciliter  la  trans- 
formation en  ammoniaque  des  composés  azotés  contenus  dans 
les  déjections  solides  des  animaux. 

2.  La  volatilisation  de  l'ammoniaque  pendant  la  fermen- 
tation des  excréments  mixtes  dépend  du  rapport  entre  les 
quantités  de  déjections  solides  et  d'urine.  Plus  la  quantité 
d'urine  prévaut  —  plus  l'émission  de  l'ammoniaque  devient 
abondante. 

3.  Les  excréments  solides  en  état  de  décomposition  di- 
minuent, jusqu'  à  un  certain  point,  la  volatilisation  de  l'azote 
ammoniacal  provenant  de  la  fermentation  de  l'urine,  en  le 
fixant  tant  par  les  produits  acides  de  leur  décomposition 
que  par  les  organismes  inférieurs.  Il  est  bien  possible  que 
le  degré  de  délayement  de  l'urine  ait  aussi  quelque  influence 
sur  l'émission  de  l'ammoniaque  et  que  ce  corps  puisse  être  com- 
plètement fixé,  quand  la  quantité  d'urine,  par  rapport  aux 
excréments  solides,  ne  surpasse  pas  une  certaine  limite. 


68.  —  Adam  Zakbzkwski.  Wzrost  w  Krôlestwie  Polskiem.  Pr/.yc/.ynek  do 
charakterystyki  nxyoaaej  l'olakôw.  (La  taille  moyenne  en  Pologne) 
p.  [1-39]  avec  2  carte»  et  une  table.  ') 

L'auteur  commence  son  travail  par  un  examen  critique 
clés  données  do  la  statistique  du  recrutement  militaire  dans 
le  royaume  de  Pologne,  examen  qui  sert  de  base  à  son  étude. 

')  Le  résumé  de  ee  travail,  paru  dans  le  Bulletin  de  janvier  1892 
(p.  50),  ayant  donné  lieu  à  quelque*  interprétation»  erronées,  nous  en  pu- 
blions aujourd'hui  une  nouvelle  rédaction  qui  rectifiera  les  défectuosités 
de  la  première. 


Digitized  by  Google 


KÊ81TM&8 


Les  donnée»  publiées  jusqu'à  présent  concernent  les  jeu- 
nes gens  appelés  au  service  militaire  pendant  la  période  com- 
prise entre  1874  et  1883  inclusivement,  c'est  -  à  -  dire  dis 
années. 

Tout  en  appréciant  les  qualités  que  présentent  ces  chiffres 
sous  le  rapport  du  nombre  des  mesurés  et  de  l'uniformité  (ta 
moyens  de  mensuration,  L'autour  se  voit  obligé,  par  suite 
de  certaines  inexactitudes  des  données ,  de  restreindre  son 
travail  à  l'étude  d'une  seule  question  spéciale ,  notamment 
de  la  taille  des  conscrits  examinés  par  les  commissions  de 
révision. 

M.  Zftkrzewski  appuie  cependant  sur  ce  fait ,  que  les 
moyennes  de  la  taille  des  conscrits  en  Pologne  ne  peuvent 
aucunement  être  considérées  comme  moyennes  de  la  taille  de 

m 

toute  la  population  mâle  du  pays,  car,  à  l'âge  de  20  ans,  La 
taille  est  encore  loin  d'avoir  atteint  son  point  maximum 
de  développement.  Ce  fait  a  été  démontré  positivement  j«r 
les  travaux  de  Majer  et  Kopernicki,  qui  ont  établi  une  diffé- 
rence de  3,3  ctin.  entre  la  taille  moyenne  d'individus  de  20  * 
25  ans. 

Le  nombre  des  jeunes  gens  mesurés  par  les  commission? 
de  révision,  dans  la  période  décennale  1874  — 1883,  s'élève 
à  107.014,  répartis  en  85  groupes,  selon  la  division  administra- 
tive actuelle  du  royaume  de  Pologne.  Le  plus  nombreux  de 
ces  groupes  (ville  de  Varsovie)  présente  5634  individus;  le  plus 
restreint  (district  de  Skierniewice).  1020. 

Après  avoir  calculé  la  taille  moyenne  pour  chacun  de  ce? 
groupes  séparément,  l'auteur  obtient  une  série  dont  les  ternie* 
extrêmes  sont  101  cm.   comme,  minimum,  pour  le  district  de 
Wloszezowa.   et    160   cm.   comme    maximum,  pour  celui 
Sejny. 

En  démontrant  l'impossibilité  d'établir  une  relation 
conque  entre  le  chiffre  de  la  taille  moyenne  et  les  différente 
qualités  physiques  ou  économiques  des  districts,  -—  telles  que- 
la  fertilité  du  sol,  la  grandeur  moyenne  des  propriétés  rurale?, 
le  bien-être  général  de  la  population        l'auteur  s'arrête  plu> 
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attentivement  à  l'étude  du  seul  facteur  qui  paraisse,  a  première 
vue,  expliquer  ces  différences.  Ce  facteur  c'est  le  caractère 
ethnique  de  la  population  dus  différentes  parties  du  pays. 
Il  semble  que  la  partie  orientale  «lu  royaume  où,  parmi  les 
Polonais,  on  trouve  des  éléments  ruthènes  et  lithuaniens,  offre 
une  taille  plus  élevée  que  les  districts  occidentaux.  En  pour- 
suivant cependant  une  étude  plus  détaillée  de  ce  fait  l'auteur 
démontre  que  cette  corrélation  est  loin  d'être  constante  et  ré- 
gulière. Nous  trouvons  par  exemple  le  plus  de  Lithuaniens  dans 
le  district  de  Kalwarya  (02%)  et  cependant  la  taille  moyenne 
y  est  moindre  que  dans  les  districts  polonais  de  Lublin,  Ilza, 
Konskie,  Rypin,  Olkusz  (  163 — 164)  et  dans  les  districts  mixtes 
d'  Augustéw  (165)  et  de  Sejny  (166).  De  même  pour  l'élé- 
ment ruthène.  Sur  les  85  districts  du  Royaume ,  les  Ruthènes 
forment  plus  de  la  moitié  de  la  population  dans  les  cinq  sui- 
vants: Hrubieszôw  (63%),  Biala  (61%),  Wlodowa  (60%), 
Konstantynôw  (55%)  et  Tomaszôw  (52%);  mais  tous  ces  dis- 
tricts viennent  dans  ta  série  de  la  taille  après  le  district  d'Au- 
gtistôw,  par  exemple,  qui  ne  compte  que  18%  de  Ruthènes; 
en  outre,  le  district  complètement  polonais  de  Lublin  (0  9°/€  de 
Ruthènes)  l'emporte  sur  ceux  de  Chelm  et  de  Wlodawa  etc. 

A  défaut  de  mensurations  concernant  directement  les 
conscrits  de  différentes  nationalités,  l'auteur,  conclut  de  ces 
chiffres  que,  non  seulement  les  Ruthènes  et  les  Lithuaniens 
mais  aussi  les  Polonais,  dans  la  partie;  orientale  du  pays,  pré- 
sentent une  taille  relativement  supérieure  aux  districts  occi- 
dentaux. 

M.  Zakrzewski  confirme  ce  résultat  par  une  méthode 
qui  consiste  dans  la  comparaison  de  la  grandeur  numérique 
relative  des  groupes  entre  lesquels  se  trouvent  répartis  les 
conscrits,  sous  le  rapport  de  la  taille.  Ces  groupes  représentent 
*>  catégories  de  taille:  34l/3,  35,  36,  37,  38,  39,40,41  et  42 
verschoks,  soit  153.  155,  160,  164,  168,  173,  177,  182,  186 
cm.  Des  courbes  graphiques  démontrent  exactement  la  gran- 
deur relative  de  chacun  de  ces  groupes.  Si  dans  les  districts 
à  population  mixte  les  éléments  composants  différaient  sensiblc- 
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ment  sou»  le  rapport  de  la  taille ,  nous  obtiendrions  dans 
chaque  série,  de*  groupes  extrêmes  de  petite  et  de  haute  taille 
nombreux;  la  courbe  alors  présenterait  des  ondulations  irrégu- 
lières. Or  dans  les  districts  polono-ruthènes  et  polono-lith  ira- 
niens nous  trouvons  toujours  une  série  régulière  et  des  cour- 
bes sans  interruptions. 

L'auteur  termine  son  travail  par  les  conclusions  suivantes: 

1.  La  taille  moyenne  des  conscrits  atteint  son  maximum, 
dans  le  district  polono- lithuanien  de  Scjny  (166)  et  dans  le 
district  polonais  d'Augustéw  (165,3). 

2.  Viennent  ensuite  le  district  polonais  d'Olkusz  (1644), 
et  quatre  districts  mixtes  (164,1). 

3.  Deux  districts  exclusivement  polonais  (Koûskic,  RypinX 
un  polono-lithuanien  (Wolkowyszki)  et  un  polono-ruthène  (Hru- 
bieszôV)  forment  le  troisième  groupe  (163,5 — 163,9). 

4.  Si  l'on  considère  les  provinces  historiques  de  la  Po- 
logne on  trouve  que  la  terre  de  Dobrzyû  occupe,  comme  taille, 
la  première  place. 

5.  Dans  la  petite  Pologne,  on  voit  une  zone  de  petite 
taille  dans  le  gouvernement  de  Kielce,  avec  des  groupes  de 
taille  supérieure  des  deux  côtés  :  Olkusz ,  Miechéw,  Pinczôw 
au  sud  (164,4)  et  Konskie  et  lUa  au  nord  (163,5). 

6.  Dans  la  Grande  Pologne,  la  moyenne  la  plus  élevée 
se  trouve  dans  le  district  de  Stupca  (162,5),  et  la  plus  basse, 
dans  celui  de  Wielun  (161,6). 

7.  En  Mazovie,  la  taille  s'élève  du  palatinat  de  Plock 
vers  le  district  de  Kolno  (163,0). 

8.  La  Podlachie  fournit  en  général  une  moyenne  supé- 
rieure (163,0),  et  cette  moyenne  s'élève  encore  dans  le  palati- 
nat de  Lublin.  Les  régions  avoisinant  les  frontières  de  la  Ga- 
licie  donnent  un  chiffre  moins  haut  que  les  districts  du  nord. 

9.  Dans  le  gouvernement  de  Suwalki,  les  moyennes  df 
la  taille  montrent  des  variations  plus  grandes  que  partout 
ailleurs  (  162,0-  -166,0) 

10.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'infusion  des  races  étran- 
gères on  peut  dire  généralement,  à  défaut  de  données  directes. 
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que  les  Allemands  n'amoindrissent  pas  la  taille  moyenne  tandis 
que  les  Juifs  au  contraire  l'abaissent  sensiblement. 

Au  courant  de  son  oeuvre  l'auteur  s'occupe  des  facteurs 
et  circonstances  qui  ont  dû  exercer  de  l'influence  sur  la  taille 
des  populations;  mais  leur  nombre  et  leur  variété  rend  impos- 
sible d'évaluer  la  part  de  chacun  d'eux  spécialement,  car 
l'effet  dépend  en  somme  de  leur  action  accumulée.  L'auteur 
ne  pouvait  donc  qu'avec  une  grande  réserve  et  fort  condi- 
tionnellement  établir  des  conclusions  basées  sur  ces  agents 
modificateurs. 

Deux  cartes  coloriées  et  une  table  graphique  indiquent 
les  résultats  du  travail  de  Mr  Zakrzewski. 


Nakîadem  Akademü  Umiejçtnoéci 

pod  redikry«  SekreUri»  (fen«r«ln«|fo  Dr.  StanUUwa  tnnlkt. 
Ki»k6w.  -    Drwkirnia  Unlwenytetu  J«*ielloiiSkU*o.  pod  uitadem  A.  M.  Kosiarkkwicia. 

17  sierpnia  1892. 
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Séances 

 ^  

('lasse  de  Philologie 

Séance  du  10  octobre  1892 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 

»Archiwum  do  dziejow  literalury  i  oswiaty  w  Polscec.  (Archtvc-s  </<■ 
rhistoire  littéraire  de  la  Pologne).  Vll-e  vol..  in  H\  641  p.  '). 

K.  Mouawski.  >Jaké)b  Gôrski,  jego  zycie  i  d/.iola«.  (Jacques  GJrski,  sa 
vie  et  ses  oeuvres,  ,S3S—ijSs).  Mémoires.  XVIl-c  vol.  p.  246—282"). 


1)  Voir  cl-detsoui  aux  lUsuiui»  p.  312.  -  t)  Voir  ,u  Bulletin  1801,  f,  15». 
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M.  Léon  Stbrnbach  donne  lecture  de  son  travail,  intitule: 
Analnfa  l'kotianu. 


(  lasso  d'Histoire  et  de  Philosophie 

Séance  du  17  octobre  1892 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  Anatole  Lewickf,  membre  correspondant,  donne  !<•»- 
turc  de  son  travail:  Sur  la  expédition  du  roi  Jean  Albert  ren- 
tre la  Valach  ie  (  141)7 j  *). 

M.  .Ioskim!  Klbczykski  fait  une  communication:  Sur  iim- 
pôf  f/encral  de  eapitation,  en  Polot/ue,  et  les  registres  de  >vWw- 
semenf,  dont  il  est  la  base.1) 

-  -  

Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 

Séance  du  8  octobre  1892 


Présidence  de  M.  F.  Karliriski 

Le  Secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 

A.  Mars.  »0  zlosliwym  gruezolaku  macicyc  {De  r adénome  malin  de  m 
mairie,).  Mémoires  in  8".  XXlV-e  vol.,  p.  153  — 106  avec  1  planche»'. 

D.  Wikrzbicki.  »Spostrzezenia  magnetyczne  wykonane  w  zachodniej 
czesci  \V.  Ks.  Krakowskiego  W  r.  1891«.  (Observations  magnétiques  exécute 
en  iSqi  dans  la  partie  occidentale  du  Grand  Duché  de  Cracovie).  Mémoires  in 

8°,  XXlV-e  vol.  ll>7—  18o  «). 

E.  Jan</kwski.  »Mieszance  Zawileôw.  Cz.  III.«  (Sur  les  kyhriies  •*» 
genre  Anemone.  Me  parties.  Mémoires  in  8°,  XXIV-e  vol..  p.  187—  192  ». 


e  Voir  ci  .1.  ««..n«  »ux  RJiirno»  p.  !1M    -  -  V>  ib.    i».  SIT.  -3)  Voir  au  Bulletin  IM*  ?-  UV 

<j  ib.  p.  »U.  -  6,  ib.  p.  Ï28. 
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F.  Kkettz.  >()  przyrzynie  blçkilnejro  zabarwienia  soli  kucln'imej«. 
(Sur  les  origines  de  la  coloration  bleue  du  sel  gemme)   Mémoires  in  8°,  XXIV-e 

vol.  p.  193—804»). 

L.  Bikkknma.mu.  »Wypadki  pomiarôw  sily  skJadowej  poziomej  mn- 
gnetyzmu  ziemskiego,  wykonan»«  w  Tatrae.h  w  r.  l«S9l«.  i  Intensité  magnùi- 
que  horizontale  observée  en   /Sçr   dans  les    latres).    Mémoires.   XXIV*-«'  Vol., 

206—228  »). 

A.  Wif.uzkj.sk  i.  iSkorupiaki  i  wrotki  slodkowodne  zebrane  w  Argon - 
lynie«.  [Crustacés  et  Kotifcres  d'eau  douce  recueillis  en  Argentine).  Mémoires, 
XXIV-e  vol..  p.  221)— 24*5.  avee  3  planches3). 

I.  Zaku/.kwski.  »0  gçstosci  i  ciepk  topliwoéci  lodu».  [Sur  la  densité 
et  la  chaleur  latente  de  fusion  di  ta  jace  à  0°).  Mémoires  in  8".  XXIV-e 
vol.,  p.  247-252  '). 

L.  Hirkknma.iek.  »Marcin  Bylica  z  Olkusza  oraz  narzedzia  astrono- 
miczne.  ktöre  zapisal  l'niwersytetowi  Jagielloriskiemii  w  r.  1493«.  (Martin 
fiylica  d'Olkusz  et  Us  instruments  astronomiques  légués  par  lui  a  r  Université 
de  Cracovie  en  i4çf).  Mémoires  in  H".  XXV-e  vol.,  p.  1—168*). 

M.  Za.jnczkowski,  membre  titulaire,  rend  compte  du  travail 
de  M.  Laiusi.as  Krktrowsri:  Sur  certaines  /onctions  égales  de 
valeur  et  de  nature  différente 6). 

MM.  Charles  Olszkwski,  et  Auguste  Witkowsxi,  membres 
correspondants,  présentent  leur  mémoire:  Propriétés  optiques  de 
l'oxytjîme  liquide 7). 

M.  Witkowski.  m.  c.  rend  compte  du  memoire  de  M. 
Ladislas  Natanson:  Etudes  sur  la  théorie  des  dissolutions H). 

Le  secrétaire,  M.  Rostalinski,  rend  compte  du  travail  de 
M.  Marian  Haciiiorski,  intitule:  Cycadeoidea  (Xied:tviedzkii 
nov.  sp.)9). 

tj  Hull.  tin  MM.  p.  M7.  -  Il  p.  ihm  _  s)  Ib.  p.  IV..  -   4)  ib.  p.  IM.   -   M   ib    p.  m.  - 

«)  V..ir  e)-4MM«M  au»  Ké«uin«*  p.  ITO    -  7j  II»,  p.  -  H)  il,,  p.  :UH    -  u;  ib.  p.  5M. 
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f>9.—  Archiwum  do  dziejow  literatury  i  oéwiaty  w  Polsce.    (Archiven  dt 
l'histoire  littéraire  de  la  Pologne).  VIP  vol..  in  80,  041  p.  r 

M.  S.  Wi  ndakiewicz  présente  des  documents  sur  les 
élèves  polonais  des  universités  de  Padoue  et  de  Bologne  ,  au 
XV"  et  au  XVIe  siècle.  Ces  universités  eurent  une  influence 
considérable  sur  la  culture  intellectuelle  de  la  Pologne  à  cette 
époque:  plusieurs  personnages  qui  occupèrent  de  hautes  char- 
ges dans  l'Etat  ou  se  distinguèrent  dans  les  lettres  avaient 
suivi  les  leçons  de  ces  académies  fameuses.  '  L'auteur  a  puisé 
ses  renseignements  aux  meilleures  sources ,  c'est  -  à  -  dire  aux 
archives  mêmes  de  ces  universités.  Il  divise  les  actes  que  l'on 
trouve  dans  les  collections  des  universités  italiennes  en  troi* 
catégories  :  1.  Actes  du  corps  professoral  :  ils  concernent 
l'activité  scientifique  de  l'université;  2.  actes  de  l'université 
des  écoliers  :  ils  permettent  de  connaître  plus  ou  moins 
le  régime  de  l'établissement;  3.  enfin  les  Acta  natwnutn,  M 
plus  importants  au  sujet  des  rapports  de  l'université  avec  J'e- 
tranger:  ils  fournissent  des  documents  sur  la  vie  et  le  mouve- 
ment des  écoliers. 


•)  V.  Hulletm  1890,  p.  107. 
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Mâteryafy  do  historyi  Polakôw  w  Padwie  wydal  Siunuw  Windakiewicz. 
{Matériaux  pour  l'histoire  des  Polonais,  à  Padoue,  au 
XVP  siècle,  édites  par  M.  S.  Windakiewicz),  p.  149-18«. 

L'auteur  a  examiuc ,  aux  archives  de  Venise ,  les  actes 
de  la  commission  sénatoriale  qui  portait  le  titre  de  „Riforma- 
tori  dello  studio  di  Padovau,  et  qui  avait  souveraine  autorité 
sur  cette  université.  La  collection  des  documents  des  „Btfor- 
matoriu  se  compose  de  plusieurs  centaines  de  volumes,  mais 
il  n'y  en  a  que  trois  pour  le  XVIe  siècle  et  encore  ne  cun- 
tiennent-ils  pas  beaucoup  de  renseignements  sur  le  sujet. 

La  principale  collection  de  documents  compulsée  par 
l'auteur  est  conservée  à  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Padoue. 

Les  Atti  del  Gollegio  Legisti  ont  fourni  15  pièces  sur  les 
Polonais  postulants  au  doctorat,  dans  la  période  comprise  entre 
1529  et  1593;  (il  existe  une  lacune  de  deux  années).  Ces 
pièces,  d'abord  fort  brèves,  deviennent  de'plus  en  plus  étendues. 
A  la  date  de  1559,  nous  trouvons  mention  de  l'examen  pour 
le  doctorat  d'André  Patrice  Nidecki  qui  devait,  plus  tard,  s'il- 
lustrer comme  philologue.  Dans  chacun  de  ces  documents  sont 
consignées  les  questions  posées  aux  candidats. 

Les  Atti  del  Gollegio  Medici  e  filosofi  nous  ont  donné  51 
documents  sur  les  élèves  polonais,  de  1508  à  1599.  Dans  ce 
long  intervalle,  il  nous  manque  les  registres  de  25  années.  Les 
noms  des  examinateurs  peuvent  avoir  de  l'importance  pour 
établir  la  filiation  de  la  médecine  italienne  avec  la  médecine 
polonaise.  L'auteur  cite  le  rotulus,  c'est-à-dire  l'ordre  des  cours, 
en  1539,  époque  à  laquelle  le  célèbre  poète  Janieki  étudiait 
à  Padoue.  Les  Acta  universitatis  legistarum  présentent,  il  est 
vrai,  une  lacune  de  15  années  dans  le  XVIe  siècle;  ils  for- 
ment cependant  14  gros  volumes,  et  M.  Windakiewicz  pense 
qu'aucune  université  italienne  ne  possède  une  collection  de  do- 
cuments aussi  complète.  Ces  actes  sont  des  procès-verbaux  des 
séances  et  particulièrement  des  scrutins  électoraux.  L'auteur 
cite  242  passages  où  sont  mentionnés  des  noms  polonais,  des 
cousiglieri  polonais,  de  l'an  1500  à  l'an  ItiOO.    Çà  et  là  on 
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trouve  noté  le  nombre  des  étudiants  de  nationalité  polo 
nais,..  C'est  dans  eette  collection  que  sont  des  pièces  sur  II 
quereil«  qui  s'éleva  entre  les  nations  tchèque  et  polonaise  au 
sujet  du  droit  de  préséance.  Les  Atti  éWunnmvità  Artut 
ne  contiennent  à  peine  que  les  registres  d'une  vingtaine  d'an- 
nées, au  X\  P  siècle.  On  y  a  relevé  22  notes.  Dans  cette  fa- 
culté les  Polonais  appartenaient  à  la  nation  des  ultramontain- 
Us  en  constituaient  à  peu  près  la  moitié. 

Quoique  il  existât  à  Padouc,  au  XVI-e  siècle,  un 
strum  Pohnorum  spécial,  il  n'y  eut  aucune  société  d'étudiants 
Menais  jusqu'en  1502.  Aussi  les  étudiants  polonais  et  surfe« 
ceux  qui  étaient  originaires  de  la  Silésie  ou  de  la  Prusse  Roy* 
le    s'inscrivaient  -  ils   dans   deux    sociétés  allemandes. 
particularité  a  décidé  l'auteur  à  examiner  les  Libri  délia  AV 
zione  Tedescn.  11  rapporte  le  „Carteggio  délia  composizione  fra 
le  nations  uHramontana   e  hresciana*    de   155.%  et  trois  acte^ 
concernant  le  dissentiment  qui,  en  1564,  se  produisit  entre  I* 
étudiants  de  nationalité  allemande  et  ceux  de  nationalité  po- 
lonaise et  tut  appaisée  par  Rugieri  et  Sidonius.  L'auteur  ajoute 
quelques  reiise.gnemerits  sur   la  grand  recueil   d'actes  connu 
sous   le  nom   de  „Baccolta  Minato"  ;   il    fait   remarquer  qu'il 
serait  absolument  indispensable  d'étudier  les  sources  de  P*f* 
dopoh    sur  quelques  questions  encore   obscures  ou  insuffisam- 
ment éclaircies  (par  exemple  le  séjour  de  Copernic  à  la  faculté 
du  médecine,  en  1499).    L'auteur  espère  qu'on  parviendra  un 
J'>ur  a  découvrir  V Album  Pblonorum  dont  parle  Papadopoii, 
album  malheureusement  encore  inconnu. 

8.  WmuKiKiric*.   Informacya  o  «Mach  UftiwertyteM  bolon^kieno.  (lien 

m'"ïiï'Hfs  sar  fes  artes  <te  **  BoloffUf 

Si  les  actes  de  Padoue  sont  bien  conservés,  ceux  de 
Pologne  sont  en  revanche  beaucoup  plus  complets  et  de  beau- 
coup plus  de  valeur.  On  peut  les  consulter,  soit  aux  archi- 
ves de  1  etat,  soit  à  celles  de  l'archevêché.  L'auteur  a  étudié 
les  lAôn  secreti  de  chaque  faculté:  ce  sont  des  registres  ren- 
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fermant  des  notes  concises  sur  les  candidats  et,  çà  et  là,  des 
observations  d'un  caractère  privé.  Ces  notes  étaient  formulées 
par  les  doyens  (priores)  au  nom  de  la  faculté  (collegii)\  les 
notaires  de  l'université  écrivaient  en  outre  le  protocole  des 
examens,  atln  d'avoir  un  document  permettant  de  délivrer 
solennellement  le  diplôme. 

L'éditeur  a  commencé  son  travail  par  l'étude  des  plus 
vieux  registres.  La  date  la  plus  ancienne  des  notes  qu'il  a  pri- 
ses est  1381  j  la  plus  récente,  1 B00.  A  partir  du  commencement 
du  XVI  1-e  siècle  il  n'avait  pas  besoin  d'avoir  recours  aux 
actes  étrangers.  La  bibliothèque  Zamoyski,  à  Varsovie,  possède 
des  sources  excellentes,  acquises  en  1834. 

Les  Libri  secreti  juris  pontificii  lui  ont  procuré  69  in- 
dications sur  des  Polonais,  dans  la  période  comprise  de  13S1 
à  1595.  Les  Libri  secreti  juris  caesarei  n'ont  donné  que  16 
notes:  les  Polonais  en  effet  ne  suivaient  guère  ces  cours,  et, 
de  131)5  à  1571,  on  parcourt  de  longues  suites  d'années  sans  ren- 
contrer un  seul  nom  polonais.  Les  Libri  secreti  del  CoUegio  medico 
contiennent  des  renseignements  sur  des  Polonais.  11  y  en  a  52, 
disséminés  entre  1490  et  1594.  Ces  citations  sont  d'autant 
plus  curieuses  qu'elles  nous  montrent  exactement  quels  étaient 
les  frais  d'examen  à  payer  par  chaque  écolier.  Passant  ensuite 
aux  Botuli,  c'est-à-dire  aux  programmes  des  cours,  l'auteur 
a  parcouru  le  recueil  intitulé:  Dispute  e  tipetiziom  di  Scolari 
per  ottenere  lettura  aV Univers ita.  1417 — 1512.  C'est  une  col- 
lection des  demandes  de  lectures  avec  des  remarques  expli- 
catives. On  y  voit  trois  intéressants  documents  polonais  de 
1506  et  1511,  exemples  instructifs  des  procédés  d'études  et 
des  méthodes  pédagogiques  du  temps.  Dans  les  Acta  Univer- 
sitatis,  l'éditeur  n'a  fait  que  prendre  note  des  Polonais  qui 
remplirent  l'office  de  conseillers  de  la  nation  sarmate  :  il  a  re- 
cueilli ainsi  28  noms,  de  1546  à  1609.  À  la  date  de  1661  nous 
trouvons  dans  ces  archives  un  passage  concernant  l'élection 
du  recteur,  et.  à  celle  de  1595,  un  autre  passage  sur  la  rési- 
liation de  la  dignité  de  conseiller. 
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A.  Bkxi*.  Materyafy  do  historyi  drtikarstwa  f  ksiçgarstwa  w  Police.  {Ma- 
tériaux pour  l'histoire  de  Vimprimerie  et  de  la  librairie 
en  Fotogne,  1-e  partie,  p.  1—71,  2-e  partie  p.  202— 2-fcJ. 

M.  Bénis  a  pris  pour  sujet  de  ses  études  les  inventaire 
des  librairies  et  des  bibliothèques.  En  recherchant,  quels  ouvra- 
ges étrangers  et  nationaux,   en  quelle  quantité,  en  quelle  pr»>- 
portion  dans  les  diverses  branches  de  la  science,  et  en  quelles 
éditions  ils  étaient  vendus,   l'auteur  a  voulu  établir  de*  don- 
nées précises   sur  le  commerce  de  la  librairie  et,    en  même 
temps,  montrer  quels  étaient   les  auteurs  estimés  du  public,  en 
telle  ou  telle  matière,  quelle  fut  l'influence  des  écrivains  étran- 
gers et  surtout  occidentaux    sur  l'instruction  publique  en  Po- 
logne, lesquelles  de  leurs  oeuvres  turent  plus  particulièrement 
goûtées.  Les  inventaires  des  librairies  de  Michel  Scharffcnberg  et 
de  Florian  Ungler,  à  Cracovie,  (1547,  1551),  sont  les  plus  an- 
ciens documents  de  ce  genre  que  nous  connaissions  l).  Ils  nou> 
donnent  une  juste  idée  de  ce  qu'était  alors  un  fonds  de  librai- 
re-éditeur. On  y  lit  les  titres  de  1400  ouvrages  polonais,  latin» 
ou  allemands,  et,  parmi  eux,  il  en  est  relativement  un  grand 
nombre  que  nos  bibliographies  ne  citent  pas.  Le  nombre  des 
exemplaires  de  ces  ouvrages  dépasse  le  chiffre  de  18.000  vo- 
lumes. Ces   inventaires  écrits  à  la  requête  de  la  veuve  du 
marchand  et  des  exécuteurs  testamentaires,  leur  enregistrement 
dans  les  livres  de  la  ville  témoignent  que  les  libraires  et  im- 
primeurs cracoviens  s'étaient  déjà  affranchis  de  l'autorité  de 
l'Université  de  laquelle  ils  dépendaient  précédemment.  Ces  ca- 
talogues no  sont  pas  faits  d'après  les  différents  genres  d  ou- 
vrages, mais  d'après  certaines  formes  extérieures  des  volume- 
telles  que  le  format  ou  la  reliure;  l'éditeur  nous  donne  un  in- 
dex alphabétique  des  auteurs,  avec  la  mention  du  nombre  de 
leurs  ouvrages  qui  figurent  dans  les  inventaires  et  de  la  ptoa' 
qu'ils  y  occupent.  Dans  1  inventaire  d'Ungler  il  est  fait  mention 

')  M.  Benifl  a  découvert  ce»  inventaires  dan*  les  [Abri  cimtrotxfliar** 
ollicii  .nlvueat.  et  sc:il>in.  (Yaenv.  (Archives  de  la  ville  de  Cracovie). 
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des  caractères  d'impression  qu'il  possédait;  parmi  eux  nous  vo- 
yons citer  des  caractères  grecs. 

Dans  beaucoup  des  inventaires  consignés  dans  les  regis- 
tres judiciaires  de  la  ville,  c'est  à-dire  dans  H)°/0  environ,  nous 
trouvons  la  liste  des  ouvrages  dont  la  vente  était  la  plus  fré- 
quente. Les  grands  libraires  de  Cracovie  importaient  des  livres, 
non  seulement  pour  la  ville  et  ses  environs,  mais  encore  pour 
toute  la  Pologne  et  même  la  Hongrie.  Cracovie  jouait  à  cette 
époque,  pour  ces  contrées,  le  rôle  de  place  commerciale  que 
Francfort  remplissait  alors  |>oiir  l'Allemagne  et  qui,  dès  le  com- 
mencement du  XVI P  siècle,  devait  passer  à  Leipzig.  Aussi 
les  inventaires  des  grandes  maisons  mentionnent -ils  une  cer- 
taine quantité  de  livres  destinés  aux  clients  étrangers,  tandis 
que,  pour  avoir  un  tableau  réel  des  ouvrages  débités  dans  le 
pays  même,  il  faut  puiser  ses  informations  dans  les  inventaires 
des  bibliothèques  privées  ou  dans  ceux  des  petits  magasins  de 
détail  qui  faisaient  aussi  commerce  de  librairie,  magasins  fort 
nombreux  à  cette  époque  à  Cracovie  L'auteur  rapporte,  dans 
la  seconde  partie  de  sa  publication,  20  inventaires  divers  (15Î-H-- 
1553),  comprenant  <>85  volumes  dus  à  280  écrivains. 

.1.  Kallkxhaiu.  Pamietnik  Jana  GolMusza  mieszczanina  polskiego  1650—1653. 

(Mémoires  de  Jean  dollius,  bourgeois  polonais  1600—1653), 
1».  81—129. 

M.  Kallenbach  publie  ces  mémoires  d'après  le  manuscrit 
autographe  du  British  Museum  (Bibl.  Slow  lHtfl). 

Jean  Gollius  appartenait  à  une  famille  d'origine  allemande, 
tixée  à  Zamose,  petite  ville  de  la  Petite  Pologne,  au  nord-est  de 
Cracovie.  Mais  il  se  considérait  lui-même  connue  Polonais,  et 
c'est  en  polonais  qu'il  a  écrit  ses  mémoires.  Il  était  calviniste. 
Malgré  que  ses  parents  fussent  dans  une  position  de  fortune 
peu  brillante,  ils  l'envoyèrent  faire  son  droit  à  Leip/.ig,  quand 
il  eût  atteint  l  äge  de  16  ans.  Gollius  nous  décrit  avec  une 
complaisance  évidente  son  séjour  à  la  fameuse  université,  ses 
occupations  de  jour  et  de  nuit,  les    habitudes  et  le  genre  do 
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vie  des  écoliers  allemands.  Après  avoir  passé  deux  ans  dans 
cette  ville  il  revient  à  Zamosc  et  y  continue  ses  études.  Trop 
pauvre  pour  se  procurer  des  livres,  il  transcrit  des  pas- 
sages entiers  des  ouvrages  qui  l'intéressent  ou  qui  lui  sont 
utiles  pour  la  pratique  judiciaire.  La  liste  des  oeuvres  consulté 
par  Grollius  jette  un  jour  curieux  sur  les  ressources  que  procu- 
raient alors  les  bibliothèques  de  Zamosc.  L'éditeur  nous  donne 
à  part  les  titres  des  ouvrages  auxquels  Gollius  empruntait  ses 
notes.  Parmi  ceux  que  ce  lettré  goûtait  plus  spécialement 
il  faut  citer:  Plutarque,  Sénèque,  Esope,  Valère  Maxime,  le* 
extraits  de  Justin,  l'historien  Florus,  et,  parmi  les  moderne. 
Baeo  Verulanus  et  l'Utopie  de  Thomas  Morus.  Après  la  mon 
de  sa  mère  il  va  à  Léopol  (1653),  pour  y  chercher  une  occu- 
pation; deux  mois  après  sou  départ,  il  revient  à  Zamon- 
avec  le  fils  d'un  bourgeois  de  Léopol  dont  l'éducation  lui  avait 
été  confiée.  Fixé  dans  sa  petite  ville,  il  note  minutieusement 
les  menus  faits  de  l'existence  quotidienne  de  ses  habitants,  uwU. 
soit  à  cause  de  l'instabilité  de  sa  position,  soit  à  cause  de  U 
tempête  imminente  et  se  rapprochant  de  plus  en  [dus  des  guer- 
res suédoises  et  cosaques,  son  intéressant  journal  s'arrête  à  la 
fin  de  1653.  Cependant  dans  le  manuscrit  où  sont  conseil- 
les mémoires  on  trouve  plusieurs  indices  sur  ses  travaux  et  vs 
actions  à  partir  de  cette  date.  Ce  manuscrit  est  une  sorte  de 
nSyfoa  rcrumu  :  les  mémoires  n'en  remplissent  qu'une  partie. 
Pendant  la  guerre,  Gollius  s'intéresse  vivement  aux  affaires 
publiques:  il  copie  des  lettres  du  roi  Jean  Casimir,  du  prince 
de  Transylvanie,  Rakoezy,  et  de  beaucoup  d'autres  personnes. 
Dans  la  période  comprise  entre  1660  et  1665,  notre  chroniqueur 
n'écrit  pas  une  ligne.  Mais  nous  trouvons  tout- à  coup  à  cette 
dernière  date  des  vers  d'amour  inspirés  par  une  jeune  fille  de 
Samogitie,  les  premiers  qu'il  ait  composés,  lïientôt  après  eut 
lieu  le  mariage  de  Gollius  avec  sa  muse.  Comment  se  fit-il  que 
(îollius  eût  émigré  jusqu'en  Samogitie?  Nous  l'ignorons.  0V*-t 
de  cette  même  époque  qu'est,  outre  les  poésies  amoureuses  et 
un  anagramme  fort  intéressant  et  fort  caractéristique  connue 
style  et  comme  témoignage  des  moeurs  du  temps,  la  curieuse 
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lettre  d'invitation  à  sa  noce.  Nous  possédons  encoro  de  nom- 
breuses copies  de  lettres  politiques,  et.  entre  autres  notes,  nn 
libelle  contre  le  roi  Jean  Sobieski  —  tout  cela  écrit  après  le 
mariage  dont  nous  venons  de  parler.  Le  dernier  morceau  qui, 
au  point  de  vue  chronologique,  ait  pris  place  dans  ce  recueil, 
porte  la  date  de  H>89.  Nous  ne  savons  absolument  rien  sur 
la  vieillesse  de  Gollius.  Gollius  est  un  type  du  bon  bourgeois 
polonais,  au  XVI  le  siècle.  L'éditeur  nous  le  dépeint  en  ces 
termes:  ^C'était  un  homme  d'allure  débonnaire,  sachant  plaire 
aux  gens,  parce  qu'il  pouvait  à  l'occasion  tourner  un  petit  dis- 
cours en  l'honneur  de  deux  jeunes  mariés,  débiter  une  orai- 
son funèbre,  ou  égayer,  par  des  vers  de  circonstance,  le  festin 
d'un  voisin.  Lourd  de  corps  et  d'esprit,  d'une  instruction  super- 
ficielle, malgré  les  longues  journées  passées  sur  les  livres,  vani- 
teux avec  ses  pareils,  il  avait  pourtant  un  excellent  coeur  et 
aimait  le  travail  et  l'économie."  L'éditeur  à  joint  aux  Mémoires 
six  petites  pièces  tirées  aussi  du  manuscrit  de  Gollius:  I.  Un 
fragment  de  drame  sans  nom  d'auteur,  mais  qui,  de  l'avis  de 
M.  Kallenbach,  ne  saurait  être  attribué  à  Gollius;  II.  Sept 
petites  pièces  de  vers  de  Gollius;  III.  à  VI.  La  lettre  d'invi- 
tation à  sa  noce.  Observât  io  de  diebus  oegyptiacis.  Un  modèle 
de  lettre  de  change,  au  XVII-e  siècle.  Anecdotes  et  bons  mots. 
Une  ^Descriptio  varia  ni  m  nationuM*  qui  indique  le  trait  do- 
minant de  chaque  peuple,  comme,  par  exemple:  Moschus  bal- 
lia,  Italus  amator,  Gallus  edo,  Germa  nus  bibo,  Polunus  eques,  etc. 

Z.  Kmaziulh  ki.  Materyaty  do  biografii  Mikotaja  Reja  z  Nagtowic  (Maté- 
riaajr  pour  servir  à  la  biographie  de  Nicola»  Hey  de  Sa- 
(jtowice),  p.  2U-UM. 

Tous  les  détails  biographique  s  que  l'on  connaissait  jusqu'ici 
sur  Nicolas  Key,  le  plus  ancien  poi'tc  polonais  (1505 — 1561), 
avaient  leur  source  dans  la  courte  notice  que  lui  avait  consa- 
crée son  ami  André  Trzvcieski,  ou  dans  les  renseignements 
fort  peu  bienveillants  quo  nous  a  laissés  Pévêquo  Wereszezynski. 
Les  pièces  que  l'on  publie  aujourd'hui  ont  été  tirées  des  arehi- 
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vos  des  tribunaux:  ce  sont  dos  actes  judiciaires  tels  que:  leg?, 
dons,  prêts  hypothécaires,  contrats  de  vente  ou  d'achat,  con- 
trats de  mariage,  etc..  Ces  documents  concernent  seulement  le* 
intérêts  matériels  des  personnes  stipulées,  mais  leur  valeur  est 
d'autant  plus  grande  qu'en  l'absence  de  toutes  atitres  source? 
nous  avons  en  eux  des  pièces  officielles,  absolument  authenti- 
ques, dignes  de  toi  et  permettant  soit  de  compléter,  soit  de 
rectifier  les  faits  que  nous  connaissions  déjà. 

L'auteur  a  reculé  ses  investigations  jusque  vers  le  milieu 
du  XVe  siècle  et  il  rapporte,  en  citations  brèves,  les  tenue? 
mêmes  des  documents  les  plus  importants  concernant  les  ancé 
très  immédiats  de  Nicolas  Hey  dont  la  famille,  après  avoir 
quitté  Oacovie,  s'était  transportée  dans  la  Russie  Rouge.  Ces 
actes  jettent  une  vive  lumière  sur  les  conditions  de  fortune  et 
les  relations  de,  famille  de  toute  cette  maison;  ils  nous  rensei- 
gnent définitivement  et  entièrement  sur  des  questions  que  Trzy- 
cieski  n'avait  fait  qu'effleurer.  La  maison  d'Oksza  se  divisait 
en  deux  branches:  celle  d'Oksza- Rey  (nous  les  voyons  déjà 
désignés  sous  ce  nom  dès  le  début  du  XIV"  siècle)  et  celle 
d'Oksza- Watrobka.  Ces  derniers  devinrent  des  magnats  en  Ku- 
thénie,  et  c'est  par  leur  entremise  que  les  Rey  acquirent  an^i 
richesses  et  puissance. 

Cette  fortune  considérable  se  divisa  plus  tard  en  une 
foule  de  petits  biens,  entre  les  mains  des  nombreux  descen- 
dants de  la  famille;  mais  les  représentants  de  toutes  les  ligne? 
s'étant  successivement  éteints,  elle  se  trouva  de  nouveau  en- 
tièrement en  la  possession  du  seul  Stanislas  Key,  père  de  notre 
poète.  Un  des  Watrobka ,  Jean  Strzelecki,  étant  devenu  arche- 
vêque de  Léo  pol,  Stanislas  vint  en  Ruthénie,  et,  par  son  ma- 
riage, s'allia  à  la  famille  qui,  par  ses  services,  a  mérité  h 
page  la  plus  glorieuse  dans  l'histoire  de  la  civilisation  de  h 
Russie   Rouge,   les   Buezacki.     Les  familles  nobles  polonaise? 
établies  en  Ruthénie  y  remplissaient  le  rôle  de  gardiennes  (h  k 
civilisation,  de  propagatrices  du  catholicisme.  Elles  rosissaient 
les  invasions  des  Tartaros,  et,  par  le  glaive  et  la  charrue,  en- 
levant chaque  année  de  larges  étendues  de  territoire  à  la  har- 
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barie,  elles  payaient  souvent  l'accomplissement  de  leur  haute 
mission  historique  par  leur  sang  répandu  ou  par  la  plus  cruelle 
captivité  chez  les  Tartares. 

C'est  ainsi  que  ces  sauvages  guerriers  vinrent  un  jour 
enlever  la  propre  soeur  de  Stanislas  Rey  avec  son  nourrisson.  De- 
venu veuf,  Stanislas  se  remaria  à  la  veuve  de  .Jean  Xorawinski 
qui  bientôt  lui  donna  un  fils,  Nicolas,  le  futur  poète.  Cet  en- 
fant naquit  en  1505,  à  Xôrawno,  terre  appartenant  à  sa  mère. 
C'est  à  la  présente  publication  que  nous  devons  la  fixation  de 
cette  date.  Jusqu'ici  on  admettait  généralement  que  Rey  était 
né  vers  1507.  De  même  que  ces  „ Matériaux"  nous  donnent 
une  foule  d'éclaircissements  sur  la  vie  et  les  affaires  de  Sta- 
nislas Rey,  ils  nous  présentent  aussi  un  tableau  détaillé  de 
la  manière  d'être  et  des  conditions  d'existence  des  parents  de 
Stanislas,  oncles,  tantes,  cousins,  restés  dans  le  palatinat  de 
Cracovie.  Nous  n'avions  aucun  document  sur  ces  parents  et 
cependant  leur  sort  méritait  d'être  connu,  car,  incontestablement 
il  a  eu  une  influence  sur  celui  de  Nicolas  Rey.  L'auteur  a  pu 
aussi  nous  donner  une  généalogie  exacte  de  cette  famille. 

Ce  n'est  qu'en  1529  que  nous  trouvons  le  premier  acte 
où  Nicolas  Rey  intervient  lui  même;  il  était  déjà  majeur.  De- 
puis ce  moment  jusqu'à  celui  de  sa  mort,  en  1569,  ce  nom 
revient  fort  souvent  dans  les  actes  judiciaires.  Rey  en  effet 
apporta  tous  ses  efforts  à  agrandir  ses  possessions  territoriales, 
soit  en  achetant  de  nouveaux  biens- fonds,  soit  en  échangeant 
contre  d'autres  domaines  ceux  qui  lui  appartenaient  depuis 
longtemps.  De  là  toute  une  série  de  transactions  variées  ot 
même  de  procès  qui  parfois  ajoutaient  quelques  arpents  de 
terres  aux  siens.  11  n'y  avait  pourtant  pas  en  tout  ceci  ombre 
d'amour  de  la  chicane  ou  d'esprit  processif  à  l'égard  des 
voisins:  dans  toutes  ces  pièces  nous  n'en  trouvons  pas  une 
qui  pourrait  être  fâcheuse  pour  le  caractère  de  Rey.  Une 
quinzaine  d'actes  témoignent  même  hautement  en  sa  faveur; 
ce  sont  ceux  qui  concernent  son  administration  de  tuteur  de 
ses  neveux  et  de  ses  nièces:  il  remplit  avec  zèle  et  dévoue- 
ment les  devoirs  de  cette  charge  délicate.    Nous  devons  cher- 
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cher  les  motifs  des  relations  continuelles  de  Rey  avec  lc>  tri- 
bunaux dans  sa  fiévreuse  activité  de  propriétaire,  dans  sa 
promptitude  à  s'engager  dans  des  affaires  financières. 

Key  était  protestant;  aussi  rencontrons-nous  dans  «s 
actes  une  foule  de  procès  avec  le  clergé  et  les  couvents,  tou- 
chant le  paiement  de  la  dîme  ou  des  redevances  aux  é«;li>e>: 
nous  y  voyons  même  des  excommunications  fulminées  contre 
lui.  Un  des  procès  les  plus  curieux  que  soutint  Rey  rat  celni 
qu'il  intenta  à  un  de  ses  parents  pour  l'obliger  à  restituer  un 
livre  <pie  celui-ci  refusait  probablement  de  rendre.  Ce  livre 
était  la  „Cronica  mundi  cum  figur%8tt. 

Le  principal  mérite  de  cette  publication  consiste  (law 
l'exposé  strictement  chronologique  et  complet  de  la  vie  et  «le* 
actions  de  Rey,  de  son  administration  économique,  de  ses  rap- 
ports avec  les  paysans,  ses  vassaux,  de  ses  prescriptions  à  «es 
colons,  des  colonies  fondées  par  lui,  etc..  De  plus  elle  se  recom- 
mande encore  par  le  tableau  rigoureusement  exact  et  si  scrupu- 
leusement complet  des  rapports  familiaux  de  Rey  que,  depuis 
l'arrière  grand-père  du  poète  jusqu'à  ses  enfants,  nous  pouvons 
connaître  à  fond  les  faits  et  gestes  de  quelques  générations. 
Enfin  ces  actes  judiciaires  nous  montrent  toute  une  succession 
de  personnages  plus  ou  moins  considérables,  et,  d'après  cette 
liste  d'individualités,  nous  pouvons  facilement  nous  imaginer 
quels  étaient  les  principes  et  les  exigences  que  Rey  apportait 
dans  ses  relations  sociales. 

L'éditeur  n'a  pas  publié  tous  les  actes  qu'il  a  recueillis: 
la  dimension  de  son  ouvrage,  qui  comprend  déjà  2<i  feuilles  in 
8e,  en  eut  été  plus  que  doublée.  Il  s'est  borné  à  la  reproduction 
des  plus  importants,  ne  les  rapportant  pas  même  en  entier, 
mais  se  contentant  de  quelques  extraits  textuels  et  laissant  de 
côté  les  passages  insignifiants  ou  appartenant  purement  à  la 
phraséologie  du  genre.  En  outre,  il  a  dressé  un  catalogue  com 
plet  de  ses  citations,  indiquant  l'année,  le  registre  et  la  page 
d'où  il  les  a  tirées,  afin  de  faciliter  les  recherches  de  ceux  qui 
désireront  étudier  ces  documents  aux  archives  de  Cracovie  et 
en  lire  le  contenu  intégral.   Les  extraits  ou  notes  publiés  sont 
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au  nombre  de  804;  on  y  a  joint  un  n index  rcrmn  et  perso 
narum." 

s.  WixDAKiEwirz.  Siedm  dokumentôw  do  iycia  Janickiego.  {Sept  docu- 
ment* sur  fa    vie  de  Clement  Janicki  \  y.  72— Kl. 

Clément  Janicki  (1516  -15Î-3)  porta  laureatus,  d'origine 
plébéienne,  avait  à  peine  27  ans  quand  il  mourut;  aussi  cette 
courte  existence  n'a-t-elle  laissé  que  fort  peu  de  traces  dans 
les  actes  officiels.  On  publie  aujourd'hui  sept  pièces  tirées  dis 
archives  de  1  evéché  et  de  l'office  de  Cracovie.  Elles  nous  ap- 
prennent que  Janicki,  immédiatement  après  son  retour  d'Italie, 
obtint,  par  l'intermédiaire  de  son  protecteur  Kmita,  palatin 
de  Sandomir.  la  cure  de  Koniusza,  près  de  Proszowice,  ville 
du  territoire  de  Cracovie.  Cependant  il  abandonne  bientôt  ce 
bénéfice  pour  celui  de  Gofaezow,  près  d'Olkusz,  et  cela  sans 
l'assentiment  de  Kmita  que  cette  manière  d'agir  irrita  au  point 
que  tous  rapports  entre  eux  furent  rompus  à  partir  de  ce 
moment-là.  Janicki  loua  les  dépendances  de  son  presbytère 
à  un  paysan  pour  la  redevance  annuelle  de  1«S  marcs  d'argent. 
La  cure  de  Gofaczow  fut,  pour  Janicki,  un  terrain  de  continu- 
elles opérations  financières.  11  vendit  l'auberge,  fit  un  contrat 
perpétuel  par  lequel  il  obtint  un  versement  immédiat  de  20 
marcs  d  argent  et  une  petite  rente  pour  lui  et  ses  successeurs. 

La  nécessité  d'augmenter  ses  revenus  s'imposait  à  Ja- 
nicki; il  était  phthisique,  et,  pour  traiter  sa  maladie,  devait 
séjourner  à  de  longues  reprises  à  Cracovie.  Ses  dépenses  gran- 
dirent encore  à  la  mort  de  son  frère:  il  fallut  donner  asile  à  sa 
mère.  Un  des  actes  nous  le  montre  s'achetant  en  vêtement 
chaud  en  velours  et  le  faisant  doubler  d'une  fourrure  enlevée 
à  un  vieux  manteau;  puis  il  fait  renouveler  la  garde -robe  de 
sa  mère:  tout  cela  lui  coûte  un  bon  florin.  De  l'examen  de 
ces  diverses  pièces  ressort  clairement  la  désastreuse  situation 
matérielle  de  notre  poète.  En  1540,  il  obtint  la  couronne  poé- 
tique que  décernait  Venise  et  le  titre  de  docteur  en  philosophie. 
Après  s'être  fait  connaître  par  ses  v  Trist  ta",  il  lutta  encore  pen- 
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dant  trois  années  contre  le  terrible  mal  dont  il  était  atteint  et 
termina  enfin  sa  lamentable  existence  en  loi3,  en  proie  ju 
qu'au  bout  aux  plus  cruels  embarras  d'argent. 

M.  sA3.    Priyczynki  do  krytyki  tekstu  Krzyckiego.   (Contribution  a  In 
critique  du  texte  tVAntlrè  Krzyckï,  i».  18(5-201. 

L'auteur  a  découvert,  à  la  bibliothèque  des  comtes  IJranicki. 
à  Sucha,  prés  de  Cracovie,  un  manuscrit  contenant  les  po»'-?i«« 
latines  d'André  Krzycki,  manuscrit  beaucoup  plus  correct— à  ce 
qu'il  prétend — que  ceux  qui  ont  servi  jusqu'ici  à  la  publication 
des  oeuvres  de  cet  écrivain.  C'est,  dit-il,  la  copie  ou  bien  des 
vers  autographes  eux-mêmes,  ou  tout  au  moins  de  copies  exa- 
minées et  corrigées  par  l'auteur.  Après  avoir  décrit  le  manus- 
crit en  question  et  déterminé  sa  provenance,  M.  Sas  fait  une 
foule  de  corrections  au  texte  jusqu'ici  admis  de  Krzycki.  1> 
plus  il  rapporte  une  composition  complètement  inédite.  Enfin 
il  termine  m  publication  par  la  citation  de  13  petites  pièces 
de  vers  dont  les  auteurs  sont  inconnus,  et  qu'il  a  tirées  du 
même  manuscrit. 


70.  —  A.  Lkwicki.  Krôl  Jan  Olbracht  o  wyprawie  woioskiej  z  r.  1497  (Kö- 
nig Johann  Albrechts  Berieht  über  den  Feldzug  von  1497 % 

Seit  der  Abhandlung  „O  rzekoraej  wyprawie  na  Turka 
w  r.  1497"  (Uber  den  angeblichen  Zug  gegen  die  Türken  im 
J.  1497)  von  S.  Lukas  ist  die  Frage  der  moldauischen  Nie- 
derlage Johann  Albrechts  in  ein  neues  Stadium  getreten.  Die 
von  Lukas  aufgestellte  Hypothese  wurde  von  allen  spateren 
Forschern  aeeeptiert  und  weiter  ausgeführt.  Es  war  nun  allge- 
mein die  Überzeugung  herrschend,  dass  Albrecht  damals  in 
Wirklichkeit  an  keinen  Krieg  mit  den  Türken  gedacht,  ihn 
vielmehr  nur  zu  einem  Vorwand  genommen  habe,  um  auf  den 
Moldaufürsten  Stephan  einen  Angriff  ausführen,  ihn  des  Thro- 
nes berauben  und  an  seiner  statt  seinen  eigenen  Bruder  Siegmund 
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auf  den  Thron  der  Moldau  erheben  zu  können.  Das  sei  auf 
Grund  einer  vorhergegangenen  Verständigung  des  Königs  mit 
seinen  Brüdern  in  Leu  tschau  und  Parczöw  geschehen.  Es  soll 
dies  „eine  Verschwörung  der  Jagellonischen  Dynastie  gegen 
den  gesaramten  Osten  Europas  sowie  gegen  die  eigenen  Völker" 
gewesen  sein. 

Prof.  Lewicki  hat  nun  im  Königsberger  Staatsarchiv  eine 
Aufzeichnung  aufgefunden,  durch  welche  diese  Hypothese  hinfäl- 
lig wird.  Es  ist  dies  eine  Instruction ,  welche  Albrecht  den  Ab- 
gesandten mitgegeben  hat,  die  er  unmittelbar  nach  Beendigung 
des  Zuges  zu  seinem  Bruder  Ladislaus,  dem  ungarischen  König, 
geschickt  hat  und  in  welcher  der  ganze  Verlauf  des  Zuges  ge- 
nau dargestellt  ist. 

Darnach  hat  sich  diese  Angelegenheit  folgendermassen 
verhalten  : 

Auf  den  Zusammenkünften  der  Jagelionen  in  Leutsclmu 
und  Parczöw  wurde  ein  grosser  Zug  gegen  die  Türkei  be- 
schlossen ,  um  für  den  Fürsten  der  Moldau  Stephan  die  von  den 
Türken  eroberten  Küstenfestungen  Kilia  und  Akerman  zurück- 
zugewinnen. Der  Zug  Johann  Albrechts  vom  J.  1497  war  nun  die 
Ausführung  dieses  Beschlusses;  an  dem  Zuge  nahm  theil  der 
litauische  Grossfttrst  Alexander,  zur  Theilnahme  war  auch  der 
König  von  Ungarn  Ladislaus  aufgefordert  worden,  der  jedoch 
mit  Bedauern  erklärte,  an  dem  Zuge  wegen  des  mit  den  Tür- 
ken geschlossenen  Waffenstillstandes  nicht  theilnehmen  zu  kön- 
nen. Herzog  Stephan  hat  sich  selbst  bei  dem  Könige  von  Polen 
um  diese  Kriegsunternehmung  beworben;  als  jedoch  das  polnische 
Heer  den  Grenzen  der  Moldau  nahegerückt  war,  griff  er  in 
verrätherischer  Weise  gemeinsam  mit  den  Türken  Halicz  und 
Kolomyja  an,  versuchte  sich  zwar  anfangs  durch  eine  Gesands- 
chaft zu  entschuldigen,  erklärte  jedoch  schliesslich  ganz  unum- 
wunden, dass  er  ein  türkischer  Unterthan  und  ein  Feind  des  Kö- 
nigs sei.  In  Anbetracht  dieses  Umstands  überschritt  Albrecht 
die  Grenzen  der  Moldau,  obzwar  er  wusste,  dass  dies  die  Un- 
garn missbilligen  werden  und  ihm  auch  schon  berichtet  wurde, 
dass  eine  Gesandschaft  vom  Ungamkünige  nahe  sei;  er  that  dies, 
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um  entweder,  wie  er  sa^t,  sicli  den  Weg  zu  seinem  Ziel  zu 
bahnen,  oder  den  ungetreuen  Lehnsmann  zu  bestrafen 

Amaags,  sagt  der  König,  habe  er  in  der  Moldau  keine 
Feindseligkeiten  ausgeübt,  und  den  Herzog  zu  seiner  Pflicht 
zurückzurufen  versucht;  erst  als  dies  erfolglos  war,  sei  er  aggressiv 
aufgetreten.  Inzwischen  aber  hatte  ihm  der  siebenbürgisehe  Her 
zog,  Bartholomäus  DrarH,  den  Krieg  erklärt  und  es  kam  auch 
(es  war  dies  schon  bei  Suczawa)  die  ungarische  Gesandschaft  an 
mit  dem  Marschall  an  der  Spitze.  König  Ladislaus  erklärte,  er 
habe  inErfahrung  gebracht,  dass  Albrecht  den  Türkenkrieg  ledig- 
lich als  Vorwand  benutzt  habe,  um  die  Walachei  zu  erobern  und 
seinen  Bruder  Siegmund  auf  den  Thron  dieses  Landes  zu  brin- 
gen. Das  könne  er  nun  keineswegs  zugeben  ,  umsoweniger  als 
dies  Siegmund  grossen  Gefahren  aussetzen  würde;  er  verlang« 
daher  kategorisch,  unter  sonstiger  Androhung  eines  Krieges,  dass 
der  polnische  König  die  Moldau  verlasse.  Albrecht  läugnete  die 
ihm  zugemuthete  Verrätherei  aufs  Entschiedenste:  es  sei  unwür- 
dig, dass  ein  Bruder  solchen  Gerüchten  Gehör  schenken  konnte, 
die  zu  dem  Zwecke  erfunden  wurden,  die  Brüder  und  die  beiden 
Königreiche  einander  zu  entfremden.  Angesichts  der  kategori- 
schen Forderung  der  Ungarn  gab  er  jedoch  nach,  schioss  mit 
den  ungarischen  Gesandten  (nicht  mit  Stephan)  einen  Vertrag, 
in  den  auch  Stephan  einbezogen  wurde,  und  trat,  sich  sicher 
fühlend,  den  Rückzug  an.  Auf  demselben  wurde  er  jedoch 
von  »Stephan,  den  Türken  und  den  Ungarn  dem  Vertrag  zuwider 
überfallen  und  musste  eine  bedeutende  Niederlage  erleiden. 

Dieser  vom  Könige  selbst  herrührende  Bericht  verdient 
vollen  Glauben  und  ist  nunmehr  für  die  Hauptipielle  bei  Behan- 
dlung dieser  Frage  anzusehen.  Unzweifelhaft  geht  daraus  her- 
vor, dass  hier  anfänglich  keineswegs  eine  böse  gegen  Stephan 
gerichtete  Absicht  bestand;  aber  auch  das  ist  gewiss,  dass  solche 
Gerüchte  wirklich  verbreitet  wurden. 

Einen  Erklärungsgrund  für  diese  Gerüchte  glaubt  Prot' 
Lewicki  in  der  von  Albrecht  beliebten  Geheimthuerei,  sowie  auch 
in  dem  Umstand  zu  finden,  dass  der  Kriegsplan  selbst  eiue 
gewisse  Zweideutigkeit  enthielt;  denn  nach  der  Eroberung  von 
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Kilia  und  Akerman  hätte  der  Kiinig  von  Polen  diese  Festungen 
mit  eigenen  Truppen  besetzen  müssen,  was  ihm  zugleich  dazu 
dienen  konnte,  den  unfügsamen  Stephan  im  Gehorsam  zu  erhal- 
ten. Diese  Gerüchte  also  riefen  den  Protest  seitens  des  Königs 
Ladislaus,  sowie  auch  wahrscheinlich  Stephans  Verrath  hervor 
und  flihrten  die  ungünstige  Wendung  der  Expedition  herbei. 


71.  —  J.  Kleczyäski  0  pogtöwnem  gênerai  ne  m  w  Polsce  i  o  oparlych  na 
niem  rejestrach  ludnoici.  (De  l'impôt  général  dt  Capitation,  en 
Pologne,  et  des  registres  de  recensement  dont  il  est  la  base), 

La  capitation  en  Pologne  fut,  depuis  le  XVP  siècle,  exi- 
gible de  quelques  catégories  d'habitants,  tels  que  les  Juifs,  les 
Tartares,  les  tsiganes;  ce  n'est  que  temporairement  quelle  fut 
étendue  à  tout  le  monde.  C'est  en  16G2  que  nous  voyons  cet 
impôt  perçu  pour  la  première  fois  sur  tous  les  citoyens,  et 
avec  la  restriction  expresse,  que  cette  mesure  exceptionnelle  ne 
saurait  être  renouvelée;  cependant  on  en  frappe  encore  la  po- 
pulation en  1673;  on  donne  alors  a  cette  imposition  le  nom 
de  ^subsidium  generalis  contributîonis^ .  A  plusieurs  reprises  on 
la  voit  reparaître  encore,  jusqu'à  l'année  1717,  date  où  il  fut 
définitivement  décidé  que  dorénavant  on  la  percevrait  régu- 
lièrement chaque  année.  Lès  fonds  qui  en  provenaient  étaient 
destinés  à  l'entretien  de  l'armée.  Cet  état  de  choses  dura 
jusqu'après  1775. 

Ce  nsubsidium  generale"  qu'on  appelait  aussi  ncharitati- 
vuma  était  un  impôt  acquitté  par  toutes  les  classes  de  la  na- 
tion et  toutes  les  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe,  exception 
faite  toutefois  des  enfants  au-dessous  de  10  ans,  chrétiens,  au- 
dessous  de  8  ans,  juifs,  des  mendiants  et  des  infirmes.  Cet 
impôt  était  par  classes ,  car  la  noblesse,  la  bourgeoisie  et  le 
peuple  avaient  des  échelles  variées  d'imposition,  échelles  qui, 
même  dans  une  seule  classe,  étaient  différentes  selon  l'impor- 
tance des  fortunes.  Par  conséquent  les  hautes  positions  mon- 
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daines  et  ecclésiastiques,  les  fonctionnaires  des  villes  et  des 
districts,  les  marchands  eux-mêmes  voyaient  s'augmenter  leur 
part  d'impôt  à  proportion  de  la  situation  qu'ils  occupaient  et 
des  revenus  y  afférents.  On  avait  admis  en  principe  que  l'im- 
pôt qui  devait  revenir  aux  caisses  de  l'état,  était  égal,  par 
tête,  mais  les  employés  des  villes  et  les  propriétaires  des  do- 
maines, chargés  de  recueillir  les  taxes  dues,  devaient  établir  la 
répartition  de  ces  taxes  de  telle  sorte  que  les  plus  pauvres 
eussent  le  moins  et  les  plus  riches  le  plus  à  payer.  C'était 
ouvrir  une  route  à  l'arbitraire  et  permettre  ainsi  aux  proprié- 
taires des  terres  de  rejeter  sur  leurs  paysans  tout  le  fardeau 
de  ce  „sabsidium".  De  plus,  lorsqu'en  1717  on  eût  décidé 
d'établir  cette  imposition  fixe,  d'après  les  tarifs  de  1676,  la 
population  ayant  augmenté  depuis  cette  dernière  époque,  les 
propriétaires  des  domaines  eurent  comme  bénéfice  l'impôt  sur 
les  habitants  en  excédent  sur  le  nombre  admis  des  habitants 
de  1676,  nombre  pour  lequel  seulement  ils  versaient  les  som- 
mes à  percevoir  par  le  gouvernement. 

En  1662,  quand  on  prit  la  détermination  d' avoir  recours 
à  cet  impôt,  on  résolut  aussi  d'ouvrir  des  registres  de  recensement 
de  la  population:  ces  registres  étaient  de  deux  sortes:  les  uns 
pour  le  clergé;  les  autres  pour  toutes  les  autres  classes  d'indi- 
vidus. Les  curés  étaient  chargés  de  l'inscription  de  leurs  pa- 
roissiens: ils  devaient  préalablement  prêter  serment  de  ny 
omettre  personne.  Les  propriétaires  ou  fermiers  des  domaines, 
ainsi  que  les  fonctionnaires  des  villes  devaient  leur  prêter  leur 
concours  dans  cette  tache.  Ces  registres  une  fois  écrits  étaient 
portés  au  chef- lieu  du  pays  où  deux  bourgeois  et  deux  paysans 
affirmaient  sous  serment  leur  exactitude.  A  partir  de  1670,  les 
deux  paysans  furent  remplacés  par  deux  gentilshommes  cam- 
pagnards habitant  le  village  dénombré. 

On  fit  d'après  cette  méthode  quatre  recensements:  en 
1662,  1673,  1671  et  1676.  C'est  ce  dernier  qui.  comme  B<WM 
l'avons  dit,  servit  de  base  à  la  perception  de  l'impôt  de  eaj>i- 
tation  pendant  tout  le  temps  où  il  fut  en  vigueur,  à  partir 
de  1717. 
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Ces  dénombrements,  malgré  qu'ils  ne  comprennent  que 
la  population  au-dessus  de  10  ans  et,  par  la  nature  même  des 
choses,  ne  soient  pas  excessivement  minutieux,  puisqu'ils  sont 
destinés  à  contrôler  seulement  le  nombre  des  contribuables, 
n'en  peuvent  pas  moins  fournir  une  idée  exacte  de  la  popula- 
tion dans  la  seconde  moitié  du  XVIIe  siècle.  Aussi  est-ce 
avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  appris  que  M.  Ca- 
simir Federowicz  venait  de  découvrir,  dans  les  archives  de  Cra- 
covie,  les  quatre  registres  concernant  le  recensement  du  pala- 
tinat  de  Cracovie.  D'après  ces  registres  nous  pourrons  voir  quel 
était,  dans  chaque  village,  le  nombre  des  gentilshommes  et 
celui  des  paysans.  Après  avoir  feuilleté  le  livre  intitulé  „Livre 
de  Capitation"  il  nous  a  semblé  que  plusieurs  localités  y  étaient 
omises.  Pour  le  moment  on  ne  peut  pas  savoir  jusqu'à  quels 
endroits  on  a  étendu  l'opération  du  dénombrement  et  comment 
tel  ou  tel  registre  pourra  être  complété  par  d'autres.  En  tout 
cas  nous  avons  ici  un  document  officiel  sur  la  population,  et 
ce  document  peut  être  d'une  importance  capitale  pour  l'étude 
de  l'organisation  intérieure  de  la  Pologne,  au  XVIIe  siècle, 
surtout  si  l'on  parvenait  à  découvir  encore  quelques  registres 
contenant  le  résultat  des  opérations  du  recensement  dans  d'autres 
palatinats. 


72.  —  W.  Kkbtkowski.  0  funkcyach  rôwnych  co  do  wielkoscl,  a  rôznych 
co  do  natury.  (Sur  certaines  fonctions  égales  tle  valeur  et  de 
nature  différente). 

L'auteur  donne  dans  son  mémoire  une  infinité  de  fonctions 
de  forme  finie,  égales  toujours  à  zéro,  ayant  une  dérivée  in- 
déterminée. Les  exemples  des  fonctions  de  cette  nature  qu'on 
a  donnés  (à  sa  connaissance),  ont  une  forme  infinie,  c'est-à-dire 
sont  de  séries  infinies.  Il  en  conclut  qu'on  peut  toujours  trans- 
former toute  fonction  donnée,  en  une  autre  égale  quant  à  la 
grandeur,  mais  différente  quant  à  la  nature,  et  que  plusieurs 
théorèmes  du  calcul  différentiel  qui  reposent  sur  ce  que  les 
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fonctions  dont  la  différence  est  constante  ont  des  dérivées  éga- 
les, n'ont  pas  la  généralité  qu'on  leur  suppose. 


73.  —  K.  Olszewski  A  A.  Witkow.ski.   0  wtasnosciach  optycznych  tlenu 
cieklego.  (Propriétés  optiques  de  Vojrygène  liqui<ié). 

Les  auteurs  donnent  les  résultats  de  leurs  expérience* 
sur  la  réfraction  de  la  lumière,  ainsi  que  les  valeurs  approxi- 
matives de  l'absorption  dans  l'oxygène  liquéfié,  sous  pression 
atmosphérique  et  à  — 182,4°. 

I.  En  vue  des  difficultés  qui  accompagnent  l'expérimen- 
tation avec  l'oxygène  liquide  on  a  adopté  la  méthode  de  la  ré- 
flexion totale  (Terquera  et  Trannin  et  E.  Wiedemann) ,  et  en 
particulier  cette  modification  dont  Ketteler  s'est  servi  pour  dé- 
terminer l'influence  de  la  température 
sur  la  réfraction  de  l'eau  (Annales  de 
Wiedemann  t.  33). 

L'oxygène  liquide  est  recueilli  d&m 
un  vase  parallèlopipédique  A  (Fig.  i] 
en  toile  de  fer,  pourvu  de  deux  fenêtres 
a  a',  pratiquées  dans  deux  parois  oppo- 
sées et  recouvertes  des  verres  plan*- 
Le  vase  central  est  enfermé  dans  une 
série  de  boîtes  de  carton  verni,  muni* 
de  fenêtres  recouvertes  de  verres  plans, 
destinés  à  protéger  le  vase  A  contre 
la  chaleur  et  l'humidité.  Les  interstice* 
des  boîtes  contiennent  de  l'acide  phos- 
phorique.  Dans  l'oxygène  plonge  une 
double  plaque  F,  formée  de  deux  mor- 
ceaux carrés  de  verres  plans,  collés  aux 
bords  avec  de  la  colle  de  poisson  et 
séparés  par  de  petits  morceaux  de  mica.  La  couche  d'air  en' 
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fermé  entre  les  deux  verres,  a  une  épaisseur  uniforme  d'envi- 
ron 0.006  mm. 

La  plaque  F,  tenue  par  un  eadre  E,  est  attachée  à  l'axe 
d'un  cercle  divisé  donnant  les  minutes.  L'appareil  est  éclairé 
par  une  lumière  monochromatique;  devant  la  fenêtre  opposée 
on  place  une  lunette  munie  d'un  réticule,  à  l'aide  de  laquelle 
on  observe  les  franges  brillantes  d'interférence  qui  apparaissent 
aux  bords  du  champ  de  la  réflexion  totale.  Des  expériences 
préalables  ont  prouvé  que  les  bulles  d'oxygène  gazeux,  qui 
traversent  le  liquide  bouillant  n'empêchent  aucunement  l'exac- 
titude des  mesures. 

Le  maniement  de  l'appareil  et  le  mode  de  la  réduction 
des  observations  sont  bien  connus.  Il  suffira  donc  de  dire  que 
la  valeur  de  l'angle  limite ,  pour  la  lumière  jaune  du  sodium 
a  été  trouvée  54°50',2,  en  moyenne  dans  plusieurs  observations 
bien  concordantes.  Il  en  résulte  le  nombre  1,2232  pour  le 
coefficient  relatif  de  réfraction  de  Toxigène  liquide  ou  bien: 

»-1,2235 

pour  le  coefficient  absolu. 

En  comparant  ce  nombre  avec  la  densité  de  l'oxygène  li- 
quide, pour  laquelle  un  des  auteurs  a  trouvé  la  valeur  c?-—  1,124 
(Comptes  rend,  de  l'ac.  des  sc.  de  Cracovie,  t.  XIV,  1885)  on 
obtient  les  valeurs  suivantes  des  expressions: 

n-—\  n — 1  1  /r— 1 

a)....      d   ;    d)....  -  d   ;    c)....  ^  ^  ^  : 

abc 
Oxygène  liquide      .    .    0.4  »2       0.110       0  126 
Oxygène  gazeux     .    .    0.3S1       0  190  0.127 
Les  recherches  sur  la  dispersion  de  l'oxygène  liquide  forme- 
ront l'objet  d'une  étude  prochaine.   En  passant,  les  auteurs 
ont  fait  une  observation  avec  la  lumière  rouge  du  lithium 
dont  il  est  résulté  le  coefficient  n=  1,221. 

II.  En  1887,  un  des  auteurs  a  découvert  (Comptes  rend, 
de  l'ac.  de  Cracovie,  t.  XVI)  que  le  spectre  d'absorption  de 
l'oxygène  liquide  présente  une  série  des  bandes  d'absorption 
dont  les  plus  marquées  se  trouvent  dans  le  champ  rouge  et 
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jaune-verdâtre.  Il  y  a  intérêt  à  rechercher  les  valeurs  numéri- 
ques de  ces  absorptions.  Les  difficultés  extrêmes  qu'on  rencon- 
tre dans  les  déterminations  photomé- 
triques pour  un  liquide  bouillant  à  une 
température  très  basse  ont  été  la  cause 
que  les  nombres  trouvés  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  premières  approxi- 
mations. 

L'oxygène  liquide  se  trouve  dans 
le  tube  de  verre  A,  Fig.  2  fermé  d'un 
verre  plan  a.  A  est  entouré  d'une  série 
de  tubes  pareils:  B,  C,  D,  contenant 
du  chlorure  de  calcium  ou  bien  de 
3  l'acide  phosphorique.  Dans  l'oxygène 
plonge  le  tube  E,  noirci  à  l'intérieur, 
fermé  des  verres  plans  /,  et  monté 
dans  un  cylindre  métallique,  avec  le- 
quel on  peut  le  soulever  ou  l'enfoncer 
dans  l'oxygène,  au  moyen  d'une  roue 
denté,  semblable  à  celle  des  oculaires 
des  lunettes.  Pour  mesurer  exactement 
l'étendue  de  ces  mouvements  on  se  sert 
de  l'échelle  divisée  sur  le  cylindre  et 
d'un  vernier. 

De  cette  manière  on  obtient  une 
couche  d'oxygène,  entre  a  et  f,  dont 
l'épaisseur  peut  être  variée  de  quantités 
\  déterminés. 

Un  faisceau  de  lumière  blanche, 
provenant  d'une  lampe  de  Linnemann 
est  divisée  à  l'aide  de  miroirs  en  deux 
parties:  l'une  d'elles  traverse  l'appa- 
reil décrit  précédemment  et  subit  nne 
absorption  partielle  dans  l'oxygène.  Changée  ensuite  de  di- 
rection par  un  miroir  incliné  elle  tombe  sur  la  partie  infé- 
rieure de  la  fente  d'un  spectrophoto mètre  de  Glan.  La  secon- 
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de  partie,  convenablement  affaiblie  par  l'interposition  des  ver- 
res enfumés,  entre  dans  la  partie  supérieure  de  la  fente  et 
constitue  la  lumière  de  comparaison. 

A  l'aide  du  spectrophotomètre  on  compare  l'intensité  de 
la  lumière  directe,  pour  une  région  choisie  du  spectre,  avec 
celle  de  la  lumière  qui  a  traversé  une  couche  d'oxygène  de  l'é- 
paisseur de  30,  25,  20.  . . .  millimètres.  Entre  deux  observations 
consécutives  on  détermine  la  position  du  zéro  du  spectrophoto- 
mètre qui  change  brusquement,  à  cause  de  la  formation  de 
dépôts  qui  détériorent  la  transparence  de  l'appareil. 

Pour  la  région  du  spectre  comprise  entre  X  =  577  et 
"X  =  570  (partie  la  plus  intense  de  la  bande  jaune  -  verdâtre) 
les  auteurs  ont  trouvé  des  nombres  compris  entre  84  et  89  %j 
pour  la  proportion  de  la  lumière  transmise  par  une  couche 
d'oxygène  de  l'épaisseur  de  1  mm.  Pour  la  bande  rouge: 
X  =  630  à  638,  il  en  est  résulté  en  moyenne  88%. 

Labor atoiret  de  phyêique  et  de  chimie  de  VUnivereité  de  Cracovie, 

15  Juillet  1892. 


Avant  la  publication  de  notre  communication  M.  M.  Li- 
veing  et  Dewar  ont  fait  connaître  (Phil.  Mag.  Août  1892)  les 
résultats  de  leurs  recherches  sur  la  réfraction  des  gaz  liquéfiés. 
Le  coefficient  de  réfraction  de  l'oxygène,  trouvé  par  ces  sa- 
vants par  la  méthode  du  prisme  (1,2236),  est  en  parfait  ac- 
cord avec  le  résultat  donné  ci-dessus. 


74.  —  Wlad.  Natanson.  Studya  nad  teorya^  roztworôw.  (Études  sur  la 
théorie  des  tlissolutionsj. 

§.  1.  L'auteur  commence  par  étudier  les  conditions  de 
l'équilibre  qui  peut  s'établir  entre  une  dissolution  et  le  dissol- 
vant qu'elle  renferme.  Soit  M"  le  potentiel  isothermique-iso- 
dynamique  (voir:  Bulletin  de  l'Académie,  1892,  p. 
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15C>)  d'un  système  composé:  d'un  poids        du  corps  disêca» 
d'un  poids  m  du  dissolvant,  d'un  poids  M  enfin  du  même  dis- 
solvant à  l'état  de  pureté.    Supposons  uniforme  la  pression 
à  laquelle  ce  système  est  soumis ,  ainsi  que   sa  tenipénuir 
absolue  t.  Désignons  par  V  et  8  le  volume  et  l'entropie  de . a 
dissolution,  par  H' et  -  le  volume  et  l'entropie  du  dissuhœ 
pur,  par  unité  de  poids.  D'après  les  résultats  donnés  par  lic- 
teur dans  un  mémoire  antérieur  (l.  e )  les  conditions  de  l'éqp 
libre  seront  représentées  par  les  équations 

(t,        .h:  +  (8  +  3rS)^-(V+  MW)yL-0, 

le  symbole  pj  indiquant,  l'une  des  variables  t,  m  et  m.  Cet:- 
équation  générale  se  réduit  par  conséquent  aux  suivantes: 

(2)       y  -  V  +  MW        (3)  ~-(S+  Jr.) 

w     ~=o       (5)  £i;_0. 

o  ni  dm 

Four  procéder  plus  loin  on  décompose  le  potentiel  total 
M*  en  deux  potentiels,  l'un  4P  se  rapportant  à  la  dissoluii on 
l'autre  M$(p,t)  au  poids  M  du  dissolvant  pur.  Soit 
la  concentration  de  la  dissolution ,  on  sait  que  *I>  pourra  * 
mettre  sous  la  forme: 

(6)  4>  «  m  9     p,  *J  +  m*  i  (h,  p,  t),  où 

et  les  équations  d'équilibre  deviendront 

(8)  -g+'g-' 

Pour  introduire  le  volume  v  et  l'entropie  *  de  la  disso- 
lution par  unité  de  poids,  il  suffira  de  poser  V <=  (m  ~\-  vï)t 
et  S  =  (m  +  m)  .v;  on  trouvera  alors: 
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£--.  +  *(*  +  »)£;         -,-(,  +  *)£  (l2) 

Considérons  encore  le  cas  plus  général  dans  lequel  la 
dissolution  et  le  dissolvant  pur  supporteraient  deux  pressions 
différentes  pt  et  p„.    Dans  ce  cas  l'équation  (1)  deviendra: 

^  +  rS  +  Jf£)|_inr|:-r|-0  (i3) 

et  le  symbole  p .  prendra  les  significations  suivantes:  p„,pnt. 
m  ou  m'.    On  en  déduira: 

f(k,p„t)  -*(p„t)  =0  (M) 

et  les  autres  équations  s'obtiendront  de  même. 

§.  2.  Dans  ce  qui  va  suivre  nous  supposerons  que  la 
dissolution  soit  à  l'état  liquide  et  nous  désignerons  par  £  (p,  t) 
le  potentiel  isothermique- isodynamique  du  dissolvant  liquide, 
considéré  à  l'état  de  pureté,  par  unité  de  poids.  Ceci  posé, 
nous  définirons  par  la  relation: 

f(Kv>t)  =  l(p,t)-i(h,p,t)  (15) 

la  fonction  f(h,pyt)  qui  constitue  l'objet  principal  de  notre 
étude. 

§.  3.  Supposons  en  premier  lieu  que  la  dissolution  se 
trouve  en  équilibre  avec  le  dissolvant  pur  h  l'état  de  vapeur. 
Il  y  aura,  pour  chaque  valeur  de  la  concentration  Ä,  une 
courbe  de  tensions  de  vapeur  saturée  différente,  dont  l'équa- 
tion sera  représentée  par: 

UP,t)-ffl,P,t)->*(p,t),  (16) 

5  (p,  t)  désignant  le  potentiel  de  l'unité  de  poids  de  la  vapeur. 
A  chaque  courbe  correspond  une  équation: 

dp\   E  


(dP)  _ 
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comparable  à  celle  de  Clapeyron;  la  chaleur  de  vaporisation 
du  dissolvant  au  soin  de  la  dissolution  s'y  trouve  désigné*  for 
E  et  le  volume  de  l'unité  de  poids  de  la  vapeur  par  W. 

Que  Ton  envisage,  sur  la  courbe  des  tensions  relative», 
dissolvant  pur  et  sur  une  courbe  voisine  se  rapportant  à  m 
dissolution  diluée,  deux  point*  dont  les  coordonnées  seraient: 
pour  le  premier  p„  et  t0  et  pour  le  second  pa  et  Les  ™ 
leurs  pa  et  t  doivent  satisfaire  à  l'équation  (16)  et  les  valets 
pa  et  te  à  l'équation: 

(18)  Cfo»<J-»fe*<J. 

Si  Ton  développe  par  conséquent  les  expressions  Ç  t)- 
Z(P>Qi  $  (Po,  t)  —  S  (p*,  K)  en  séries,  on  verra  sans  peint 
que ,  q  étant  la  chaleur  de  vaporisation  du  dissolvant  pur  ;t  Ij 
température  toi 

(19)  f(h,p,„t)  =  (t-t.)^. 

Un  terme  ici  est  négligé  qui  dépend  de  (t  —  t0)%  et  de  dqat 
Le  calcul  de  la  différence  entre  les  tensions  p  et  pv  <fc 
vapeur  saturée  correspondant,  pour  la  dissolution  et  le  ab- 
solvant pur,  à  la  même  température  É0,  s'effectue  d'une  manier» 
analogue.  Dans  ce  cas  on  aura: 

(20)  r  (p,  tj  -  /  (h,  p,  g  =  s  (p,  g  ; 

(21)  Ï.(?«Q-*(P«Q\ 

de  là  on  déduira,  en  nommant  w  le  volume  du  dissolvant  pw 
à  l'état  liquide  (par  unité  de  poids): 

(22)  ffi,  P>  g  =  (Vo  -p)(W-  w).  i) 

■)  Dos  équations  (19)  et  (22)  on  peut  tirer,  à  titre  d'approximation.  1* 
relation  suivante.  Soit  p,  la  tension  de  vapeur  saturée  qui  correspond,  pour 
lo  dissolvant  pur,  à  la  température  t.    On  aura: 

Po  —  P  —  pi  -  Po 

Ainsi,  pour  une  dissolution  de  5.25  parties  d'acide  borique  dans  100  partie* 
d'eau,  on  a  pv  -  /»  =  10,1  mm.  à  100°C  d'aprt-s  M.  Tammann,  et  t  -  r- 
0,4°f\  d'après  M.  Beckmann,  ce  qui  correspond  à  p,  -  pu  =  10,9  mn 
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§.  4.  Un  raisonnement  analogue  (qu'il  est  inutile  île 
reproduire  ici  en  détail)  servira  à  établir  les  propositions  sui- 
vantes. Soient  T  et  Ta  les  températures  absolues  de  congélation 
d'une  dissolution  diluée  et  du  dissolvant  pur,  sous  la  pression 
normale  Pu\  soient  P  et  P„  les  pressions  de  congélation  de  la 
dissolution  et  du  dissolvant,  à  la  température  normale  T„\ 
soient  enfin  Q  la  chaleur  do  fusion  du  dissolvant  pur  à  la 
température  Ta  et  il  son  volume  par  unité  de  poids.  On  aura 
les  égalités: 

f(h,  P„  T)  =  (T.  -  T)  (23) 

/  (h,  P,  T)  -  (P.  -  P)  (il  -  w).  (24) 

Par  les  équations  (19),  (22),  (23)  et  (24)  le  sens  des  différences 
(t  -  g,  (p,  -  p),  (T.  -  T)  et  (Pa  -  P)  se  trouve  défini. 

§.  5.  La  pression  osmotique  fi  de  la  dissolution  est  dé- 
finie, conformément  aux  vues  de  M.  van't  Hoff,  comme 
différence  des  pressions  qui  doivent  s'exercer  de  part  et  d'autre 
d'une  cloison,  imperméable  au  corps  dissous  et  perméable  au 
dissolvant,  pour  que  l'équilibre  entre  la  dissolution  et  le  dis- 
solvant pur  soit  réalisé.  La  condition  d'équilibre  se  trouve  ex- 
primée par 

C  <P»  Q  -  /  P.  K)  =  ï  fo,  g  (25) 
en  vertu  de  l'équation  (14),  pt  désignant  la  pression  qui  existe 
dans  la  dissolution  et  pa  celle  à  laquelle  le  dissolvant  pur  est 
soumis.    De  cette  équation  il  résulte: 

/ftp(,U  =  ûw,  (26) 
relation  approximative  comme  les  précédentes,  puisque  un  terme 
en  dwjdp  etc.  s'y  trouve  négligé. 

§.  6.  La  relation  (26)  explique  l'intérêt  théorique  qui 
s'attache  à  l'étude  de  la  fonction  f  ;  la  détermination  complète 
de  sa  forme  conduirait  en  effet  à  une  théorie  thermodynamique 
définitive  des  dissolutions. 

Cette  détermination  ne  pouvant  être  entreprise ,  d'ailleurs, 
avec  les  ressources  de  la  Thermodynamique  ni  déduite,  en 
général,   des  principes  fondamentaux  couuus  (sauf  peut-être 
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à  l'aide  d'hypothèses  moléculaires),  l'auteur  s'est  posé  pour  ba: 
de  discuter,  au  point  de  vue  de  la  théorie,  les  données  qui 
jusqu'à  ce  jour,  sont  fournies  par  l'expérience  dans  la  dire, 
tion  qui  nous  occupe. 

7.  Il  est  probable  que  la  fonction  /  ne  dé|>end  de  J 
pression  que  d'une  manière  insensible;  si  on  l'admet  (à  titr? 
d'approximation  justifiée  dans  les  cas  qui  vont  suivre)  on  Urt* 
des  équations  précédentes  les  relations: 

(27)   ffl,t)  =  (t-tj-9-;      (28)  f(k.t.)-(p„-p)(W-' 

(29)   /(k,  T)  -  (T.—  T)  1  ;    (30)  f(h,  t..)  =  ■;>  w 

On  déduira  de  là  diverses  relations  entre  les  quantités  (t  —  ? 
(p„  —  p)1  (T„  —  T)  et  û>,  selon  la  température  à  laquelle  ces 
quantités  seront   mesurées.    Parmi  ces  équations    la  suivante 
semble  être  particulièrement  remarquable: 

(31)  &w  =  fp9  -  P)(W-w). 

Pour  les  dissolutions  aqueuses  la  pression  osmotique  est  don; 
égale  à  (p„  —  p)  multiplié  par  210000  environ  à  0°C.?  et  }^ 
1648  à  100°C.  ;  ce  facteur  diminuerait  très  sensiblement  »a 
voisinage  du  point  critique  du  dissolvant. 
Les  équations: 

(32)  ?  (h,p,t  t  )  =  r  fPoi  q  ;  ç  fA,  ,j  =  5  0,  g  ;  Ç  (p.,  tJ-$  (hti 
qui  expriment  les  conditions  d'équilibre  de  la  dissolution  en 
contact  avec  le  dissolvant  à  l'état  de  liquide,  de  la  dissolution 
surmontée  d'une  quantité  de  vapeur  et  enfin  du  dissolvant  li- 
quide surmonté  de  sa  vapeur,  —  permettent  d'écrire  legahu 


(33) 


(P.  -  p)U-  h  (1  +  h)  *J  j 


(p.  ~P)W 


qui  représente,  ce  dont  il  est  aisé  de  s'assurer,  une  expression 
plus  exacte  de  la  relation  contenue  dans  l'équation  (31). 

§.  8.  Cependant,  à  un  autre  point  de  vue,  l'hypothèse 
précédente  conduit  à  des  résultats  moins  satisfaisants.  On  aunut 
en  effet,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  à  température  constant*. 
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ce  qui  exigerait  qu'à  chaque  température 

w  —  v  =  eh,  (35) 

h  désignant  le  rapport  m /(m  -f-  m)  ou///(7  -f-  h)  et  c  une  con- 
stante. L'expression  (35)  est  vérifiée,  à  un  degré  d'exactitude 
des  plus  remarquables,  pour  la  dissolution  du  sucre  dans  l'eau; 
la  constante  c  ne  varie  que  d'un  centième  jusqu'au  delà  de 
k  =  0,30;  mais  pour  d'autres  dissolutions,  et  notamment  pour 
celles  des  sels,  cette  formule  ne  saurait  être  valable,  comme 
on  le  sait. 

§.  9.    Le  calcul  de  la  chaleur  de  dilution,  L,  s'effectue 
facilement  et  conduit  au  résultat  suivant: 

L=  -f(h,p,t)  +  t33tf(h,p,t).  (30) 

Par  conséquent  la  fonction  j  (h,  />,  t)  se  réduira  à  la  forme 
tF(p,h),  ou,  d'après  l'hypothèse  mentionnée  plus  haut,  à  la 
forme  tF(hj,  toutes  les  fois  que  la  chaleur  de  dilution  est  in- 
sensible. Or,  la  fonction  f  est  égale  au  produit  ûtio.  Nous 
retrouvons  donc  ici  un  théorème  remarquable  sur  la  pression 
osmotique,  dû  à  M.  van't  Hoff,  qui  cependant,  d'après  ce 
qui  vient  d'être  dit,  ne  serait  point  applicable  à  la  pression 
osmotique  <r>  elle-même,  mais  bien  au  produit  <r>w.  Cette  dif- 
férence n'a  d'ailleurs  aucune  importance  pratique  tant  qu'on 
étudie  la  pression  osmotiquo  à  des  températures  fort  éloignées 
du  point  critique  du  dissolvant. 

§.  10.  Dans  le  but  d'étudier  la  loi  d'après  laquelle  la 
fonction  /  dépend  de  la  concentration  Ä,  l'auteur  a  cherché 
à  calculer,  d'après  les  équations  rapportées  plus  haut,  des 
séries  de  valeurs  i  s  o  t  h  e  r  m  i  q  u  e  s  que  prendrait  la  fonction 
/  à  température  constante,  la  concentration  h  y  variant  seule. 
D'après  l'hypothèse  admise  sur  la  pression,  les  expériences 
instituées  par  rapport  à  (p9  —  p)  ainsi  que  celles  qui  visent  la 
pression  osmotique  û,  se  prêtent  directement  à  ce  genre  de 
calcul.  On  a  utilisé  de  même  les  données  qu'on  trouve  sur  les 
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quantités  (t  —  fj  et  (T.  —  T)  en  admettent  la  validité  de  U 
loi  de  simple  proportionnalité,  énoncée  au  paragraphe  précédent 
dans  les  limites  fort  étroites  des  intervalles  (t  —  tj  et  (Ta  —  T). 

Les  équations  suivantes  pourront  donc  servir  au  calcul 
de  la  fonction  /: 

(37)  /fVJ-f'-'jfî  (38)  f(h,T0)  =  (T0-T)^ 
(39)    f(h,tJ  =  (p.-p)(W-u>);       (40)    f{h,Q  =  zw. 

Dans  le  mémoire  complet,  une  table  des  valeurs  de  /  e*t 
donnée  pour  la  dissolution  du  sucre  de  canne  dans  l'eau.  Ces 
valeurs  ont  été  calculées:  1)  d'après  les  expériences  osmotiques 
de  M.  Pfeffer  et  à  l'aide  de  l'équation  (40);  2)  d'après  les 
observations  sur  les  points  de  congélation  de  ces  dissolutions, 
dues  à  M.  Raoul  t  et,  d'autre  part,  à  M.  Arrhenius 
[équation  (38)]  ;  3)  d'après  les  observations  sur  les  points  d'ébul- 
iition ,  dues  à  M.  Beckmann.  La  concordance  de  ces  diverses 
méthodes  de  calcul  est  largement  satisfaisante.  —  Des  calculs 
analogues,  se  rapportant  à  des  dissolutions  différentes,  seront 
mentionnés  dans  la  suite. 

11.  L'inspection  des  résultats  ainsi  obtenus  conduit 
à  la  conclusion  (analogue  à  celle  qui ,  dans  un  nombre  de  cas 
particuliers,  a  été  formulée  par  plusieurs  savants)  que  la  relation 
de  simple  proportionnalité  entre  f  et  h  ne  saurait  être  admise 
qu'à  titre  de  grossière  approximation.  En  partant  des  dissolu- 
tions les  plus  diluées  on  constate,  en  effet,  la  diminution  pro- 
gressive du  rapport  fjh ,  diminution  qui  s'arrête  généralement 
à  un  minimum  fort  prononcé  et,  à  partir  de  là,  est  rem- 
placée par  une  augmentation  sensible  et  d'habitude  régulière. 

Cette  partie  de  la  question  ayant  été  traitée  par  M.  van't 
Hoff,  M.  Planck  et  M.  Arrhenius,  l'auteur  s'attache 
à  discuter  les  théories  que  ces  savants  ont  proposées.  La  pro- 
position suivante  est  admise,  pour  servir  d'expression  à  l'ana- 
logie supposée  qui  existerait  entre  l'état  de  dissolution  et  l'état 
gazeux  :  par  rapport  à  la  concentration ,  la  forme  du  potentiel 
y  du  dissolvant  au  sein  d'une  dissolution  est  identique  à  celle 
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du  potentiel  correspondant  d'un  gaz  faisant  partie  d'un  mélange 
gazeux  homogène. 

Soit  le  potentiel  du  gaz  „tu  dont  la  quantité  m,  se 
trouve  mélangée  à  d'autres  gaz  dans  le  système  considéré.  Soit 
t/.f  le  poids  moléculaire  et  «,  le  nombre  de  molécules  présentes 
de  ce  gaz;  soit  enfin  R  la  constante  bien  connue  de  l'état 
gazeux.    Le  potentiel       a  pour  valeur: 

4>,-m,(iftj>;-*  log  ?5)  (4I) 

désignant  une  fonction  dont  la  forme  peut  rester  indéter- 
minée. Le  potentiel  *1>  du  système  entier  se  calcule  d'après 
la  formule  4»  =  £<ï>,  et  la  fonction  <p,  deviendra: 

^      dm,  ~~  drtii      ^-0)  9m( 

le  symbole  j  représentant  tous  les  indices  différents  de  t.  L'éva- 
luation de  cette  somme  conduit  aux  équations  : 

f<  =  l(*,p)-  f  log  (^).  (44) 

D'après  l'hypothèse  qui  vient  d'être  admise,  cette  formule 
s'appliquera  encore  à  une  dissolution  ;  en  assimilant  la  fonction 
£f  à  celle  qui,  plus  haut,  avait  la  désignation  £,  nous  aurons: 

§.  12.  Pour  une  dissolution  d'un  poids  m'  d'un  corps 
dans  un  poids  m  du  dissolvant  l'expression  (45)  devient: 

{Ji  et  jx'  désignant  les  poids  moléculaires,  et  n  et  ri  les  nombres 
de  molécules  du  dissolvant  et  du  corps  dissous.  Moyennant  la 

H 
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relation  a'  «  /y.  w  —  h ,  cette  expression,  arrêtée  au  premier 
ternie  du  dévelopj>ement ,  devient: 

I^e  développement  en  série  peut  s'effectuer  d'ailleurs  de  la 
manière  suivante  : 

(M)       /_ log(l---n   .)«*•-"'  ou 
(49)  f-^-f  ,  * , 

cette  expression  est  celle  que  M.  Kaoult  a  adoptée.  Cependant 
il  est  aisé  de  s'assurer  que  toutes  ces  formules  sont  complète- 
ment insuffisantes  pour  représenter  les  résultats  de  l'expérience 
mentionnés  plus  haut ,  et  qu'il  en  est  de  même  avec  la  for- 
mule exacte: 

(60)  f-f^ti  +  f). 

§.  13.  Pour  étudier  la  théorie  de  la  dissociation  éleetro- 
lytique  on  a  calculé,  pour  un  certain  nombre  de  dissolutions, 
le  coefficient 

(") 

Ces  dissolutions  sont  les  suivantes:  sucre  de  canne ,  acide  bori- 
que, acide  acétique,  acide,  malique,  iodure  de  cadmium,  azotate 
de  soude,  chlorure  de  sodium,  toutes  faites  dans  l'eau.  Con- 
formément aux  idées  de  M.  Arrhenius,  les  valeurs  que 
prend  le  coefficient  t  sont  toujours  voisines  de  l'unité  pour  les 
nonélectrolytes,  tandis  qu'elles  y  sont  supérieures  pour  les 
éleetrolvtes.  Cependant  les  variations  qu'éprouve  le  coeffi- 
cient i  avec  le  changement  de  concentration  paraissent  présenter 
dans  les  deux  cas  une  allure  sensiblement  identique, 
ce  qui  semble  indiquer  que  depuis  des  degrés  de  concentration 
relativement  faibles  jusqu'aux  plus  élevés  le  degré  de  dissocia- 
tion ne  change  que  d'une  manière  insignifiante. 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉS 


358 


4?.  14.  Soient:  n  le  nombre  de  molécules  du  dissolvant, 
ri  et  n"  ceux  des  ions  libres  (1  electrolyte  étant  supposé  binaire), 
ri"  celui  des  molécules  du  corps  dissous  qui  ne  sont  point 
dissociées.  Soient  encore  u.,  y.\  y.",  y.'"  les  poids  moléculaires 
correspondants.  Nous  avons  \l"  =  y!  -f  et  n'  =  n">  Par 
conséquent 

a  n  h  -  a'"  (n'  +  n'";.  (52) 
D'autre  part,  en  vertu  de  la  relation  générale  (45), 


et  de  la  il  résulte: 


La  même  quantité,  suivant  M.  Arrhenius,  a  pour  valeur: 

i-l  +  Y  (55) 

\  désignant  la  conductibilité  moléculaire  à  un  degré  de  dilution 
v,  et  \m  la  même  conductibilité  à  dilution  infinie.  Cette  relation 
ne  serait,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  simplification  do 
l'équation 


'-**•{'+£'+£))• 


(56) 


Le  mode  de  calcul  adopté  par  M.  Raoul  t  conduirait  à  rem- 
placer l'égalité  (54)  par  la  suivante: 

Or  cette  quantité  /  -f-  w',Yn'  ~h  w  ^  =  '  {ou  lft  nouvelle  quantité 
tr,;  calculée  d'après  (57)}  devrait  vérifier  la  formule  générale 
de  la  dissociation,  donnée  par  M.  G  i  b  b  s,  et  qui  prend  ici 
la  forme 

~—  =  -fr,  c'est  à  dire  (58) 

il  71  r 
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(09)  (t-i)'~  V 

0  c'O  désignant  une  fonction  inconnue  de  la  température,  et  AT 
étant  mis  à  la  place  de  (ri  +  »"V>  qu*  n'cst  qu'une  constante. 
Cette  loi  serait  le  complément  nécessaire  de  la  loi  établie  par 
M.  Ostwald  pour  les  conductibilités.  Malheureusement,  elle 
n'est  pas  vérifiée ,  pas  même  pour  la  dissolution  de  l'acide 
acétique  dans  l'eau,  où  l  a  pu  être  calculé  (grâce  aux  expé- 
riences de  M.  A  r  r  h  e  n  i  u  s;  dans  les  mêmes  limites  de  con- 
centration dans  lesquelles,  d'après  des  mesures  de  conductibilité 
dues  à  M.  van't  Hoff,  la  loi  de  M.  Ostwald  est  valable. 
Pour  l'azotate  de  soude  et  notamment  pour  le  chlorure  de 
sodium  les  résultats  obtenus  sont  également  peu  satisfaisants  ;  la 
relation  de  M.  Arrhenius  elle  même  semble  être  en  défaut. 

§.  15.  En  conclusion  la  question  est  posée:  les  courbes 
qui  expriment  la  variation  de  y  en  fonction  de  la  concentration, 
ne  présentent-elles  pas,  pour  des  dissolutions  de  différents  corps 
dans  un  même  dissolvant,  quelque  caractère  de  correspon- 
dance, semblable  à  celui  qu'on  a  constaté,  en  suivant  M. 
van  der  Waals,  dans  les  courbes  thermodynamiques  des 
corps  purs  et  qu'on  retrouve  dans  les  dissolutions  des  liqui- 
des partiellement  solubles  l'un  dans  l'autre?  Dans  l'état  actuel 
de  la  théorie  ce  problème  est  difficile  à  résoudre  et  l'auteur 
se  borne  à  donner,  sous  toutes  réserves  d'ailleurs,  le  résultat 
suivant.  Pour  les  dissolutions  de  plusieurs  corps  dans  l'eau,  la 
minimum  du  rapport  flh  (qui  présente  quelque  analogie  avec 
le  produit  pv  dans  le  cas  des  gaz)  correspond  à  des  valeurs 
égales  de  la  fraction  u.h/\x  —  ri  n,  c'est-à-dire  à  des  concen- 
trations moléculaires  identiques.  Voici  par  exemple  les  valeurs 
de  ri jn  qui  répondent  au  minimum  de/7/  pour  les  dissolutions 
dans  l'eau  des  substances  suivantes. 

Sucre  de  canne  .  .  .    0,005         Alcool  isobutylique  .  0,009 

Acide  borique  ....    0,005        Acétamide   0,008 

Chlorure  de  sodium.    0,007         Hydrate  de  chloral  .  0,006 

Alcool  méthylique.  .    0,006         Mannite   0,005 

Alcool  propylique  .  .    0.008         Acétate  de  soude  .  .  0,006 
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Ces  nombres ,  sauf  les  deux  derniers ,  se  rapportent  à  la  tem- 
pérature de  0"C.  Si  la  généralité  do  ce  résultat  se  confirme, 
on  aura  la  proposition:  le  rapport  fjh  est  minimum,  lorsque 
un  même  nombre  de  molécules  de  nature  quelconque  est  dis- 
sous dans  un  même  volume  d'un  môme  dissolvant. 


75.  —  M.  Racibobski.  Cycadeoidea  (NU>d&wie<lzkU  nov.  sp.)  Mit  2  Tafeln. 

In  dem  physiographischen  Museum  der  Krakauer  Aka- 
demie befindet  sieh  seit  längerer  Zeit  ein  vorzüglich  erhaltener 
Bennetiteenstamm.  Kr  stammt  aus  den  galizischen  Karpaten, 
leider  ist  aber  die  Etiquette  mit  näherer  Ortsbestimmung  ver- 
loren gegangen.  Da  die  OberfiHche  keine  Spur  einer  Abrollung 
tragt,  so  ist  derselbe  autochton,  in  keinem  Falle  exotisch.  Am 
karpatischen  Nordrandc  treten  häufig  Ilornsteinschiehten,  welche 
der  unteren  Kreide  zugehören,  vor,  in  den  Sandsteinschichten 
sind  Pflanzenspuren  gar  nicht  selten,  in  unmittelbarer  Nahe 
dieser  Schichten  hat  man  schon  im  vorigen  Jahrhunderte  die 
Rattineria  Reichcnbachiana  in  Lednice  bei  Wicliczka  gefunden, 
es  ist  also  wahrscheinlich,  dass  auch  unser  Exemplar  aus  sol- 
chen Hornstein-oder  Sandsteinschichten  der  unteren  Kreide  der 
Karpaten  stammt.  Ich  nenne  ihn  zu  Ehren  des  besten  Kenners 
des  Karpatenrandes  Cycadeoidea  Niedzwiedzkii. 

Der  Stamm  ist  30  cm.  hoch,  knollenförmig  eiförmig,  an 
dem  Gipfel  gerundet.  Der  Querdurchschnitt  ist  nicht  genau 
kreisförmig  aber  sehr  breit  elliptisch  (20  cm.  und  23  cm.  breit). 
Die  Basis  ist  abgebrochen,  20  cm.  breit. 

An  der  StammoberUäclie  sind  die  dichtgedrängten  Blatt- 
fusse  und  Schuppenbliitterquersehnitte  zu  sehen,  alle  in  einen 
dichten  Filz  von  Spreuschuppen  und  Haaren  eingebettet.  Zahl- 
reiche Blattbasen  sind  clathropodienartig  ausgefault.  Ausserdem 
ist  die  Stammoberfläche  mit  vielen  unregelmässig  gestellten 
Erhebungen,  den  Spuren  ehemaliger  InHorcscenzen,  bedeckt. 
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An  der  Basis  siebt  man  mitten  das  4r5  mm.  breite  Mark,  ei- 
nen schmalen  Holzring  und  eine  breite  Kinde,  alles  mit  dem  bis 
65  cm.  dicken  Panzer  der  I31attftis.se  und  Spreuschuppen  bedec  kt. 

Das  Markgewebe  besteht  aus  grossen  parenehymatischen 
gewöhnlich  fast  izodiametrischen  (110  —  360  o.  breiten)  Zellen, 
aus  zahlreichen  Gummigängen,  welche  260 — 360  u  breit  sind, 
und  aus  einer  Peridermschieht,  welche  bis  560  u.  breit  con- 
centrisch  gestellt  ist.  Die  an  die  Gummigänge  unmittelbar 
grenzenden  Parenchymzellen  sind  in  der  Regel  plattgedrückt, 
nur  20 — 65  p.  hoch. 

Der  Uolzring  ist  bis  S  mm.  breit,  in  venigen  Punkten 
durch  das  radial  ausgebreitete  Markgewebe  eingeengt  ,  aus 
Traeheiden  und  Markstrahlzellen  gebaut.  Die  Traeheiden  sind 
20 — '»5  u.  breit,  an  der  Radialfläehe  mit  leiterförmig.  seltener 
fast  netzförmig  gestellten,  transversal  verlängerten  Hoftüpfeln 
dicht  besetzt.  Da  die  Erhaltung  des  Gewebes  sehr  gut  ist,  so 
kann  man  ohne  besondere  Mühe  die  Zwischenwände  der  Tüp- 
fel sehen. 

Die  Markstrahlzellen  sind  izodiametrisch ,  oder  in  der 
radialen  Richtung  verlängert,  gewöhnlieh  rechteckig,  bis  40  ;x 
lang.  Ihre  Membranen  sind  dick.  Die  einseitigen  Tüpfel  an 
den  Grenzflächen  der  Traeheiden  sind  sehr  breit  und  gross, 
elliptisch,  häufig  etwas  schiefgestellt,  an  den  an  andere  Mark- 
strahlzellen grenzenden  Flächen  sind  auch  einseitige  Tüpfel  mit 
stark  verdickten  Rändern  zu  sehen.  In  der  Tracheidenmebran 
ist  in  vielen  Fällen  sehr  ausgeprägt  eine  dichte  Spiralstivifung 
zu  sehen,  ähnlieh  wie  im  Herbstholze  vieler  Coniferen. 

Die  Markstrahlen  an  den  Tangentialschliften  sind  1  — 13 
Zellen  hoch,  (gewöhnlich  4  — 1\  einschichtig,  oder  in  der  Mitte 
zweischichtig.  Nur  in  sehr  wenigen  Fällen  sind  sie  in  der 
Mitte  dreischichtig. 

Das  Cambium  besteht  aus  2  bis  3  Reihen  sehr  dünn- 
wandiger, platter  Zellen,  welche  6 — 9  j/.  hoch,  20  —  32  jx  breit 
sind. 

In  der  seeundären  Rinde  sind  die  Markstrahlen  (mit  ge- 
wöhnlich etwas  grösseren  Zellen  als  die  des  Holzringes),  ganz 
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dünn  wand  ige  verlängerte  Zellen,  wahrscheinlich  Siebröhren  und 
vielleicht  auch  Cambiform,  und  Sclerenchymfasern  zu  sehen. 
An  den  verniuthlichen  Siebröhren  konnte  ich  leider  keine  Spur 
von  Siebplatten  bemerken,  dagegen  sieht  man  an  den  Scleren- 
chymfasern gewöhnlich  schräglaufende  spaltentörmige  Tüpfel, 
an  manchen  aber  grosse,  runde  oder  elliptische  einseitige  Tüp- 
fel, welche  denen  der  Markstrahlzellen  ganz  ähnlich  sind. 

Ungefähr  in  der  Mitte  der  secundären  Kinde  ist  eine 
Peridermschicht  zu  sehen,  welche  durch  die  aus  den  Blättern 
und  Inttorescenzen  rücktretenden  Spurstränge  an  vielen  Punk- 
ten unterbrochen  ist. 

Die  primäre  Rinde  ist  aus  grossen  parenchymatischen 
Zellen  nnd  sehr  zahlreichen  (iummigängen  gebaut,  auch  diese 
ist  von  einer  Peridermschicht  in  eine  äussere  und  eine  innere 
Lage  getheilt.  Von  aussen  ist  die  StammoberHäehe  wieder  mit 
einer  Peridermlage  bedeckt,  an  welcher  noch  Spuren  von  Epi- 
dermiszellen  zu  sehen  sind. 

Die  Spreuschuppen ,  welche  an  der  Epidermis  stehen, 
sind  sehr  lang,  ganzrandig,  an  der  Basis  von  kürzeren,  rhom- 
bischen, höher  von  sehr  langen,  cylindrischen  Zellen,  welche  an 
den  Rändern  in  nur  einer  Schichte,  in  der  Spreuschuppenmitte 
in  2  bis  3  Schichten  auftreten,  gebaut.  Neben  der  Spreuschup- 
penbasis treten  sehr  zahlreiche,  einzellige,  fadenförmige,  lange 
Ilaare  auf.  In  ebensolche  Haare  löst  sich  der  Spreuschuppen- 
gipfel auf.  Zwischen  den  einzelligen  findet  man  vereinzelt  auch 
mehrzellige,  welche  rosenkranzähnlich  aus  zahlreichen  rundli- 
chen oder  elliptischen  Zellen  geformt  sind. 

In  dem  dichten  Filze  dieser  Spreuschuppen  und  Haare 
stecken  die  Blattfüsse,  Schuppenblätter  und  Jnflorescenzemer- 
genzen  vor.  Die  Blattfüsse  sind  von  variabler  Grösse,  die  dick- 
sten sind  bis  Ii  mm.  breit,  9  mm.  dick,  breit  linsenförmig. 

Wie  schon  oben  erwähnt,  sind  die  grössten  ganz  ausgetault, 
und  nur  in  ihrem  unteren  Theile  der  Untersuchung  zugänglich. 
Am  Querschlitte  ist  aussen  eine  Epidermisschieht  zu  sehen, 
einzelne  Epidermiszellcn  haben   die  äussere  (stark  verdickte) 
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Flüche  konisch  emporgewölbt.  An  den  Blattfussecken  (sowie  an 
den  beiden  Händen  der  flachen  Spreublätter)  findet  sich  unter 
der  Epidermis  eine  Peridermlage,  weiter  nach  innen  Paremchvm 
mit  zahlreichen  Gummigängen,  welche  der  Oberfläche  nahe 
gelegen  sind,  und  auch  oberflächlich  gelegene  zahlreiche  Ge- 
fässbündel.  Die  Gefässbündel  sind  im  Querschnitte  kreisförmig 
oder  elliptisch,  von  dickwandigen  Zellen  umgeben  und  bestehen 
aus  engen  Spiraltracheen  in  dem  Hadromtheile,  und  aus  zahl- 
reichen dünn  und  dickwandigen  Zellen  in  dem  nach  aussen 
gelegenen  Leptomtheile.  Den  Bau  des  Leptom  konnten  mir 
leider  meine  Präparate  nicht  ganz  erklären,  dagegen  im  Ge- 
fässtheil  sieht  man  keine  leiterförmigen  Tracheiden,  wie  in  dem 
secundären  Holzringe,  sondern  nur  Spiralgefässc. 

Über  das  Verhältniss  der  Inflorescenzen  zu  den  Blättern 
konnte  ich  nichts  ermitteln,  wahrscheinlich  sind  solche  als 
Achselgcbilde  aufzufassen.  An  gedrückt  konischen  Emergenzen, 
welche  bis  30  mm.  hoch,  20  mm.  breit,  bis  14  dick  sind  und 
senkrecht  zur  Stammoberfläche  stehen,  sind  zahlreiche  spiralig 
gestellte  rhombische  Narben  zu  sehen,  welche  den  Clatbrarianar- 
ben  sehr  ähnlich  sind.  Die  Fibrovasalspuren  sind  hufeisenförmig. 
Die  anatomische  Structur  dieser  Emergenzen  ist  denen  des 
ganzen  Stammes  analog.  Das  breite  Mark  mit  Gummigängen, 
ganz  dünner  [Iolzring,  äussere  Rinde  mit  Gummigängen,  und 
oberflächlich  eine  Peridermlage  und  Epidermis. 

Die  an  den  Clathraria  -  ähnlichen  Polstern  stehenden  Ge- 
bilde sind  zwar  dünner,  aber  den  schmäleren  Blattfüssen  ganz 
ähnlich,  da  aber  ihr  oberes  Ende,  ausserhalb  des  Blattfusspan- 
zers, nicht  erhalten  ist,  so  kann  man  von  ihrer  Bolle  nichts 
Bestimmtes  behaupten. 

Ich  will  noch  nebenbei  erwähnen,  dass  in  den  pareneby- 
matisehen  Zellen  des  Markgewebes  und  der  Kinde  schön  erhal- 
tene, reich  verästete,  bis  1*6  dicke  Hyphen  häufig  vorhanden 
sind;  ähnliche  finden  sich  auch  zwischen  dem  Haarfilz  des  äus- 
seren Panzers.  In  den  Blattachseln  sind  sehr  zahlreich  zwei- 
zeilige Pilzspuren,  einem  Cladosporium  oder  Puccinia  ähnlich, 
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bis  20  jjL  lang,  10  y.  breit.  Neben  manchen,  etwas  vor  der  Fossili- 
sation verfaulten  fadenförmigen  Haaren  sind  auch  sehr  viele, 
ganz  kleine  kugelförmige  Gebilde  vorhanden,  welche  an  die 
Micro(Strepto)coecusarten  sehr  erinnern ,  auch  minder  zahlrei- 
che, braune  bacillenähnliche ,  gerade,  bis  1  a  breite,  bis  4  u 
lange  Stäbchen. 


Nak  fadem  Akademii  Umiejetnosci 
pod  redakcya  Sekretana  ffeneralneito  Dr.  Stanislaw«  8molkl. 


Krak6w.  -  Drukarala  üniweraytetu  Jagiellodakk^o,  pod  tarxadem  A.  M  Ko.terkiew.cia. 

8  listopada  1892. 
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à  Graeovle. 
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Philologie.  —  Sriemes  momies  et  politiques. 

•  l'uiniçtn  ik  Wyd/.  fUotog;  i  «iit  (Uosof  «  Classe  éi  fhihhçiet  Qàsu 
d'histoire  ci  ./'■•  fhi'o'ofhi.-,  Montoim  .  in  4-10.  11     VIII  (38  j.laiuln*.  roi 

1  épuise}.  —  30  fl. 

» K i> /. |i r a w y  t  spraw o/danis  .•  posied/en  VVydi  lilolug  «  Classe  ttt 
jhilofogie.  Séances  et  travaux  ,  in  8-vi»,  volumes  II-  W  1^  planches,  vol.  I 
épuisé]   —  37  11   50  kr. 

»R  o/praxv y  i  spriuxtudania  /.  posiedzert  Wy-1. .  hist.  61ozoC«  (>tt<< 
dhistoire  et  de  phihs'ophi:.  sâmees  et  travaux  .  in  8-*o,  vol.  III— XIII,  XV  — XXVII 

(54  pU  —  55  ft- 

>>p  r  a  w  Otd  a  n  i  a  komisyi  do  badania  hist>»rvi  sztuki  w  Polsce.«  Comp 
tes  rendus  de  la  Commission  de  /"histoire  de  Part  en  Pologne  ,  in  4«tO,  4  volu 
mes  {81  planches,  115  gravures  dans  h-  texte).  —  20  fl. 

»S  p  ra  xv o  /  d  :i  u  i :i  k<>ini>yi  jç/.yko\vej  *  Comptex  r<tt<i'ui  >>\-  fa  CtHtttrlÙ 
sioH  f-V  iinguixti  :ue  ,  in  8-vo.  4  volumes.  —  10*50  11. 

lArchiwiim  do  djueiôw  literaiurv  i  o-«\xi;itv  u  Polsce.«  l>oeunirnt 
four  ttrvir  à  Phi  '  ■■     if  fa  litterature  en  /\>'o%rne  ,  in  8*V0,  o  vol.  —  10  11.  50  kr 


Corpus  ant  iiju  issimorum  poetarum  Potouiae   I  a  t  i  n  o  r  u  m  u-- 
que  ad  loanuem  < 'oc  h  a  no  vium,  in  S-vo,  2  vohmies. 

Vol.  [I,  i-.uili  Ctosnensi»  Man«  Jouant*  Wliornsi*  raimma,  ed.  B.  Krucïkie 
wirx.  ■»  fl.  —  \  dI.  III.  Andreae  Cricïi  carmin»  cd.  C.  M<»raw*ki.  3  II. 
»Hitdioteka   pisarzrtxv  pulskich.«     Rihliothcquc  des  autrui  <  polonais  du 
XI'/  siècle  ,  in  8-vo,  20  livr.  —  12  11. 

M  ou  um  en  ta  medii  ne  vi  historica  rrs  gesta*  Polontae   il  lui 
trait  lia,  in  .S-vo  imp,  10  volumes.  —  02  il. 

Vol.  I.  MU,  Co.l.  dipl.  cr.  l.  cathedr.  Cracov  ed,  lSckosiriski.  |0  il.  —  Vol. 
II.  XII  Cod.  epi*Ml.  »aec.XV  «1.  A.  Sokolnw.ki  et  }.  S.-uUki;  A.  Lcwi.rki  11  fl.  — 
Vol  III.  IX,*,  O*!.  dipl  Mhi.m  IVlouiac.  cd.  PieWtokl.  1  il.  —  Vol.  IV,  Libri 
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Séances 
('lasso  de  Philologie 


Séance  du  11  novembre  1892 

Présidence  de  M.  M.  Sokoîowski 

M.  .Jean  Bystrox  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé: 
Etudes  sur  la  syntaxe  polonaise.  1  partie:  Sur  l'emploi  du 
génitif*);  ensuite  il  fait  une  communication  sur  un  fragment 
de  vieux  cantique  polonais  du  XV'  siècle2). 

Le  Secrétaire,  M.  L.  Malinowski .  présente  un  travail  du 
l\  Romuald  Coppens  8.  .1.  :  Sur  la  manière,  d'indiquer  les  eon- 
sonnes  moites  dans  le  hsafterium  Florianense. 

I)  Voir  cl-de.toui  aux  Rtanmta  p.  SW3.  -  1)  Voir  «a  Bulletin  1*91,  p.  909. 
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3f)2  SKANCES 

(lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  21  novembre  1892 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  Victor  Czermak  donne  lecture  d'un  travail:  Sur  les 
derniers  jours  de  la  guerre  entre  la  Pologne  et  la  Russie  en  1660. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  7  novembre  1892 


Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

M.  L.  Zajaczkowski,  m.  t.,  présente  les  travaux  de  M. 
Casimir  Olearski:  Nouvelle  méthode  pour  intégrer  certaines  équa- 
tions différentielles  du  premier  ordre  entre  deux  variables1),  de 
M.  Samuel  Dickstein  :  Sur  la  résolution  de  la  congruence 
zn —  ayn  0  (mod  M),1')  de  M.  .1.  Stodôlkiewicz:  Sur  quelque* 
classes  des  équations  différentielles  linéaires  d'ordre  n.  3). 

M.  F.  Karlinski,  m.  t.,  rend  compte  du  mémoire  de  M 
La  »isla  s  Kretkowski;  Sur  une  identité*). 

M.  E.  (îodlewski,  m.  t.,  présente  deux  communication? 
de  M.  Etienne  Jrntys,  à  savoir:  Sur  les  obstacles  à  la  découverte 
de  lu  diastase  dans  les  feuilles  et  dans  les  tiges ;5)  Sur  la  valeur 
alimentaire  de  l'azote  contenu  dans  les  excréments  solides  de 
cheval 6). 

»  Voir  ci-<lr*»oQM  aux  lUtumii  p.  371  -  S)  ib.  p.  97».  -  3)  il»  p.  873.  -  *J  ib.  p  tti.  - 
6)  il.,  p.  37;>.  -  6)  ib.  p.  3*2. 
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Résumés 


76.  —  J.  BmtoÉ,   Przyczynki  do  skladni  polskiej    I.  0  uiyciu  genetywu 
{Beiträye  zur  polnischen  Syntax.  J.  fienetivus). 

Der  Verf.  wünscht  einen  kleinen  Beitrag  zur  Erforschung 
der  historischen  Syntax  der  polnischen  Sprache  geliefert  zu  ha- 
hcn  und  hofft,  dass  sein  Versuch,  der  natürlich  bei  dem  Man- 
gel an  Vorarbeiten  recht  bescheiden  ausfallen  inusste,  eine 
wolwollende  Beurteilung  finden  und  bessere  Arbeiten  hervor- 
rufen werde.  Auf  Grund  erschöpfender  Darstellungen  kleinerer 
Gebiete  und  einzelner  Punkte  der  polnischen  Syntax,  wozu  frei- 
lich kaum  der  Anfang  gemacht  wurde,  kann  mit  der  Zeit 
eine  wissenschaftliche  Syntax  der  polnischen  Sprache  erwartet 
werden. 

Das  Material  zu  dieser  Abhandlung  schöpfte  der  Verf. 
aus  der  Literatur  vom  XIV.  Jh.  angefangen  (die  Volksspra- 
che wurde  vorläufig  weniger  berücksichtigt).  Die  ältesten 
Sprachdenkmäler  wurden  sorgfältiger  ausgebeutet,  für  die  spä- 
teren Perioden  der  Sprache  konnte  natürlich  nicht  das  gesammte 
Material  herangezogen  werden ,  immerhin  aber  wurde  eine 
recht  bedeutende  Zahl  von  (Quellen  aus  allen  Sprachperioden  be- 
nutzt. Da  der  Verf.  ausserdem  das  Linde'sche  Wörterbuch 
fleissig  zu  Rate  zog,  hofft  er  so  ziemlich  alle  Gebrauchsarten 
des  polnischen  Gen.  dargestellt  zu  haben. 

I* 
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Als  Muster  diente  dem  Verf.  in  erster  Linie  das  grosse 
Werk  Miklosïch 's  (Vergleichende  Syntax  der  slavischen  Sprachen), 
ausserdem  verdankt  er  Vieles  den  Arbeiten  von  DaniOié.  Bartos, 
Hatccki,  Liebseh,  Gebauer  u.  a.  Die  verwandten  Sprachen  wur- 
den, so  weit  es  dem  Verf.  nötig  schien,  zur  Vergleichung  her- 
angezogen. 

Da  der  polnische,  wie  überhaupt  der  slavische  Gen.  ein 
Mischcasus  ist,  der  ausser  seiner  eigentlichen  auch  die  Functionen 
des  verloren  gegangenen  Ablativs  übernommen  hat,  wurde 
eine  Scheidung  der  Functionen  dieses  Casus  in  genetivische 
und  ablativische  versucht.  Es  ist  dies  nicht  immer  leicht ,  ja 
nicht  einmal  immer  möglich,  da  natürlich  auf  dem  Gebiete  der 
Syntax  Analogiebildungen  ebenso  wie  in  der  Laut-  und  For- 
menlehre mitunter  die  Übersichtlichkeit  erschweren,  abgesehen 
davon ,  dass  manchmal  von  vornherein  schwer  zu  entscheiden 
ist,  ob  eine  bestimmte  Anwendung  des  Gen.  ursprünglich 
genetivisch  ist  oder  auf  den  Ablativus  zurückgeführt  werden 
muss. 

I.  Der  eigentliche  Genetiv. 

Zunächst  werden  die  Verbindungen  von  Substantiven  mit 
dem  Gen.  behandelt,  somit  die  Kategorien,  die  unter  die  herkömm- 
lichen Bezeichnungen  :  gen.  auctoris,  gen.  subiectivus,  obiectivus. 
poss.-ssivus,  explieativus,  qualitativ  und  partitivus  fallen  ^den  gen. 
materiae  glaubt  der  Verf.  zu  den  ablativischen  Functionen  zäh- 
len zu  sollen).  In  diesen  Verbindungen  stimmt  das  Polnische 
mit  den  übrigen  Sprachen  zumeist  überein;  zu  bemerken  ist 
nur,  dass  die  auch  in  den  übrigen  arischen  Sprachen  übliche- 
Vertretung  des  attributiven  Genetivs  durch  ein  attributives  Ad- 
ieetiv  (ôoao;  'Oovçîjo;  :  à.  'OoDSTnïo;)  besonders  im  Slavischen 
und  namentlich  auch  im  Poln.  sehr  ausgebildet  ist.  In  der 
älteren  Sprache  sind  Adiectiva  an  Stelle  eines  gen.  subi.  obi. 
possess.  sehr  häutig,  aber  sie  sind  auch  in  der  modernen  Spra- 
che üblich,  wenn  zwar  sich  da  der  Gen.  mehr  vordrängt.  Ei- 
nig«? Beispiele:  szczenie  lwowo  catulus  leonis  (Flor.  Psalter  16 
13),  od  lica  nieprzyjaeielowa  von  dem  Angesicht  des  Feindes 
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Fl.  ()0,  3;  dzieciç  jastkolczyno  pullus  hirundinis  Fl.  Ez.  15; 
cedrowie  libaûscv  cedri  Libani  Fl.  103.  18;  z  ust  dziecskich 
ex  ore  infantium  Fl.  8,  3  —  auch  Verbindungen  des  attribu- 
tiven Adiectivs  mit  dem  Gen.  sind  in  der  älteren  Sprache 
—  sowie  in  der  archaisierenden  Sprache  Sienkiewicz's  —  nicht 
selten:  zacnoéc  pana  Krystusowe,  wieraze  Pana  Rejowe  u.  ä. 
Bemerkenswert  ist  namentlich  eine  solche  adiectivische  Vertre- 
tung des  Gen.  obiecti vus,  z.  B.  p  a  z  c  z  e  1  n  e  z  f  o  d  z  i  e  j  s  t  w  o 
(Stehlen  der  Bienen),  zlodziejstwo  konskie  albo  bydlece 
(Stehlen  der  Pferde  oder  des  Viehes),  bojazn  boza  Gottesfurcht 
przestrach  zydowski  Furcht  vor  den  Juden  (Opec\  vgl.  lat. 
terror  Teutonicus,  gr.  Tïj  7CO^j,  wir  sind  entbrannt  in  deiner 
Liebe  (Luther)  u.  s.  w. 

Zu  dem  Gen.  explicativus  gehören  solche  Verbindungen, 
wie:  ogieh  mitosci  Feuer  der  Liebe,  aeiezka  sprawicdliwosci 
Weg  der  Gerechtigkeit,  czas  pfakania  Zeit  des  Weinens 
(vgl.  gr.  com  uwvcav),  czas  môwienia  xattpoç  toO  Aeyeiv  tempus 
loquendi.  In  der  neueren  Sprache  sind  solche  Verbindun- 
gen wie  tatwoae  wyra/ania  si<»  die  Leichtigkeit  sich  auszu- 
drücken, gotowosc  uczynienia  czcgos  u.  ä.  sehr  üblich,  statt: 
powiedzial,  ze  to  uczyni.  sagt  man  jetzt  gewählter  (?)  oswiad- 
CZyl  gotowosc  uczynienia  tego,  statt:  przyrzeczono  nam  przyslac 
kilka  listow:  otrzymalismy  przyrzeczen ie  przvstania  nam 
kilku  listow.  Solche  Genetive  greifen  namentlich  in  dem 
Zeitungsstil  sehr  um  sich;  im  Deutschen  entspricht  solchen  Ver- 
bindungen zumeist  der  Intim,  im  Lateinischen  würde  das  Ge- 
rundium stehen. 

Was  den  Gen.  partitivus  anbelangt,  so  verdient  besonders 
die  Behandlung  der  Numeralia  carJinalia  von  5  angefangen 
als  Quantitätssubstantiva  mit  folgendem  Gen.  hervorgehoben  zu 
werden;  dieses  ursprüngliche  Verhältnis  wurde  (mit  Ausnahme 
der  Fälle,  wo  das  Numerale  im  Nom.  und  Acc.  steht)  durch  Attrac- 
tion des  Genetivs  an   den  Casus  des  Numerais1)  gestört  und 

')  Purch  eine  ähnliche  Attraction  ist  auch  entstanden  w  nee  nijruic- 
niu  statt  w  oka  menieniu  .  das  in  der  älteren  Sprache  sowie  in  der  Volk- 
sprache  vielfach  vorkommt 
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aufgehoben;  andererseits  kommen  auch  Analogiebildungen  wie 
dwie  rodzin,  trzy  swiec  vor,  die  jedoch  vom  Standpunkte  der 
Sprachrichtigkeit  zu  vermeiden  sind. 

Der  partitive  Gen.  steht  ausserdem  bei  vielen  Verben,  auf 
welche  die  Grimmsche  Bezeichnung  „Geringere  ÜbiectivisierungL" 
Anwendung  findet.  Es  sind  dies  Verba  des  Geniessens,  Kortens. 
Versuchens  Mittheilens,  Leihens,  Verleihens,  Gönnens,  sowie 
versehiedenen  mit  den  Präfixen  na-  przy-  do-  u-  po-  nad-  und 
prze-  zusammengesetzten  Verben  Die  Zahl  dieser  Verben  ist 
sehr  gross.  Dieser  Gen.  ist  nicht  nur  dem  Poln.  sowie  allen 
slav.  Sprachen,  sondern  auch  dem  Lateinischen,  Griechischen  (jao* 
).7.'kiv,  mvsiv,  yvjtoSn  fonSv)  und  dem  Altindischen  (aç,  pâ, 
jushj  sowie  dem  Germanischen,  wenn  auch  nicht  in  diesem 
Uni  fang,  eigenthiimlich.  Im  Polnischen  tritt  in  neuerer  Zeit 
mitunter  auch  der  Acc.  ein.  wie  sich  überhaupt  unter  dvm 
Kinriusso  fremder  Sprachen,  namentlich  der  deutschen,  der  Ac- 
cusât iv  auf  Kosten  des  Genetivs  ein  immer  grösseres  Geltungs- 
gebiet zu  erobern  sucht. 

Bemerkenswert   ist   der  Genetiv  nach   einem  Infinitiv, 
inach  Verben  der  Bewegung)  der  einem  früheren  Supin  um 
entspricht,  z.  B.  Nabuehodonozor  kröl  postal  z  b  i  r  a  c   s  l  u  g 

mistreöw.   Maciejowski  Dod.  21;    I  wyszla  Dyna  

ogladad  eorek  onej  ziemie.  Budny  1.  Mos.  24,  43  u  s.  w. 
1  dieselbe  (Construction  tindet  sich  auch  in  der  älteren  litauischen 
Sprache  z.  B.  isz  atays  t  y  e  s  o  s  d  a  r  i  t  u.  Ledesinas  ostlit. 
Katechismus  ltf,  9;  kad.  uoreio  eyt'  sakitu  ewangelios 
16.  17,  3. 

Partitiv  ist  auch  der  Genetiv  nach:  wierzyc,  powierzyc, 
zawierzyé  etwas  vertrauen,  nach  pozwolië,  zezwolic,  dopuscié  u . 
iL,  etwas  zulassen,  zugeben  erlauben,  nach  pomagac.  podpieraé. 
wspieraé,  poprawiaé  czego  in  der  älteren  Sprache  (in  der  neu- 
eren gewöhnlich  ein  Präpositionalausdruck),  nach  oszczedzac, 
szanowac  czego. 

Sehr  interessant  ist  der  Gen.  nach  grac:  grac  kostek, 
grac  kart.  Diese  Construction  kann  der  Verf.  nur  aus  Opalin  - 
ski  nachweisen,  und  auch  Linde  führt  keine  weiteren  Belege  an. 
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Bekanntlich  steht  im  Altindischen  der  Preis  des  Spieles  im  Gen. 
im  Althochdeutschen ,  vereinzelt  sogar  im  Mhd  und  Nhd  (bei 
Göthe)  «las  Spiel  seihst.  Dies  ist  auch  in  den  slawischen  Spra- 
chen der  Fall,  aus  dem  Polnischen  kann  der  Verf.  nur  die 
wenigen  Stellen  bei  Opaliriski  als  Belege  anführen.  In  den  Aus- 
drucksweisen  grac  maryasza,  wista,  u.  s.  w.  scheint  maryasza, 
wista  u  s.  w.  als  Accusativ  aufzufassen  zu  sein,  ebenso  hei 
graé,  tanezyc  mazura,  czardasza  u.  s.  w.  (vgl.  grac,  tanczyé 
polke;),  in  der  älteren  Sprache  findet  sich  noch:  tanezyc,  ska- 
kac  gonionego  u.  a.  Der  Gen.  nach  wygraé,  przegrac  : 
wygraé,  przegrac  bitwy,  der  in  der  älteren  Sprache  vor- 
kommt, ist  vielleicht  auf  den  Ablativ  zurückzuführen. 

I  )cr  Genetiv  steht  ferner  nach  dem  Verben  der  sinnlichen 
und  geistigen  Wahrnehmung:  also  auf  etwas  sehen,  hören,  achten, 
ferner  etwas  bewachen,  sowie  das  Gcgentheil  :  etwas  vernachläs- 
sigen vergessen. 

Ferner  steht  der  Genetiv  nach  Verben,  die  ein  Greifen, 
Streben  nach  etwas  ausdrücken,  sowohl  im  concreten  als  auch  im 
abstraeten  Sinne;  also  die  Verba  des  Greifens,  Berührens,  Fas- 
sens. Reichens  U.  s.  w.  so  wie  gr.  ztctst^xî  tivoç  u.  s.  w.  , 
dann  Verba  des  Nachahmens,  Wartens.  Erwartens,  Bittens,  Su- 
ehens,  Fragens,  Verlangens,  Fordern*.  Wollens,  sowie  nach  sehr 
vielen  mit  do-  praeponierten  Verben,  die  das  Beendigen  einer 
Handlung  oder  das  Erreichen  eines  Zieles  ausdrücken. 

Mit  dem  Genetiv  verbinden  sich  noch  Verba  des  sich 
Gewöhnens,  dann  die  Verba  des  Lernens  und  Lehrens. 

II.  Der  ablativische  Genetiv. 

Der  Ablativ  drückt  das  aus,  von  dem  eine  Tren- 
nung vor  sich  geht  'Skr.  apâdâna).  Aus  dieser  allerdings 
ziemlich  allgemein  gehaltenen  Definition  lassen  sieh  jodoch  die 
übrigen  ablativischen  Functionen  ableiten.  Zunächst  würde 
hieher  gehören  der  Genetiv  bei  den  Verben  der  Trennung,  so- 
wol  im  concreten  als  als  auch  im  abstraeten  Sinne,  also  Verba 
des  Fliehens,  dann  die  Verba  des  sich  Fürchtens,  sieh  Schämens 
(Verba  der  inneren  Entfernung):  a  iure  non  recedimus  prawa 
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nie  biegamy  (heute  würde  man  sagen  müssen  od  prawa  ni« 
od  biegamy),  swiçci  barzo  siç  tança  bronili,  ehroni  siç  biesiad 
i  spiewania  piesni  sprosuych,  cbybit  celu,  przec  sie  ezego.  stra- 
dac  ezego.  krvc  siç  ezego  (a  twego  oblicza  bede  sie  kryc, 
ehowac  sie  ezego  —  sowie  viele  mit  den  Präpos.  ot,  z  (izû 
u-  za-  zusammengesetzte  Verba:  Ostac,  odstapic,  odhiee,  od- 
bvé,  odrzec  sie,  odzegnaé  siç,  zbyé,  zbyc  siç,  pozbyc  sie, 
uchodzic.  ujsc,  uchowac  siç,  uwarowaé  sie.  uwiarowac  sie, 
wyrzec  siç.  zaprzec  siç.  zarzec  siç,  przestac,  zaniechaé  czegc. 
u.  s.  w.  Nach  den  Verben  der  inneren  Entfernung:  baé,  lekac 
siç,  zadaé  siç.  ustraszyc ,  przestraszyé  siç  ezego,  nienajrzec. 
nienawidziec,  wstydac,  wstydzic  sie,  sromac  siç  ezego  u  ».  w.. 
ternir  nach  den  Verben  zalowac,  kajac  siç,  spowiadac  sie,  lito 
wac  si»;,  ptakac  kogo  (ezego),  rns*cic  siç  kogo  (ezego").  nach  den 
Verben  des  Mangeins:  brakowac,  braknac  jest  brak  ezego. 
Hielier  zieht  der  Verf.  auch  den  Genetiv  iu  einem  negierten 
Satz.  Diese  dem  Slavisehen  und  Litauischen,  theilweise  auch 
dem  Germanischen  eigentümliche  Construction  ist  ira  Polni- 
schen durchaus  Kegel,  so  dass  vereinzelte  Abweichungen,  wie 
sie  manchmal  in  der  Umgangssprache,  ja  zum  Theil  auch  in  der 
Literatur  vorkommen,  auf  den  Einfluss  fremder  Sprachen  (in 
den  älteren  Zeit  der  lateinischen,  später  der  französischen  und 
deutschen)  hinweisen. 

I )en  sogenannten  Gen.  materiae  glaubt  Verf.  auch  zu 
den  ablativischen  Functionen  des  Genetivs  zählen  zu  müs*u. 
Solche  Verbindungen  wie  tsî/o;  X&oo,  asl.  stëna  kamene]  ieeto- 
kago  oder  lit.  aukso  zedas,  die  auch  in  der  älteren  èechischen 
Sprache  ziemlich  häufig  sind,  lassen  sich  im  Polnischen  nicht 
nachweisen,  dem  Genetiv  entspricht  im  Polnischen  ein  Adjec- 
tiv  oder  ein  Präpositionalausdruck  (pierscien  zloty  —  p.  « 
zlota),  dagegen  steht  wie  in  den  verwandten  Sprachen  auch 
im  Polnischen  der  Gen.  materiae  nach  den  Verben  des  Füllens. 
Sättigens  sowie  nach  den  entsprechenden  Adiectiven,  also  Dach: 
napetnic,  nasveie,  napoic  ezego,  |>eten,  syt,  ezego.  Die  Verla 
verbinden  sich  daneben  schon  in  der  älteren  Sprache  mit  dem 
Instrumental,  was  in  der  späteren  Sprache  Kegel  wird.  Ks  wird 
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eben  der  Stoff  später  als  Mittel  aufgefasst  wodurch  der 
Wechsel  in  der  Construction  herbeigeführt  wird. 

Genetivus  compara  tionis.  Der  polnische,  wie 
überhaupt  der  slavische  Gen.  comparât,  entspricht  dem  lat.  und 
altind.  Ablativus  comparationis.  Er  findet  sich  im  Polnischen 
in  keiner  Sprachperiode  ausschliesslich  oder  nur  vorwiegend,  son- 
dern nur  vereinzelt  vor,  scheint  auch  nur  bei  einzelnen  Comparati- 
ven  (gorszy,  podlejszy  ezego)  mehr  beliebt  gewesen  zu  sein, 
findet  sich  so  noch  manchmal  in  der  Volkssprache  und  verein- 
zelt bei  Dichtern. 

Der  Gen.  temporis  steht  nur  in  Verbindung  mit  ei- 
nem adiectivischen  oder  Substantivattribut,  welches  eine  nähere 
Bezeichnung  der  im  Genetiv  ausgedrückten  Zeit  enthält.  Eine 
Ausnahme  bilden  die  Genetive  Vbtfera  poln.  wczora(j),  und  dzisâ; 
auffallend  ist  der  blosse  Gen.  bei  Zawacki  :  maja,  lipca,  etc. 
(im  Mai,  Juli  etc.). 

Die  Adiectiva  wären  naturgcmäss  den  früher  genannten 
Kategorien  anzureihen;  der  leichteren  Übersicht  wegen  werden 
sie  zusammen  in  einem  besonderen  Abschnitt  behandelt.  Es 
steht  der  Genetiv  nach  folgenden  Adiectiven  :  dostojen,  go- 
dzien,  winicn,  wart  czego,  zdolny  ezego  —  pefen,  syt  czego  — 
pamiçcien,  pomny,  pilny  czego  —  wiadoniy,  swiadomy,  eier- 
pliwy  czego  —  wdzieczny,  rad,  posluszny  czego  —  pewien, 
iet,  bezpieczen  czego  —  chciwy,  chçtliwy,  za/lny,  Jakomy,  po- 
trzebny  czego  —  prôzen,  praw,  wolen  czego  —  daleki  czego. 

Bemerkenswert  ist:  azas  slepy  dwu  swiec  przed 
nami.  Gôrn.  Dw.  208. 


77.  J.  Byötkon.  Fragment  pieéni  o  Wniebowzieclu  N.  M.  Panny  z  w.  XV 

Das  Fragment  eines  polnischen  Marien  gefliehtes  ..Assuwp- 
tio  Hariae"  aus  dem  AT.  Jahrhunderte  . 

Dr.  Wl.  Seredv nski  hat  in  dem  Nachlass  Walewski's  in 
einer  sehr  sorgfältigen .  wie  ein  Facsimile  aussehenden  Copie, 
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ein  Fragment  (3  Strophen)  eines  Marienliedes  gefunden  und 
in  den  „Berichten  der  sprachwissenschaftlichen  Commission"  der 
Akademie  der  Wissenschaften  (Sprawozdania  I,  160)  herausge- 
geben. Prof.  Dr.  Nehring  berücksichtigt  zwar  dieses  Fragment 
(Altpolnische  Sprachdenkmäler  S.  180,  Kr.  16)  bemerkt  jedoch, 
dass  die  drei  wie  aus  dem  Zusammenhange  gerissenen  Strophen 
Anlass  zu  Bedenken  gehen.  Nun  findet  sich  das  Original 
dieses  Lied  fragmentes  auf  einem  im  Besitze  des  Dr.  Bystrod 
befindlichen,  vom  Grafen  K.  Przezdziecki  herrührenden  Blatte, 
das  (mit  3  anderen)  einem  grösseren  Ganzen,  aus  dem  es  her- 
ausgerissen erscheint,  angehört  haben  muss  und,  naeh  der 
Schrift  zu  urtheilen,  aus  dem  XV.  Jahrhundert  stammt.  Da 
der  von  Dr.  Seredv  nski  mitgetheilte  Text  mit  dem  handschrift- 
lichen so  genau  übereinstimmt,  dass  sogar  der  Schreibfehler 
Sa  t  haut  h  an)'  statt  Sathan  y  in  beiden  vorkommt,  kann 
angenommen  werden,  dass  gerade  diese  Handschrift  die  Vorlage 
für  die  Walewski'sche  Copie  bildete.  Diese  3  Strophen  lauten: 

Angtdi  szlothko  sp\'ewaly 
a  barscho  scha  radowalV . 
gdy  maria  wnVebo  wsyatha 
ßwj'aczyly  VeV  angely  szwyatha.  versus. 

Archangely  V  angrly 
wüyawyaly  VeV  thaVemnoIkzy 
gdV  maria  prowaczyly 
a  iiowe  pyenye  szpywaly.  versus. 

PothesthaezV  a  skromlVwy' 
SathanlàkVoV  moczy  luezV  bronyly 
czV  sathanthany  othpadz.Vly 
gdy  maria  prowaczyly.  versus. 
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TH.  —  K.  Oi.kakski.  Nowy  sposôb  calkowanla  pewnych  rôwnah  rôiniczko- 
wych  pierwazego  rzedu  o  dwu  zmiennych.  (  Nouvelle  méthode  pour 
intégrer  certaines  équation»  différentielles  du  premier  or- 
dre entre  deux  rariablen). 

Une  fonction  F  =  F,  +  i  F,  d'une  variable  complexe 
z  x  -\-  t'y  donne  deux  fonctions  F,  et  dont  chacune  mise 
égale  à  une  constante  peut  être  l'intégrale  d'une  équation 
différentielle.  Or  l'auteur  montre  que  si  ou  donne  à  une  équa- 
tion différentielle  la  forme: 

dy  +  P.dx-^O,  (I) 

cette  équation  pourra  être  intégrée  par  une  fonction  (réelle  ou 
imaginaire)  de  la  variable  z  toujours  et  seulement  alors, 
si  P  satisfait  à  la  condition  : 

+  £  =  *)  «»>  ü,  P  ~  0.  (Il) 
Le  facteur  do  l'intégrabilité  est  alors: 

r  9P_ 

2  v-p.       +  *  (y) 

e 

où  x[tf)  (fonction  de  y  seulement)  est  introduit  par  l'intégration 
et  peut  être  trouvé  de  l'équation: 

L'intégrale  de  l'équation  différentielle  (1)  est  la  partie 
imaginaire  de  la  fonction: 

BP 


V(z) 


e 


v 


t-pi)  d 


égale  à  une  constante. 
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La  fonction  F  est  en  général  composée  d'une  partie 
réelle  et  imaginaire  même  pour  une  variable  réelle ,  cependaut 
elle  peut  être  réelle  dans  certains  cas  et  on  montre  que,  si  P 
satisfait  (outre  à  l'équation  (II)  aussi  à  la  condition: 

F  est  une  fonction  réelle  et  l'intégrale  de  l'équation  donnée  est: 

97      +  h)  -  *(*  -  hA  =  o. 

Si  P  satisfait  à  la  condition  P(x,  y  =  0)  =  »,  alors 
l'intégrale  est  une  constante  égale  à  la  partie  réelle  de  la  fon- 
ction Ff  qui  elle-même  est  réelle  aussi  et  qui  est  définie  par 
la  relation: 

9P 


F(z)  = 


9y 


iït  - d  x  +  %(y) 


d  z 


L'intégrale  peut  alors  être  présentée  sous  la  forme 


2{F(x  +  iy)  +  F(x-iy)}~C. 


79.  —   8.  Dickmtkin.   0  rozwiazaniu  kongruencyi  s"  —  ayn  -  o  (moà  M'. 
Sur  la  résolution  de  la  congruence  z"  -  ajf*  «  O  (mod  M)). 

On  trouve  dans  mon  mémoire  Sur  les  principes 
de  la  ^Théorie  des  nombres"  de  Wroûski  les  for- 
mules de  ce  savant  pour  la  résolution  de  la  congruence 

t)  en  -  ai/"mO  (mod  M). 

Les  valeurs  de  y  et  de  z  sont  y  données  par  les  expressions 

2)  y  «  A  (?/•)'  +  f-*/+'  +  Mi 

3)  •-k  +  (-vmH*[(trf*]  +Mj 
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et  la  condition  de  le  résolubilité  de  1)  est  représentée  par  la 
congruence 

a  (tflr  -  1  -  (moà  M).  4) 

M.  Vivanti  fait  observer1)  que  la  congruence  1)  peut  être 
résoluble  en  nombres  entiers  sans  qu'il  existe  un  nombre 
entier  k  satisfaisant  à  la  condition  4)  de  Wronski.  La  con- 
tradiction provient,  d'  après  M.  Vivanti,  de  ce  que  la  pétition 
2)  constitue  une  limitation  arbitraire. 

On  pourrait  éviter,  je  crois,  cette  contradiction  indiquée 
par  M.  Vivanti,  si  Y  on  donnait  aux  expressions  de  Wronski 
une  forme  plus  générale  en  remplaçant  la  condition  4)  par 
celle-ci: 

aK"  -  1-0  (moà  M) 

où  K  doit  être  un  nombre  entier,  premier  avec  M.  On  aura 
ainsi  pour  les  inconnues  y  et  z  les  expressions  suivantes. 

y  =  hK+(-ir'  +  Mi 

Nous  devons  aussi  remarquer  que  le  concept  du  genre 
k  introduit  par  Wronski  doit  être  limité  aux  cas  dans  lesquels 
le  nombre  A'  peut  recevoir  la  forme  spéciale  (VI')*. 


Ko.  J.  Stodôlkikwicz.  0  kilku  klasach  rôwnan  röiniczkowych  linijnych 

rzqdu  ntr*°  (Uber  einige  Ctnssen  der  linearen  DifferentiaJ- 
gleiehungenen  n!£.  Ordnung). 

In  dieser  Abhandlung  untersucht  der  Verfasser  die  allge- 
meine Gleichung 


')  Dans  uno  lettre  adressée  à  l'auteur  de  cette  note 
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in  welcher  X, ,  Xt%  X,  .  .  .  Xn  und  X  gewisse  Functionen  der 
unabhängigen  Veränderlichen  bedeuten,  und  macht  aufmerksam 
auf  nachfolgende  drei  Classen  der  Gleichungen. 

I-ens.  g  +  fa  Xt  +  Wjjjâ  +  f*.*,  +  ^  ^  +  •  -  -  + 

ist  eine  Gleichung,  welche  sich,  wenn  die  Constanten  bt  ht 
.  .  £M  den  Bedingungen 

(2)   

o,       <J,   Va,  t 

geniigen,  auf  Quadraturen  zurückführen  lässt. 


I I-ens.  Die  Gleichung  (1),  wenn  die  Bedingungen 

dY 

~dx 


*  =    g_     r+     (*,    bx  -  XO, 

(wo  Feine  beUebige  Function  von  x  bedeutet,  und  die  Con- 
stanten an  blf  a„  bti  on_,,  den  Bedingungsglei- 
chungen (2)  genüge  leisten)  bestehen,  führt  immer  zu  einer  Reihe 
von  Quadraturen. 

III-ens.  Bestehen  die  Bedingungen: 

Ax  +  axxXx 
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y      A%-\-  a%x X% 

A,-  — j 


^n-\  — 


wo  zugleich 

^,  =  rt,  —  rt,  —    * ,  yi,  =  at—2cix  —  atat ,  .  .  .  . 
•  •  •  • ,  =  ^—i  —  (n—2)  an_t  —  an_,  ati 

An-\  =  —  (n  —  1)  a*-t  —  an_x  al  , 
so  besitzt  die  Gleichung  (1)  ein  Integral  von  geschlossener 
Form,  welches  von  der  linearen  Gleichung 

abhängig  ist. 


81.  —  W.  Kretkowöku  0  pewnej  toisamosci.  (Sur  une  identité). 

Dans  certaines  recherches  d'algèbre  et  de  géométrie  on 
rencontre  une  identité  qui  prouve  que,  si  un  certain  détermi- 
nant se  compose  d'éléments  réels,  ce  déterminant  est  une 
quantité  réelle  et  positive.  L'auteur  présente  une  démonstration 
qui,  a  ce  qu'il  lui  semble,  est  plus  simple  et  plus  courte. 


82.  —  s.  Jentys.  0  przeszkodach  utrudniajacych  wykryoie  diastazy  w  II- 
sciach  i  Jodygach.  (Sur  les  obstacles  à  la  découverte  de  la  dia~ 
stase  dans  les  feuilles  et  dans  les  tiges). 

On  admettait  presque  universellement  que  la  transformation 
de  l'amidon  en  matières  sucrées,  dans  les  feuilles  et  dans  les 
tiges,  a  lieu  sous  l'influence  de  la  même  enzyme  diastatique 
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qu'on  trouve  en  abondance  dans  les  grains  à  letat  de  germina- 
tion. Il  y  a  deux  ans,  Wortmann  se  déclara  contre  cette  opi- 
nion fort  répandue  et  arriva,  en  se  fondant  sur  les  résultat* 
de  ses  propres  expériences,  à  une  conclusion  contradictoire, 
savoir  —  que  la  diastase  ne  joue  aucun  rôle  dans  la  transformation 
physiologique  de  l'amidon  dans  les  tissus  des  organes,  produi- 
sant et  transportant  la  matière  organique.  L'amidon  serait 
transformé,  selon  Wortmann,  en  matières  solubles  directement 
par  le  protoplasma  vivant  des  cellules. 

L'auteur  de  ce  mémoire  n'ayant  pas  trouvé  les  con- 
clusions de  Wortmann  sans  reproche,  a  entrepris  de  nouvelles 
recherches  sur  cette  question,  et  a  essayé  d'abord  —  de  constater 
si  la  présence  de  la  diastase  daus  les  feuilles  et  dans  les  tiges 
n'a  pas  pu  être  décelée  par  Wortmann,  faute  de  ce  que  ce 
savant  l'a  cherchée  dans  des  éléments  cueillis  à  une  heure  du 
jour  défavorable.  Il  paraissait,  en  vérité,  assez  vraisemblable, 
que  la  diastase  peut  être  trouvée  en  abondance  dans  les  feuilles, 
au  moment  d'une  transformation  très  énergique  de  l'amidon 
dans  les  chloroplastides  ou,  au  contraire,  au  moment  d'un  ar- 
rêt dans  ce  procès  physiologique.  Les  premières  expériences 
ont  donné  des  résultats  presque  identiques  a  ceux  qu'on  trou- 
ve publiés  dans  le  mémoire  de  Wortmann:  on  n'a  pas  pu 
constater  une  quantité  abondante  de  diastase  dans  les  feuille? 
cueillies  au  commencement  de  la  nuit.  Cependant,  dans  ces 
essais  mal  réussis,  on  recueillit  des  indices  importants  sur  les 
obstacles  qu'on  rencontre  dans  les  recherches  des  substances 
enzymatiques  dans  les  feuilles  ou  dans  les  tiges  et  on  reconnut 
comme  très  utile  d'étudier  particulièrement  ces  obstacles.  Le 
^mémoire  présenté  à  l'Académie  contient  six  chapitres,  dan* 
lesquels  on  trouve  une  critique  détaillée  des  expériences  et  des 
idées  de  Wortmann,  comme  aussi  les  conclusions  contradictoi- 
res fondées  sur  les  résultats  obtenus  dans  les  recherches  pro- 
pres de  l'auteur. 

}  Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  donne  un  court  résumé 
des  travaux  uuciens  sur  la  présence  de  la  diastase  dans  le 
règne  végétal,  et,  après  avoir  cité  les  nombreux   cas  où  les 
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recherches  entreprises  ont  été  couronnées  d'un  résultat  positif,  il 
reconnaît  comme  tout  à  fait  justifiée  l'opinion  que  la  nature 
a  monopolisé  pour  les  enzymes  la  transformation  de  l'amidon 
dans  tous  les  organes  des  plantes. 

Dans  le  second  chapitre  l'auteur  s'occupe  d'une  analyse 
particulière  des  idées  énoncées  dans  l'ouvrage  de  Wortmann. 
A  la  question  suivante:  la  découverte  de  quantités  très  petites 
de  diastase  dans  les  feuilles  ou  dans  les  tiges  autorise -t- elle 
h  tirer  la  conclusion  que,  dans  un  pareil  cas,  la  transformation 
de  l'amidon  exclusivement  enzymatique  est  tout  à  fait  impossi- 
ble, l'auteur  donne  une  réponse  négative.  La  découverte  d'une 
quantité  minimale  de  diastase  dans  un  organe  végétal  quelconque 
prouve,  selon  lui,  suffisamment  que  le  protoplasma,  contenu 
dans  les  cellules  de  cet  organe,  possède  la  faculté  de  pro- 
duire l'enzyme  diastatique.  En  ce  cas  rien  n'empêche  d'admet- 
tre que  la  production  de  cette  substance  peut  avoir  lieu  sans 
interruption,  au  fur  et  à  mesure  de  la  consomption  de  l'enzyme. 
Dans  des  circonstances  pareilles  cependant,  l'assertion  que  tout 
l'amidon  se  transforme  en  sucre  sous  l'influence  de  la  diastase, 
est  non  seulement  possible,  mais  aussi  obligatoire.  Dans  ce 
raisonnement  l'auteur  arrive  à  la  conclusion  finale  que  le  dosa- 
ge même  le  plus  exact,  de  la  diastase  dans  les  tissus,  ne  donne 
aucune  idée  sur  les  dimensions  de  la  fonction  de  l'enzyme  diasta- 
tique  dans  les  cellules  vivantes  de  ces  tissus.  Une  très  petite 
quantité  reproduite  sans  discontinuation  peut,  en  vérité,  trans- 
former des  quantités  énormes  d'  amidon.  L'auteur  ne  peut  pas 
donc  reconnaître  comme  justifiée  la  conclusion  de  Wortmann 
qu'on  pourrait  attribuer  à  la  diastase  une  importante  fonction 
physiologique  seulement  dans  ces  cas  peu  nombreux,  où  l'ex- 
traction en  assez  grande  quantité  de  la  diastase  des  tissus  vé- 
gétaux par  Peau  distillée  est  possible    et  facile  à  exécuter. 

En  oxaminant  ensuite  l'opinion  de  Wortmann ,  que,  la 
présence  de  petites  quantités  d  •  «iiastase  dans  les  grains  ne 
contiennent  point  d'amidon,  autorise  à  nier  toute  importance 
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aux  traces  de  l'enzyme  diastatique,  contenu  dans  les  feuilles  ou 
dans  les  tiges,  l'auteur  arrive  à  une  conclusion  opposée.  Il  démon- 
tre que  l'enzyme  des  grains  sans  l'amidon  peut  être  utile  et  né- 
cessaire pour  la  transformation  des  autres  composés  organiques 
emmagasinés  dans  ces  grains  comme  matériel  plastique  de 
réserve,  ou,  en  cas  contraire,  qu'il  faut  la  considérer  comme 
un  reste  ménagé  de  la  substance  enzymatique  ayant  été  active 
dans  la  transformation  de  l'amidon  pendant  la  période  de  la  ma- 
turation des  grains.  L'auteur  se  déclare  donc  ici  décisivement 
contre  l'opinion  que  la  plante  peut  produire  l'enzyme  comme 
une  substance  sans  aucune  valeur  pour  l'économie  de  sa  vie. 

Les  opinions  de  Wortman  sur  l'inutilité  de  la  diastase 
pour  la  dissolution  de  l'amidon  dans  les  feuilles  et  dans  les  tiges 
avaient  aussi  pour  base  une  idée  très  exagérée  sur  les  dimensions 
de  ce  procès  dans  les  organes  produisant  la  matière  organique. 
Wortmann  était  persuadé  que  les  feuilles  auraient  besoin  de 
quantités  énormes  de  diastase  et  qu'  elles  devraient,  par  consé- 
q liant,  présenter  les  meilleurs  matériaux  pour  l'extraction  par 
l'eau  pure  de  cette  enzyme.  Quant  à  cela,  l'auteur  démon- 
tre au  moyen  d'un  calcul  que  la  transformation  de  l'amidon 
dans  les  grains  gerinés  n'est  pas  au  fond  beaucoup  moins 
énergique  que  celle  dans  les  chloroplastides  des  feuilles.  Il 
faut  seulement,  pour  avoir  une  idée  exacte,  comparer  les 
quantités  d'amidon  dissoutes  en  même  temps  dans  des  poids 
égaux  de  matière  sèche  des  grains  d'un  côté  et  des  feuilles  de 
l'autre.  En  outre  l'auteur  fait  remarquer  que  la  dissolution 
de  l'amidon  dans  les  feuilles  par  la  diastase  peut  être  plus  fa- 
cile à  cause  de  la  dimension  beaucoup  plus  petite  des  grains 
d'amidon  dans  les  chloroplastides,  comme  aussi  à  cause 
d'une  certaine  différence  dans  leur  nature  chimique  que  les  ob- 
servations de  l'auteur  rendent  très  probable. 

Les  derniers  passages  do  ce  chapitre  renferment  l'objec- 
tion que  Wortmann  a  négligé  d'étudier  dans  deux  questions 
très  importantes  pour  les  recherches  de  la  diastase  dans  les 
plantes,  savoir  : 
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1.  La  présence  dans  les  extraits  des  feuilles  ou  des  tiges 
de  composés  nuisibles  pour  le  procès  de  la  dissolution  de 
l'amidon  par  la  diastase. 

2.  La  présence  dans  les  cellules  végétales  de  composés 
qui  empêchent  l'extraction  de  la  diastase  par  l'eau  distillée. 

Ces  questions  sont  devenues  l'objet  des  recherches  spécia- 
les entreprises  par  l'auteur.  Dans  ses  expériences  il  s'est  servi 
de  l'iode  comme  du  réactif  le  plus  commode  pour  l'observation 
des  changements  enzymatiques  de  l'amidon.  Comme  cependant 
l'amidon    ne   donne   presque  jamais   dans    les   extraits  des 
feuilles,  en  présence  de  Tiode,  la  couleur  bleue  caractéristique,  il 
a   taché    d'abord   de   trouver  les  causes  de  ce  fait.    Les  ré- 
sultats obtenus  dans  les  recherches,  présentés  dans  le  chapitre 
suivant,  prouvèrent  qu'il  faut  attribuer  l'effet  nuisible  aux  com- 
posés appartenant  au  groupe  de  substances  nommées  taniques, 
En  plus  du  tanin,  dont  l'influence  était  déjà  étudiée  et  connue, 
l'auteur   dans  ses  expériences  s'est   servi   encore  des  acides 
gallique,  quercitanique ,  catechu  et  protocatechu-tanique ,  de  la 
pyrocatechine,   de  la  vaniline  et  de  hi   phloroglucine.  Toutes 
ces  substances  empêchèrent  d'une  manière  plus  ou  moins  éner- 
gique la  coloration  caractéristique  de  l'amidon  par  l'iode.  Pour 
le  tanin  ou  constata  spécialement  que  les  quantités  peu  élevées 
«l'amidon  ne  peuvent  pas  être  découvertes  précisément  en  pré- 
sence de  ce  composé  et  qu'en  conséquence,  la  certitude  sur 
l'absence  absolue  de  l'amidon  dans  les  mélanges  contenant  les 
matières  taniques,  n'est  pas  facile  à  obtenir.    Quant  à  l'ex- 
plication du  mode  d'action  des  tanins,  l'auteur  s'est  convaincu, 
qu'  ils  y  entrent  en  jeu,  non  seulement  la  réaction,  admise  par 
Griessmeyer,  entre  l'iode  et  les  acides  taniques,  évoquant  la  for- 
mation de  l'acide  hydrojodique ,  mais  aussi  l'action  directe  des 
tanins  sur  l'amidon,  qui  se  manifeste  surtout  par  la  production 
des  précipités  insolubles  dans  l'eau  froide. 

La  description  des  expériences  exécutées  dans  le  but  d'étu- 
dier les  conditions  qui  peuvent  être  nuisibles  à  la  fonction  de  la 
diastase  dans  les  extraits  des  plantes  est  le  sujet  du  quatrième 
chapitre  du  mémoire.  L'auteur  a  étudié  d'abord  l'influence  do 
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l'enzyme  diastatique,  extraite  du  malt,  sur  l'amidon  en  présence 
de  matières  taniques  et  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes: 

1.  L'amidon  forme  avec  les  matières  taniques  contenues  dans 
les  extraits  des  plantes  des  précipités  insolubles. 

2.  L'amidon  uni  aux  composés  taniques  résiste  à  l'influence 
de  la  diastase.  Si  la  transformation  n'est  pas  complètement  im- 
possible, elle  n'a  lieu  que  très  lentement. 

Ayant  en  vue  ces  faits,  on  doit  reconnaître  comme  injus- 
te  la  conclusion  de  Wortmann  que  seulement  la  disparition 
complète  de  l'amidon  prouve  précisément  la  préseuce  de  l'en- 
zyme diastatique  dans  les  extraits  des  feuilles  ou  des  ti^e*. 
On  ne  devrait  rapporter  cette  conclusion  qu'aux  condition? 
asgez  rares,  où  la  diastase  pourrait  agir  dans  l'extrait,  sacs 
aucun  obstacle,  sur  l'amidon  soluble  libre. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  on  a  étudié  l'inhV 
ence  des  matières  contenues  dans  les  extraits  des  feuilles  Mil 
la  transformation  par  la  diastase  de  l'amidon  resté  soluble. 
Pour  résoudre  cette  question,  on  a  observé  l'énergie  de  l'action 
île  la  diastase  dissoute  dans  do  l'eau  distillée  pure,  ou  dans 
des  extraits  délayés  de  feuilles.  Les  résultats  obtenus  ont  prou- 
vé que  la  diastase  ne  trouve  pas  de  conditions  favorables 
dans  les  extraits  de  feuilles,  préparés  par  la  macération  dans 
de  l'eau  pure.  Les  conclusions  finales  de  l'auteur,  concernant 
ce  sujet,  sont  les  suivantes: 

1.  Les  extraits  de  feuilles  contiennent  des  matières  nuisi- 
bles à  la  transformation  diastatique  de  l'amidon. 

2.  Le  degré  de  l'action  défavorable  dépend  de  la  con- 
centration de  l'extrait. 

3.  La  présence  d'une  quantité  plus  élevée  de  diastase  peut 
diminuer  jusqu'à  une  certaine  limite  l'action  nuisible. 

4.  Les  matières  nuisibles  contenues  dans  les  extraits  ap- 
partiennent au  groupe  des  composés  taniques. 

f>.  L'effet  nuisible  des  composés  taniques  est  produit  non 
seulement  à  cause  de  la  précipitation  de  la  diastase,  mais  atBS 
par  leur  présence  toute  seule. 
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Tous  ces  faits  ne  permettent  donc  pas  d'affirmer  que  la 
découverte  d'une  insignifiante  action  diastatiqne  dans  les 
extraits  des  feuilles  ou  des  tiges  donne  le  droit  de  tirer  la 
conclusion  que  l'extrait  ne  contient  que  des  traces  d'enzyme. 
A  la  fin  du  même  chapitre  on  trouve  encore  les  résultats  des 
recherches  sur  l'activité  de  la  diastase  précipitée  par  le  tanin. 
A  cet  égard  l'auteur  est  arrivé  à  une  conclusion  contradictoire 
à  l'opinion  de  Dubrunfaut,  savoir:  que  la  diastase  précipitée 
par  le  tanin  n'a  presque  aucune  influence  sur  l'amidon. 

Dans  le  chapitre  suivant  l'auteur  s'occupe  des  obstacles 
empêchant  l'extraction  par  l'eau  de  la  diastase  des  tissus  vé- 
gétaux. La  nature  de  ces  obstacles  est  tantôt  mécanique,  tantôt 
chimique.  L'auteur  rappelle  le  fait  constaté  par  plusieurs  expé- 
rimentateurs, que  la  diastase  ne  passe  pas  facilement  à  travers 
les  corps  à  pores  très  minces  et  qu'elle  s'attache  fortement 
à  certaines  substances,  surtout  aux  composés  taniques.  Les 
expériences  spéciales  de  l'auteur  ont  démontré  que  la  précipi- 
tation de  la  diastase  a  lieu  même  dans  des  dissolutions  de 
tanin  très  faibles.  Or,  comme  il  est  très  difficile  de  broyer 
complètement  les  feuilles  et  comme  les  cellules  de  ces  organes 
contiennent  toujours  une  certaine  quantité  de  matières  taniques, 
la  diastase  reste  pendant  l'extraction  à  l'état  insoluble  dans  le 
mare  et  ne  peut  passer  à  l'extrait  (pie  dans  une  quantité  in- 
signifiante.  En  se  fondant  sur  les  résultats  obtenus  dans  ses 
propres  recherches,  l'auteur  réfute  donc  l'opinion  de  Wortmann 
(pie  la  découverte,  dans  les  extraits  des  organes  où  la  trans- 
formation physiologique  de  l'amidon  est  très  énergique,  d'une 
influence  di  (Statique  très  faible,  prouve  sans  aucun  doute  «pie 
1  amidon  n'est  pas  dissous,  dans  ces  organes,  par  la  diastase, 
mais  par  l'action  d'  autres  agents.  11  est  au  contraire  bien 
probable  que  la  dissolution  de  l'amidon  se  lait  en  général  dans 
le  règne  végétal  par  les  enzymes  diastatiques  mais  qu'il  n'est, 
pas  toujours  possible  d'extraire  ces  substances  par  l'eau  pure. 
Les  organes  dont  la  diastase  passe  facilement  à  l'extrait,  pendant 
l'extraction  par  l'eau,  ne  paraissent  pas  être  bien  nombreux. 


Digitized  by  Google 


882 


RÈSUMKS 


Le  dernier  chapitre  du  mémoire  contient  enfin  l'étude  de 
la  question  suivante:  les  résultats  négatifs  obtenus  dans  la  re- 
cherche de  la  diastase  soluble  avec  des  moyens  qui  permet- 
traient d'éliminer  tous  les  obstacles,  découverts  par  l'auteur, 
suffiraient  -  ils  pour  admettre  que  dans  ces  cas  l'amidon  est 
dissous  sous  l'influence  directe  du  protoplasma.  Après  avoir 
rappelé  la  découverte  de  l'enzyme  insoluble  dans  l'eau ,  apte  A 
transformer  l'amidon  soluble  en  sucre,  l'auteur  fait  remarquer 
(jue  la  présence  de  cette  espèce  de  l'enzyme  diastatique  dans 
les  feuilles  ou  dans  los  tiges  est  bien  probable.  En  examinant 
ensuite  les  expériences  physiologiques  de  Wortmann,  l'auteur 
démontre  que  l'arrêt  complet  dans  la  transformation  de  l'amidon 
dans  les  chloroplastides  des  feuilles  enfermées  dans  une  athmo*- 
phère  sans  oxygène  (fait  constaté  auparavant  dans  les  recher- 
ches de  Bellucci),  ne  peut  pas  servir  comme  preuve  décisive 
de  ce  que  ce  n'est  pas  la  diastase  qui  exécute  la  dissolution.  On  peut 
bien  admettre  que  l'absence  de  l'oxygène  arrête  la  transforma- 
tion de  l'amidon,  en  empêchant  totalement  la  formation  de  la 
diastase  par  le  protoplasma.  L'auteur  est  persuadé  que  pour 
abandonner  les  anciennes  idées  sur  la  transformation  de  l'a- 
midon dans  les  tissus  des  plantes,  on  aurait  besoin  do  preuves 
expérimentales  beaucoup  plus  décisives  que  celles  de  Wortmann. 
En  ce  moment  rien  n'oblige  encore  d'admettre  l'influence  direc- 
te du  protoplasma,  d'une  nature  si  hypothétique,  dans  ce  procès. 


88.  8.  Jkxtyu.  0  przyswsjalnoici  azotu  zawartego  w  odchodach  statych 
korisklch.  (Sur  la  valeur  alimentaire  de  Vtizote  contenu  dan» 
Iv»  excrément»  solide»  de  cheval). 

Dans  ses  communications  antérieures1)  l'auteur  a  démontré 
que  les  composés  azotés  contenus  dans  les  déjections  solides 

'»  Bull,  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Cracuvie,  mai  1892.  p.  193  et  juilfet 
1892  p.  MO. 
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des  animaux  se  décomposent  très  lentement,  tout  aussi  bien 
en  l'absence1  de  l'urine  qu'en  présence  de  cette  dernière  sécré- 
tion. La  quantité  d'ammoniaque  produite  pendant  la  fermentation 
étant  très  insignifiante,  on  pouvait  admettre  que  les  excréments 
solides  des  animaux  de  ferme  ne  fournissent  que  très  lentement 
l'aliment  azoté  aux  plantes. 

Pour  vérifier  la  vraisemblance  do  cette  hypothèse,  on  a 
étudié  dans  la  suite  des  recherches  l'action  des  excréments  so- 
lides de  cheval  comme  aliment  azoté,  sur  la  végétation  du  maïs 

Dans  ce  but,  on  a  pendant  l'été  de  1892  cultivé  le  maïs 
dans  de  vastes  pots  en  zinc,  remplis  de  sable  siliceux  assez 
riche  en  carbonate  de  chaux.  La  quantité  de  sable  mesurée 
pour  chaque  pot  se  montait  à  20  kg.  Comme  l'analyse  quali- 
tative avait  démontré  que  le  sable  était  pauvre  en  acide  sul- 
furique,  on  a  ajouté  à  chaque  pot  5  gr.  de  sulfate  de  magnésie. 
Au  fond  des  pots  se  trouvait  une  couche  de  gravois  de  brique 
concassé  en  petits  morceaux.  Les  expériences  ont  été  divisées  en 
deux  séries.  Dans  la  première,  on  a  cultivé  dans  chaque  pot 
deux  plantes,  et  dans  la  seconde,  quatre  plantes  de  maïs.  Sur 
10  pots  de  chaque  série  on  a  ajouté  dans  huit  des  déjections 
solides,  fraîches,  de  cheval,  bien  mélangées,  et  cela  dans  la  quan- 
tité d'un  kilogramme  pour  chacun;  un  pot  a  reçu  une  fumure 
de  2  kg.  de  mêmes  excréments,  et  le  dernier  pot  a  été  rempli 
de  sable  sans  excréments. 

La  moitié  des  pots  contenant  1  kg.  de  déjections  a  reçu 
10  g.  d'azotate  de  soude,  tandis  que  les  pots  de  l'autre  moitié 
ne  contenaient  que  l'azote  des  composés  azotés  des  excréments,  et, 
en  petite  quantité,  celui  des  matières  organiques  du  sable.  Pour 
éviter  l'objection  éventuelle  que  l'azote  combiné  des  déjections 
n'  a  pas  pu  être  assimilé  par  les  plantes,  à  cause  du  manque 
d'un  aliment  minéral  quelconque,  on  a  introduit  encore  dans  ces 
expériences  l'emploi  des  engrais  minéraux,  savoir  du  phosphate 
de  soude  et  du  sulfate  de  potasse.  Il  y  avait  donc,  dans  cha- 
que série,  des  pots  pourvus  des  engrais  suivants  : 
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N. 
d'ord. 

excn'incnt* 

<Ci\  1 1  1  f  •  -> 

de  eheval 

azotate 
do  soude 

phosphate 
do  soude 

sulfate 
de  -potasse 

1. 
2. 

2  kg. 

- 

• 

- 

3. 

1  kg. 

■■   

\. 

1  kg. 

10  g. 





5. 

1  kg. 

2.5  g. 

.  - 

<>. 

1  kg. 

10  g. 

2.5  g. 

■ 

7. 

1  kg. 

2.5  g. 

8. 

1  kg. 

10  g. 

2.5  g. 

9. 

1  kg. 

2  5  g. 

2.5  g. 

10. 

1  kg. 

10  g. 

2.5  g. 

2.5  g. 

Pour  exciter  la  fermentation  des  excréments,  on  a  infecté 
le  sable  dans  tous  les  pots  ayant  reçu  cette  fumure,  avec  10 
cm."  de  purin. 

Les  pots  ont  été  placés  dans  une  serre  au  toit  vitré, 
ouverte  complètement  du  côté  du  sud.  Pendant  les  grande* 
pluies  les  plantes  ont  été  préservées  de  ce  côté  par  de  grands 
écrans  en  bois.  La  semence  a  eu  lieu  le  5  VI.  La  germination 
s'opéra  assez  régulièrement  en  huit  jours.  Pour  les  arrosages,  on 
a  employé  toujours  de  l'eau  distillée.  La  levée  a  eu  lieu  le  22  IX, 
pour  les  cultures  de  la  première  série,  et  le  24/IX,  pour  celles  de  la 
seconde.  La  végétation  a  donc  duré  109  et  111  jours.  Une  se- 
maine avant  la  récolte,  on  a  photographié  tous  les  vingt  pots 
pour  rendre  possible  la  démonstration  des  graudes  différences 
qui  se  sont  manifestées  dans  la  végétation. 

Les  tiges  coupées  avec  les  feuilles  ont  été  d'abord  pesées 
à  l'état  frais,  immédiatement  après  la  coupe.  Les  pe3ages  ont 
donné  les  quantités  suivantes  de  matière  fraîche: 
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1ère  Série.  (Deux  plantes) 

sans  azotate 

avec  azotate 

de  »ou«le 

Ar  toude 

1    Sans  entrais 

23- 10  L'. 

*• 

2.  2  kg.  d'excréments 

20-84  „ 

— 

n 

3  et  4.  1  kg.  d'excréments 

19-94  „ 

430-55 

n 

5  et  6.  1  kg.  d'excr.  et  phosphate 

de  soude 

23  67  „ 

460-52 

n 

7  et  8.  1  kg.  d'excr.  et  sulfate 

de  potasse 

14-70  g 

434- 15 

n 

9  et  10.  1  kg.  d'excr.,  phosphate 

de  soude  et  sulfate 

de  potasse 

2503  „ 

393-75 

n 

2-ème  Série.  (Quatre  plantes) 

sans  azotate 

avec  azotate 

de  toude 

de  soude 

1.  Sans  engrais 

33-57  g. 

g- 

2.  2  kg.  d'excréments 

63  03  „ 

** 

3  et  4.  1  kg.  d'excréments 

84-03  „ 

470-43 

« 

5  et  6.  1  kg.  d'excr.  et  phosphate 

de  soude 

57.24  „ 

484- 11 

n 

7  et  8.  1  kg.  d'excr.  et  sulfate 

de  potasse 

53-53  „ 

55547 

n 

9  et  10.  1  kg.  d'excr.,  phosphate 

de  soude  et  sulfate 

de  potasse 

60  89  „ 

478-22 

n 

La  pesée  de  la  récolte  fraîche  effectuée,  on  a  coupé  les 
feuilles  et  les  tiges  en  grands  morceaux  ot  on  les  a  séchées 
pendant  environ  72  heures  dans  un  séchoir.  Les  matières  de- 
séchées,  coupées  finement,  ont  été  placées  en  une  couche 
mince  sur  du  papier  et  laissées,  pendant  à  peu  près  trois  jours, 
à  l'air.  On  les  a  pesées  ensuite  pour  déterminer  par  ce  moyon 
les  quantités  de  matière  séchée  à  l'air  dans  les  récoltes.  Les 
différences  trouvées  se  présentent  comme  suit: 

2a 
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1-ére  Série.  (Deux  plantes) 


sans  azotate  avec  atotaM 


1.  sans  engrais  5  95  g.               —  g. 

2.  2  kg.  d'excréments  3'88  „  —  „ 
3  et  4.  1  kg.  d'excréments  3  78  „  83*02  „ 
5  et  6.  1  kg.  d'excr.  et  phosphate 

de  soude  497  „  91*41  a 
7  et  8.  1  kg.  d'excr.  et  sulfate 

de  potasse  348  „  88D3  „ 
9  et  10.  1  kg.  d'excr.,  phosphate 

de  soude  et  sulfate 

de  potasse  4*90  „               SS'83  . 

2-èine  Série.  (Quatre  plantes) 

aana  aiotato  avec  a*ot»ve 

de  soude  de 


1.  sans  engrais  8*01  g.               —  g. 

2.  2  kg.  d'excréments  10*10  „  —  „ 
3  et  4.  1  kg.  d'excréments  18-71  „  9914  „ 
5  et  6.  1  kg.  d'excr.  et  phosphate 

de  soude  1007  „  104  57  , 
7  et  8  1  kg.  d'excr.  et  sulfate 

de  potasse  1024  „  11674  „ 
9  et  10.  1  kg.  d'excr.,  phosphate 

de  soude  et  sulfate 

de  potasse  13  55  „             104  62  . 

En  comparant  les  quantités  de  matière  fraîche  ou  de 
matière  séchée  à  l'air  des  récoltes,  on  voit  très  nettement  que 
l'azote  des  excréments  n'a  pas  contribué  d'une  manière  évidente 
à  la  végétation  du  maïs.  L'azote  ajouté  sous  forme  d'azotate  de 
soude  a  poussé  énergiquement  la  végétation  depuis  le  commen- 
cement, dans  tous  les  pots  et  a  augmenté  d'une  manière  très 
évidente  les  poids  de  la  récolte,  quoiqu'il  ne  se  trouvât  que 
dans  une  quantité  trois  fois  moindre  que  l'azote  des  excréments. 
11  est  aussi  remarquable  que  la  dose  double  de  déjections  a 
môme  donné  dans  la  seconde  série  d'expériences  une  ri-eolte 
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inférieure  à  celle  qu'on  a  obtenue  en  employant  seulement 
1  kg.  de  cet  engrais.  Dans  la  première  série,  on  ne  trouve  pas  la 
même  différence;  sans  aucun  doute,  faute  de  ce  que,  par  mé- 
garde,  on  n'avait  pas  mis  en  temps  convenable  les  grains 
dans  le  pot,  contenant  t  kg.  d'excréments  sans  addition  d' 
autres  engrais.  La  semence  a  donc  eu  lieu  pour  ce  pot  14  jours 
après.  Il  est  vrai  qu'on  a  retardé  d'autant  la  récolte,  mais  cela 
n'a  pas  compensé  l'effet  nuisible  de  la  semence  tardive.  L'in- 
fluence fâcheuse  d'une  fumure  plus  forte  (2  kg.  d'excréments) 
pourrait  être  expliquée  dans  ce  cas  par  la  production  trop 
abondante  de  l'acide  carbonique  défavorable  au  développement 
et  aux  fonctions  des  racines. 

Les  dosages  de  l'azote  prouvent  que  la  quantité  d'azote, 
contenu  dans  les  plantes  cultivées  avec  l'azotate  de  soude,  est 
beaucoup  moindre  que  la  quantité  d'azote  introduite  dans  cet 
engrais.  On  a  trouvé,  nommément  dans  la  plus  grande  récolte, 
seulement  0  757  gr.  d'azote,  tandis  que  l'azotate  de  soude  en 
contenait  presque  1  *6  gr.  Il  est  très  remarquable  que  les  compo- 
sés organiques  des  excréments,  contenant  environ  4*5  gr.  d'azo- 
te n'ont  pas  pu  suffire  dans  ces  expériences  pour  produire  une 
forte  végétation  de  maïs  qui  n'a  pas  même  exigé  0*8  gr.  d'azote. 

...  .  ..  _  . 


Nakîadern  Akademii  Umiejetno&ci 
pod  redakeya,  ffekrctaria  gênera  Inego  Dr.  Stanislaw*  Smolki. 

KrakAw.  —  Drukarnla  Unlwenyteiu  Jagiellorisktego,  pod  lartadem  A.  M.  Koaterklewlcta. 

10  gradnia  1892. 
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DIE  AKADEMIE  BEB  WISSENSCHAFTEN  IN  KRAKAU 

wurde  von  Seine  Ks*,  u.  ton.  Ap.  Majestät 

FRANZ  JOSEF  I. 

im  J.  1872  gestiftet. 


Protector  der  Akademie: 
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SEINE  EXCELLENZ  JULIAN  Ritter  v.  DUNA.IEWSKl. 

Präsident:  GRAF  8TANI8I,AU8  TARNOW8KI. 
Oeneril.ecretIr:Dr.  STAin8LAtJ8  8MOLKA. 


Auszug  mis  den  Statuten  der  Akademie. 

r  -.$'a  2K  ^  Ak»<|em«  noter  dem  Allerhöchsten  Schutze  Seine 

dlmt  eratm  '        ^        Pr°lCCt0r         de"  Vi-P«tector  der  2 

(§.  4).    Die  Akademie  /.erfallt  in  drei  Dassen: 

1)  die  philologische  Gasse, 

2)  die  historisch-philosophische  Classe, 

3)  die  mathematisch  naturwissenschartliche  Classe 
(§.  12)     Die  Publicatiouen  der  Akademie  erscheinen  in  polnischer 

Sprache,  welche  zugleich  die  Geschiftssprache  der  Akademie  UlP°In,1Cller 

wttofiet  fui  cen  4W*/Î;  mit  A-,i  a^uävtia^n  acScAUtn  iW* 
sefiaften  festin,  mt  ist,  erscheint  monatfic/i,  mit  &u*n<tfim4  &t  Ä 
wnmonatc  fÜnfust,  SêptcmSctJ  uuS*  Ostedt  a,<s 
eentn i  $ct  eine  9u  Situwfshticfà,  zweite  S*n,  Jn/iai't  3*.  „> 
cen  SOcunftn  vc^e/^Un  &t{*OiHy  onMäft.  Sic  Sitzung Üc6i$ 
weteen  in  ccutsc^:  fipz*ci<  ^iezt.  fei  c'ez  SnAalhanZfe  Adnat 
e  fe  Wafif  c'ez.  ïptactic  fJcutscfi  cc\z  fzanzesiscAj  von  Pc  m  VcifasZz 
cta*  6cttcffcn?cn  Sttfcit  af.  . 
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Nakladcm  Akademii  Umiejet 

pod  rcdakcyjj]  .Sekretärin  iicneralnego  Dr.  Sb 
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Inhalt:  Sitzungen  vom  ö,  9  und  19  December  1892.  —  lié. s  um  «5  s:  84 
Bibliothek  der  polnischen  Schriftsteller  des  XVI.  und  XVII.  Jahrhun- 
derts. Lfg.  22,  23  —  Hö.  J.  N.  Sadowski.  Ceber  das  polnische  Kri'tnungs- 
schwert.  Eine  archäologische  Untersuchung.  —  86.  A  Wikkzkjski.  lieber 
die  Käderthiere  Galiziens.  —  87.  E.  OooutWBKi:  Zur  Kenntnis  der  Ni- 
trification.  —  88.  E.  Jaxczkwski.  Ueher  den  Polymorphismus  des  l'la- 
dosporium  herbarum. 


Sitzungsberichte. 

 $  

Philologische  (lasse. 

Sitzung  vom  9.  December  1892. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  K.  Morawski. 

Prof.  Dr.  Maximilian  Kawczynsri,  corr.  Mitgl.,  überreicht 
seine:  Kritische  Studien  über  die  „Improvisation"  von  Mic- 
kieteiez. 

Prof.  Dr.  Joseph  Tretiae,  corr.  Mitgl.,  liest:  Ueber  die  aus 
dem  Polnischen  in  s  Hut  lien  i  sehe  entlehnten  Wörter. 

Der  Secretär  uberreicht  die  Abhandlung  des  corr.  Mitgl. 
Prot.  Dr.  Anton  Kauna:  Johann- Parum  Schutzes  Wörterbuch 
der  polabischen  Sprache.  II.  Theil  l). 

I)  D*r  Inhalt  <l«-r  nberwKhntm  Al.tiMii.llune.  n  wipj  oarh  Arm  Kr«ch4-in^n  deraclltcn  ml«K« - 
1 1i*-ilt  »rnien. 
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Historisch-philosophische  Classe. 

Sitzung  vom  19.  December  1892. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  F.  Zoll. 

Der  Secretär  überreicht  die  im  XXX  Hände  der  Abhand- 
lungen der  Classe  soeben  erschienene  Arbeit  des  Herrn  J.  N. 
Sadowski  u.  d.  T.:  Miecz  koronacyjny  polski  Szczerbcero 
zwany«  (lieber  das  polnische  Krünungsschwert)1). 

Dr.  Johann  Fialkk  liest:  lieber  die  Sitten  des  polnischen 
Cler us  im  Mittelalter. 

Der  Secretär  berichtet  über  die  Thätigkeit  der  Cominis- 
sionen,  namentlich  über  die  Sitzung  der  historischen  Commis- 
sion vom  tf.  December,  in  welcher  Dr.  J.  Korzeniowski  seinen 
Bericht  über  die  in  der  Handschriftensammlung  der  Kaiserlichen 
Bibliothek  in  Petersburg  und  in  dem  Reichsarchiv  zu  Stockholm 
angestellten  Forschungen  vorgelegt  hat. 


Mathematisch  -  naturwissenschaftliche  Classe. 

Sitzung  vom  5.  December  1892. 

Vorsitzender:  Prof.  Dr.  E.  Janczewski. 

Der  Secretär  überreicht  die  neuerschienenen  Publicationen 
der  Classe: 

B.  Pawlkwski.  »0  chlorowçglanie  etylowym«.  {(Mer  Aethykklcrc 
carbonat).  Abhandlungen  in  8°,  XXIV  Bd.,  S.  258-259  % 

K.  Olearski.  »Nowy  sposöb  mierzenia  bardzo  maiych  oporöw«. 
(Ueber  eine  neue  Methode  der  Messung  sehr  kleiner  Widerstände).  Abhandlun- 
gen in  8".  XXIV  Bd.,  S.  260-289  »). 

1)  Siehe  nnten  Rétimii  S.  3P7.  -  Ï)  Ann.-ig.-r  l«»ï,  S.  1RS.  -  3)  Ao*«ic«r  1391,  8.  *SS. 
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S.  Ntkmkntowski.  »Przyczynek  do  charakterystyki  diazoamidozwia- 
zküW«.  {Beitrag  zur  Kenntnis  der  Diazoamidoverbindungen).  Abhandlungen 
in  8\  XXIV  Bd.,  S.  290-310  l). 

L.  Natan80n.  »Study a  nad  teorya  roztworöw«.  (Zur  Theorie  der  Lö- 
sungen). Abhandlungen  in  8°.  XXIV  Bd.,  S.  311—348»). 

H.  Kadyi  »Przyczynki  do  anatomii  poröwnawczej  zwierzat  domo* 
wyebt.  (Beiträge  zur  vergleichenden  Anatomie  der  ffausthierS).  Abhandlungen 
in  8°,  XXVI  Bd.,  S.  15-36.  mit  1  Tafel »). 

S.  Kçhnski.  »Z  teoryi  nieciagiycli  grup  podstawieri  liniowych  po- 
siadajacych  spölezynniki  rzeczywiste«.  (Aus  der  Theorie  der  discontinuùrlichen 
Gruppen  reeller  linearer  Substitutionen).  Abhandlungen  in  8°,  XXVI  Bd., 
S.  37-66  «). 

L.  Tkichmann.  »Naczynia  limfatyczne  w  sloniowacinie«.  (Ueber  die 
Lymphgefässe  in  der  Elephantiasis  Arabum),  in  4°,  51  S.  und  5  Tafeln  in  fol.  5). 

Prof.  Dr.  Anton  Wierzbjski,  corr.  Mitgl.,  liest:  Ueber  die 
Iiäderthiere  Galiziens  Ä). 

Prof.  Dr.  Emil  (îodlewski,  wirkl.  Mitgl.,  liest  :  Zur  Kenntnis 
der  Nitrification1). 

Prof.  Dr.  Eduard  Janczewbki  ,  wirkl.  Mitgl.,  liest  :  Ueber 
den  Polymorphismus  des  Cladosporium  herbarum*). 


I)  Ansclffer.  189Î.  8.  119  -  1)  Ib.  8  J4S.  -  3J  ib  8.  300.  -  4)  Ib.  8.  II».  -  6)  Anginer, 
ISWO,  8.  163    -  ö)  Sieh«  «Dlin  i:,. 8.  40t.  -  7)  Ib.  8.  408.   -  H)  Ib.  8.  417. 
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84.  —  Biblloteka  pitarzow  polskich.    (Bibliothèque  dent  écrivain*  po- 
tonai*)  22«  et  23«  livraisons,  in  8"  p.  125. 

Pos.çpek  prawa  c*artow8Kiego  pneciw  narodo*i  uidikiemu  1570.  {Procé- 
dure de  la  loi  infernale  contre  le  genre  humain.  1570). 

YAxtv  par  M.  Bkxis. 

Le  livre  que  l'éditeur  nous  présente  est  une  réimpression 
d'un  opuscule  qui  est  une  vraie  curiosité  bibliographique.  C'est 
non  seulement  la  reproduction  du  seul  exemplaire  connu  que 
possède  la  bibliothèque  des  Princes  Czartoryski,  mais  encore 
c'est  une  oeuvre  qu'on  peut  considérer,  par  rapport  à  la  forme 
et  par  le  sujet  qu'elle  traite,  comme  un  phénomène  exceptionnel 
parmi  les  publications  de  la  littérature  polonaise  du  XVI'  siècle. 

11  faut  chercher  la  genèse  et  les  sources  de  ce  traité  aux 
époques  de  l'enfance  du  christianisme,  avant  son  développement 
seolastique.  Car  ce  n'est  pas  un  fruit  qui  aurait  pu  venir  sur 
le  sol  intellectuel  polonais.  Il  est  du  moins  notoire,  si  nous 
examinons  le  plan  fondamental  et  l'idée  dirigeante  du  livre, 
que  l'auteur  est  allé  puiser  ses  idées  dans  le  cercle  de  ces 
croyances  demi  légendaires  et  demi -dogmatiques  qui  ont  été 
accaparées  ensuite  par  la  science  du  droit  et  utilisées  par  elle 
pour  servir  d'instruments  didactiques. 
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Nous  distinguons  dans  l'opuscule  trois  parties  qui  diffèrent 
les  unes  des  autres  quant  à  leur  source  et  quant  au  temps  dans 
lequel  elles  ont  été  produites. 

nLa  procédure"  contient  dans  ses  premiers  chapitres  une 
paraphrase  prolixe  de  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve  rappelant  la 
rédaction  de  Christophe  Pussmann.  éditée  par  M.  Sigismond 
Celichowski l)  dans  la  Biblioth.  des  écrivains  polonais  (livr.  10). 
L'affinité  de  ces  deux  oeuvres  ne  permet  pourtant  pas  de  mettre 
en  rapport  direct  la  publication  dont  nous  nous  occupons  avec 
le  livre  de  Pussmann;  elle  est  différente  tant  par  son  essence, 
que  par  le  plan  de  l'ouvrage.  Le  principe  de  la  fantaisie  légen- 
daire, si  fréquent  dans  les  productions  littéraires  du  moyen-âge, 
s'y  trouve  bien  plus  en  évidence  que  ehe/.  Pussmann:  nous 
citerons  comme  exemple:  la  description  de  la  figure  du  ser- 
pent, celle  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  l'histoire 
de  l'expulsion  de  l'esprit  impur  nommé  Jazel  etc. 

Le  passage  de  la  première  à  la  seconde  partie  est  finement 
accentué  par  le  récit  de  la  première  députation  diabolique,  récit 
qui  est  suivi  par  la  procédure  proprement  dite,  c'est-à-dire 
par  le  procès  intenté  à  l'humanité  par  les  exprits  malins.  Afin 
de  pouvoir  connaître  la  genèse  de  cette  partie  du  livre,  ne 
serait-ce  que  de  la  manière  la  plus  générale,  il  faut  aller  la  cher- 
cher dans  cette  branche  de  la  littérature  de  jurisprudence  qui 
est  désignée  scientifiquement  par  le  nom  de  littérature  populaire 
du  droit  canon.  Le  but  d»-s  écrits  très  répandus  du  domaine 
de  cette  littérature  était,  comme  on  le  sait,  de  propager  parmi 
les  ignorants  les  principes  les  plus  saillants  ou  plutôt  les  for- 
malités et  les  règles  du  droit  commun.  <  m  trouvait  dans  cette 
innombrable  multitude  de  traités  de  toutes  sortes  dont  la 
compréhension  reposait  sur  le  mouvement  qui,  à  cette  époque,  fai- 
sait accepter  le  droit  romain  dans  la  législation ,  on  trouvait, 
disons-nous,  une  exposition  populaire  (sous  toute  réserve  de 
la  signification  actuelle  de  cette  expression),  de  plus  un  but  di- 

')  «Très  merveilleuse  histoire  «le  la  création  du  ciel  et  de  la  terre* 
Cf.  Bulletin  Internat,  de  l'Académie  1HÎ>1.  p.  A. 
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(lactique.  Il  fallait  grouper  d'un»;  certaine  manière  les  détails  de 
cette  exposition  atin  d'aider  la  mémoire,  c'est  pourquoi  on  se  ser- 
vait de  la  méthode  mnémotechnique  (versus  mcmoriales,  charti- 
ludia  etc.)  ou  bien  de  la  casuistique  enseignant  l'application 
d'une  loi  ou  ordonnance  par  la  démonstration  d'un  fait  concer- 
nant le  droit  et  qu'on  pouvait  retenir  facilement. 

Dans  cette  dernière  catégorie  on  doit  placer  les  manuels 
depuis  longtemps  célèbres  et  connus  sous  la  dénomination  de 
„Processus  Sathanoe".  Ces  traités  étaient  habituellement  conçus 
et  rédigés  en  vue  d'exposer  l'ensemble  des  formalités  les  plus 
détaillés  que  le  diable  employait  dans  le  procès  intenté  aux 
hommes  ainsi  qu'  à  Jésus -Christ  et  qui  se  déroulait  devant  le 
tribunal  céleste.  Le  motif  de  la  controverse  reposait  dans  la 
prétention  de  Satan  au  règne  sur  le  monde  et  sur  l'humanité. 
Les  débats  de  ce  tribunal  aboutissent  invariablement  à  la  con- 
damnation de  Satan;  le  décret  porte  une  sentence  simple  ou 
déguisée  sous  une  forme  allégorique. 

On  s'est  beaucoup  servi  de  ce  „casus"  qui,  comme  nous 
l'avons  mentionné,  se  rapporte  aux  temps  autérieurs  à  la 
scolastique.  Et  certes  il  présentait  un  phénomène  dans  le 
développement  du  droit  et  c'était  une  base  sur  laquelle  on 
tondait  l'application  des  préceptes,  des  formes,  voire  des  chi- 
canes et  des  circonventions  dans  les  procès  de  délits  contre 
la  propriété.  Au  moyen  -  âge  la  société  prenait  un  vif  intérêt  à 
ces  publications,  et  cet  intérêt  s'explique  facilement,  quand  on 
considère  qu'au  fond  des  esprits  sommeillait  la  conviction  pro- 
fonde, prête  à  se  réveiller  à  la  moindre  suggestion  que,  dans 
la  lutte  avec  Satan,  c'est  l'homme  qui  doit  et  qui  est  forcé  de 
vaincre;  et  il  faut  ajouter  que  Satan  occupait  dans  les  idées 
de  cette  époque  une  position  extrêmement  importante.  Cette 
conviction  nourrie  par  un  exposé  succinct  et  plastique  accom- 
pagné d'un  volume  important  d'applications  pratiques  qui  per- 
mettaient d'assimiler  une  grande  quantité  de  préceptes  du 
droit,  justifie  le  succès  des  livres,  parmi  lesquels  nous  mention- 
nerons: Lis  Christi  cum  Belial,  Processus  procu- 
ratoris  nequitiac   in  fc  ma  lis  contra  genus  huma- 
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nu  m,  Processus  Christi  cum  Lu  ci  f  pro,  Processus 
Sathanae,  Libri  Belial  et  d'autres.  Ces  livres  d'une 
valeur  pratique,  dans  le  sens  de  la  propagation  des  notions  du 
droit,  occupent  une  place  importante  dans  la  bibliographie 
jusqu'en  1500;  il  suffit  de  noter  qu'on  porte  au  chiffre  de  50 
à  peu  près  le  nombre  des  différentes  éditions  imprimées  du 
„Processus  Sathanae. u 

La  ^Procédure  du  Diable"  polonaise  n'est  ni  une  traduc- 
tion ni  une  paraphrase  des  textes  généralement  connus.  L'au- 
teur anonyme,  en  se  basant  sur  les  travaux  de  Bartolus  de 
Saxoferrato  et  de  Jacques  d'Ancharono,  a  remanié  tout  le  ma- 
tériel de  ces  ouvrages  en  combinant  les  rédactions  de  diffé- 
rentes époques  de  manière  à  mettre  au  dernier  plan  tout  ce 
qui  concerne  le  droit  proprement  dit  et  ne  donnant  aux  débats 
judiciaires  que  le  caractère  d'une  dispute  aux  allures  éthiques, 
agrémentée  par  le  charme  d'une  forme  dramatique  vive  et 
attrayante. 

La  troisième  partie,  peu  homogène  avec  les  précédentes, 
se  rapporte  à  une  époque  plus  récente  et  contient  une  sati- 
re qui  flagelle  les  vices  et  les  défauts  de  la  vie  des  Polonais 
contemporains  de  l'auteur.  La  distribution  des  chapitres,  de 
même  que  leur  caractère  distinctif  reposant  sur  l'idée  que  le 
diable  est  l'incarnation  des  instincts  égoïstes  qui  minent  l'âme 
humaine,  sont  probablement  empruntés  à  l'oeuvre  protestante 
allemande  intitulée:  „Theatrum  diabolorum.  das  ist  wahrhafte 
eigentliche  und  kurze  Bechreibung  allerley  grewlicher,  schreck- 
licher und  abscheulicher  Laster  etc.*  (2,,,,  édition,  Francfort 
1569).  C'est  surtout  là  qu'il  faut  chercher  l'idée  de  la  person- 
nification des  diables  et  les  tendances  moralisatrices  du  livre. 
Quant  au  style,  sa  tournure  est  complètement  différente  et  on 
peut  se  rendre  compte  de  cette  particularité,  quand  on  observe 
que  le  travail  collectif  des  théologiens  allemands  comporte  1200 
pages  d'impression  in  folio. 

L'originalité  de  l'auteur  polonais  se  manifeste  non  seule- 
ment sous  le  rapport  de  la  langue,  mais  surtout  par  la  variété 
des  citations  multiples  puisées  aux  sources  du  moyen-âge  (Gesta 
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Romanort  nu  ,  l'histoire  <le  Merlin  etc.),  finalement  par  la  place 
importante  qu'il  réserve  aux  moeurs  et  aux  usages  contempo- 
rains en  Pologne,  comme  aussi  aux  sortilèges  et  aux  préjugés. 
La  r Procédure  de  la  loi  infernale"  se  classe  dans  les  oeuvres 
de  la  littérature  populaire  adaptée  aux  degrés  du  développement 
moyen  des  intelligences  des  lecteurs,  de  ceux  sur  lesquels  ont 
faiblement  réagi  les  courants  de  la  Renaissance.  Ce  qui  fait 
mettre  ce  traité  au-dessus  des  autres  c'est  la  langue  recherchée 
et  brillante  qui  le  distingue  ainsi  que  l'observation  souvent 
très  réelle  et  très  juste  sur  la  société  polonaise. 

Le  „Processus"  polonais  qui  nous  occupe,  se  trouve  men- 
tionné une  seule  fois,  dans  la  préface  du  livre:  „Processus 
iuris  ioco  serius  tarn  lectu  f est i vus  quam  ad  usus  fori  Cognitio- 
nen! utilis.  (ltill  Hannoviae). 

Mikoiaja  Reja  z  Nagtowic  Krôtka  rozprawa  miedzy  trzema  osobami  :  Panem. 
Wôjtem  a  Plebanem  1543.  (Petit  colloque  entre  trois  personnes; 
le  Seigneur,  le  Juge  du  village  et  le  Curé  ,  par  Nicola*  Hey 
de  Nagtowice   164*3).  Edité  par  M.  Roman  ZawiuAski 

Cet  opuscule,  imprimé  sous  le  pseudonyme  d"  Ambroise 
Korczbok  Ro2ek  ,  contient,  après  une  préface  intitulée  nAui 
bons  compagnons",  un  dialogue  entre  le  seigneur,  le  juge  du 
village  et  le  curé,  roulant  sur  ces  trois  états  et  concernant 
leurs  relations  et  leurs  devoirs  réciproques  et  correspondants. 
Les  objections  présentées  au  curé  par  le  seigneur  et  le  juge, 
ainsi  que  celles  fuites  au  seigneur  par  les  deux  autres,  jettent 
une  vive  lumière  sur  maintes  particularités  de  la  vie  au  XVI' 
siècle.  On  y  apprend  beaucoup  de  détails  sur  les  vêtements, 
la  nourriture  et  les  boissons,  sur  les  expéditions  militaires,  sur 
les  dîmes  etc.  Cette  production  poétique  composée  de  213H 
vers  (de  8  syllabes  à  rimes  féminines)  est  terminée  par  nue 
plainte  de  la  „respublica"  au  sujet  de  l'égoïsme  des  citoyens 
(homo  privat  us")  et  de  la  négligence  du  bien  public,  enfin  |>^r 
l'avis  de  l'auteur  „Au  lecteur".  Le  caractère  de  cet  opuscule 
uni  à  la  tradition  et  aux  particularités  de  la  versification  et  du 
style   autorise  indubitablement,  malgré  le  pseudonyme,   a  en 


Digitized  by  Google 


RfcSJTMÊS 


397 


attribuer  la  paternité  au  célèbre  écrivain  polonais  Nicolas  Rey. 
Ce  serait  dune  le  plus  ancien  ouvrage  original  de  Key.  Les 
manuels  d'histoire  de  littérature,  comme  ceux  de  Maciejowski 
et  de  Wiszniewski,  nous  ont  donné  des  extraits  trés-succinets 
de  ce  livre  qui  n'a  jamais  été  réimprimé  en  entier,  de  manière 
que  l'édition  actuelle  en  est  réellement  la  deuxième.  Ce  poème 
était  peu  répandu;  on  n'en  connaît  aujourd'hui  qu'un  seul 
exemplaire  conservé  à  la  bibliothèque  des  comtes  Potocki,  à 
Craeovie.  Cet  exemplaire  n'est  pas  complet,  étant  un  peu 
avarié  à  ses  dernières  pages.  L'éditeur  s'est  servi  de  la  copie 
d'Ambroise  Grabowski  pour  compléter  le  texte;  il  y  a  ajouté 
une  notice  analytique  sur  la  grammaire  de  l'ouvrage  et  un  vo- 
cabulaire des  mots  vieillis;  on  y  trouve  27  mots  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  le  grand  dictionnaire  de  Linde. 


sô.  —  J.  SArx>\v>Ki:  0  mieezu  koronacyjnym  zwanym  „Szczerbiec".  (Com- 
mu  nient  ion  nur  le  „Szrzerbiec",  glaive  que  portaient  le* 
roi»  de  Pologne  à  leur  couronnement).  Mémoires  de  In  C  lasse 
d'Histoire  et  de  Philosophie,  in  K",  XXX1'  vol  .  p.  62-121. 

L'auteur  passe  d'abord  en  revue  les  travaux  et  les  opi- 
nions auxquels  a  donné  lieu  le  problème  suivant:  le  glaive  qui, 
en  1819,  appartenait  à  Labanov  et  fut  décrit,  à  cette  date, 
par  Ciampi,  que  l'on  vit  figurer  dans  les  vitrines  de  la  col- 
lection Basilewski.  à  l'exposition  universelle  de  Paris,  en  187H, 
est- il  celui  qui,  en  1795,  disparut  du  trésor  royal  du  WawelV 
11  s'efforce  ensuite  de  démontrer  qu'effectivement  c'est  bien  le 
même  objet  d'art,  et  apporte  à  l'appui  de  sa  thèse  des  argu- 
ments absolument  décisif-.  Voici  ces  arguments  probants,  par 
lesquels  il  établit  (pie  le  légendaire  ,,Szczerbiecu  faisant  en- 
core partie  en  1795  du  trésor  de  la  couronne,  au  VVawel,  est 
bien  le  glaive  dont  nous  venons  de  parler:  1°.  On  retrouve 
dans  le  glaive  des  Basilewski  tous  les  caractères  que  l'on  re- 
marque sur  le  glaive  du  couronnement  placé  par  le  peintre 
Bacciarelli  dans  les  mains  de  Boleslas  le  Vaillant  (ce  portrait 
est  fort  connu  par  la  gravure  qu'en  Ht  Kegmecler  et  qui  fait 
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partie  de  la  collection  Czartoryski);  par  conséquent  il  est  in- 
contestable qu'il  a  servi  de  modèle  à  Bacciarelli.  2°  Il  présente 
des  détails  caractéristiques  absolument  conformes  à  ceux  qui 
figurent  dans  la  description  du  glaive  du  couronnement  qu'on 
trouve  dans  l'inventaire  du  trésor  royal,  dressé  en  1869.  3". 
Le  fourreau  décrit  par  Ciampi  et  même  représenté  dans  le 
texte  du  travail  qu'il  publia  dans  les  „Feriae  Varsavienses^. 
indique  irréfutablement,  par  son  style,  le  goût  qui  florissait  vers 
les  trente  premières  années  du  18e  siècle;  or,  c'est  précisément 
à  cette  époque,  ainsi  que  l'atteste  l'inventaire  do  1737,  que  l'ancien 
fourreau  du  „Szczerbiecu  détérioré,  fut  remplacé  par  un  nouveau 
fourreau.  Celui  qui  fut  alors  conditionné  est  une  imitation  évi- 
dente d'un  fourreau  gothique  ayant  tous  les  caractères  du  style 
spécial  à  Cracovie,  style  qui  se  distinguait  par  des  frises  à  arca- 
tures,  et  qu'on  trouve  appliqué  à  quelques  édifices  de  cette  ville 
construits  à  l'époque  de  transition  romano-gothique;  cette  par- 
ticularité permet  donc  d'affirmer  que  l'ancien  fourreau,  modèle 
de  la  copie  exécutée  en  1737.  avait  été  certainement  fait  à  Cra- 
covie. Ce  dernier  fourreau  a  été  remplacé  par  un  fourreau  de 
style  roman,  lorsque  le  glaive  appartenait  à  la  collection  de 
San  Donato.  4°.  Toutes  les  inscriptions  qui  se  trouvent  sur  le 
glaive  de  la  colleetion  Basilewski  étaient  aussi  sur  celui  des 
rois  de  Pologne:  une  seule  a  été  enlevée  et  remplacée  par 
d'autres  ornements,  cela  précisément  et  uniquement  dans  le  but 
de  cacher  la  provenance  du  glaive.  5°.  Les  inscriptions  du 
glaive  Basilewski  sont  identiquement  semblables,  quant  à  leur 
propriétés  paléographiques  et  a  leur  distribution  sur  la  poignée, 
à  celles  du  glaive  polonais  que  nous  connaissons  exactement 
par  la  copie  fidèle,  qu'en  a  laissée  Hyacinthe  Przybylski,  copie 
exécutée  pour  le  roi  Stanislas  Auguste,  en  1792. 

Mais  ce  qui,  aux  yeux  de  l'auteur,  semble  plaider  le  pltu 
énergiquement  en  taveu  de  l'identité  des  deux  glaives  c'est 
que,  soit  dans  les  inscriptions  du  glaive  Basilewski,  soit  dans 
celles  que  rapportent  les  copies  sincères  du  glaive  du  couron- 
nement, on  remarque  une  foule  de  détails  accidentels,  complète- 
ment semblables,  détails  qui,   par  leur  nature  même,  ne  sau 
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raient  se  répéter  aussi  fidèlement  sur  deux  objets  différents. 
Parmi  ces  particularités  bizarres  l'auteur  cite  l'originalité  de 
l'orthograpbe  —  semblable  dans  les  deux  glaives;  la  dispo- 
sition singulière  des  termes  des  inscriptions,  —  aussi  semblable; 
la  forme  capricieure  des  lettres,  —  toujours  semblable.  Il  faut 
encore  ajouter  que  les  traces  d'une  restauration  des  outrages 
du  temps  sont  parfaitement  visibles  sur  le  glaive  Basilewski. 
Or  il  est  certain  que  cette  restauration  a  été  faite  entre  1792 
et  1818. 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  des  particularités  si  spéciales  et 
si  tranchées  pourraient  se  trouver  sur  deux  objets;  c'est  celui 
où  l'un  de  ces  objets  serait  la  copie  rigoureuse  de  l'autre.  Or 
il  n'est  pas  possible  de  prétendre  que  le  glaive  des  Basilewski 
est  la  copie  de  celui  des  rois  de  Pologne;  son  authenticité 
comme  objet  d'art  antique  est  incontestable;  l'auteur  en  cite 
d'ailleurs  des  preuves  convaincantes.  On  peut  donc  conclure  que 
le  glaive  dérobé  au  trésor  polonais,  en  1795,  est  bien  celui  qui 
figure  dans  la  collection  Basilewski. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  monographie,  M.  Sadowski 
prétend  que  le  „Szczerbiec"  est  un  produit  artistique  de  l'Ecole 
allemande  du  commencement  du  XIIIe  siècle.  Les  caractères 
techniques  et  styliques  de  l'ouvrage  justifient  cette  apprécia- 
tion que  vient  encore  confirmer  la  forme  des  caractères  paléo- 
graphiques qui  composent  les  inscriptions  du  pommeau  et  de 
la  poignée.  En  outre,  le  monogramme  allégorique  qui  orne  le 
pommeau,  monogramme  composé  do  croisillons  diversement 
disposés,  détermine  l'auteur  à  croire  que  ce  glaive  fut  fait  pour 
un  des  chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  et  cela,  entre  1199, 
date  à  laquelle  une  bulle  du  pape  Innocent  permit  à  l'Ordre 
de  porter  les  figures  héraldiques  de  ce  monogramme,  et  1219, 
date  à  laquelle  le  roi  de  Jérusalem  accorda  au  même  Ordre 
le  privilège  de  mettre  la  croix  d'or  de  Jérusalem  sur  la  croix 
du  Calvaire,  et  cette  croix  de  Jérusalem  ne  se  trouve  pas  sur  la 
croix  ciselée  à  la  partie  inférieure  de  l'emblème  ornant  le  pom- 
meau. Mais  l'inscription  qui  entoure  cet  emblème  est,  d'après 
l'auteur,  ce  qui  nous  permet  de  déterminer  le  plus  exactement 
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la  date  de  la  fabrication  du  Szezerbiee.  Cette  inscription  e*t 
visiblement  en  rapport  avec  quelque  différend  que  les  Chevaliers 
eurent  à  régler  entre  1199  et  1219.  Or  la  seule  affaire  de 
ee  genre  qu'ils  aient  eue  à  cette  époque  est  la  contestation 
qui  s'éleva  entre  eux  et  les  Hongrois  au  sujet  d'un  territoire 
situé  sur  la  Bursa,  en  Transylvanie.  Ce  territoire  concédé  à  l'Or- 
dre en  1211,  lui  avait  été  repris  trois  ans  plus  tard;  d'où  il 
est  permis  d'inférer  que  notre  glaive  ne  peut  avoir  été  fait  qu'en- 
tre 1214  et  1219. 

Par  quelles  mains  passa  ce  glaive  avant  d'entrer  dans  le 
trésor  royal  de  Pologne,  comme  épée  du  couronnement?  L'au- 
teur trouve  la  réponse  à  cette  question  dans  l'inscription  qui 
autrefois  couvrait  les  deux  plaquettes  latérales  de  la  poignée, 
inscription  qui  —  cela  est  absolument  prouvé  —  a  été  détruite 
avant  1819;  à  sa  place  on  a  mis  de  nouvelles  plaques  métal- 
liques 

En  17\»2,  ainsi  que  le  rapporte  Przvbylski,  cette  inscrip- 
tion n'était  déjà  plus  intacte.  11  ne  restait  en  effet  que  les 
lettres  suivantes:  Iste  est  glad  .  .  .  .  Boleslai  duc.  .  .. 
Mais  la  copie  du  glaive  rSzczerbiecu  exécutée  pour  le  prince 
Jacques,  fils  du  roi  Sobieski  et  offerte  par  ce  prince  au  grand 
trésorier  RadziwiH  nous  permettra  de  compléter  ce  texte.  Le 
voici  en  entier  :  Iste  est  g  I  a  d  i  u  s  p  r  i  n  c  i  p  i  s  et  h  a  e  r  e- 
dis  Boleslai  duois  Poloniac,  Mazoviae,  Lanciciae. 
Sur  la  plaquette  du  côté  opposé  de  la  poignée  se  trouvait 
l'inscription  que  Przybvlski  a  pu  voir  encore  et  qu'il  cite: 
„Cum  quo  ei  L)n.  s.  o.  auxilictur  adversus  partes. 
Amen".  Cette  inscription  a  été  tracée  sur  la  plaque  lorsque 
le  glaive  était  déjà  en  Pologne.  D'après  les  caractères  paléo- 
graphiques  on  peut  assigner  comme  date  de  cette  inscription 
les  années  comprises  entre  1220  et  1250.  Voyons  maintenant 
quel  était  le  prince  B< »leslas  auquel  pourrait  se  rapporter  l'in- 
scription, à  cette  époque. 

L'auteur  pense  que,  des  trois  princes  Boleslas  qui 
vivaient  en  ce  temps- la,  le  seul  auquel  on  puisse  attri- 
buer  avec   quelque   certitude    la    propriété    du   glaive  est 
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Boleslas,  fils  de  Conrad,  duc  de  Mazovie.  Le  texte  de 
l'inscription,  parlant  du  propriétaire  du  glaive  à  la  troisième 
personne,  indique  que  c'est  Conrad  qui  l'y  a  fait  graver. 
Ce  dernier  avait  probablement  acheté  le  glaive  aux  Chevaliers 
Teutoniques,  en  1242,  à  l'occasion  de  l'alliance  conclue  avec 
Henry  de  Wida.  Il  le  donna  à  son  fils,  y  ayant  fait  graver 
la  devise  où  il  trace  un  programme  politique  tendant 
à  l'hégémonie  des  terres  polonaises,  sans  préjudice  des  droits 
qu'ils  avaient  sur  la  Mazovie  et  la  Kujavie,  programme  que 
la  dynastie  de  Conrad  s'efforce  de  réaliser  à  partir  de  cette 
époque.  Boleslas  ne  put  voir  le  succès  de  ces  projets,  car  il 
mourut  en  1249,  deux  ans  seulement  après  son  père.  Mais 
ses  successeurs  marchèrent  dans  la  voie  que  leur  traçait  la 
fière  devise  du  glaive,  et  lorsque  Ladislas  Lokietek  eut  enfin 
parachevé  l'oeuvre  entreprise  par  ses  ancêtres,  il  déposa  dans 
le  trésor  royal  le  glaive  qu'il  portait  à  son  côté  quand  on  lui 
ceignit  la  couronne,  et  désormais  cette  arme  fut  exclusivement 
réservée  à  cotte  cérémonie  du  couronnement.  Le  petit  aigle 
qui  était  sur  le  fourreau  confirme  l'hypothèse  que  nous 
venons  d'énoncer:  il  est  en  effet  conforme  à  celui  quo 
nous  voyons  sur  le  sceau  royal  de  Lokietek.  C'est  donc 
réellement  Lokietek  qui  a  confié  le  „Szezerbicc"  au  trésor 
royal  et  ce  fait  est  corroboré  par  l'histoire.  Les  vieux  chro- 
niqueurs font  remonter  très  loin  la  légende  de  notre  glaive 
mais  aucun  n'en  parle  comme  du  glaive  du  couronnement 
conservé  dans  le  trésor  du  royaume.  Les  relations  historiques 
citent  bien  comme  insignes  usités  dans  cette  cérémonie, 
avant  Lokietek,  la  couronne,  le  globe  et  la  lance  de  saint 
Maurice;  aucune  ne  fait  mention  du  glaive.  Ce  n'est  qu'à 
partir  de  Lokietek  —  l'auteur  l'a  soigneusement  constaté  — 
que  l'on  voit  figurer  le  „Szezerbiec",  et  c'est  de  cet  avène- 
ment jusqu'en  1792  qu'il  est  considéré  comme  glaive  du 
couronnement. 
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86.      A.  Wif.ii2k.i8ki.  Rotatoria  (wrotki)  Galioyi.  Die  itiUlerthiere  Ga- 
liziens mit  H  Doppeltafeln. 

In  dieser  Arbeit  stellt  der  Verfasser  die  Ergebnisse  seiner 
zweijährigen  Forschungen  auf  dein  Gebiete  der  Rotatorien- Fauna 
Galiziens  zusammen.  Letztere  ist  nämlich  bis  auf  die  jüngste 
Zeit  gänzlich  unbekannt  gewesen.  Das  erste  Verzeichniss  ein- 
heimischer Rutatonen,  enthaltend  50  Arten,  darunter  1  neue 
und  3  neue  Varietäten ,  lieferte  der  Verfasser  selbst  im  J.  1891 
auf  Grund  seiner  gelegentlich  gemachter  Ueobaehtungen.  (Er- 
schienen im  Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  France  Tom.  XVI.  p. 
49.).  Fortgesetzte  und  speciell  auf  diese  Thiergruppe  gerich- 
tete Forschungen  ergaben  ein  sehr  günstiges  Resultat ,  in- 
dem es  dem  Verfasser  gelungen  ist.  im  Ganzen  161  Arten  für  die 
Fauna  Galiziens  festzustellen ,  eine  Zahl  also,  die  in  den  bis- 
herigen Forschungen  auf  einem  beschränkten  Faunengebiete 
Mittel-Europas  noch  nicht  erreicht  wordeu  ist.  Das  dem  Ver- 
fasser zu  Gebote  stehende  Material  stammte  hauptsächlich  aus 
stehenden  Gewässern  in  der  Umgebung  von  Krakau,  in  be- 
deutend geringerem  Teile  auch  aus  anderen  Gegenden  des 
Landes,  vorwiegend  aus  Ostgalizien.  Er  spricht  somit  die  Über- 
zeugung aus ,  dass  zukünftige ,  das  ganze  Land  umfassende  und 
mit  Ausdauer  durchgeführte  Forschungen  eine  bei  weitem 
höhere  Zahl  einheimischer  Arten  zu  Tage  fordern  werden  ;  es 
sind  nämlich  die  grossen  an  Flüssen  gelegene  Landseen  Ga- 
liziens noch  gar  nicht  auf  Rotatorien  untersucht  worden. 

In  der  Hoffnung,  dass  in  nächster  Zukunft  der  Erfor- 
schung des  Limnoplanktons  aller  Gewässer  Galiziens  sich  meh- 
rere Kräfte  zuwenden  werden,  hielt  es  der  Verfasser  für  an- 
gezeigt, seiner  Arbeit  eine  derartige  Form  zu  geben,  dass  sie 
zugleich  als  Einführung  in  das  Studium  der  Rotatorien- Fauna 
dienen  und  die  Arbeit  auf  diesem  Gebiete  erleichtern  kann 
Dementsprechend  gibt  er  im  allgemeinen  Theile  derselben  einen 
kurzen  Überblick  über  die  bisherigen  Leistungen  auf  dem  Ge- 
biete der  europäischen  Rotatorien  Fauna,  lerner  über  den  Bau, 
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die  Entwicklung,  Systematik  und  Lebensweise  der  Räder- 
thiere,  sowie  eine  Anleitung  zum  Beobachten,  Sammeln  und 
Conservieren  derselben. 

Der  systematische  Theil  enthält  kurze  Diagnosen  ein- 
zelner Ordnungen,  Familien  und  Arten  nebst  Daten  über  Vor- 
kommen. Lebensweise  Svnonvmik,  Variiren  etc.   Das  System 

VW*  * 

ist  der  Monographie  von  Hudson  und  Gosse  entlehnt.  Für 
einige  schwierigere  Gattungen  hat  der  Verfasser  Bestimmungs- 
tabellen gegeben.  Unter  den  in  diesem  Theile  angeführten 
Arten  befinden  sich  8  neue  und  2  wenig  bekannte,  möglicher- 
weise auch  neue,  die  der  Verfasser  näher  besehreibt  und  ab- 
bildet. Kurze  Diagnosen  aller  dieser  10  Arten  folgen  unten. 
Die  interessanteste  unter  den  neuen  Arten  ist  Atrochus  ten- 
tacuIntKs .  ein  sonderbares  Räderthier  ohne  Käderorgan ,  für 
welches  ein  neues  Genus  aufgestellt  werden  musste.  Diese 
Form  hat  unter  den  europäischen  nur  eine  ihresgleichen  d.  i. 
Apsilus  lentiformù  und  unter  amerikanischen  Kotatorien  den 
Acyclus  inqutetus  Ijeidy.  Alle  drei  sind  Atrochiden.  Sehr  inter- 
ressant  sind  auch  zwei  Bipalpusarten,  die  sich  unter  keines 
der  bekannten  Genera  bringen  liessen  und  für  die  ebenfalls  das 
neue  Genus  Bipalpus  aufgestellt  werden  musste.  Von  den  be- 
kannten Formen  sind  einige,  die  bisher  nur  aus  einem  Stand- 
orte notirt  worden  sind  und  solche,  die  als  ausschliesslich  pe- 
lagischc  galten,  vom  Verfasser  aber  gerade  in  kleinen  Tümpeln 
massenhaft  beobachten  worden  sind.  Zu  den  letzteren  gehören 
namentlich  alle  Asplanchna-Arten.  Verfasser  entdeckte  auch 
die  amerikanische  Form  Asplanchna  Herrickii,  de  Gueme  in 
kleinen  Teichen  der  Umgebung  von  Krakau. 

1.  Floscularia  uniloba.  n.  sp.  fig.  1. 

Krone  bloss  mit  einem  stumpfen  Lappen  an  der  Rücken- 
seite und  mit  einem  seichten  Ausschnitt  an  der  Bauchseite, 
der  Wimperkranz  aus  verhältnismässig  zarten  und  kurzen  Här- 
chen zusammengesetzt;  der  Körper  bedeutend  länger  als  der 
Fuss;  Gallerthülle  glasartig,  mit  Diatomeen  durchsetzt.  Länge 
des  Weibchens  0,45  mm.  mitsammt  der  Gallerthülle  0,58  mm. 
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Sehr  .selten,  eine  Mittelform  zwischen  F.  cdentota  CoUins 
und  F.  t  r  Hohn  ta  Cotlins. 

2.  Atrochfis  tentacnlatus  nov.  gen.  et  sp.  ')  fig.  2 — 4. 

Körper  weichhäutig  ohne  wirkliehe  Segmente,  sein  Vor- 
derende breit  trichterförmig  mit  centralem  Mund,  der  von 
einer  fünflappigen  mit  hohlen ,  kegelförmigen  Tentakeln  ver- 
sehenen Krone  umgehen  ist.  Räderorgan  fehlt  beim  erwachse- 
nen Thier.  Kndtheil  des  Körpers  stumpf  abgerundet,  retractil, 
steekt  in  einem  Etui  aus  Schlamm,  Rumpf  spindelförmig  mit 
einer  feineren  Sehlammhülle  versehen  ;  Darmkanal  mit  Vor- 
magen, dem  ein  starker  Kauapparat  folgt;  Nahrung  einzellige, 
grüne  Algen.  Lebendig  gebarend.  Schlammbewohner.  Maximum 
der  Länge  des  Weibchens  1,41t)  mm.  Männchen  unbekannt. 

Gehört  wahrscheinlich  in  die  Familie  der  Fhwculariadae. 
Fundort:  ein  kleiner  Teich  in  der  Umgebung  von  Kra- 
kau, selten. 

3.  Synchacta  stylntn  n.  sp.  tig.  f>,  6. 

Weibchen:  Körper  birnförmig  in  einen  drehrunden,  grif- 
felformigen  Fuss  aufgezogen,  der  mit  zwei  kleinen  Zehen  ver- 
sehen und  nicht  retraetil  ist:  Krone  wie  bei  S.  pectinata  nur 
statt  der  zwei  Stirnantennen  der  letzteren  ein  unpaarer  bewim- 
perter Lappen,  vor  welehem  zwei  halbkreisförmig  abgerundete 
und  ebenfalls  gewimperte  Lappen  stehen;  sonstiger  Bau  wie 
bei  jener   Länge  0.22  mm    Fuss  ().0f>  mm. 

Fundort  :  Umgebung  von  Krakau,  erscheint  periodisch 
in  kleinen  Schwärmen  an  tieferen  Stellen  im  Hochsommer. 

4.  JiipnJpus  vesicuhmt*  n  8p.   Wierz.  et  Zach.  -)   Hg.  29. 

80,  81. 

Weibchen  :  Körper  sackförmig,  vorne  gerade  abgestutzt, 
halbgepanzert,  die  Cuticula  schaumartig  aus  Luftzellen  zusam- 

')  Eine  ausführliche  Beschreibung  in  «1er  Zeitschft.  fllr  wiasenschaftl. 
Zool.  Bd.  55. 

*)  Diese  Art  wird  gemeinsam  mit  Zacharias,  der  «ie  unabhängig  im 
Ploen-Sce  entdeckte,  in  der  Zeitschrift  fur  wiss.  Zool.  Bd.  öt>  ausführlieh 
beschrieben,  desgleichen  die  unter  Nr.  (>.  beschrieb.  Matt,  capucina. 
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mengesetzt,  an  der  Kückenseite  zu  einein  V-formig<n  Schild 
verdickt  dessen  Hintertheil  den  Kückentaster  aufnimmt  und 
zwischen  dessen  Arnmn  vorne  ein  grosses  Naekenauge  liegt; 
Krone  etwas  erhoben,  seitlich  in  je  einen  halbeirkelförmig  ge- 
rundeten Lappen  ausgezogen,  mit  kegelförmigen  mit  Sinncs- 
haaivn  versehenen  Erhebungen  und  zwei  fingerförmigen  etwas 
nach  Aussen  gebogenen,  hyalinen  Palpen  über  den  Seitenlappen; 
Wimperkranz  einfach  ;  Fuss  in  zwei  Dritteln  seiner  Lilnge 
quergeringelt,  an  der  Bauchseite  etwa  am  Ende  des  zweiten 
Drittels  des  Kumpfes  eingefugt,  länger  als  die  Kürperhai t'te. 

Lange:  0,15  mm.  —  0,5  mm.  Mannchen  von  Zacharias 
beobachtet,  doch  wonig  bekannt. 

Bei  Krakau  sehr  selten,  in  Ploen-See  häutig. 

Lässt  sich  in  keine  der  bestehenden  Familien  unterbrin- 
gen, am  nächsten  steht  er  der  Gattung  Notops. 

5.  HipalpHs  fKuchlnnisJ  lynreus  f  Ehrenhcrg.  tig.  32 — 84. 

Gestalt  der  Krone  wie  beim  vorigen,  Körper  seitlich  zu- 
sammengedrückt mit  starrem,  vertieft  punktirtcn  Panzer,  der 
aus  einem  Kopfsehild  und  Kumpfpanzer  besteht,  beide  Theile 
hängen  innig  zusammen,  sind  nur  am  Kücken  durch  tiefe  Quer- 
furchen  geschieden;  nach  abwärts  von  diesen  und  an  den 
Seiten  des  RumpfpJinzers  laufen  tiefe  Furchen  der  Länge  nach, 
manche  auch  schief  am  Panzer;  Gestalt  und  Einlenkung  des 
Fusses  wie  bei  der  vorigen  Art,  mit  der  sie  auch  im  inneren 
Baue  stimmt. 

Länge  0,19— 0.26  mm.  Männchen  unbekannt. 

Fundort  :  Umgebung  von  Krakau ,  sehr  selten. 

Es  ist  fraglich,  ob  diese  Art  der  Ehrenbergischen  ent- 
spricht oder  aber  eine  neue  Form  ist,  die  Entscheidung  dieser 
Frage  ist  künftigen  Forschungen  vorbehalten. 

fi.  Mastigoccrca  cajiucina  n.  sp.  Wierz.  et  Zach.  tig.  4-2. 
a,  b,  c 

Weibchen.  Körper  stark,  fast  cylindrisch,  mit  deutlich 
abgesetztem  Kopf,  Panzer  ohne  Rückenkamm,  sein  Kopftheil 
bauchwärts  wellig  ausgeschnitten  und  längsgefurcht,  dorsal- 
wärts  in  eine  dreieckige,  kapuzenartige  Platte  ausgezogen,  die 
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sich  über  dem  Räderorgan  wölbt;  Fussgriffel  halb  so  lang  als 
der  Körper  mit  zwei  kleinen  Nebendornen  an  der  Basis;  Kro- 
ne mit  fünf  fingerförmigen  Palpen  und  zwei  Sinnesbüscheln. 

Liinge  0.24  mm.,  Fussgritfel  0,08  mm. 

In  der  Umgebung  von  Krakau  nur  ein  Exemplar,  im 
Ploen-See  häutiger. 

7.  Coelopus  similis  sp.  nov.  fig.  43. 

Dem  C.  tenuior,  Gosse  ähnlieh,  unterscheidet  sieh  von  die- 
sem: a)  durch  einen  plumperen  Körper,  der  etwas  kürzer  ist  (bei 
tenuior  0.2  bei  similis  0,14  mm),  b)  durch  den  Mangel  von 
Nebcngriffeln  am  zweigliedrigen  Fuss,  c)  durch  zwei  Spitze 
Hörnchen  an  der  Kückenseite  des  Panzers,  während  bei  tenu- 
ior nur  1  am  Kücken  und  zwei  an  der  Bauchseite  des  Vor- 
derrandes stehen. 

Männchen  unbekannt.  In  der  Umgebung  von  Krakau 
selten. 

8.  Stcphanops  Infurcus  ?  Bolton.  fig,  37  a,  37  b. 

Panzer  mit  zwei  auf  derselben  Längslinie  stehenden  Sta- 
cheln,  von  denen  der  obere  fast  gerade  und  länger  als  der 
Körper  it,  der  untere  nach  hinten  gebogen  und  etwa  7  mal 
kürzer  als  der  erstcre  ist;  an  der  Basis  der  Zehen  kein  Dorn; 
Schale  zart,  durchsichtig,  Koptschild  breit  vom  Rumpf  ring- 
förmig abgeschnürt. 

Länge  0,  12,  Stachel  0,14  mm.,  Männchen  unbekant. 

Sehr  selten  in  der  Umgebung  von  Krakau. 

Allem  Anscheine  nach  stimmt  er  mit  Boitons  bifureus 
überein,  derselbe  ist  aber  bei  Hudson  und  Gosse  sehr  unge- 
nügend charakterisiert  und  die  Originalabhandlung  ist  dem 
Verf.  nicht  zugänglich  gewesen. 

9.  Euchlants  elegans  sp.  nov.  fig  45  a — e. 

Weibchen  :  Panzer  länglich  eiförmig  aus  zwei  ungleichen 
Platten  bestehend,  deren  Hinterrand  uicht  eingeschnitten,  son- 
dern gleichmässig  gerundet  ist,  die  Ruckenplatte  kleiner  als 
die  Bauchplatte  ;  Kopf  aus  zwei  Segmenten  zusammengesetzt, 
Wimperkranz  schief  auf  die  Bauchseite  herabsteigend  und 
fast   bis   zum   Lüde  des  vorderen   Kopfsegmontes  reichend; 
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Fuss  schlank  zweigliedrig,  Fussdrüsen  gross,  Zelieu  lang,  »tab- 
fbrmig,  leicht  gebogen,  am  Ende  wie  zugedrechselt  ;  Kiefer 
mit  5-zähniger  Kauplatte. 

Länge  des  ganzen  Tliieres  im  ausgestreckten  Zustande 
mitsammt  den  Zehen  0,39  mm..  Zehen  allein  0.17;  breite 
des  Rückcnschildes  0,09  mm.,  des  Bauchschildes  0,14  mm.  In 
einem  Tümpel  in  West-Galizien;  scheint  nur  einen  sehr  be- 
schränkten Verbreitungsbezirk  zu  haben. 

Den  sonst  bekannten  Euchlaniden  wenig  ähnlich,  lässt 
sich  aber  auch  unter  die  Gattung  Diplois  nicht  stellen ,  vor- 
läufig ist  diese  Art  als  eine  Euchlanidae  angesehenen  worden, 
bis  frisches  Material  die  Entscheidung  der  obwaltenden  Zwei- 
fel ermöglicht. 

10.  Pterodina  emarginata  n.  sp.  fig.  47. 

Vom  Habitus  einer  Ft.  patina,  jedoch  kleiner  und  der 
Panzer  an  der  Grenze  zwischen  dem  Seiten-  und  Hinter- 
rand mit  einem  Einschnitt,  wodurch  jederseits  eine  scharfe 
Ecke  ensteht ,  an  denen  diese  Art  von  Verwandten  sofort  zu 
unterscheiden  ist. 

Länge  des  Weibchens:  0,09  mm. 

Nur  ein  Paar  Spiritusexemplare;  gefischt  in  einem  Wald- 
teiche in  Lu  bien  bei  Lemberg. 

Wählend  der  Correctur  erhielt  der  Vf.  Nr.  407  des  Zoolog. 
Anzeigers  vom  12.  December,  enthaltend  den  Aufsatz  von 
Jägerskiöld  in  Upsala  „Zwei  der  Euchl.  It/ncena  Ehrb.  ver- 
wandte neue  Rotatorien".  Es  scheint  keinem  Zweifel  zu  unter- 
liegen, da-s  die  darin  beschriebenen  Arten:  Ga&tronchiza  fo- 
veolata  und  G.  flexilis  mit  Bipalpus  lynceus  und  B.  vesiculoaus 
identisch  sind;  ein  merkwürdiges  Zusammentreffen,  dass  diese 
Arten  gleichzeitig  in  Galizien,  in  Ploen-Holstein  und  in  Schwe- 
den entdeckt  worden  sind. 
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87.  —  E.  fJoDLEwsKi  :  0  nitryfikacyi.  (Zur  Kenntnis  der  Mtrifieaiion. 

Winogradzki  hat  bekanntlich  vor  Kurzem  nachgewiesen, 
dass  die  Oxydation  des  Ammoniaks  zu  Salpetersäure  durch  zwei 
bestimmte  différente  Mikroorganismen  vermittelt  wird.  Durch 
den  einen  dieser  Mikroorganismen  wird  Ammoniak  zu  salpe- 
triger Säure,  durch  den  anderen  diese  letztere  zu  Salpetersaure 
oxydiert.  iieido  Mikroben  haben  nach  W\  s  Angaben,  diese  für 
die  chlorophyllosen  Organismen   überraschende  physiologische 
Eigentümlichkeit,  dass  sie  in  einer  Lösung,  welche  keine  Spur 
organischer  Verbindungen  enthalt,  vegetieren  können.  In  einer 
Lösung  von  schwefelsaurem  Amnion  und  phosphorsaurem  Kalium 
in  mit  aller  Sorgfalt   destilliertem  Wasser,  unter  Zugabe  von 
basisch  kohlensaurem  Magnesium,  gediehen  sie  vortrefflich  und 
producierten  eine  quantitativ  bestimmbare  Menge  organischer 
Substanz.  Daraus  schliesst  Winogradzki ,  dass  sie  den  Kohlen- 
stoff aus  kohlensaurem  Magnesium  schöpften. 

Hegen  diese  Auffasung  Winogradzkis  hat  Elfving  l)  auf 
Grund  seiner  Versuche  mit  Briarea  einige  Bedenken  geltend 
gemacht.  Er  bemerkte,  dass  um  die  Auffasung  W\  s  über 
jeden  Zweifel  zu  erheben,  zu  beweisen  wäre,  dass  die 
Entwickelung  der  Nitromonaden  nicht  auf  Kosten  gewisser  von 
der  Culturfliissigkeit  aus  der  Luft  absorbierbarer  flüchtiger  orga- 
nischer Verbindungen  vor  sich  giong. 

In  Berücksichtigung  der  grossen  Tragweite  der  Wino- 
gradzkischen  Entdeckung,  entschloss  sich  der  Verfasser  die  Frage 
einer  erneuerten  experimcntalen  Prüfung  zu  unterwerfen. 

In  4  Erlenmeyerschen  Kolben  von  etwa  \  Liter  Inhalt 
wurden  Gulturlösungen  von  je  100  C.  C.  destillierten  Wassers, 
0,05  Gr.  (NU4)2  S04,  0,1  Gr.  krJ,,P04  und  1  Gr.  MgO.  Mg  C03  2) 

')  Elfving  „Studien  über  die  Einwirkung  des  Lichtes  auf  die  Pilze.' 
Helsintrsfors  1890. 

-,  Es  Ut  dieselbe  Lfouing.  welcher  sieh  Winogradzki  bediente. 
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hergestellt.  Diese  Lösungen  wurden  mit  je  einem  Tropfen  einer 
Nitromonadencultur  (welche  naeh  den  Angaben  Winogradzki's 
in  einer  Lösung  gleicher  Zusammensetzungen  durch  Impfung 
mit  einer  geringen  Menge  Ackererde  erzogen  wurde)  inticiert. 

Eine  der  Kolben  nur  mit  einem  Baumwollenpfropfen 
geschlossen ,  wurde  frei  an  der  Luft  stehen  gelassen ,  drei 
andere  auf  Glasschalen  gestellt  und  mit  Glasglocken  zugedeckt. 
Diese  Glocken  waren  von  unten  mit  verschiedenen  Flüssigkeiten 
abgesperrt,  die  eine  mit  Kalilauge,  die  andere  mit  concentrierter 
Schwefelsaure,  die  dritte  mit  der  Lösung  von  übermangan- 
saurem Kalium.  Kalilauge  wurde  gewählt,  um  den  Zutritt  der 
Kohlensäure,  Schwefelsäure  und  übermangansaures  Kalium  um 
den  Zutritt  von  flüchtigen  organischen  Stoffen  zu  den  Cultur- 
flüssigkeiten  abzuhalten.  Die  Lösungen  wurden  am  7.  April  1892 
inficiert.  Am  7.  Mai,  also  1  Monat  später,  reagierten  alle  Flüs- 
sigkeiten mit  Ausnahme  derjenigen,  welche  unter  der  mit  Kali- 
lauge abgesperten  Glocke  stand .  sehr  stark  auf  salpetrige 
Säure,  wogegen  die  Reaction  mit  Kesslers  Kragenz  auf  Ammoniak 
fast  gänzlich  verschwunden  ist.  Die  Lösung,  welche  über  Ka- 
lilauge stand,  zeigte  keine  Spur  der  Réaction  weder  mit  Diphc- 
nylamin  noch  mit  Jodjodkaliumstärke  Zu  den  Lösungen,  in 
welchen  der  Ammoniak  nitrificiert  wurde,  setzte  man  neue  Mengen 
von  schwefelsaurem  Amnion  hinzu,  die  Lösung  über  Kalilauge  in- 
ficierte  man  aufs  neue  mit  einem  Tropfen  aus  Nitromonaden- 
cultur. Bis  zum  S  Juni  ist  die  Réaction  auf  Ammoniak  in  den 
drei  Culturen  wieder  verschwundenen  d.  h  der  Ammoniak  wurde 
vollständig  nitrificiert;  in  der  Lösung  über  Kalilauge  war  auch 
jetzt  trotz  der  erneuerten  Infection  keine  Spur  der  Nitrification 
zu  finden. 

Derselbe  Zustand  ist  auch  aufs  weitere  geblieben:  in 
den  Culturen  an  freier  Luft  schritt  die  Nitrification  nach  je- 
dem weiteren  Zusatz  des  Ammonsalzes  fort  ;  ebenso,  nur  etwas 
langsamer,  in  den  ( 'ulturflüssigkeiten  über  Schwefelsäure  und 
über  mangansaurem  Kalium ,  dagegen  zeigte  die  Flüssigkeit, 
welche  über  Kalilauge  stand,  ungeachtet  mehrmals  erneuerter 
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Infection,  auch  nach  mehrmonatlichem  Stehen  keine  Spur  einer 
Reaction  auf  salpetrige  oder  Salpetersäure. 

Am  7.  Juli  hat  der  Verfasser  neue  ähnliche  Flüssigkeiten 
(mit  0,2  Gr.  (NH4)2S04  pro  100  C.  C.  Lösung)  aufgestellt  und 
mit  Tropfen  aus  dem  Bodenabsat z  der  eben  besprochenen  Cul- 
turen  infieiert.  Auch  jetzt  wiederholten  sich  die  beschriebenen 
Thatsachen  auf  das  genauste.  In  der  Lösung  an  freier  Luft  ist 
die  Nitrifikation  sehr  bald  aufgetreten,  nicht  aber  in  der  Lösung, 
welche  unter  einer  mit  Kalilauge  abgesperrten  Glocke  stand. 
Daraus  war  nun  zu  folgern: 

1)  dass  es  sehr  wenig  wahrscheinlich  ist,  dass  die  in  rein 
mineralischen  Lösungen  sich  entwickelnden  Nitromonaden  ihren 
Kohlenstoff  aus  den  flüchtigen  organischen  Verbindungen  der 
Luft  schöpfen,  denn  sonst  müsste  die,  die  Glocke  absperrende 
concentrirte  Schwefelsäure  (respect,  übermangansaures  Kalium, 
ihre  Entwicklung  und  also  auch  die  Nitrirication  unterdrücken; 

2)  dass  es  unmöglich  für  die  Nitromonaden  ist,  den  Koh- 
lenstoff direct  aus  dem  MgOMgC03  zu  schöpfen,  denn  sonst 
könnte  die  Kalilauge  der  Absperflüssigkeit  die  Nitrification  nicht 
beeinträchtigen  ; 

3)  dass  die  Nitromonaden  höchst  wahrscheinlich  den  Koh- 
lenstoff aus  freier  Kohlensäure  oder  aus  der  Kohlensäure  der 
doppelt  kohlensauren  Salze  schöpfen. 

Da  man  aber  immer  noch  ein  Bedenken  erheben  könnte, 
dass  die  Entwicklung  der  Nitromonaden  auf  Kosten  gewisser 
flüchtiger  organischer  Verbindungen  die  durch  Kalilauge  absor- 
bierbar sind,  die  aber  unzerstört  concentrierte  Schwefelsäure  oder 
Lösung  von  übermangansaurem  Kalium  passieren  können, 
Stattfinde,  so  hat  des  Verfasser  noch  Versuche  in  ganz  abge- 
schlossener Atmosphäre  ausgefürt,  bei  welchen  eine  vollstün 
dige  Bilanz  der  Zusammensetzung  der  angewandten  Lösung  und 
abgesperrter  Luft  vor  und  nach  dem  Versuche  angestrebt  wurde. 

In  3  Literflaschen  mit  flachen  Böden  wurden  je  100  C.  C. 
Lösung  von  0,0477  Gr.  Stickstoff*  in  Form  von  schwefelsaurem 
Amnion  0,1  Gr.  KH2P04  unter  Zusatz  von  ungefähr  1  Gr. 
Mg0MgC03  gegossen  und  mit  einem  Tropfen  Nitroraonadeu- 
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cultur  inficiert.  Die  Flaschen  wurden,  ähnlich  wie  bei  den 
Versuchen  des  Verfassers  Uber  die  Athmung1)  mit  doppelt  durch- 
bohrtem und  mit  Quecksilber  gedichtetem  Kork  geschlossen.  Im 
Korke  staken  zwei  Röhren,  die  eine  unter  L  gebogen,  fein 
ausgezogen  und  zugeschmolzen,  die  andere  2  mal  unter  L  ge- 
bogen ,  mit  Millimeterscala  versehen  und  in  Quecksilber  ge- 
taucht. Zwei  Flaschen  a  und  b  enthielten  gewöhnliche  Luft, 
die  dritte  c  enthielt  729.4  C.  C.  Luft  und  29-3  C.  C.  Kohlen- 
säure, also  Luft  von  3.86%  Kohlensiiuregehalt.  In  der  Fla- 
sche a  hieng  ein  kleines  Getäss  mit  5  C.  C.  einer  28.9%  Essig- 
säure. Eine  vierte  Flasche  d,  in  welcher  man  ein  Geftisschen 
mit  Kalilauge  aufhieng,  verunglückte  während  des  Experimen- 
tes. Die  Flasche  mit  aufgehängtem  Essigsäuregeftiss,  wurde 
in  Rücksieht  auf  die  Möglichkeit  der  Ernährung  der  Nitro- 
monaden  mit  flüchtigen  in  Kalilauge  absorbierbaren  organischen 
Verbindungen  zusammengestellt. 


! 

Dalum 

j 

Flasche  «. 
gewöhnliche  Luft 
üefäss  mit  C.  11,0.. 

Flasche  b.              Flasche  c 
gewöhnliche  Luft  Luft  mit  H  86*»0CO, 

Kediu-ietten 
(Ja*  Volumen 
iu  C  C. 

Volumeo  • 
verminde. 
iiing  in  C.  c 

Reduzierte-    Volumen-    :  Reduzierte* 
<  î  a  »  v  <•  1  ii  1 1 1      .    verrniud"-  (.»»svoluinrii 
lo  C.  C.    ruuKinC.C      iu  C.  C 

Volninen- 
vermiinlc- 
ninc  C.  C 

12.  Juli 

772.28 

0.0 

779.9 

0.0 

758.7 

0.0 

17.  Juli 

771.98 

0.3 

758.2 

0.5 

10.  Sept. 

725.61 

46.64 

i  769.1 

10.8 

721.6 

37.1 

719.29 

52.99 

768.56 

11.34 

704.9 

53.8 

23.  „ 

716.78 

55.50 

766.42 

13.48 

696.4 

62.3 

4  Octob.  711.85 

60.43 

758.62 

21.28 

684.22 

74.48 

12.  „ 

711.19 

61.09 

750.38 

29.52 

681.10 

77.60 

22.  „ 

706.82 

65.46 

II  739.77 

41.13  676.87 

81.83 

30.  „ 

706.91 

65.37 

15.  Nov. 

712.86 

67.04 

674.95 

83.75 

19.  „ 

708  13 

71.77 

674.91 

83.79 

25.  „ 

698.08 

81.82 

27-  „ 

695.34 

II 

84.56 

')  Pamiotnik   Akademii    UmiejotnoAci  Tom  VII,  Pringsheims  Jahrbü- 
cher B.  XIII. 
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Während  des  Verlaufs  der  Nitrification  niusste  natürlich 
in  Folge  der  Sauerstoffabsorption  eine  Verminderung  des  Luft- 
volumens, welche  sieh  durch  Steigung  des  Quecksilbers  in 
der  Tauchröhre  kundgiebt.  stattfinden.  Diese  Voluraenvermin- 
derung  konnte  schon  allein  als  ein  ungefähres  Mass  der  Nim- 
ticationsenergie  in  den  einzelnen  Flaschen  gelten.  Der  Verlauf 
dieser  Volumenverminderung  wird  durch  die  Tabelle,  auf  Seite 
411,  wiedergegeben.  Anfang  des  Versuches  am  12.  Juli. 

Aus  dieser  Tabelle  ersieht  man,  dass  die  durch  Nitrifi- 
cation verursachte  Volumenverminderung  in  den  Flaschen  a 
und  c  bedeutend  früher  auftrat  als  in  der  Flasche  b;  in  der 
Flasche  n  etwas  früher  als  in  c.  Ob  in  der  Flasche  a  die 
Nitromonaden  auf  Kosten  der  Essigsäure  oder  auf  Kosten  der 
aus  Mg0MgCO3  durch  Essigsäure  frei  gemachten  Kohlensäure 
sich  entwickelt  haben,  vermag  der  Verfasser  nicht  anzugeben, 
es  bleibt  also  vorläufig  unentschieden,  ob  die  Nitromonaden 
den  Kohlenstoff  nur  aus  Kohlensäure,  oder  auch  aus  organi- 
schen Verbindungen  assimilieren  können.  Der  Vergleich  des 
Ganges  der  Volumenvermindening  in  der  Flasche  b  und  <• 
lässt  dagegen  mit  voller  Sicherheit  auf  die  Assimilation  des 
Kohlenstoffes  aus  Kohlensäure  schliessen.  In  gewöhnlicher  Luft 
hat  die  Nitrification  während  der  ersten  zwei  Monate  kaum 
eine  Volumen  Verminderung  von  10  V,  C.  hervorgerufen,  in 
kohlensäurereicherer  Luft  eine  Volumenverminderung  von  un- 
gefähr 49  C.  C  Das  lässt  sich  nur  durch  die  ernährende 
Wirkung  der  Kohlensäure  auf  die  Nitromonaden  erklären. 

Die  scheinbar  befremdende  Thatsache,  dass  auch  in  d^r 
Flasche  b,  ungeachtet,  dass  dieselbe  ursprünglich  nur  gewöhn- 
liche, also  höchst  minimale  Mengen  Kohlensäure  enthaltende 
Luft  enthielt,  doch  die  Nitrification  mit  der  Zeit  aufgetreten 
ist  und  später  sogar  sehr  rasch  vor  sich  gieng,  wird  demnächst 
ihre  Erklärung  finden. 

Mit  dem  Schluss  des  Versuches,  welcher  für  die  Flasche 
a  am  HO.  October,  für  c  am  19.  November  und  für  b  am 
27.  November  stattfand,  schritt  der  Verfasser  zur  vollstän- 
digen Luft-  und  Flüssigkeit-Analyse.  Luftanalysen  wurden  in 
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gewöhnlichen  Bunsenschen  Eudiometer,  die  Uberführung  der 
Gase  in  den  Eudionieter  mittelst  einer  Seeger  sehen  Gaspipete 
ausgeführt.  Ammoniak-Bestimmungen  wurden  durch  Abdestillie- 
rung  mit  Natronlauge  unter  Vorlage  einer  ,  0  Normalschwefel- 
siiure,  Salpetrige-Säure-Bestimmungen  durch  Titrirung  mit  Ka- 
meleon, endlich  die  Bestimmungen  der  salpetrigen  und  Salpe- 
tersäure zusammen  nach  der  Methode  Schlössing,  Modification 
Glaser  *)  ausgeführt.  Ks  mag  schon  hier  bemerkt  werden,  dass 
nach  der  Methode  Schlössing  Glaser  durchgehends  etwas  ge- 
ringere Resultate  erhalten  wurden,  als  durch  Titrirung  mit 
Kameleon,  was  also  beweist,  dass  bei  der  Fermentation  des 
Ammoniaks  bei  diesen  Versuchen  nur  salpetrige  Säure,  aber 
keine  Salpetersäure  sich  bildete. 

Die  Resultate  der  Analysen  waren  folgende  : 
Für  die  Flasche  a  : 
Zusammensetzung  der  Luft  in  % 

CO,  —    1.289°  0 
0   -  11.812% 
N  -  86.899% 
Demnach  stellt  sich  die  Bilanz  der  Luft  in  C.  C.  wie  folgt: 

C02        ()  N  Zusammen 

(  .  C/.    0.  0.     0.  C>.     C.  0» 
Am  Anfang  des  Versuches  O.Sil    161.64    610.33  772.28 
Am  Ende  des  Versuches     9.111     83.50    614.30  706.91 
Differenz  +  8.80  —  7S.14  +  3.97  —  65.37 
In  der  Flüssigkeit  wurde  gefunden  : 
Stickstof  in  Form  des  Ammoniaks  0.00224  Gr.        0.00224  Gr. 
„      n     n    ^er  wlpertigen 
Säure  titrirt  mit  Kameleon  0.02240  „ 
Stickstoff  in  Form  der  salpetrigen 
Säure   nach   der  Metbode 

Schlössing  002231  „ 

Summa  0.02404  Gr.  oder  0.02458  Gr. 


»  Zeitschrift  für  Analytische  Chemie  1892  S.  285. 
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Hierzu  3.97  C.  C  Stickstoff  als 

Plus  in  der  Luft  gefunden  0.00500  C4r. 
Zusammen  wiedergefunden  0  02964  Gr. 
in    der   ursprünglichen  Lösung 

Stickstoff  als  NH3  001770  „ 

Dicht  wiedergefundener  Stickstoff  0.0180t)  Gr. 

Für  die  Flasche  r. 

Die  Gasanalyse  verunglückte  durch  Eindringen  der  atmo- 
sphärischen Luft  in  die  Gaspipete  während  der  Ueberführung 
des  Gases. 

In  der  Losung  wurde  wiedergefunden  : 

Stickstoff  als  Ammoniak  in  der  abfiltrierten  Flüssigkeit  0.00078  Gr. 
nun        im  Niedersehlage  des  Kohlen- 
sauren Magnesium       0.00042  „ 
j,        „  Salpetrige  Säure  mit  Kameleon  titrirt  Q-Qi  190  , 

zusammen  wiedergefunden  0.04310  Gr. 
„        in  der  ursprünglichen  Lösung  als  NHj  0.04770  n 
wahrscheinlich  als  freier  N  ausgeschieden  0.0046  Gr. 

Für  die  Flasche  h. 

Zusammensetzung  der  Luft  am  Sehluss  des  Versuches: 

COs  —  3.836% 
0  —  6.752% 
N     -  89.412% 

Demnach  stellt  sich  die  Bilanz  der  Luft  wie  folgt  : 

C<>2         O.  N.  Zusammen 

Vor  dem  Versuche  0.35  C.C.  1 63.20 C.C.  616.35C.C.  779.90C.C. 
Nach  dem  Versuche  26  67         46.95       621.72  695.34 
Differenz  +  26.32  -  116.25    +    5.37    -  84.56 

In  der  Lösung  wurde  gefunden  : 

N  in  Form  des  Ammoniaks  in  der 

abfiltrierten  Flüssigkeit  0.00217  Gr.  0.00217  Gr. 

N  in  Form  des  Ammoniaks  im  Nie- 
derschlage 0.00262  „  0.00262  „ 
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Nin  Form  dersalpetrigenSäuredurch 
Titrirung  mit  Kameleon  ge- 
funden 


0.03689  „ 


N  in  Form  der  salpetrigen  Säure  nach 
der  Methode  Schlössing  ge- 
funden 


0.03484  „ 


Summa  des  in  der  Lösung  wieder 


gefundenen  Stickstoffs 


0.04168  Gr. 


0.03963  Gr. 


Hierzu  5.37  C.  C.  des  Plus  an  Stick- 


stoff in  der  Luft  = 


000676 


n 


0.00676  „ 


Der  ganze  wiedergefundene  Stick- 


stoff 


0.01844  Gr.     0.04639  Gr. 


Die  ursprüngliche  Lösung  enthielt 

N  als  Ammoniak  0.04770  r       0.01770  „ 

Differenz  als  Fehler  der  Analysen  +  0.00074  Gr.  "  0.00131  Gr. 

Durch  diese  Stickstoffbilanz  ist  festgestellt  worden,  dass 
bei  der  Nitrification  des  Ammoniaks  zur  salpetrigen  Säure  ein 
Theil  des  Stickstoffs  in  gasförmigen  Zustand  übergeht.  Es  blieb 
noch  zu  entscheiden,  ob  «1er  Stickstoff  als  solcher  oder  als 
Stickstoffoxydul  bei  der  Nitrifikation  entweicht.  Diese  Frage 
wurde  mittelst  einer  zweiten  Gasanalyse  erledigt,  bei  welcher 
der  Sauerstoff  nicht  durch  Verpuffung  mit  Wasserstoff,  son- 
dern durch  Absorption  mit  pyrogallussaurcm  Kalium  bestimmt 
wurde.  Im  Falle  der  Ausscheidung  des  Stickstoffs  in  der  Form 
des  Stickst« >ffoxvduls  musste  bei  dieser  Methode  die  Sauerstoff- 
menge  um  \  des  gefundenen  Stickstoffüberschusses  kleiner 
ausfallen. 

Nun  fand  man  bei  dieser  Analyse  den  Gehalt  der  Luft 
an  Sauerstoff  zu  6.676°  0,  was  auf  das  ganze  Luftvolumen  be- 
rechnet 46.43  C.  C  Sauerstoff  ausmacht,  eine  Zahl  welche  nur 
um  0  52  0.  ('.  von  der  durch  Verpuffung  gefundenen  Sauer- 
stoffmenge abweicht.  Diese  Differenz  liegt  bereits  im  Bereich 
der  Fehlergrenzen ,  um  so  mehr,  als  ja  bekannt  ist,  dass  die 
Pyrogallussäurekalium-  Methode  für  Sauerstoff  in  Folge  der 
Entwicklung  von  Kohlenoxyd  etwas  zu  kleine  Resultate  gibt. 
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Demnach  ist  zu  sehliessen,  dass  bei  der  Nitriffcation  des 
Ammoniaks  zur  salpetrigen  Säure  ein  Theil  des  Stickstoffs  als 
solcher  und  nicht  als  Stickstoffoxydul  in  gasförmigen  Zustand 
übergeht. 

Dass  in  der  Flasche  a  die  Stickstoffbilanz  nicht  befrie- 
digend ausgefallen  ist,  aber  etwa  0.018  Gr.  Stickstoff  nicht 
wiedergefunden  worden  sind,  mag  seine  P>klärung  darin  fin- 
den, dass  der  Stickstoff  im  Niederschlage  nicht  bestimmt  wur- 
de ,  wo  er  theilweise  als  phosphorsaures  Ammon-Magnesium, 
theilweise  vielleicht  auch  in  Salzen  der  Nitroverbindungen  der 
Essigsäure  vorhanden  sein  konnte. 

Weniger  befriedigend  als  die  Stickstoffbilanz  fiel  die  Sauer- 
stotfbilanz  aus. 

Die  Verwandlung  von  0.03689  Gr.  Ammoniakstickstoff  in 
salpetrige  Säure  beansprucht  laut  der  Gleichung: 

NH3  +  0:J  =  HN(Jo  +  H20 
0.1264  Gr.  Sauerstoff. 

Die  Verbrennung  von  0.00686  Gr.  Ammoniakstickstoff  zu 
freiem  Stickstoff'  beansprucht  laut  der  Gleichung: 

2NH3  +  08  =  3IÏ..O  +  N, 
0.01176  Gr.  Stickstoff. 

Die  beobachteten  Oxydationsprocesse  beanspruchen  also 
zusammen  : 

0.1264  +  001172  «  0.13812 
wogegen  der  constatierte  Sauerstoffverbrauch  betrug: 

116.25  C.  C.  =  0.16575  Gr. 
davon  ab:  0.13812  , 

Ueberschuss  an  beobachtetem 

Sauerstoffverbrauch  0.02763  Gr.       19.32  C.  C. 

Dieser  durch  Nitriticationsprocesso  nicht  berechtigte  Sauer 
stoflverbrauch  kann  seine  Erklärung  nur  darin  finden ,  dass 
der  den  Apparat  schliessende  Kork  während  der  langen  Dauer 
des  Versuches  einer  langsamen  Oxydation  unterlag.  Die 
am  Schlüsse  des  Versuches  in  der  Luft  gefundene  Kohlen- 
säure stammte  unzweifelhaft  nur  theilweise  aus  der  Zersetzung 
des  basisch  kohlensauren  Magnesium  durch  die  sich  bildende 
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salpetrige  Säure,  zum  grössten  Theil  aber  wurde  sie  wahr- 
scheinlich in  Folge  der  Oxydation  des  Korkes  gebildet.  Es 
ist  sehr  wahrscheinlich ,  dass  eben  erst  durch  die  Bildung  der 
Kohlensäure  in  Folge  dieser  Oxydation,  die  Nitritication  in  der 
Flasche  b  in  Gang  gesetzt  wurde.  Eine  richtige  Bilanz  d«-s 
Sauerstoffes,  sowie  auch  eine  Bilanz  der  Kohlensäure  bei 
der  Nitritication  zusammenzustellen  wird  der  Verfasser  bei 
späteren  Versuchen  anstreben.  Es  wird  dabei  unumgänglich 
nothwendig  sein,  die  Versuche  nur  in  mit  Glas  geschlossenen 
Culturgefässen  auszuführen.  Es  ist  zu  erwarten,  dass  bei  gänz- 
licher Ausschliessung  sonstiger  Processe  der  Verbruich  an 
Sauerstoff  bei  der  Nitritication  des  Ammoniaks  kleiner  gefunden 
werden  wird,  als  er  der  gebildeten  salpetrigen  Säure  und  ent- 
wichenem Stickstoff  entspricht,  da  ja  in  Folge  der  Assimilation 
der  Kohlensäure  durch  Nitroinonaden  auch  der  Sauerstoff  der 
Kohlensäure  bei  der  Nitrifikation  seinen  Antheil  nehmen  muss. 

Was  diese  Assimilation  der  Kohlensäure  durch  Nitroino- 
naden anbetrifft,  so  ist  dieselbe,  so  befremdend  sie  auch  zu 
sein  scheint,  insofern  begreiflich,  als  den  Nitroinonaden  in 
der  Oxydation  des  Ammoniaks  eine  Energiequelle,  welche  sie 
zur  Zerlegung  der  Kohlensäure  verwenden  können ,  zu  Gebote 
steht.  Demnach  ist  nicht  unwahrscheinlich,  dass  auch  andere 
Mikroorganismen  z.  B  Schwefel-  oder  Eisenbakterien,  welche 
den  Athmungsmaterial  ebenfalls  in  Gestalt  oxydirbarer  anor- 
ganischer Verbindungen  von  aussen  aufnehmen,  Kohlensäure 
verarbeiten  können.  Ob  das  wirklich  der  Fall  ist  bleibt  zu 
untersuchen. 


88.  —  E.  Jaxczewski:  0  wielopostaciowosci  Cladosporium  herbarum  (  Po- 
lymorph isme  du  Cladosporium  herbarum).  Communication 
préliminaire. 

Quel  est  Pascomycète  dont  la  forme  conidienne  porte 
le  nom  de  Cladosporium  ?  C'est  là  une  question  qui ,  discutée 
bien  des  fois,  n'  a  jamais  été  résolue.  Toutes  les  tentative*  de 


Digitized  by  Google 


418 


Résultés 


rattacher  cette  moisissure  à  un  des  champignons  connus,  soit 
par  l'examen  du  Cladosporium  spontané,  soit  par  ses  cultures 
artificielles,  ont  été  jusqu'à  présent  infructueuses  ou  manqué*». 

Les  recherches  de  quelques  savants  et  surtout  celles  de 
M.  Laurent,  ont  cependant  beaucoup  contribué  à  la  con- 
naissance de  cette  moisissure  si  vulgaire,  et  démontré  que  le 
Dematium  pullulans  et  le  Pénicillium  cladosporioides  (Hormo- 
dendron  cladosporioid»s  Sacc.)  ne  sont  autre  chose  que  des 
formes  différentes  du  Cladosporium  herbarum. 

Le  Cladosporium,  ordinairement  saprophyte,  prend  sou- 
vent sur  nos  céréales  et  autres  plantes  l'aspect  d'un  parasite. 
Qu'il  le  soit  réellement,  on  ne  peut  en  douter  après  les  obser- 
vations de  Corda,  de  M.  Frank  et  de  M.  Lopriore;  il 
y  a  toujours  rapport  direct  entre  le  développement  du  Clado- 
sporium et  l'avortement  des  graines  dans  les  épis  qui  termi- 
nent le  chaume  attaqué. 

L'idée  de  chercher  si  le  Cladosporium  n'était  pas  propre 
à  donner  des  fructifications  supérieures  quand  il  mène  une  vie 
parasite ,  était  toute  naturelle  ;  il  est  bien  étonnant  qu'elle 
ne  soit  venue  à  aucun  mycologue  et  ne  l'ait  engagé  à  des 
études  sur  ce  sujet. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  dernièrement  sur 
du  seigle  et  du  blé  malades,  provenant  de  Galicie  et  de  Li- 
thuanie,  ont  été  couronnées  d'un  succès  complet,  car  il  nous 
a  été  donné  de  découvrir  les  spermogonies,  les  py  en  ides  et  les 
périthèces  de  ce  champignon,  et  de  constater  que  toutes  ces 
frucitifications  se  développent  à  l'intérieur  des  organes  attaqués, 
sur  le  même  mycélium  qui  engendre  les  conidies  du  Clado- 
sporium. Nous  allons  en  donner  ici  une  description  sommaire, 
parce  que  notre  travail  est  loin  d'être  complet  et  ne  pourra 
paraître  de  sitôt. 

Le  mycélium  du  Cladosporium  parasite  détruit  totalement 
le  parenchyme  de  l'organe  infesté,  mais  il  épargne  les  tissus 
lignifiés,  ainsi  que  l'épidémie  qui  le  garantit  et  qui  reste  tou- 
jours transparent  et  incolore.  La  forte  coloration  brune  (olivâ- 
tre) du  mycélium  n'étant  donc  pas  dérobée  à  notre  oeil  par 
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l'épiderme,  les  organes  attaqués  nous  paraissent  couverts  de 
taches  grises  souvent  très  longues. 

Le  mycélium  entophyte,  ainsi  que  celui  qui  végète  dans 
le  liquide  nutritif  et  fructifie  en  Cladosporium  ou  en  Hormo- 
deudron,  présente  un  caractère  spécial  qui  permet  de  le  distin- 
guer des  mycéliums  semblables  (Alternaria  p.  ex.)  quand  on 
a  soin  de  l'examiner  attentivement,  à  l'aide  de  lentilles  puis- 
santes. La  membrane  épaissie  du  mycélium  est  malheureuse- 
ment colorée  et  encore  trop  mince  pour  pouvoir  être  étudiée 
avec  l'exactitude  voulue;  au  moment  où  elle  commence  à  s'é- 
paissir et  à  se  colorer,  on  la  trouve  composée  de  petits  grains 
(globules  ou  ellipsoïdes)  réfringents,  reliés  par  une  substance 
de  moindre  réfrangibilité.  Quelquefois,  les  filaments  du  mycé- 
lium sont  hérissés  de  mamelons  minuscules  qui  prolongent  les 
globules  réfringents  de  la  membrane,  ou  couverts  de  bosses 
assez  larges,  comme  l'a  déjà  remarqué  M.  A  d  a  m  e  t  z. 

Le  mycélium  entophyte  et  les  filaments  conidifères  du 
Cladosporium  se  font  rarement  jour  sur  la  limite  des  cellules 
épidenniques  normales.  Plus  souvent  le  mycélium  pénètre  dans 
les  cellules  courtes  de  l'épiderme  et  y  engendre  quelques  fila- 
ments conidifères  qui  percent  la  membrane  extérieure  pour 
fructifier  en  dehors  des  tissus  de  la  plante  hospitalière. 

Ce  sont  les  stomates  qui  ont  le  privilège  de  laisser  le 
plus  aisément  passer  les  filaments  myeéliens  et  conidifères  du 
parasite.  Le  mycélium  qui  s'engage  dans  les  deux  cellules  an- 
nexes du  stomate,  perce  bien  souvent  leur  membrane  extérieure 
et  engendre  tantôt  des  filaments  épiphytes  à  cellules  assez  lar- 
ges, tantôt  une  petite  lame  irrégulière,  pseudoparenehymatique, 
appliquée  à  la  surface  de  l'organe  (comme  la  croûte  du  Fu- 
mago)  et  restant  stérile  ou  produisant  des  filaments  conidifè- 
res épars  et  peu  nombreux.  Mais  le  même  mycélium  entophyte 
donne  ordinairement  naissance  —  au  dessous  du  stomate  — 
à  une  lame  pseudoparenehymatique  intérieure,  arrondie  ou 
elliptique,  qui,  elle,  produit  de  nombreux  filaments  conidifères 
se  faisant  jour  à  travers  la  fente  du  stomate  et  formant  tout 
un  pinceau  extérieur. 
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La  disposition  régulière  des  stomates  entraîne  nécessaire- 
ment la  disposition  de  ces  pinceaux  conidifères  en  séries  régu- 
lières et  à  distances  égales;  c'est  par  ce  caractère  qu'il  est  le 
plus  aisé  de  reconnaître  à,  la  loupe  le  Cladosporium  et  de  le 
distinguer  des  autres  parasites  dé  nos  céréales. 

Les  COQCeptaclea  (spermogonies,  pycnides,  périthèces)  nais- 
sent sur  le  mycélium  entopbyte  toujours  au  dessous  des  sto- 
mates, par  conséquent  exactement  à  la  place  des  pinceaux  coni- 
difères; ils  restent  seulement  toujours  cachés  par  l'épidémie  et 
attachés  aux  stomates  par  leur  col.  Quand  ils  remplacent  les 
pinceaux  sur  toute  l'étendue  du  même  mycélium ,  ils  sont  tout 
aussi  régulièrement  disposés  ;  sous  le  stomate  on  en  trouve 
ordina'rement  un  seul,  très  rarement  deux  jumeaux.  L'appa- 
rition des  conceptacles  sur  le  mycélium  épiphyte  est  un  cas 
très  exceptionnel. 

Les  conceptacles  sont  généralement  sphériques,  colorés 
en  brun  olivâtre1).  Leur  col,  nul  pour  ainsi  dire,  évacue  les 
produits  intérieurs  par  la  fente  du  stomate  (spermogonies,  py- 
cnides); il  arrive  aussi  qu'il  s'allonge,  soulève  le  stomate  et  le 
déchire  entièrement  (périthèces).  Les  conceptacles  ne  sont  pas 
visibles  à  l'oeil  nu,  tant  leur  volume  est  petit,  et  mesurent  gé- 
néralement 0,10  mm.  en  diamètre,  quelquefois  même  0,13  mm.; 
les  périthèces  qui  n'ont  pas  dépassé  0.05  mm.,  sont  certaine- 
ment propres  à  un  accroissement  ultérieur. 

Sur  le  chaume  et  la  gaine  foliaire,  les  spermogonies  sont 
plus  communes  que  les  pycnides;  quelquefois  on  trouve  dans 
le  même  conceptacle  des  spermaties  et  des  stylospores  entre- 
mêlés. 

Dans  le  limbe,  les  pycnides  sont  bien  plus  nombreux 
que  les  périthèces,  les  spermogonies  font  entièrement  défaut. 
Les  pinceaux  conidifères  y  sont  tantôt  très  rares,  tantôt  plus 
nombreux  que  les  conceptacles. 

')  La  couleur  noire  appartient  aux  conceptacles  trop  vieux  et  déjk 
entièrement  vidée. 
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I^cs  cornâtes  du  Cladonporium  parasite  sont  ovoïdes  ou 
elliptiques,  unicellulaires  ou  divisées  en  deux .  trois,  quatre, 
quelquefois  cinq  cellules;  leur  membrane  brune  est  toujours 
hérissée  de  mamelons  minuscules  qui  continuent  les  globules 
réfringents,  reliés  par  une  substance  de  moindre  réfrangibilté. 
Leur  longueur  varie  de  7  à  25  a;  leur  diamètre  oscille  entre 
4  et  10  p.. 

Les  spei'matie8  ont  la  forme  de  bâtonnets  arqués,  longs  de 

10  jx.,  larges  de  0.5  ;x. 

Les  stylosporcs  ont  la  forme  de  bâtonnets  également  inco- 
lores, droits  ou  un  peu  courbés .  atténués  vers  les  extrémités; 
ils  sont  longs  de  27  à  45  j/...  larges  de  1,5  y..     A  l'état  frais 

11  est  impossible  de  reconnaître  leur  structure;  en  réalité  ils 
sont  eoupés  par  des  cloisons  transversales  en  deux,  trois,  et  le 
plus  ordinairement  quatre  cellules.  Leur  germination  n'a  pu  être 
étudiée,  car  elb-s  ont  entièrement  perdu  cette  faculté  avant 
l'époque  où  nous  avons  procédé  à  leur  culture,  quatre  mois 
après  leur  récolte. 

Les  ancospores  au  nombre  de  huit  dans  chaque  thèque, 
sont  colorées,  allongées  et  divisées  en  quatre  cellules.  Leurs 
dimensions  dépendent  du  volume  du  périthèce;  elles  sont  lon- 
gues de  20  à  28  pu  et  larges  de  4  à  6  a.  Dans  la  forme 
lithuanienne  nous  les  avons  trouvées  un  peu  plus  étroites  que 
dans  la  forme  galicienne.  Leur  germination  dans  la  gélatine 
nutritive  s'opère  en  48  heures;  chaque  cellule  de  l'ascospore 
peut  donner  naissanee  à  un  filament  mycélien  qui  va  se  rami- 
fier bientôt  et  émettre  des  filaments  poussant  dans  l'air. 

Le  mycélium  issu  des  aseospores  se  comporte  d'une  ma- 
nière un  peu  différente  de  celui  qui  fut  produit  par  les  coni- 
dies.  Dans  les  cultures  cellulaires,  parfaitement  suffisantes  poul- 
ie développement  et  la  fructification  normale  des  formes  Cla- 
dosporium  et  Hormodendron ,  ce  mycélium  reste  toujours  mai- 
gre, stérile,  composé  de  filaments  très  tenus  et  longtemps  in- 
colores. Il  ressemble  alors  au  mycélium  issu  des  conidies  et 
privé  de  l'air,  lorsque  sa  culture  a  été  couverte  par  une  lame 
de  verre.  L'air  ne  pouvait  manquer  dans  les  cultures  cellulai- 
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res,  mais  la  goutte  de  gélatine  nutritive  ne  suffisait  pas.  évi- 
demment,  à  la  nutrition  normale  ilu  mycélium  provenant  des 
ascospores.  Il  fallait  transplanter  les  particules  de  ce  mycélium 
dans  un  milieu  nutritif  abondant,  pour  voir  ce  mycélium  se 
fortifier,  se  colorer  et  prendre  l'aspect  semblable  au  colonies 
de  l'Hormodendron.  En  effet,  ces  mycéliums  se  couvraient  de 
filaments  conidifères  serrés,  identiques  à  la  forme  Hormoden- 
dron,  et  non  à  la  forme  Cladotporium  qu'on  pouvait  espérer 
avec  le  même  droit. 

Les  spermogonies  du  Cladosporium  rentrent  dans  le  genre 
Phoma,  les  pyenides  —  dans  le  genre  Sept&ria,  enfin  les  pé- 
rithèces  représentent  le  Leptosphaeria  tritici  de  M.  Passerini. 
comme  nous  l'a  appris  l'examen  des  échantillons  authentiques. 
Sur  le  blé  italien ,  nous  avons  trouvé,  dans  le  limbe  foliaire, 
des  périthèces,  des  pyenides  et  très  peu  de  filaments  conidifè- 
res; dans  la  gaine —  des  spermogonies.  Toutes  ces  fructifications 
étaient  exactement  pareilles  à  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire pour  notre  blé  et  seigle  attaqués  par  le  parasite  en 
question. 

Frédéric  Haberlandt  avait  autrefois  exprimé  l'opinion 
que  le  L.  secaUs  pouvait  être  lu  forme  supérieure  du  Cladospo- 
rium, mais  son  opinion,  si  proche  de  la  vérité,  passa  inapperçue. 

Le  Leptosphacria  tritici  est  par  conséquent  un  vrai  pa- 
rasite dont  la  forme  conidienne,  désignée  jusqu'à  présent  sous 
le  nom  de  Cladosporium  herbarum,  peut  parfaitement  vivre  en 
saprophyte,  se  transformer  en  Hormodendron  ou  en  Dematium 
et  devenir  une  moisissure  des  plus  communes. 


Naktadem  Akademii  Umiejetnoéci 
pod  red»k<  y.t  8«kret*rx*  geiuralnego  Dr.  SunUlawa  Smnlkl. 

Kiaköw.  -  Drukarnla  Uulweraytoiu  Jtgiolloàittiego,  pod  sanadem  A.  M.  Kotttrkiewicaa. 

7  stjcznia  1893. 
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